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NOTK  DK  K’EDITKI'R. 


Il  n’est  peut-êtit;  pas  sans  inU-rét,  en  publiant  le  seeunil 
volume  (le  l'Histoire  de  Jules  (à^r  (krite  |)ai'  reni|iereui' 
Na|)ol(k>n  III,  de  rap|xder  les  noms  des  souverains  et  d((s 
princes  qui  se  sont  (x'(ai|x'-s  du  même  sujet. 

I.r  roi  de  Frmire  Charles  ClU  montra  un  {;oùt  tout 
particulier  pour  les  Coiiinieiitaires  de  ('(■sar,  .et  le  C('lèbiv 
moine  Holx-rt  Gajjuin  lui  pniienta,  en  1480,  la  traduction 
(ju'il  avait  faite  en  l'raiifïùs  d(!S  huit  livirs  de  la  Guerre  des 
Gaules.  Gela  est  rappelt!  dans  l’êxlition  iiiipriniée  en  1500 
de  la  Iranslalion  du  savant  reli^peux.  (k*tte  édition,  ^rand 
in-4",  est  d'Antoine  Verard.  (Voyez  J.  Cli.  Brunet,  Manuel 
du  libraire  et  de  Famateur  de  tiiTes,  4''  édit.  t.  I , p.  518, 
et  Biographie  universelle , article  Charles  /V//.) 

Charles-Qiiinl , (pii  pmfi-s.sait  une  vive  admiration  |xmr 
Gésar,  laissa  un  exemplain’  des  Commentaires  tout  cliarpé 
de  note»  marginale»  ekTites  de  .si  main.  G’est  5 sou  insti- 
gation rpie  le  viexwoi  de  Sicile  Ferdinand  Gonza{pies  envova 
en  France  une  mission  sekeiitili(|ue  pour  ('■tiidier  sur  les  lieux 
les  campa{;ries  de  Gésir.  Ges  epiaraiite  plans  (pii  Fiii'ent'leviki 
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par  les  membres  de  cette  mission , et  eiiti-e  lesqiiids  se  tixmve 
celui  d’ Alise,  out  été  publiés  en  1575  dans  l'éilition  de 
Jacques  Strada. 

[je  sultan  Soliman  H,  conteinporain  de  Charles- Quint , 
qu’il  avait  pris  [jour  modèle,  fit  rechercher  dans  toute  l’Eu- 
i-ope  le  plus  d’exemplaires  des  Commentaires  de  César  qu’il 
fi'it  possible  de  trouver.  Il  en  onlonna  la  mllatioii  et  en 
fit  faire,  pour  scs  lectures  quotidiennes,  une  traduction  eu 
lau(jue  tuixjue. 

[je  roi  (le  France  Henri  IC  a traduit  les  deux  piemiers 
livres  des  Commentaires  de  César.  Le  manu-scrit  de  cette 
traduction  fut  déposé  à la  bibliothi’que  du  Roi,  et  M.  Des 
Noyers  l’en  tira  pour  le  remettre  à Louis  XIII,  qui,  à son 
tour,  traduisit  les  deux  derniers  livres  des  Commentaires. 
l/une  et  l’auti-e  traduction  ont  été  réunies  et  imprimées  au 
Louvre  en  1630. 

Louis  X!C  a traduit  le  livre  premier  des  Commentaires  ; 
sa  traduction  fut  imprimée  à Paris  en  1051,  in-Iblio,  avec 
figures.  Cet  ouvrage  n’a  |X)int  été  i-éédité  depuis;  il  est 
aujouixl’hui  fort  rai'C.  On  |ieut  consulter  à ce  sujet  la  Mé- 
thode d’étudier  V histoire,  de  l’ablié  Lengdet-Dufixsnoy , 
t.  II,  p.  4SI;  et  J.  Ch.  Rrunct,  Manne!  du  libraire  et  de 
i’amateur  de  livres,  4"  éslit.  t.  I,  p.  519. 

[je  grand  Condé,  qui  avait  étudié  avéc  soin  Us  campagnes 
de  César,  encouragea  la  traduction  dis  Commentaires  entre- 
prise |)ar  Nicolas  Permt  d’Ablancourt  : c’éLiit  la  plus  esti- 
més' et  la  plus  répandue  au  siiVle  dernier. 
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VII 


Christine,  reine  de  Suède,  avait  com|X)s»'i  des  Hépexions 
sur  la  vie  et  les  aetions  de  César,  ainsi  que  nous  l’apprend 
J.  Aivkeiiliolz  dans  son  ouvrajje  intitulé  : Mémoires  coneer- 
nant  Christine,  reine  de  Suède,  Anisterdani,  1751-1760, 
t.  IV,  n"  6,  p.  4. 

iMuis-Philipjie- Joseph  d'Orléans,  surnoniiné  Egalité, 
avait  Ixïuieoup  lu  les  Commentaires  ; il  Ht  dresser  une  carte 
des  cainpajjnes  de  César  dans  la  Oaule. 

EnKn  l’entfiereur  Napoléon  I",  à Sainte-Hélène,  dicta  un 
Précis  des  guerres  de  César  au  couite  Mairliand , tpii  l’a  fait 
paraitiv  à Paris  en  1836,  in-8". 
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LIVRE  TROISIEME. 


('.LERRli  UES  GAI  EES  D’AI’RfcS  I.ES  COMMENTAIRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CAI'SKS  POI.ITIOI'ES  1)F.  I.A  GCERnE  DES  CAIII.ES. 

I.  Il  y a lies  peiiplrs  dont  l’cAistence  dans  le  passé  ne  sc 
révèle  que  par  certaines  apparitions  brillanles,  preuves 
irrécusables  d’une  énergie  jusqu’alors  ignorée.  Dans  l’inter- 
valle, l'obscurité  enveloppe  leur  histoire,  et  il  en  est  d’eux 
coinnie  de  ces  volcans  longtemps  silencieux  qu’on  croirait 
éteints  si,  de  loin  en  loin,  des  ériq>tiuns  ne  venaient  mani- 
lestcr  le  feu  qui  couve  dans  leur  sein.  Tels  avaient  été  les 
Uaidois. 

Les  récits  de  leurs  aneieniies  expéditions  attestent  une 
organisation  déjà  puissante  et  une  ardeur  aventureuse.  Sans 
parler  des  migrations  qui  remontent  peut-être  à neuf  ou  dix 
siècles  avant  notre  ère,  nous  voyons,  an  moment  où  Home 
commençait  à grandir,  les  Celtes  se  répandre  hors  de  leurs 
Irontiercs.  A ré|>oqiie  di'  rar(|iiin  I .Aiieien  (ans  de  Hume 
II.  I 
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de  138  à deux  expéditions  pni-taienl  de  In  Gaide  cel- 

lif|iie  : l’mie  liavei'sail  le  Itliin  et  rAIlcmagne  iiiéridionnlc 
pour  s’aliallre  sin-  l'illyrie  et  la  Pannonie  (anjonrd’hni  la 
flimyrie  orridentate )■,  l'antre,  franehissant  les  Alpes,  s’éta- 
blissait ou  Italie,  dans  la  eonirée  située  entre  ces  montagnes 
et  le  Pô  *'*.  Uientôt  les  cnvaliissenrs  se  transportèrent  sur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve,  et  prestpie  tout  le  territoire 
eom|>ris  entre  les  Alpes  et  les  Apennins  prit  le  nom  de 
(imitr  cisalpine.  Pins  de  deux  siècles  après,  les  descendants 
de  ces  Gaulois  inarelièrent  sur  Home  et  la  brûlèrent  tout 
entière,  à rexeeption  du  Capitole  l’ii  siècle  encore  plus 
tard  (475),  on  voit  de  nouvelles  bandes  sortir  de  la  (îanle, 
gagner  la  Tliraee  par  la  vallée  dn  Danube  ravager  la 
Grèce  seplenirionale  cl  rapporter  à Tonlonse  l'or  eidevé 
an  temple  de  Delphes  **’.  D'antres,  parvenues  à Hy/anee'''*, 
passent  en  Asie,  londeni  leur  domination  sur  tonte  la  région 
en  deçà  dn  mont  Tanrns,  appelée  depuis  Go/Zo-Grére  on 
(iainlie,  et  y maintiennent  une  sorte  de  fé’odalité  mllilaire 
jusqu’à  l'époipie  de  la  guerre  d’Antioclins 

Ces  faits,  (pielqnc  obscurs  ipi’ils  soient  dans  l'histoire, 
prouvent  l’esprit  d’aventure  et  le  génie  guerrier  de  la  race 
gauloise  ; aussi  inspirait-elle  une  terreur  générale.  Pendant 
près  de  deux  siècles,  tie  304  à 531  , Rome  lutta  contre  les 
Gaulois  cisalpins,  et  pins  d’une  fois  la  défaite  de  ses  armées 
mit  son  existence  en  péril.  C’est  pour  ainsi  dire  |)ied  à 
pied  que  les  Romains  firent  la  conquête  de  l’Italie  dn  nord, 
l’affermissant  an  fur  et  à mesure  par  l’étahlissement  de 
colonies. 

l‘>  JiiAlin,  XXIV,  IV.  — Tilo-Livo,  V,  ïlviii. 

(*-'  Polybo,  II,  xvii-xix.  — Tilff-Livï*,  V,  xxxv. 

(*)  PaiisnntaA,  X,  xix^xsin.  — r»io«lon*  cIp  Sirile,  tU'lotj.  XXII,  xiii. 

(*)  Slfiibon,  IV,  p.  156,  ed.  Piibnpr  fl  Miillfr.  — Jiisfin,  XXXII,  iii. 

(»)  Polybc,  IV,  xLvi. 

(•'  Jiisliii,  XXV,  II.  — Tile-l.ivc,  XXXVIII,  xvi.  — Paiitianias,  VII,  vi,  i 5. 
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Gurrrc* 
drts  Romains 
uu  ilcUk 
de»  Alpe*. 


Itcsiiinoiis  ici  les  piiiicipales  guerres  contre  les  Gaulois 
cisalpins  et  transalpins  dont  il  a di^à  été  qnestion  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage.  En  531,  les  Romains  pri- 
rent l’oITeusive  , passèrent  le  Pô  et  subjuguèrent  une  grande 
partie  de  la  Cisalpine.  Mais  à peine  le  nord  de  l'Italie  était-il 
placé  sous  la  suprématie  de  la  République,  que  l'invasion 
d'Annibal  (53(5)  souleva  de  nouveau  les  habitants  de  ces 
contrées,  qui  vinrent  grossir  son  armée;  et  même,  lorsque 
ce  grand  capitaine  fut  forcé  de  quitter  l'Italie,  ils  défen- 
dirent encore  pendant  trente-tpiatre  années  leur  indépen- 
dance. f.a  lutte,  renouvelée  en  554,  ne  se  termina  qu’en 
588,  car  nous  ne  comptons  pas  les  insurrections  partielles 
qui  suivirent.  Peudaut  ce  temps,  Rome  eut  non-seulement  à 
combattre  les  Cisalpins  aidés  par  les  Gaulois  d'au  delà  des 
Alpes,  mais  aussi  à faire  la  guerre  aux  hommes  de  leur  race 
en  Asie  (5(55)  et  en  lllyric.  Près  de  cette  dernière  jn-ovince 
la  colonie  d'Aquilée  prit  naissance  (571),  et  plusieurs  tribus 
sauvages  de  lu  Eiguric,  qui  gardaient  les  défilés  des  .\lpes, 
furent  soumises  (588). 

11.  En  (500,  les  Romains,  appelés  au  secours  de  la  ville 
grecque  de  Marseille,  attaquée  par  les  Oxy biens  et  les 
Déniâtes,  peuplades  ligures  des  Alpes  maritimes  *'•,  por- 
tèrent pour  la  première  fois  leurs  armes  de  l'autre  côté  des 
Alpes.  Us  suivirent  la  Corniebe  et  passèrent  le  Var;  mais  il 
leur  fallut,  selon  Strabon,  quatre-vingts  ans  de  lutte  avant 
d'obtenir  des  Ligures  une  étendue  de  dou/.e  stades  (2^',22), 
étroit  passage  au  bord  de  la  mer  pour  se  rendre , par  la 
Gaule,  en  Espagne  C.cpendant  les  légions  poussèrent 
leurs  entreprises  entre  le  Rhône  et  les  .VIpes.  Le  territoire 
conquis  fut  donné  aux  Marseillais,  qui  bientôt,  inquiétés  de 


(0  Polybc,  XXXIII,  TU,  VIII.  — Tite-Lîve,  Epiionief  XLVII. 
(*)  Strabon,  IV,  p. 
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nouveau  par  les  populations  des  Alpes  maritimes,  implo- 
rèrent une  seconde  fois  l’appui  de  Home.  Kn  029,  le  consul 
Al.  Fui  vins  Flaccus  fut  envoyé  contre  les  Sallyens,  et,  trois 
ans  après  le  proconsul  C.  Sextiiis  C.alvinus  les  refoula 
loin  des  rivages  de  la  mer,  et  fonda  la  ville  d’Aix  (.0/i/rc 
Si’xtiw)  <•>. 

Kii  protégeant  les  Marseillais,  les  Humains  avaient  étendu 
leur  domination  sur  le  littoral  ; en  contractant  d’autres 
alliances,  ils  pénétrèrent  dans  l’intérieur.  Les  lùlueus  étaient 
en  guerre  avec  les  Allobroges  et  les  .Arvernes.  Le  proconsul 
Cn.  Uomitius  Aheuobarbus  s’unit  aux  premiers  et  battit  les 
Allobroges,  en  033,  à Yindalium,  sur  la  Sorgue  (Siihjas), 
non  loin  du  Hliéiie.  l’Ius  tard,  (J.  Fabius  Maximiis,  petit-KIs 
de  l’aid-Finile,  remportait,  au  eoniluent  de  l’Isère  et  du 
Hliéne,  nue  victoire  décisive  sur  les  .Allobroges  et  sur  Hilui- 
tus,  roi  des  Arvernes.  Ce  succès  valut  à Q.  Fabius  le  sur- 
nom iVJlIobroijiqiie  •*>.  Les  Arvernes  se  disaient  deseen- 
danls  des  Troyens,  et  se  vantaient  d’une  origine  commune 
avec  les  Humains  ils  restèrent  indépeudauls,  mais  leur 
domination,  tpii  des  bords  du  Hbin  s’étendait  jusqu’au  voisi- 
nage de  Aiarbonne  et  de  Marseille,  fut  restreinte  à leur 
ancien  territoire.  I.es  Hutènes  avaient  été  leurs  alliés  contre 
Fabius  : ils  obtinrent  également  de  ne  pas  être  soumis  à la 
puissance  romaine  et  furent  exemptés  de  toute  charge 

Kn  030,  le  consul  ().  .Marcius  Hex  fonda  la  colonie  de 
Narbo  Marcius,  qui  donna  son  nom  à la  Province  romaine 
appelée  yarlmnnnise 

(•)  Tite-Livc,  l'pûonu^,  I.X. 

<•)  Tllo-Live,  Kpitomej  I.XI. 

(*)  SInibim,  IV,  p.  154,  159.  — Titc-Live,  JCfn'fome,  LXI.  — Flortm, 
Jll^  II.  — Veliciii»  PaUTCiiUi»,  II,  i. 

(0  l.iicaîn,  I,  vers  427. 

CcHar,  Guvrrv  tics  Gauies,  I,  ilv.  — Slrahon,  IV,  \i.  I5H.' 

Ciccron,  Discours  pour  Fonfeius,  iv.  — Kiilrnpr,  IV,  txiii.  — Vi'llrnis 
l'.itei’ciilii»,  I,  XV  ; II,  VIII. 
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I,e  inouvcmont  qui  avait  longtemps  poussé  vers  le  midi 
les  peuples  du  nord  s’était  ralenti  depuis  plusieurs  siècles  ; 
mais,  au  septième  siècle  de  la  fondation  de  Rome,  il  semble 
recommencer  avec  plus  d'intensité.  I,es  Ciinbres  et  les 
Teutons  après  avoir  ravajjé  le  Norique  et  rillyrie,  et 
défait  l’armée  de  Papirius  Carbon  envoyée  pour  couvrir 
l’Italie  (0-41),  avaient  traversé  la  Rliétie,  et,  par  la  vallée 
du  Rbin,  pénétré  chez  les  Helvètes.  Ils  cniraînèrent  avec 
eux  une  partie  de  ce  peuple,  se  répandirent  dans  la  Gaule 
et  y portèrent,  durant  plusieurs  années,  la  terreur  et  la 
désolation.  I,cs  Belges  seuls  leur  résistèrent  vigoureuse- 
ment. Rome,  pour  protéger  sa  Province,  fit  mareber,  soit 
contre  eux,  soit  contre  les  peuplades  belvètes,  leurs  alliées, 
cinq  généraux  qui  furent  successivement  vaincus  : le  consul 
M.  .1  unius  Silanus,  en  (145;  M.  Aurclius  Scatinis,  en  GitJ  ; 
L.  Cassius  Louginiis,  eu  (>47  <*•;  enfin,  dans  l’année  Gi!I,  le 
proconsid  Q.  Servilius  Ctepiou  et  Cii.  Manlius  Maximus. 
Ces  deux  derniers  perdirent  cbacuu  leur  armée  •**.  I/cxis- 
tence  de  Rome  était  menacée.  Marins,  par  les  victoires 
remportées  à Aix  sur  les  Teutons  (GÙ2),  et  aux  champs  Rau- 
diens,  non  loin  de  l’Adige,  sur  les  Cimbres  (053),  détruisit 
les  barbares  et  sauva  l’Italie. 

F,es  anciens  confondaient  souvent  les  Gaulois  avec  les 
Cimbres  et  les  Teutons;  issus  d’une  même  origine,  ces 
peuples  formaient  comme  l’arrière-garde  de  la  grande 
armée  d’invasion  qui,  à une  époque  inconuiio,  avait  amené 
des  bords  de  la  mer  Noire  les  Celtes  dans  les  Gaules. 

(*)  Strabnn , VII,  p.  243. 

(•)  Celte  victoire  ftit  remportée  par  les  TitjfuriiiSt  peuplade  <le  nielvelic, 
sur  le  territoire  de»  Allobroge».  D’apK'»  Y Epîtome  de  Tite-Lire,  l.XV',  la 
bataille  aurait  eu  lieu  chez  le»  Niliobrige»,  peuple  liabitanl  au  nord  do  la 
Garonne,  ce  qui  est  peu  probable. 

0)  Serviliii»  avait  pillé  le  (einpie  de  Toulouse. 

Tite-Live,  EpUomet  bXVII.  — Tacite,  Germauh^f  ixzvn. 
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FIISTOIRE  DE  JULES  CÉSAR. 


Salluste  atlribiie  aux  (iaiilois  les  défaites  de  Q.  (àepimi 
et  de  Cil.  .Manlius,  et  Cicéron  désijjne  sous  le  même  nom 
les  barbares  que  détruisit  Marius.  C’est  qu’en  effet  tous  les 
peuples  du  Nord  étaient  prêts  sans  cesse  à se  réunir  dans 
le  même  elfori , lorsqu'il  s’agissait  de  se  précipiter  vers  le 
midi  de  l’Europe. 

De  fiS.’J  à G84,  les  Itomains,  occupés  de  guerres  iulestiiies, 
ne  songèrent  pas  à augmenter  leur  puissance  an  delà  des 
Alpes,  et , lorsque  la  paix  intérieure  fut  rétablie,  les  géné- 
raux tels  que  Sylla,  Metellus  Creticus,  Eiicullus,  l’oinpée, 
préférèrent  les  conquêtes  faciles  et  lucratives  de  l’Orient. 
I,es  peuples  vaincus  étaient  abandonnés  par  le  sénat  aux 
exactions  des  gouverneurs,  ce  qui  explique  la  facilité  avec 
laquelle  les  députés  des  .Vllobroges  entrèrent,  en  (i!t|  , dans 
la  conjuration  de  Catilina  ; la  crainte  les  engagea  à dénoncer 
le  complot,  mais  on  ne  leur  sut  aueuu  gré  de  leurs  révé- 
lationsles  -Allobroges  s’insurgèrent,  s’emparèrent  de  la 
ville  de  Vienne  dévouée  aux  Itomains,  et  surprirent, 
en  liild,  Manlius  Lcntiniis,  lieutenant.de  C.  l’omptinus,  gou- 
verneur de  la  N'arbonnaise.  Opendant,  quelque  temps  après, 
celui-ci  les  battit  et  les  soumit  définitivement.  ■<  .liisipi’à 
n l’époque  de  César,  dit  Cicéron,  nos  généraux  s’étaient 
f contentés  de  repousser  les  Canlois,  songeant  plutôt  à 
r arrêter  leurs  agressions  qu’à  porter  la  guerre  çbez  eux. 
- -M  ariiis  liii-méme  ne  pénétra  pas  jusque  dans  leurs  villes 
» et  leurs  demeures,  il  se  borna  à opposer  une  digue  à ces 

torrents  de  peuples  débordant  sur  l’Italie;  C.  Pomptinus, 
» qui  apaisa  la  guerre  suscitée  par  les  Allobroges,  s’est 

0)  /uffurthOf  exiv. 

Discours  sur  tes  provinces  comutnires ^ xm. 

(*)  Uiid. 

(0  Los  viorinois  allèrent  fontJer  la  ville  (|in  plus  tard  prit  le  nnni  de 

Luijdunum , eu  un  lieu  a|ipelè  Comtute,  nom  synonyme  de  eonHiient.  -» 
Dioii-Cassiiis,  XLVI,  l. 
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i Vétuird 
(Ir^  Gaulois. 


reposé  après  sa  victoire,  (lésar  seul  a voulu  souniellre  la 
" Gaule  à notre  ilmiiination  *'•.  .• 

III.  Il  ressort  <le  cet  enscmhlc  de  faits  que  la  pensée 
constante  des  Itomains  fut,  pendant  plusieurs  siècles,  de 
résister  au.\  peuples  celtiques  établis  en  deçà  comme  an 
delà  des  .Mpes.  I.cs  auteurs  anciens  signalent  liauteinent 
la  crainte  qui  tenait  sans  cesse  Home  en  éveil.  « l.es  Ito- 
I.  mains,  dit  Salluste,  avaient  alors,  comme  de  nos  jours, 
« l'opinion  que  tous  les  autres  peuples  devaient  céder  à leur 
» coiirajjc,  mais  qu’avec  les  Gaulois  ce  ii’était  plus  pour  la 
i>  j'Ioire,  c’était  pour  le  salut  qu’il  fallait  combattre  (*'. 

De  son  cété,  Gicéron  s’exprime  ainsi  ; . Dès  le  commcncc- 
!•  ment  de  notre  Itépnbliquo,  tous  nos  sajjes  ont  regardé  la 
» («aule  comme  /'euneniie  in  plus  rednulnble  pour  Roiiië. 
" Mais  la  puissance  et  la  midtitnde  de  ces  peuples  nous 
>■  avaient  empèebés  jusqu'à  préseni  de  les  combattre 

tous*”.  <• 

Kn  Obi,  on  s’en  souvient,  le  bruit  d’uiic  invasion  des 
Helvètes  courut  à Rome,  .\iissitot  cessa  tonte  préoccupation 
politique,  et  ou  eut  recours  aux  mesures  exceptionnelles 
adoptées  en  semblables  circonstances  <*>.  Kn  effet,  dans 
le  principe , lorsqu’il  s’agissait  d’une  guerre  contre  les 
Gaulois,  on  procédait  immédiatement  à la  nomination  d’un 
dictateur  et  à des  levées  en  masse.  Dès  lors  nul  n’était 
exempté  du  service  militaire,  et,  dans  la  prévision  d’nne 
attaque  de  ces  barbares,  ou  avait  même  déposé  au  Gapitole 
un  trésor  particulier  auquel  il  n’était  jicrmis  de  toucher 
que  dans  cette  éventualité  t*'.  Aussi , lorsqu’en  70.'»  Gésar 

et  Discours  sur  tes  provinces  consulttircsy  sut. 

(’)  JutjurthUy  r.ïi¥. 

(•)  Discours  snr  tes  provinces  consutaires,  un. 

à)  Cicéron,  Lettres  à AtticuSy  I,  xix. 

(•)  Plutarque,  César,  xi.i.  — Appirn,  iiuerres  civiles.  II,  xt.I. 


s 


MISTOinE  DF.  JtTI.KS  CÉSAR. 


s on  cnipni  a , il  l'i'poixiit  aux  proteslatioiis  îles  tribuns 
que,  la  (îaiile  étant  suninise,  ce  trésor  était  ilevcnn 
inutile 

La  guerre  contre  les  peuples  an  ilela  des  Alpes  était  donc, 
pour  Itoiiie,  la  cunséqiicucc  d'un  anlugunisiiie  séculaire  qui 
devait  amener  une  lutte  suprême  et  la  mine  de  l'nii  des  deux 
adversaires.  C’est  ce  qui  explique  à la  fois  et  l'ardcnr  de 
César  et  reutlionsiasme  excité  par  ses  succès.  I.es  guerres 
entreprises  d’accord  avec  le  sentiment  traditionnel  d’nii  pays 
ont  seules  le  privilège  de  remuer  profondément  la  fibre 
populaire,  et  rimportance  d’une  victoire  se  mesure  à la  gran- 
deur dn  désastre  qu’aurait  entrainé  une  défaite.  Depuis  la 
cliiite  de  Cartilage,  les  conquêtes  en  Kspaguc,  en  Afrique, 
en  Syrie,  en  Asie,  en  Grèce,  agrandissaient  la  Itépubliqne , 
mais  ne  la  consolidaient  pas,  et  un  écbec  dans  ces  différentes 
parties  du  monde  aurait  amoindri  la  puissance  de  Home  sans 
la  compromettre.  Avec  les  peuples  dn  Nord,  au  contraire, 
son  existence  était  en  jeu,  et  de  ses  revers  on  de  ses  succès 
dépendait  le  triomphe  de  la  barbarie  ou  de  la  civilisation. 
Si  César  eut  été  vaincu  par  Icsllelvctes  on  par  lesGcrmains, 
qui  peut  dire  ce  que  Home  serait  devenue,  assaillie  par  les 
bordes  innombrables  du  Nord  se  précipitant  à l’envi  sur 
rilalie? 

Aussi  nulle  antre  guerre  n’cxeita  plus  vivement  l’opinion 
publique  que  celle  des  Gaules.  Pompée  avait  en  beau 
porter  les  aigles  romaines  jusqu’aux  bords  de  la  mer 
Caspienne  et,  par  les  tributs  imposés  aux  vaincus,  doubler 
les  revenus  de  l’Llat,  ses  triomphes  n’avaient  obtenu  que 
dix  jours  d’actions  de  grâces.  Le  sénat  en  décréta  quinze  <*>, 
et  même  vingt'**,  pour  les  victoires  de  César,  et,  en 

(0  A|»|>ien,  Guerret  civiles ^ II,  xli. 

Guerre  tles  II,  xxxv. 

Guerre  ile'i  Gaules^  IV,  xkx«im;  VII, 
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leur  lionnciir,  le  peuple  lit  des  sacrifices  pendant  soixante 
jours 

Lors  donc  que  Suétone  attribue  riiispirution  des  campa' 
{;ues  de  ce  grand  homme  au  seul  désir  de  s’enrichir  par  le 
butin,  il  ment  à l'histoire  et  au  bon  sens,  il  assigne  à un 
noble  dessein  le  but  le  plus  vulgaire.  Quand  d'antres  histo- 
riens prêtent  à César  l'nuique  intention  de  chercher  dans  les 
Gaules  un  moyeu  d’arriver  par  la  guerre  civile  à la  suprême 
puissance,  ils  montrent,  ainsi  que  nous  l’avons  indiqué 
ailleurs,  une  fausse  perspicacité  : ils  jugent  les  événements 
d’après  leur  résultat  finaJ , au  lieu  d’apprécier  froidement 
les  causes  qui  les  ont  produits. 

La  suite  de  cette  histoire  prouvera  que  toute  la  responsa- 
bilité de  la  guerre  eivile  appartient,  iiou  à César,  mais  à 
Pompée.  Kt,  tpioique  le  premier  cfit  sans  cesse  les  yeux 
fixés  sur  ses  ennemis  à Home,  il  n’en  poursuivit  pas  moins 
ses  conquêtes,  sans  les  stibordounerà  son  intérêt  personnel. 
S’il  n’avait  cherché  que  sa  propre  élévation  dans  ses  succès 
militaires,  sa  conduite  eût  été  entièrement  opposée.  On  ne 
l’aurait  pas  vu  soutenir  pendant  huit  années  une  lutte 
acharnée,  tenter  les  hasards  d’entreprises  comme  celles  de 
la  Grande-Bretagne  et  de  la  Germanie;  il  lui  eUt  suffi,  après 
scs  premières  campagnes  , de  venir  à Rome  profiter  des 
avantages  acquis,  car,  ainsi  que  le  dit  Cicéron'**,  « il  avait 
» déjà  fait  assez  pour  sa  gloire , s’il  n’avait  pas  assez,  fait 
K pour  la  République  r.  ; et  le  même  orateur  ajoute  : « Pour- 
K quoi  César  lui-inéme  voudrait-il  rester  dans  sa  province,  si 
» ce  n’est  pour  livrer  accompli  au  peuple  romain  uu  ouvrage 
» déjà  presque  achevé?  Est-il  retenu  par  l’agrément  des  lieux, 
» par  la  beauté  des  villes,  par  la  politesse  et  l’aménité  des 
n individus  et  des  peuples,  par  la  cupidité  de  la  victoire,  par 

0)  Cicéron,  Discouru  sur  les  provinces  cousuluiresy  xi.  — Diori-Casxiux, 
Xt.,  i. 

te  Discours  sur  tes  provinces  consutuires y xir. 
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n l’cnvi*’  crétPiicli'c  les  liinilos  ilc  noire  empire?  Y a-t-il  rien 
Il  (le  plus  inculte  rpie  ces  pays,  de  plus  sauvage  <|ue  ees 
" villes,  de  plus  féroce  ipic  ces  peuples,  de  plus  admirable 
!•  c|ue  la  multij)licité  des  victoires  de  César?  l’ent-il  trouver 
Il  des  limites  plus  reculées  (pie  l'Océan?  Sou  retour  dans  sa 
n patrie  offenserait-il  ou  le  peuple  ipii  l’a  ciivové,  ou  le  sénat 
n (pii  l’a  comblé  de  disliiietions?  Sou  absence  augmeiiterait- 
» elle  le  désir  qu’on  a de  le  revoir?  Ne  contribuei  ait-elle  pas 
K pliitôl  à le  faire  oublier  et  à faner,  par  le  laps  de  temps, 
» ses  lauriers  cueillis  an  milieu  dos  plus  grands  périls?  Si 
Il  donc  il  en  est  (pii  u’aiinent  pas  César,  ils  doivent  se  garder 
Il  de  le  rappeler  de  sa  province,  puisque  c'est  le  rappeler  à 
Il  la  gloire,  an  triomphe,  aux  félicitations,  aux  suprêmes 
n honnenrs  du  sénat,  à la  faveur  de  l’ordre  équestre,  à 
I"  raffection  du  peuple  i- 

Ainsi,  dés  la  fin  de  (J!>8,  il  pouvait  ramener  son  armée  en 
Italie,  demander  le  triomphe  et  obtenir  le  pouvoir,  sans 
avoir  besoin  de  s’en  emparer  comme  avaient  fait  Sylla  , 
Marins,  Cinna,  et  même  Crassus  et  Pompée. 

Si  César  avait  accepté  le  gouvernement  des  Cailles  dans 
la  seule  pensée  de  se  créer  une  armée  dévouée  à ses  projets, 
il  faut  admettre  qu’un  général  aussi  expérimenté  aurait  pris, 
pour  commencer  une  guerre  civile,  la  plus  simple  des  me- 
sures suggérées  par  la  jirudence  : au  lieu  de  se  séparer  de 
sou  armée,  il  l’aurait  retenue  auprès  de  lui,  ou  du  moins 
rapprochée  de  l'Italie  et  écbelonnée  de  manière  à pouvoir 
la  rassembler  promptement;  il  aurait  conservé,  sur  le  butin 
immense  retiré  de  la  Gaule,  des  sommes  suffisantes  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  César,  au  contraire,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  renvoie  d’abord  à Pompi-c,  sans 
hésitation,  deux  légions  qui  lui  sont  demandées  sous  le  pré- 
texte de  l’expédition  contre  les  Parthes.  Il  s’engage  à lieen- 

(')  Discours  sur  1rs  provtucrs  eomuiaires , iii. 
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Plan  auiTÎ 
(ian»  k*  rr<'tt 
de  la  (^*rre 
«les  tiaules. 


fier  ses  troupes  si  Pompée  licencie  les  siennes,  et  il  arrive  à 
Ravennc  à la  tète  (l’une  seule  légion,  laissant  les  autres  au 
delà  des  Aljies,  réparties  depuis  la  .Sainhre  jusqu’à  la  Saône*". 
Il  se  tient  à la  limite  de  son  gouvernement  sans  faire  aucun 
préparatif  qui  indique  des  intentions  hostiles  <*>,  voidant , 
comme  le  dit  Hirtius,  vider  le  dilféreiid  |iar  le  droit  plutôt 
que  par  les  armes enfin  il  a si  peu  amassé  d’argent  dans 
la  caisse  de  l’armée,  que  ses  soldats  se  cotisent  pour  lui 
procurer  les  sommes  nécessaires  à son  entreprise,  et  que 
tous  renoncent  volontairement  à leur  solde*".  César  offre  à 
Pompée  une  franche  réconciliation,  et  c'est  seulement  quand 
il  voit  ses  avances  repoussées,  ses  adversaires  méditant  sa 
perte,  qu’il  affronte  audacieusement  les  forces  du  sénat  et 
|>asse  le  Ruhicon.  Ce  n’est  donc  pas  le  pouvoir  siqtrt’ine  que 
César  allait  chercher  dans  les  Gaules,  mais  la  gloire  pure 
et  élevée  qui  s'attache  à une  guerre  nationale,  faite  dans 
l’intérêt  traditionnel  du  pays. 

IV.  En  reproduisaut  dans  les  chapitres  suivants  le  récit 
de  la  guerre  des  Gaules,  nous  nous  sommes  souvenu  des  pa- 
roles de  Cicéron  : « (V'sar,  dit-il,  a écrit  des  Mémoires  digues 
» de  grands  éloges;  privé  de  tout  art  oratoire,  sou  style,  sem- 
» hiable  à un  beau  corps  dépouillé  de  vêtements,  se  montre 
» nu , droit  et  gracieux.  Eu  vuulaut  fouruir  des  matériaux 
<’  aux  historiens  futurs , il  a peut-être  fait  plaisir  à de  petits 
» esprits  qui  seront  tentés  de  charger  d’ornements  frivoles 
» ces  grâces  naturelles.  Mais,  pour  les  gens  sensés,  il  leur  a 

0)  H dit  dan»  )**«  Cnminriitairc»  ({ue  César  mit  en  quartiers  d’hiver  ((iiatre 
logions  chez  les  Relges,  et  le  iiifmc  nombre  ches  les  Ediicns.  {Guerre  (tes 
Gantes f VIII,  liv.)  > César  n'avait  auprî*»  de  lui  que  5,000  hommes  cl 
300  chevaux.  Il  avait  laissé  au  delà  des  Alpes  le  reste  de  son  armée.  ■ (iHu- 
Inrque,  *«»vi.  — Appien,  Guerres  dvüeSf  II,  xtiiv.) 

Appien,  Guerres  civiles,  II,  iiiv. 

Guerre  lies  Gaules ^ VIII,  i-v. 

'**  Suétone,  Ce'sart  i.xvm. 
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>'  6l<!  à jamais  l’oiivifi  d’ccrii-c,  car  rien  n’esi  plus  a{»iTal)Ie 
» dans  l'histoire  (pi’uiic  brièveté  correcte  et  lumineuse  l'h  » 
Ilirtius,  de  sou  c6(é,  s'exprime  eu  ces  termes  : .■  Ces  Mé- 
moires  jouissent  d'une  approbation  tellement  générale,  que 
» César  a bien  plulét  eidevé  que  donné  la  faculté  d’écrire  les 
» évéuemenls  qu’ils  retracent.  Nous  avons  plus  de  raisons 
" encore  de  l’admirer  que  tous  les  autres , car  les  autres 
"Savent  seulement  combien  ce  livre  est  correct  et  exact; 
" nous  connaissons  la  facilité  et  la  prmiiptitudc  avec  lesquelles 
n il  a été  composé'*’.  " 

Pour  suivre  le  conseil  de  ces  auteurs  il  fallait  s’écarter  le 
moins  possible  des  Commentaires,  sans  s’astreindre  cepen- 
dant à une  traduction  littérale.  Nous  tious  sommes  donc  a|>- 
proprié  la  narration  de  César,  tout  en  cbangeaut  parfois 
l'ordre  des  matières;  nous  avons  abrégé  plusieurs  passages, 
où  les  détails  étaient  prodigués,  et  développé  ceux  qui  exi- 
geaient quelques  éclaircissements.  Abu  d’iudi(|uer  d’utie 
manière  plus  précise  les  lieux  témoins  de  tant  de  combats, 
nous  avons  employé  les  noms  modernes,  là  surtout  où  la 
géogra|)bie  ancienne  n'offrait  pas  de  noms  correspondants. 

La  rccberchc  des  champs  de  bataille  et  des  travaux  de 
siège  a amené  la  découverte  de  traces  visibles  et  certaines 
des  retranchements  romains;  le  lecteur,  eti  confrontant  avec 
le  texte  les  plans  des  fouilles,  se  convaincra  de  la  rigoureuse 
exactitude  de  César  à décrire  les  pays  qu’il  a parcourus  et 
les  travaux  qu'il  a fait  exécuter. 

{')  CireruR)  BruluSf  tx*v.  — Suütone,  CV.«or,  lvi. 

(t)  (rniiiiiiSf  livre  VIII  <Iei»  Cutnmontaire». 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

KTAT  DE  LA  GAÜLE  A L’ÉPOQUE  DE  CÉSAP. 


(Voir  |>lanche  1.) 


I.  I^a  Gaule  (raiisalpinc  avait  pour  liiiiitcs  l’Océaii,  les 
Pyrénées,  la  Méditerranée,  les  Alpes  et  le  liliin.  Cette  partie 
de  rCurope,  si  bien  circonscrite  par  la  nature,  comprenait 
la  France  d’aujourd’hui,  prestpie  toute  la  Suisse,  les  Pro- 
vinces rliéuaues,  la  Beljfiqiic  et  le  midi  de  la  Ilollande. 
Elle  avait  la  forme  d’un  pentagone  irrégulier,  le  |>ays  des 
Carniites  {rOvIcamiis)  passait  pour  en  être  le  centre 

L'ne  cliaine  non  interrompue  de  liaiitours  divisait  la  Gaule, 
eoninic  elle  divise  la  France  actuelle,  du  sud  an  nord,  en 
deux  parties.  Cette  ligne  commence  aux  monts  (iorbiéres, 
au  pied  dos  Pyrénées  oricntalt^s,  se  continue  par  les  Céveiines 
méridionales  et  par  les  monts  du  Vivarais,  du  I/yonnais  et 
du  neaujolais  (appelés  Cévennes  septentrionales);  elle 
s'abaisse  sans  cesse  avec  les  iiiouts  du  Cliarolais  et  de  la 
(iôte-d’Or,  jusqu'au  plateau  de  Eangres;  à partir  de  ce  pla- 
teau elle  abandonne  à l'est  les  monts  Faucilles,  qui  la  relient 
aux  Vosges,  et,  inclinant  au  nord-ouest,  elle  se  poursuit  à 
travers  les  monts  de  la  Meuse,  les  crêtes  occidentales  de 
rArgounc  et  des  Ardennes,  et  se  termine  en  ondulations 
décroissantes,  vers  le  cap  Gris-Nez,  dans  le  Pas-de-(ialais. 

Cette  longue  et  tortueuse  arête,  plus  ou  moins  accidentée, 
qu’on  peut  appeler  l’épiiic  dorsale  du  pays,  est  la  grande 
ligne  de  partage  des  eaux,  lille  sépare  deux  versants.  Sur  le 

e)  Ouerre  tU's  Oautes^  VI,  xm. 
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versant  oriental,  le  Itliin  et  le  lilirtiic  courent,  clans  des 
directions  opposcics,  le  premier  vers  la  mer  dn  Nord,  le 
second  vers  la  Mc'dilerrant'c;  sur  le  versant  occidental, 
prennent  naissance  la  Seine,  la  I,oire  et  la  Garonne,  ejui  vont 
SC  jeter  dans  l'Occran.  Ges  fleuves  coulent  an  fond  de  vastes 
bassins,  dont  les  limites,  comme  on  sait,  sont  indiquées  jtar 
les  liynes  de  faites  reliant  entre  elles  les  sources  de  tous  les 
affluents  an  fleuve  principal. 

I.c  bassin  du  Rhin  est  séparé  de  celui  du  l(li6ne  par  les 
monts  ^’ancilles,  rexirémité  méridionale  des  Vospes,  ap|>elée 
la  trouve  rie  Belfort,  le  .Inra,  le  .lorat  ; lianleiirs  cpii  contour- 
nent an  nord  le  lac  de  Gcnc'vc),  cl  la  liante  cliaînc  des  Alpes 
lielvétii|ncs.  Ifans  sa  partie  supérieure,  il  embrasse  prescpic 
tonte  la  Suisse,  dont  le  lîliin  forme  la  limite  septentrionale, 
en  conlant  de  l'est  à l’onest,  dn  lac  de  Camstance  jusqu’à 
liàlc.  l’rés  de  celle  ville  le  fleuve  tourne  brusquement  vers 
le  nord.  Le  bassin  s'cdarjjit,  borné  à l’est  par  les  montaf'ucs 
qui  le  séparent  dn  Danube  et  du  Weser;  à l'ouest,  par  la 
partie  septentrionale  de  la  grande  ligne  de  partage  des  eaux 
(les  monts  de  la  Meuse,  l’.Vrgonnc  et  les  .\rdrnnes  occiden- 
tales). Il  est  coupé,  de  Mayence  à lloiiii,  par  des  cliaines 
jiresque  parallèles  au  cours  du  fleuve  et  qui  séparent  ses 
affluents.  De  üoiin  jnsc|u’an  point  où  le  Rhin  se  divise  eu 
deux  bras,  le  bassin  s’onvre  encore  davantage;  il  est  plat  et 
n’a  pins  de  ceinture  bien  définie.  Le  bras  méridional  portait, 
déjà  dn  temps  de  (iésar,  le  nom  de  If'anl  (Vahalis)  et  s’unis- 
sait à la  .Meuse  au-dessous  de  Nimègiic.  l’ouest  du 
bassin  du  Rhin,  l’Kscaut  forme  un  bassin  secondaire. 

liC  bassin  dn  Rliéne,  qui  comprend  celui  de  la  .Saùne,  • 
est  nettement  limité,  an  nord,  par  l’extrémilé  méridionale 
des  Vosges  et  les  monts  l'aiicillcs  ; à l’oncst,  ]>ar  le  plateau 
de  Langres,  la  (’.cMe-d’Or  et  les  Cévennes;  à l’est,  par  le 

l't  Guerre  ries  Gaules,  IV,  x. 
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.liira,  le  .lorat  et  les  Alpes.  I.e  HliAiie  traverse  le  Valais, 
le  lac  (le  Genève,  suit  mie  lifpie  brisée  justpi'à  Lyon,  et  de 
là  court  du  nord  an  sud,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
l’armi  les  bassins  secondaires  les  plus  importants,  on  peut 
compter  ceux  de  l’Aude,  de  riléraiilt  et  du  Var. 

Les  trois  (ji-ands  bassins  du  versant  occidental  sont  com- 
pris entre  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Gaule  et  l'Océan. 
Us  sont  séparés  l’iin  de  l’antre  par  deux  cliaiues  |)arlant  de 
cette  ligne  et  se  dirigeant  du  sud-est  au  nord-ouest.  Le  bassin 
de  la  .Seine,  (|ui  embrasse  celui  de  la  Somme,  est  séparé  du 
bassin  de  la  I.oire  par  une  ligne  de  faîtes  (jui  se  détache  de 
la  (iéite-d’Or  sons  le  nom  de  monts  du  Morvan  et  se  termine 
par  les  collines  très-basses  du  l’erclie,  à l’extrémité  de 
la  Normandie.  Lue  suite  de  lianlenrs,  s’étendant  du  nord 
au  sud,  depuis  les  c<dliiicsdii  Perche  ju.stpi'à  .Nantes,  fermeni, 
à l’ouest,  le  bassin  de  la  l.oire  et  laissent  en  dehors  les  has- 
sins  secondaires  de  la  Itretagne. 

Le  hassiii  de  la  Loire  est  séparé  de  celui  de  la  Garonne 
par  une  longue  chaine  partant  du  mont  l.ozèrc,  comprenant 
les  monts  d’Auvergne,  du  Limousin,  les  collines  du  l'oilon, 
le  plateau  de  Gatinc,  et  finissant  en  plaine,  vers  les  côtes 
de  la  Vendée. 

I.e  bassin  de  la  Garonne,  situe  an  sud  de  celui  de  la  Loire, 
s’étend  jnsrpraux  Pyrénées.  Il  coin|)rend  les  bassins  secon- 
daires de  l’Adonr  et  de  la  Charente. 

La  vaste  contrée  tpic  nous  venons  de  décrire  est  prolégi'-e, 
nu  nord , à l’onest  et  au  midi,  par  deux  mers  et  par  les  Pyri'-- 
nées.  A l’est,  on  les  invasions  sont  à craindre,  on  dirait  (pie 
la  nature,  non  contente  de  l'avoir  défendue  par  le  Ilhin  et 
les  .Alpes,  s’est  plu  à la  retrancher  derrière  trois  groupes 
de  montagnes  inlérienrcs  : 1”  les  Vosges,  2"  le  .Inra,  3°  les 
monts  du  J-'orez  , les  monts  d'Auvergne  et  les  Gévennes. 

l,es  Vosges  courent  parallèlement  au  Hhin,  et  semblent 
un  rempart  élevé  en  arrière  de  ce  fleuve. 
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I.c  .liira,  séjiaré  des  Vosges  par  la  trouée  de  Belfort, 
se  dresse  comme  une  barrière  dans  l’intervalle  (pie  lais- 
sent entre  eux  le  Bliin  et  le  Bbône,  empécliant  jusqu’à 
byoïi  les  eaux  de  ce  dernier  fleuve  de  s’unir  à celles  de 
la  8a6ne. 

liCS  Cévennes,  les  monts  d’Auvergne  et  du  Forez  formeni, 
au  centre  méridional  de  la  Gaule,  comme  une  citadelle  dont 
le  Rbéne  serait  l’avant-fossé.  l,es  arêtes  de  ce  groupe  de 
montagnes  partent  d’un  centre  commun,  preiinent  des  direc- 
tions opposées,  et  dessinent  les  vallées  d’où  sortent,  au  nord, 
l’Ailier  et  la  Loire;  à l’ouest,  la  Dordogne,  le  Lot,  l’AvcYroti 
et  le  Tarn;  au  sud,  l’Ardèclic,  le  Gard  et  l’Hérault. 

Les  vallées,  arrosées  par  des  rivières  navigables,  offraient, 
grâce  à la  fécondité  de  leur  sol  et  à leur  accès  facile,  des 
voies  naturelles  de  communication,  favorables  au  commerce 
et  à la  guerre.  Au  nord,  la  vallée  de  la  Meuse;  à l’est,  la 
vallée  du  Itbiii,  conduisant  à la  vallée  de  la  .Saùnc,  et,  de  là, 
à celle  du  Bliùiic,  étaient  les  grandes  voies  suivies  "par  les 
armées  pour  euvabir  le  sud.  Aussi  Strabon  remarque-t-il 
avec  raison  que  la  .Séquaiiie  { h'ranche-Cointé)  a toujours  été 
le  cbemiii  des  invasiotis  germaniques  de  la  Gaidc  eu  Italie*'). 
De  l’est  à l’ouest,  la  ebaîne  principale  de  ]>artage  des  eaux 
pouvait  être  aisément  traversée  dans  ses  parties  les  moins 
élevées,  telles  que  le  plateau  de  fiaiigres  et  les  montagnes  du 
Gbarolais,  qui,  de|mis,  offrirent  un  passage  au  canal  dit 
Gcntrc.  Knfin,  pour  pénétrer  de  l’Italie  dans  la  Gaule,  les 
grandes  lignes  d’invasion  étaient  la  vallée  du  Bbône  et  la 
vallée  de  la  Garonne,  par  lesquelles  on  tourne  le  pâté  mon- 
tagneux <les  Cévennes,  de  l’Auvergne  et  du  Forez. 

La  Gaule  |)résentait  cette  même  opposition  de  climats  qu’on 
observe  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France.  ’Handis  que  la 
Province  romaine  jouissait  d’une  douce  température  et  d’une 
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e.xtrrmc  ferlililé''>,  la  partie  ceiilrale  cl  scplenlrionalc  était 
rmiverle  de  vastes  forêts  rpii  en  rendaient  le  climat  pins  froid 
qn'il  ne  l'est  anjonrd’luii**’;  cependant  le  centre  produisait 
aliondainnicnl  dn  blé,  du  seiple,  du  millet  et  de  l’orpc*’’.  De 
tonies  CCS  forêts  la  pins  (jrande  était  celle  des  Ardennes. 
Klle  s’étendait,  à partir  dn  Itliin,  sur  un  espace  de  deux 
cenis  milles,  d'nn  côté  jusqu'à  la  frontière  des  Itémes,  en 
traversant  le  pays  des  Trévircs,  et,  d'un  autre  côté,  jusqu’à 
l'Escaut  à travers  le  pays  des  Nerviens**’.  Les  Commentaires 
parlent  aussi  de  forêts  <pii  existaient  soit  chez  les  Carnutes**’, 
soit  prcsile  la  .Saône<*>,  on  chez  les  Menapiens*’’,  les  .Morins'*’, 


I,a  NnriKmnnùiC  rappdic  aux  l(m»ain«  Ir  rliinnl  (i  les  productions  «le 
rn.nlie.  (Strabnii,  IV,  i,  p.  H7.) 

(*}  Poniponiiüt  Mcla,  qui  a redigt^  au  i**  siècle,  d'après  les  anciens  aulriirs, 
une  géographie  abrégée,  dit  que  la  Gaule  était  Hclie  en  blé,  en  pâturages,  ri 
coiix'erte  «l'immenses  forêts  ; « Terra  est  fruinenti  pra*ripuc  ac  pabiili  ferax,  et 
anurna  liici#  iininanibus.  » (/)r  siOi  orftw,  III,  ii.  — Ctferre  des  GmtU's^ 
I,  XVI.)  — I/hivrr  était  précoce  dans  le  nord  de  la  Gaule.  {Guerre  des  Gaules^ 
IV,  XX.)  De  là  l'expression  proverbiale  à Home  tdems  tjfitiifft.  (Pétrone,  Sut-  xix. 
— Strabon,  IV,  p.  iV7-161.)  Voy.  le  mémoire  à l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  sur  les  fViréls  de  la  Gaule,  par  .M.  Alfred  Maitry. 

(•)  Sirabüu,  IV,  p.  147.  — Diodore  de  Sicile,  V,  xx\i. 

(*)  Césai,  après  avoir  dit  (V,  in)  que  la  forêt  des  Ardennes  s'étendait  depuis 
le  hbin  jusqu'à  la  frontière  des  nèiiics,  ad  iuiliuin  Jtemoruui , ajoute  (VI,  xxix) 
qu'elle  allait  aussi  jusque  vers  les  Nerviens,  ad  Acrt>io.f,  Néanmoins,  d'après 
ic  chapitre  xxxiii  dn  livre  VI,  nous  croyons  que  cette  forêt  s'étendait,  à tra- 
vers le  pays  des  N'erviens,  jusqu'à  l'Escaut.  Gomment,  d'ailleurs.  César 
aurait-il  assigné  à la  fiirêt  dc.s  Ardennes  une  longueur  de  500  iniilos  si  elle 
s'était  arrêtée  à la  fi'onlièrc  orientale  des  N'erviens?  Ce  chiffiv  est,  en  tons  cas, 
exagéré,  c.ir  il  n'y  a du  nhin  (à  Cohlentr.)  jusqu'à  l'Escatit,  vers  (!and  et 
Anvers,  que  500  kiloinctres , c'rst-à-flirc  200  milles. 

<*)  Guerre  des  OauieSf  Vlil,  v. 

(*}  • Citra  fliitnen  Ararim...  reliqiii  sese  ftigæ  m.indarnnt  alqiie  tn  proximas 
silvas  ahdiderunl.  • {Guerre  des  GauteSy  I,  xii.) 

P • Menapii  propiit(|ui  Khurnniim  Bnihus  piTpefiiis  paliidibus  silvisqiie 
inunilt.  « {Guerre  des  Gaules,  VI,  v.) 

(*)  ■ (Morini  et  Menapii) silvas  ac  pahules  hahehant,  eo  se  siuiqun  con- 

lulenint.  « {Guerre  des  Gaules,  Ifl,  xxvni.) 
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et  les  Kburoiis Cl.  Dans  le  nord,  l'éleva(;c  des  bestiaux  était 
la  prinripalc  industrie et  les  j)âtnra|'es  de  la  I!el{'i(pie 
nonrrissaient  une  race  de  chevaux  excellents  <*>.  An  centre 
et  an  midi,  des  mines  abondantes  d'or,  d'arfjent,  de  enivre, 
de  fer  et  de  plomb,  anipueiitaient  la  richesse  du  sol  **^ 

I>e  pays  était,  sans  aucun  doute,  traverse  j>ar  des  cbemins 
carrossables,  pnisipie  les  Gaulois  avaient  un  yrand  nond>rede 
chariots  de  tonte  espèce  W,  ipi'il  reste  encore  des  vcsli(jcs  de 
routes  celtiijnes,  et  ipi'enlin  Gésar  signale  l’existence  de  ponts 
sur  l’Aisne <•’,  le  Hli6ne<''l,  la  boire  <">,  l’Ailier <*> et  la  .Seine*'"  . 

Il  est  difficile  de  connaître  exactement  le  chiffre  de  la 
population;  cependant  on  peut  présumer,  d’après  les  con- 
tingents fournis  par  les  différents  Ktats,  cpi’elle  s’élevait  à 
plus  de  sept  millions  d’àmes*"'. 

1')  • (8iif;ambri)  prïmo»  Kbiironuiii  Hiio«  iidcMint non  «ilvæ  nioranltii  . • 

(Guerre  des  Gaufest  VI, 

(•)  SIraboii,  !V,  |».  ed. 

0)  Guerre  des  Gaules j IV,  ii. 

(*)  Slrnbon,  111,  p.  121;  IV,  155,  170,  édil.  Didnt. 

I*)  • Carpenta  (iallortiin.  • (Kioniü,  I,  im.)  — • Pliirima  gallica  (vorba) 
vnlud’uiit,  ni  roda  ac  pctornlum.  > De  institutione  or/y/orm,  liv.  I, 

rh.  V,  57.)  — • l’etonntiim  f'iiirn  est  non  ex  Gracia  diiniüiatuiii , srd  orhiin 
Iransalpibiis,  nam  est  vox  gidlica.  Id  seripimii  est  in  lihrn  M.  Varrotiis  «piailn 
deeiino  Herum  dwinarum;  «{iio  in  loco  Varrn,  de  petomtn  dixisset , 

esse  kl  rcrbiiiii  ^anicuin  dixil.  • (Anlii-ttellc,  XV,  xxi.)  — • PetoHlnm  et 
f*a)lietim  vebicultim  esse,  et  iioimm  ejiis  dieliim  esse  exislimant  a nnmeiT)  qua- 
Inor  rotarmn.  Alii  osce,  qnod  bi  jpimjne  iteforn  «jiiatiior  vocciil.  .Uii  grapce,  hc<I 
aioXixM;  dietum.  • (l‘'esliis,  au  mot  /Vtori/nm,  p.  206,  éd.  Millier.)  — • llelgica 
rsseda,  gallicana  véhicula.  Nam  Ki'lça  civitas  est  Gallke,  in  qua  hiijnsinodi  vehiculi 
repertus  est  usu».  • (Servius,  Commentaires  sur  les  Georijitfaes  de  VirtjHct 
livit  III,  vers  204.  — César,  Guerre  des  Gnulesj  IV,  xx\m  et  passiiu.) 

(•)  Guerre  des  Gaules,  II,  v. 

(’)  Guerre  des  Gaules , I , vu. 

t*)  Guerre  des  Gaules^  VII,  xi. 

•)  Guerre  des  Gaules,  VII,  xxxiv,  un. 

l**)  Guerre  des  Gaules,  VII,  lviii. 

(*0  Le  l’clcvé  de  ces  (’ontingenU  est  rcléiiient  le  plus  positil  sur  le(|ucl  on 
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11.  La  ('.aille  , suivant  César,  était  iliviséc  en  trois  (.ramies 
ré((ions,  distiiietos  par  le  laii(|a(;e,  les  iiionirs  et  les  lois  : an 
nord,  la  Hel(;i(|ue,  entre  la  Seine,  la  Marne  et  le  llhin;  an 
rentre,  la  (>lli(|iic,  entre  la  Garonne  et  la  Seine,  s’étendant 

pui»se  Apprécier  rélüt  de  la  population.  Nous  Irouvoti»  tluns  les  CommenlaircA 
Iroitt  i’etiiiei(>nemcnl«  prérieiu  : 1*  l'état  numérique  de  rimmqpation  lielvèfr 
en  0915  {(luvrrc  (iatiirs,  I,  xiix);  î*  relui  des  troupes, belges,  dan»  la 
rainp.ig«e  de  697  {Ouerrir  des  Gaules j II,  !?);  3*  le  dénouibronierit  de 
i'anuée  gauIn^iH^  <|ui,  en  702,  tenta  de  faire  lever  le  blocus  (l'Alesia.  {Guerre 
des  Gaules f VII,  ltxv.) 

Sur  368^000  hommes,  composant  l’agglomération  <les  llelvêloa  et  de  leurs 
alliés,  92,000  pnnvaient  porter  les  armes;  soit  le  quart  de  U po|iiilatiou.  Dans 
la  eamp.’tgne  de  607,  la  coalition  belge  comptait  2015.000  rmnbaltants,  et  en 
702,  époque  du  blocus  d’Alcsia,  l'effeetif  d'une  grande  partie  de  la  Gaule 
s'élevait  à 281,000  hoinnies.  Mais,  pour  ne  pas  compter  deii.x  tins  les  diiféreiit» 
eoiiliitgenfs  des  mêmes  KlaU,  nous  suppiiiuons  de  réiiuiuéiation  de  l'an  702 
les  coiilingents  des  pays  déjà  mentionnés  dans  le  recensement  de  697,  ec  qui 
réiluit  reffertif  à 201,000  hommes.  Ce  chiflre  cependant  ne  saurait  représenter 
la  l(»talité  «les  iiommes  piYiprcs  à la  gueri'c;  il  comprend  seulement  les  li'onpcs 
qui  pimvaient  être  bcilemcnt  envoyées  hors  du  territuire,  et  qui  étaient  d'aU' 
tant  plus  nombretises  que  les  peuples  au\<{ucls  elles  appai-tenaîent  se  li-oii- 
valent  plus  rapprochés  du  théâtre  des  opérations  iiiilitaires.  Ainsi,  César  nous 
apprend  <|ue  les  Itellovaqiies,  qui  pouvaient  mettre  sur  pied  100,000  horniiies, 
n'en  hiurnirent  que  60,000  d'élite  crt  697,  et  10,000  en  702.  be  contingent 
des  Atrébates,  qui  avait  été  de  13,000  hommes  en  697,  fut  réduit  à 4,000 
Cil  702;  celui  des  Nerviens,  de  50,000,  la  première  année,  dcM-endit  à 5,000; 
celui  des  Morins,  de  25,000,  descendit  à 3,000  égalemenl.  De  ces  circon- 
stances il  est  permis  d'induire  que  les  Gaulois  annaient  les  trois  cimpiièines 
de  leur  population  virile  lorsque  renneini  était  près  de  leur  territoire,  et  sci»- 
tenient  un  cinquième,  on  inênie  un  dixième  lorsqu'il ‘était  plus  éloigne. 

Si  donc  mt  veut  se  rendre  compte  de  la  totalité  des  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  tlniis  la  («aide,  il  faudra  augmenter  les  cunlingents  ix’ellcnient 
fournis,  tantOt  de  deux  cinquicincs,  tantAt  dans  imc  proportion  plus  élevée, 
suivant  les  distances  qui  les  séparaient  du  théâtre  de  la  guerre.  Eu  faisant  ee 
calcul,  les  levées  de  097  représentent  513,600  humilies  en  état  de  porter  les 
armes,  et  celles  de  702,  au  moins  573,t500;  nous  additionnons  ces  deux 
chiffi-es,  puisejue,  ainsi  que  cela  a été  dit  plus  haut,  chaque  année  comprend 
des  populations  différentes,  ce  qui  donne  1,087,200  hommes,  aiixipiels  il  faut 
ajouter  92.000  Helvclcs;  de  plus,  il  est  imlispensahle  de  tenir  compte  de  la 
part  contributive  des  populations  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  les  Com- 
mentaires parmi  les  belligérants  aux  deux  époques  indiquées  ci-desstis,  (elles 
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ilcpiiis  l’Océan  jiis<iu’aiix  Alpes  et  compi  cnant  I llclvclic;  an 
M.d,  rAqnitainc,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées»",  (/'o-r 
planche  2.)  Il  faut  néaiiinoiiis  cmnpremlre  dans  la  (.aide 
la  Province  romaine  on  la  Narbonnaise;  elle  commençait  à 
Genève,  sur  la  rive  fianche  dn  lîhAiie,  et  se  prolongeait, 
dans  le  midi , jnsipi’à  Toulouse  ; elle  répondait  assez,  exacte- 
ment aux  circonscriptions  modernes  de  la  Savoie,  dn  Dan- 
pbiné,  de  la  l'rovencc,  dn  bas  l.angnedoc  et  dn  Uonssillon. 
Les  populations  cpii  l’iiabilaicnt  étaient  d’origines  diverses; 
on  y rencontrait  des  A.piitains,  des  Belges,  des  Ligures, 
des  Celtes,  qui  tous  avaient  depuis  longtemps  snlu  l iiiHucnec 
de  la  civilisation  grecque  et  surtout  des  élablisseinents  fon- 
dés par  les  Phocéens  sur  les  cAtes  de  la  Méditerranée 


q„e  If»  I-iflon.,  If»  Ca.-n..tf»,  lo»  An. If.  I-'»  Trfviix..,  le.  I....Bon», 

If.  I.f.i.i..f.,  If.  l-’nfllf.,  le»  né.l.m..  If»  A.i.blvarilf»,  If.  pf.iplf»  Je  l Arn.nnqnf 
fl  .If  I A.p.ilainf.  En  fvaluant  approjiinativcnfnl  If.ir  population  ïinif  d apif» 

I flfliduf  df  Ifur  IfnHIoiff,  on  allfin.Ira  If  fl.ifhf  df  05.5.000  l.onnuf».  AdJ,- 
lionna,il  Cf.  qualrc  cl.iffrf»,  P"'"-  dflfnnincr  If  nombre  Inlal  de»  homme»  en 
■la"  df  Îorlcr  If»  annf»,  on  oh.ifndra  .5.3,000  + .5ra,0«0  + 05.000  + «55,000 
= I S04  500  lioimnc».  0ua<lm|danl  cf  nombre  pour  avoir,  d âpre,  la  pro- 
porliùn  .!.pli.p.de  »...  Ilfivfif.,  If  total  df  la  population . non.  oblifn.lron. 
7 515,800  babilant.  ponr  la  Canif,  non  eompri.  la  Provinef  i-omanif.  Df  ma 
eÀli"  îlioibnf  .le  Sicile,  «lui  dérivait  an  piemifr  aiéelf  .le  nolif  .-re , .lit  (bv.  V, 
fl,  .’.v)  .p.f  la  popnlalion  de  ebai  nne  .le»  nation,  df  la  Canif  varie  de  500,000 
à 30  000  bomnif»,  ce  .|«i  fera»  une  ...oyenne  de  153,000  bon., ne».  Si  Ton 
prend  le  .nol  ivîpK  dan.  le  .en.  .I  habilanl.,  fl  «i  I on  a.l.nel  avec  Tacte  qn  il 
T avait  en  Canif  .oivanlf-quatrf  nation,  difeenle.,  no...  auron.  encore  le 
ébiffre  de  8,000,000  d liabilanl»,  lif»-rappi-Oflif  .1.1  precedenl. 

(1)  Pline  .-cpriinf  ain.i  : • I.f  pay.  eompri»  »ou.  le  nom  de  G,mle  chevelue 
,e  parlaee  en  troi.  .-.ni"...,  Cd"dral™.fnt  .dparef.  p.nr  de.  fleuve,.  De  I E.e.vnt 
, h Seine  f.l  la  nfl(!i.pifl  <le  l>  Seine  » b,  Cmamnf,  la  C-lti.p.e,  appelée 
an..i  Lvvnaaùe;  de  la  j...,p.  a..v  Pycniee.  f.t  l A-piitainf.  ■ (llhlo.re 
relie,  IV,  ...I,  105.) 


(•!  PKl  PI.ES  CIIMPOSAXT  I.A  PI.OVIM:i;  ItOMAlXK. 

I.c  A.....jer.  (-Ift.W,  .','d  ,ln  d.ipartf.neni  .If.  Ila,.f.-Alpf,  et  ..or.1  .1..  Var). 
{^Gut’rrc  rivitvt  I»  xiï«v;  H,  n.) 

Le.  Aulo..o«.,  vrai.cn, blablenn.nl  d’oriBi..e  efiti.p.e,  babilaienl  le  nordmne.l 
de  la  Savoie  et  la  plu»  B'an.le  iiaitif  ilu  d.  parlfinfiil  de  1 lacre. 
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Ces  trois  ('l'aiides  régions  se  subdivisaient  en  beaucoup 
d'Ktats,  appelés  riviintes,  expression  ipii,  ilans  les  Cominen- 
taires,  est  syiionyine  de  c'est-à-dire  que  cbacun 

de  ces  Etais  avait  son  organisation  et  son  propre  gouverne- 
ment. l’aruii  les  peuples  inenlionnés  par  César,  on  peut  en 
conipler  vingt-sept  dans  la  Helgiqne,  quarante-trois  dans  la 
(iclti(|ue,  douze  dans  l'.Aqnitaiiie  : eu  tout  c[uatre-viugt-deux 
dans  1a  (Jaule  proprement  dite  et  sept  dans  la  Narbounaise. 
D'antres  auteurs,  admettaut  sans  doute  de  plus  petites  sub- 
divisions, portent  ce  ebiffre  de  trois  à quatre  cents  mais 
il  parait  que,  sous  Tibère,  il  n'y  avait  dans  la  Gaule  que 
soixante -quatre  Etats  **'.  Peul-éti'c  comprenait-on  dans 


I.M 

I.El 


Lfe.s 

l.M 

Le» 

Le» 

Le» 


IIeltie»»,  Labitaiit»  tlo  rancten  Vivaraîs  (partie  tiiéndiunale  du  deparlc- 
incnt  de  l’Arderlio)  (st^paiii»  de»  Anerne»  j>ar  le»  Cevennes).  (Ot/erre 
des  Gaules^  Vil,  vin.) 

Ri  tèüe»  de  la  Provinre  {Hnlvui  provîuriuUs)^  fraction  <lc  lu  iiulûm  cel- 
tûpie  des  Riiténes  incorporée  dan»  la  Pi-ovincc  romaine,  et  dont  le  ter- 
ntoire  s'etcnilait  sur  une  paiiie  ilii  departemenl  du  Tarn. 

SiLLTE^s  ou  Salu'vikxs  ( Rum'IictMlu-Hli^me  et  partie  occiileutale  du  Var). 
{Guerre  civile f I,  sisv,  tûl.  Nipperdey.) 

Voco5CEs  (départements  de  la  DrAme  et  de»  Hautes^  Alpes,  juirtic  inéri- 
dionnic*  fie  l'Isère  el  septentrionale  de  r.Ardèclie). 

Volc.es  occupaient  tout  le  bas  Lanjpiedoc,  de  la  Caronne  au  nh/iiie;  il»  avaient 
émijp'é  du  nord  de  la  Gaule;  ils  sc  suiKlivisaieiit  en  Volces-Tcctosages,  <jui 
avaient  Tolosa  (7  oi//o«4r)  pour  ville  principale,  el  en  VoIres-.^i  ècouHces. 

Dègutes  (partie  occidentale  du  déparleiiicnt  de» 

Al|>es>Marifiinr»), 

OxviiEs»  (paiiic  orientale  du  dêpaileiiiciil  du  Var),  \ non  cités  par  César. 

Soaooss,  de  U même  race  «pie  les  A<putains,  habi'  ' 
tant»  «les  Pyrénées->Oricnlalct  et  fie  l'Aude, 

Catcsiges, 

Cectsoss, 

GaAlOCBLES, 


I peuples  indépeudanis,  des  coui^  supérieurs  de  la  Durance 
t et  de  l'Isère,  et  des  iiimila{;nea  de  la  Tareniaise. 


10  Guerre  des  Gitu/es,  III,  x. 

(•)  Quatre  cents,  suivant  Appien  (Guerre  civile,  II,  cl);  trois  cent  cinq, 
suivant  Flavius  Josèplic  (Guerre  des  Juijs , II,  xx>iii,  5);  trois  cents,  suivant 
Plutanpie  (I7«*  de  César,  xv);  cent  f|uarante  environ,  suivant  Pline,  (///i/ojre 
naturelle,  III,  v;  IV,  xxxfxxxiii.) 

(0  » Cependant  ce  n'étaient  pas  sciilt-menl , dinait-on,  à Roine,  tes  Tré\ires 


IS 
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ce  nombre  les  Ktats  souverains  seulement  et  non  les  États 
clients. 

1°  Belyiijue.  I<es  Belges  passaient  pour  plus  belliqueux 
ipie  les  autres  Gaulois*’’,  parce  que,  élraiigers  a la  civilisa- 
tion de  la  Province  romaine  et  repoussant  le  commerce,  ils 
u’etaient  point  efféminés  par  le  lii.xe.  Fiers  d’avoir  échappé 
à la  mollesse  gauloise,  ils  revendiquaient  avec  orgueil  l’ori- 
gine qui  les  rattachait  aux  Germains,  peuple  limitrophe, 
avec  lequel  cependant  ils  étaient  continuellement  en  guerre'*’  : 
ils  se  glorifiaient  d’avoir  défendu  leur  territoire  contre  les 
Gimbres  et  les  Teutons,  lors  de  l’invasion  de  la  Gaule.  I.e 
souvenir  des  hauts  faits  de  leurs  ancêtres  leur  inspirait  une 
grande  confiance  en  cnx-mémes,  et  excitait  leur  esprit 
belliqueux 

rt  loft  K<lucn»  qui  ne  rifvnitnieni  ; c’iHAÎrnt  )c«  »oixaiilfs<|iiatrn  <le  la  Oaiilc.  • 
(TaeÜP,  /<’-«,  III , xti% .)  Il  s’a;;i>i&nit  île  la  révolte  Je  Sacrovir,  nous  Tibère. 

(')  Strabnn,  IV,  p,  IfiS,  éd.  DîJol. 

'■*}  ■ Qiiuiqiie  J’orijjine  gennanitpie,  rrnnmc  le*  Nerviena,  et  a’en  Ihiaant 
glaire...  • (Tacite,  Gt'mujnic,  »ivin.)  — > Le*  Trévirc*  élaient  «oiivent  en  guerre 
avec  le»  Germain».  • (Céaar,  Gurrre  des  Gauies^  VII,  i.xni.) 

(*>  PKUPLKS  DK  I.A  «.\ri.K  bKLGIQGK 

ADt'âTnjres,  qui  oceiipaieiit  une  partie  Je  la  pi'ovinee  Je  Naintir. 
l.Ki  Amiie»»,  peuple»  du  Jépaiieincnt  Je  la  Somme;  leur  ville  principale  était 
Sam.Trobnva  (ytmtV’Ux). 

Lrs  .AMiiiTAtiiTK*,  établis  sur  la  rive  gaiiciie  Je  la  Meuse,  au  *uj  <ie»  marais  Je 
Peel.  A 

Les  Athkbxtp-*,  peuple  Je  l’ancien  Ailoi»  et  «roue  partie  Je  la  Flandre  fran- 
(,*atKe;  leur  oppidum  principal  était  Ncmetoccima  (Arras). 

Lks  Beli.ov»4>i'k»,  occup.-int  la  majeure  partie  du  J«'partemeut  Je  l’Oise  (raucieii 
Heauvaisis),  et  qui  s’étendaient  probablement  Jusqu'à  la  mer.  (Pline, 
Histoire  naturelle,  IV,  ivn,  lU.) 

I.F.»  CstÈTM,  dont  te  lerriloii'c  répondait  à l'ancien  pays  do  Cau\  (partie  occi* 
deti(a|t‘  et  centrale  de  la  Seine  •InK’Heui'c). 

Le»  I.ErorR»,  occupant  la  partie  ménJionale  du  département  de  la  Meuse,  la 
plu»  grande  partie  de  celui  de  la  Mciirtlic  et  le  département  de*  Vosges. 
Lr..<  MÊotoMsTtiiGK»;  il»  s’étcnduieul  depiii*  le  cours  supérieur  de  la  Meuse  jus> 
qu’au  Hbiu  (département  de  la  Moselle  et  partie  de»  département»  de 
la  Meuse,  «le  la  Mourlbe,  du  Haiil-Kltiii  et  du  lUn-Rliiiiy. 
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Les  nations  les  plus  puissantes  parmi  les  Itel|'es  étaient 
les  Bellovaques*’’,  qui  pouvaient  armer  l(K>,()flti  hommes, 


Les  Mkxcpik'ih,  qui  orcMpnit'nt  le  Ipmtoii'o  enmpri»  entre  !c  Itliin  et  le«  bourheiv 
lie  l'KnCaiit. 

f.KS  Momms,  {pli  luibitaiciit  la  partie  m-ddentale  ilti  (ld|viiicment  ilti  Pan-de- 
Calais  et  a'dcnüaient  juM|ue  ver»  le«  boiicht'x  de  l’Excaut. 

F,e«  Neuviexs,  i^tablia  entre  la  Sambre  et  rExcaiit  (Haînaut  b-anrais  et  belge, 
provinces  du  Hrabant  meridimial , d'Anverx  et  partie  de  la  Flandre 
orientale).  Le*  écrivain»  postérieur»  à César  citent  Dagaenm  {Bavay) 
romine  leur  ville  principale. 

Lk»  CECTao»», 

I.M  (iMoraxE», 

I.K»  Cfteoira», 

Lm  Lkvai^I'M,  ^ depni»  Méxière»  jiMipie  ver»  Maxaell. 

Les  Pi,ei'»o\ik»», 


client»  de»  Nervien»,  dont  le»  territoire*  parai»- 
»enl  avoir  été  »itué»  à gauebe  de  la  Men»e, 


I,E»  îtÈWEs,  dont  le  teiritoire  embra»sail  la  plu»  grande  partie  de*  département» 
de  la  Marne  et  de»  .Vrtlenne»,  une  b'aiiion  de»  département»  tie  l'Aiarir 
lie  la  Meuse,  et  de  la  province  de  Lnxembom^;  leur  ville  principale 
était  Duiiicortormii  (/îrn««). 

Le*  Si'FJMiioaa,  peuple  de  randen  .Soi»»oimai» , dont  le  temioire  comprenait  la 
plu»  grande  |>aHie  du  département  de  l'Aixne;  principal  oppidum  ; 
Nuviodumim  {Soinmm). 

Les  Trévirei,  néparé»  de  la  («miianie  |>ar  le  Itltin,  et  ocetipant  tout  le  baxHiii 
inférieur  de  la  Mom-IIc  (Liixend)oiirf;«  Prii»»e  et  Bavière  rbénanes).  Le» 
Trédrc»  avaient  poiii-  client*  t 

I.K»  CaHnai'AE»,  élalili»  au  sud  de  la  Meuse,  dan»  l'ancien  f.ondroz, 
et  <|ui  R'avançaient  jusque  vers  Âix-Ia-Chapelle  ; 

I,F.»  Kri'ro»»,  occupant  une  partie  de»  province»  de  Liège  et  de  Idin- 
bonq>,  et  s'avançant  jusipi'aii  lUuii  par  l'ancien  duché  de  Jiilier»; 


dont  les  territoires  s'étendaient  à l'esl  de  la  Meuse, 
au  iiotxl  lie»  Rùme»  et  des  Trévire». 


Le»  Cérèses, 

Le.»  Pousses. 

Le»  Sècres, 

!.c»  TRiRogt'K»,  établi»  sur  le»  deux  rive»  du  Rhin,  oeeiipaient  la  partie  centrale 
du  graiid-ducité  de  Bade  et  le  noni  dit  départenient  du  Ha»-Hbin,  peut- 
être  déjà  envabi,  »nr  la  rive  gauche.  I.eiir  présence  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  ressort  de  re  que  dit  César,  {iiuerrf  dvs  Gaules^  IV,  x.) 

Le»  VÉLiocAâSE»,  dont  le  territoire  embrassait  l'ancien  Vexin,  et  qui  occupaient 
une  partie  de»  dép.'irleinenis  de  la  Seine- lnb*rieiire  et  de  l'Rure. 

Le»  VÉROMiMorE»»,  occupant  l'ancien  Vcrniandois,  partie  septentrionale  de 
l'Aisne  et  partie  orientale  de  la  Somme. 

0)  • Qui  belli  gloria  Gallo»  omne»  Bclga»quo  prarstabant.  ■ {Guerre  des 

Gaules,  VIII,  vi,  et  II,  iv.) 
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et  dont  le  tciTÎtoirc  anivait  peut-être  jusqu’à  la  nier<'\  les 
Nervieiis,  les  Rémes  et  les  Trévires. 

2“  Gaule celliijHcS^K  l,a  partie  centrale  de  la  Gaule,  désignée 

(0  Pline»  Histoire  ntiUireile,  IV,  xvn,  31. 

<*>  PK  LIM.KS  DH  I.A  CAI  I.K  CELTIQl'K. 

Les  Arvedxks  sV’tciiihietit  miir  une  vasle  nff'ioii  «'oinpi-enanl  les  «]d|>arle(nenls 
aiiueis  du  Puy-dc*Dônic  et  du  Cantal,  une  partie  de  ceux  de  l'Aliier  et 
de  In  ilautc^Lnire.  Gor^ovja  était  leur  ville  principale.  Le»  Arverties 
avaient  puur  clients  : 

Lks  CAurngtM  klki'tuêkks,  dont  le  temtoire  répondait  à l'ancien 
Qiiercy  (département  du  Lot.)  (Cette  épithète  d’Éieuitièrec,  qu'un 
tnmvc  dans  César  {Guerre  fies  Gaules,  VII,  risv),  lait  croiie 
qu’il  existait  dans  le  Qucrcy  méridional  des  Cadurquea  placés  sous 
la  dninination  romaine.) 

Les  Cabales,  qui  ueciipaioni  l'ancien  Gévaiidan  (département  de  la 
Lottère)  ; 

Li-;j  Vkllaves,  dont  le  territoire  répondait  à l'ancien  Velay  (départe* 
ment  de  la  Haute-Loire). 

Les  Ai'lkivces  constituaient  une  naliun  étendue,  qui  se  subdivisait  eu  trois 
f'randes  tribus,  établies  depuis  le  cours  inférieur  de  la  Seine  jusqu'à  la 
Mayenne  : 

t*  Les  .At'i.EHvrEs-CKxosiASs,  dont  une  fi'artion  était,  dés  le  vi*  siècle  de 
Rome,  établie  dans  la  Canic  cisalpine,  entre  l’O^lio  et  l’Adigc,  et 
qui  oecupaient,  dans  la  Caule,  la  plus  (paude  partie  du  temtoire 
répondant  au  dé|iarlcmeut  de  la  Sartbc; 

S*  Les  Ai'LKaijrEs*DiABi.mES,  |Kirtic  sc[>tenfrionaIe  et  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne; 

3*  Les  Ai'i.Rngt-ES-KBCROvicES,  partie  centrale  et  méndionalc  du  départe- 
ment de  l’Eure. 

I>u(  Bm'UiCEs,  nation  qui  avait  plus  de  vin(tt  villes.  Avaricum  (Bourses)  était 
la  principale.  Leur  territoire  embrassait  l'ancien  Beny  (dé|>artements 
du  Cbcr,  de  l'Iudrc,  pai-tie  de  rAllicr). 

Les  Carsctes  occupaient  la  plus  grande  partie  des  départements  actuels  d'Eure- 
et-Loir,  Loir-ct-Clier  et  Loiret.  Oenabum  (Gien)  était  une  de  leurs 
villes  les  plus  importantes. 

Les  Kih'kxs  occupaient  les  départements  actuels  de  Saôue-et-Loirc  et  de"1a 
Nièvre,  et  une  partie  de  ceux  de  la  CAte-^l'Or  cl  de  l'Allicr,  Leur  oppi- 
dum principal  était  Ribracte  (mont  Beuvray)y  que  remplaça  plus  tard 
.Augustoduuuui  (/(uDin)  ; Cabillonurn  ( CJuiion-‘Sttr-Saônc)y  Matiseo 
{Afiicou)y  Nouotluniiin , depuis  Nivernum  (Severs),  étaient  aussi 
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par  les  auteurs  grees  sous  le  nom  de  CcliUjite,  et  dont  les 
habitants  constituaient  pour  les  Iloniuius  les  Gaulois  propre- 
ment dits  {Cî(illi),  était  la  plus  étendue  et  la  plus  peuplée. 

coiiiptecâ  parmi  leur.’)  placer  le»  plu»  impoiiaiUe».  Le»  Kdiieiu  arairiit 
|>our  client»  : 

Lm  AxBàMi»:»,  peuplade  siliice  eniro  la  le  Illiûiie  et  l'Ain 

(départeiiiciil  de  l'Ain)  ; 

I.»:«  AuBLt'iBKTKSt  peuple  occupant  un  canton  autour  d’Ainbierlc 
(anfiridiiiteinciil  do  Roanne,  düparlcment  de  la  Luire);  (t) 

Lfc:»  Ai'i.EKoi'F.»-Rn*;u«ovicE»,  peuplade  qui  habitait  entre  la  Saune  et 
ta  Loire,  et  occupait  rancien  payt  de  Rrioniiai»: 

Lks  IIi.«h»oviksj,  qui  <M‘cupaienl  un  torrilaire  autuur  de  lllariot  (S.i6ne- 
el-Loire);  (?) 

L»ui  Roiëms,  h'action  d'une  grande  nation  nomatle  <Ie  ce  nom,  d'ure 
(jine  celtM|ue,  auluritea  par  César  k s’établir  sur  le  territoire  des 
Kdiiens,  entre  la  Loire  et  l'Ailier; 

Les  SÊnrsuvKs,  qui  (Hjcupaient  l'ancien  Fures  (départements  du 
Rb^»nc  et  de  la  Loire)  et  s'avan(,'aien(  jusipie  sur  la  nvc  ('auclie  de 
la  Safmc. 

Les  EsrviR<«s,  établi»  dun»  le  département  <ie  l'Orne. 

L»:s  Hklvètks,  ipii  se  subdivisaient  en  quatre  tribus  ou  ftayus;  leur  territoire 
oi'cupait  la  |>ai-tie  de  la  Suisse  qui  s'étend  de  la  rive  nord  du  Léman  au 
lac  de  Constance. 

Les  LêMovices,  ilonl  le  territoire  répotidait  au  Lituousiii  (département  de  la 
Haute-Vienne,  la  plus  grande  partie  do  la  Conèze  et  de  la  Creuse). 

Les  Lutcoxs,  <lont  le  tcrriUurc  embrassait  la  plus  f'randc  {Nirtic  flu  ilépatiement 
de  la  Haute-.Marno  et  une  fraction  des  dépaitomcnts  de  l’Aube,  de  l' Yonne 
et  de  la  Côte-d’Or. 

Lr.s  Mssoi'Bie>s,  établis  entre  les  Kduens  et  les  I.ingons  (département  de  la 
Côtc-d’Or)«  occupaient  raiicicti  pays  d'.\usois.  .^Icsia  (Alite)  était  leur 
principal  oppidum. 

l.M  Me:ldes  occupaient  le  nord  du  dépaiieuient  de  Si'ine-el-Marne  et  une  faible 
pallie  du  département  de  l’Oise. 

Les  N'iTiosaicas  occupaient  la  plus  grande  paHie  du  département  de  Lot-et- 
Garonne  et  une  fraction  du  Tarn-et-Garonne. 

Les  FsaisiEss,  dont  le  teniloirc  embrassait  le  dépailement  de  la  Seine  et  une 
grande  pariic  du  département  de  Seine-et-Oisc.  Leur  ville  principale 
était  Lutccc  (Parts). 

I.Es  PÉTRocofiiEss,  établis  dans  l'ancien  Périgord  (dépailement  de  la  Doriltigiie). 


50  inSTOlIlK  riK  JIII.KS  CKSAIl, 

On  comptait  parmi  les  nations  les  plus  importantes  de  la 
(]elli((iie,  les  Arvernes,  les  fidiiens,  les  Séquanes  et  les 

l.ES  RimAorE«,  dont  l'ortf^tnc  c«t  peii(-^*lie  çoniuine,  «dahlîi  sur  les  deux  rix'cx 
du  Hliîn,  vci'A  le  ronde  que  ce  fleuve  forme  à H;de. 

I.K!t  Rvtksm  occupaient  l'ancienne  province  de  Roiivi^pic  (departement  de 
rAveyron). 

Le.1  SÉTfoxAi»,  établis  entre  la  Loire  et  la  Marne.  Leur  ville  pnncipale  (^tait 
Af>edinriiin  (•Seru).  Letir  territoire  comprenait  une  partie  des  departe- 
ments de  rVonne,  de  la  MariiCf  du  Loiret,  de  Seinc-et-Mamc  et  de 
l'Aube. 

I.KR  dont  le  lenitoire  embrassait  l'ancienne  Francbe-Comte  (Jura, 

Doubs,  Haute-Sa6nc  et  une  partie  du  Haut-Rhin);  ville  prineipale 
Vesontio  {Besaw  on). 

Lus  Tiaoss,  qui  occupaient  la  Touraine  (dt^paiiement  d’liidt‘e-et-Loire). 

Les  peuples  que  César  appelle  maritimes  ou  /ïr/MOr/c<7i«,«  étaient  : 

Les  Aubipsaif.xs,  tflablis  au  point  de  j(ineli<»n  des  di'paiieiiients  de  la 
Manche  et  d’Ille-el-Vilainc; 

I.Es  AMBiLiAits,  dont  le  territoire  comprenait  la  partie  ilu  di^parte- 
iiient  de  Maine-et-Loire  situiic  au  sud  «le  la  Loire; 

Les  Aüdes,  occupant  l’Anjou  (departement  de  Mainc-«*l-Loii'e  et  frac- 
tion du  dt^partement  de  la  .Saiibc); 

Les  CvniosûLiTEJ,  occupant  la  plus  ('rande  partie  du  di^parteinent 
des  Cf>tcs-<lu-Nm'd  ; 

Les  Lémovices  anworicmxs,  fixes  au  sud  de  la  Loire,  dans  la  partie 
mcridionale  du  depnrteuietil  de  In  Loii'c-Iuferieurc  et  occidentale 
de  Maine-et-Loire  ; 

Les  LEXuvisas  (occupant  le  «leparteinent  ilii  Calvados  et  fraction  du 
departement  de  l'Eure); 

Les  Namsètes,  qui  occupaient,  dans  le  departement  de  la  I.<iirc-Infü- 
riuure,  la  rive  droite  de  In  Loire; 

Les  Osismes,  dont  le  territoire  repotidail  nu  departement  du  Finistère  ; 

Les  Pictoüs,  occupant  le  Poitou  (dèpatininenis  île  la  Vendée,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne); 

Les  Réooxs,  dont  le  ten-itoire  embrassait  la  plus  fp'ande  partie  du 
departement  d’IlIc-et-Vilaiuo  ; 

Les  Santoxs,  occupant  lu  Snintou('e,  l’Aunis  et  rAngoiimois  (dépar> 
tements  de  la  Charente  et  de  la  Charcute-Inferieurc,  et  une  partie 
du  département  de  la  Gironde); 

Les  ÜXBt-LEi,  peuple  de  l'ancien  Cotentin  (département  de  la  Manche); 

Les  Véhèies,  dont  le  territoire  emltrassait  le  département  dn  Morbihan. 
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Helvètes.  Tacite  nous  apprend  que  les  Helvètes  occupaient 
autrefois  une  partie  de  la  Gernianie 

Ces  trois  premiers  peuples  se  disjiiitaieut  souvent  la  supré- 
matie de  la  Gaule.  <Juanl  au.x  Helvètes,  fiers  de  leur  indé- 
pendance, ils  ne  reconnaissaient  point  d'autorité  supérieure 
à la  leur.  Au  centre  et  au  sud  de  la  Celtique  habitaient  des 
peuples  qui  avaient  cependant  une  certaine  importance. 
.\  l’ouest  cl  au  nord-ouest  sc  trouvaient  diverses  populations 
maritimes  désignées  sous  le  nom  générique  d’aniwricaiiies, 
épithète  qui  avait,  dans  la  langue  celtique,  le  sens  de  mari- 
time. .A  l'est,  de  petites  tribus  des  Alpes  habitaient  les 
vallées  du  cours  supérieur  du  Rhône  à l'e.xtrémité  orientale 
du  lac  I.éman,  pays  qui  forme  aujourd’hui  le  Valais. 

■3"  Àijuilaine'-^K  L’A(|iiitaine  commençait  sur  la  rive  gauche 


A ces  peuples  marilimes  il  faut  ajouter  : 

I.Ks  (ULKnes,  1 

Les  Ksi’vibhs,  / rites  pUis  haiil. 

Les  Moriss,  ) 


On  peut  mtlarlter  aux  populations  reltiqiies  t 


Lus  NiXTt’ATM, 

Lui  SiÎDi’XMf 
Les  VicMcarJ!} 


[keiiplades  dos  Alpes  établies  sur  le  cours  supérieur 
du  RliônCf  dans  le  Valais  et  le  (^hablais. 


(•>  Tacite,  (ienuanie,  ixviii. 

<•)  Ptt'PIÆS  UE  TAINE. 


I.M  Ai’<ki*  ks,  qui  occupaient  la  partie  centrale  du  départeiueiil  du  Gers,  la  plus 
puissante  des  nations  de  l'Aquitaiite,  selon  Foinponins  Mêla  (lit,  n)* 

Lf.s  Rigkrrioxs  occup.aienl  le  niporre  (département  de*  Hautes-Pyrénées). 

Lus  CocosATFJ,  établis  sur  le»  bords  <lu  f»olfe  <lc  Gascogne,  dans  le»  Lande* 
(partie  méri<li<male  du  département  de  la  Gii-omle  et  septentrionale  du 
département  des  Landes). 

Lm  Hlcsatr*  occupaient  la  partie  nord-ouest  du  «léparleinirnt  du  Gers  et  partie 
du  Lot-et-Garonne. 

Lm  Gaitrs,  au  confluent  du  Gers  et  de  la  Garonne. 

Lm  Gabl’Msks,  dans  le  midi  du  dépaileiuent  de  la  Haute-Garonne. 

Lf-s  Ptusm,  vraisemblablement  vers  Pau  et  ûrüiez. 

I..KS  Sisc/4TM  paraissent  avoir  occupé  ranrieii  pays  de  Stmie  (Basses-Pyrcuées), 
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Je  la  (Jaroniic;  elle  était  habitée  par  plusieurs  peupla Jes  et 
ne  possédait  pas  de  ces  a(;f[lomératious  eotnnie  il  s’eu  reii- 
euiitrait  chez  les  Celtes  et  chez  les  Ftelfjes.  I.es  Aquitains, 
qui  avaient  orif'inuirenient  occupé,  au  nord  des  Pyrénées, 
un  vaste  territoire,  repoussés  par  les  Celtes,  ii’eii  avaient 
plus,  au  temps  de  César,  qu'un  assez  restreint. 

Non-seulement,  comme  nous  l’avons  dit,  les  trois  régions 
qui  compusaicut  la  Gaule  étaient  divisées  en  un  grand  nombre 
d’I'.tats,  mais  encore  chaque  Ktat  (cioilns)  se  subdivisait  en 
représentant  peut-être  ce  qu’est  la  tribu  ebez  les 
Arabes.  I,a  preuve  du  caractère  distinct  de  ces  agglomé- 
rations, c’est  (pi’à  l’armée  chacune  d’elles  avait  sa  place 
séparée,  sous  le  commandement  de  scs  chefs.  I,a  ])lus  petite 
subdivision  se  nommait  viens  <*>.  Telles  sont  du  moins  les 
dénominations  employées  dans  les  (ionimeiitaires,  mais  qui 
n’étaient  certaiuemeiit  pas  celles  de  la  langue  celtique. 
Il  existait  dans  chaque  Ctat  des  villes  principales,  appelées 


I.KS  SoTUtKf  m'cupaient  1.t  partie  sud-oiiciil  du  di’paHement  de  Lol>et*Garonne 
et  une  partie  <1ch  deparlemunU  de«  Landea  et  du  Gei*». 

I.F.s  T*nBKLLEa  occupaient  tout  le  territuire  «jui  borde  le  fond  du  golfe  de  Gati- 
cogne  (d(fparleinent«  des  bandes  et  des  nasses^Pyréners). 

Les  Tsiu-KAiES , établis  sui'  l'Aduur,  dans  rancieii  Tursan  (partie  sud-csl  du 
département  iles  Landes). 

I.es  VsSATes  ou  Vocates,  établis  dans  le  pays  de  Üazas  (partie  sud-est  du 
départniienl  de  lu  Gironde). 

Les  HirrRiccs-ViTis^i'Es,  les  plus  septentrionaux  \ 
des  peuples  de  l'Aquitaine  (département  i 
de  la  Gironde),  r 

Les  Co^vêses  (confédération  de  petites  popiila*  ) non  mentionnés  par  César, 
lions  établies  dans  les  vallées  des  Hautes-  i 
Pyrénées,  et  la  partie  méridionale  du  1 
département  de  la  Haulc-Caronne),  j 
(*)  ■ pagus...  pars  civilatis.  • {Guerre  des  Gantes^  I,  iii.) 

<*)  César  mentionne  dans  divers  passages  l'existence  de  vicus  chea  les  ilel- 
veies  (I,  v),  les  Allobroges  traus  lihodanum  (I,  xi),  les  I\émcs(ll,  vti),  les 
Morins  (111,  xxix),  les  Ménapiens  (IV,  iv),  les  Kburons  (VI,  xliii),  les  Üoicns 
( Vit , xit),  les  Carnutes  (VIII , v),  les  Véragres  (U! , i). 
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indifféremment  par  César  ttrhs  ou  oppidum  Cependant 
on  donnait  de  préférenee  ce  dernier  nom  à des  villes,  d’un 
accès  difficile  et  fortifiées  avec  soin,  placées  sur  des  hau- 
teurs ou  entourées  de  marais  C’était  dans  les  oppidums 
rpren  cas  d’attaque  les  Gaulcûs  transporlaient  leurs  blés, 
leurs  provisions  et  leurs  richesses  Ces  habitations,  éta- 
blies souvent  dans  les  forêts,  au  bord  de  quelque  rivière, 
étaient  construites  en  bois  et  assez  spacieuses 

m I .os  G.Tiilois  otaiont  do  haiito  slaliiro;  ils  .-ivaiont  l.i 
po.Tii  l)I.Tiiolio,  les  youx  bleus,  les  cheveux  blonds  on  ebâ- 
lains,  qu’ils  lci{;naient  de  façon  à en  rendre  la  eonlenr 
pins  éelatante(‘>.  Ils  laissaient  croître  leur  barbe;  les  nobles 
seids  so  rasaient  et  ne  conservaient  que  de  lonqnes  moiis- 
tacbes<*>.  Un  pantalon  on  braie,  très-large  chez  les  belges, 

(0  ihierre  des  (iautesy  Vil,  tv,  »iv,  Livm. 

Le»  Cntiimcnl.'tirofl  nnmmi'tit  vinj't  <*t  un  nppiduiiiK  : Alpii.i,  Avaririim, 
Ribractr,  Ilibrax,  ItrAliiApanliuin,  Cabilloniim,  (lonabiim,  Cenava,  Gor(yo\’ta, 
Gnrf'obina,  Lutriia,  l.nnnntiiii , MrliMlumiin,  Novimlunum  A-'diionim , Nnvio- 
(bimini  nilunRUin,  Novio<liinum  Siictti^innuin , Uxpllodunum,  Vellaunodiiniiin , 
Vrgoniio,  np|Mdiini  Adiiatucormn  el  oppidum  Soliahmi. 

l**  • Oppidum  dirtiiin  ipiotl  ilû  homiimg  opes  «uag  ronfcrunl.  ■ (P.ml  Diacre, 
p.  ISIf,  e<i.  Millier.) 

(0  I.e»  Gaulois  liabitaient  dea  maisons,  ou  plutôt  «les  huttes,  conslniiles  en 
bois  et  avec  des  claies,  asses  spacieuses  cl  de  forme  ronde,  siirmonli^es  d’nn 
toit  élevé.  (SIrabon,  IV,  t03,  éd.  Didol.)  — I.rs  Gaulois,  pour  éviter  la 
chaleur,  bâtissent  presque  toujours  leurs  habitations  dans  le  voisinafjc  des  bois 
el  fies  fleuves,  {(hterre  des  Gaules^  VI,  »xx.) 

Voir  un  passaf'e  très«-euneux  dans  Solin,  eh.  xxv,  sur  le  tatouafje  des 
Gaulois. 

(*)  Diodore  de  Sicile  (V,  xxvm)  ilil  que  les  Gaulois  étaient  <le  haute  taille, 
bUiucs  de  rh.iir  et  de  consliiulinn  Ivmphalique.  rasaient  ; la 

majorité  portait  la  barbe  de  moyenne  (*ramleur.  — Selon  Tilc-Live  (XXXVIII, 
XVII,  xxi),  le*  C.aidois  avaient  la  faille  élevée  {prorera  eorpara)^  la  eheveliire 
flfiltanic  et  d’un  bbuu!  ardent  {promLs.ste  et  rulihitw  rom/p),  le  teint  blanc 
(cfinditia  rorporfi).  Amniien  Marcellin  (XV,  xxii)  ajoute  que  les  Gaulois 
avaient,  pour  U plupart,  la  voix  mcuacaiile  el  effrayante,  ce  que  dit  aussi 
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plus  olioit  chez  los  Gaulois  ini'i'idiunaiix  ; une  rhemise  à 
maiirlies,  descriidaul  au  milieu  des  euisses,  euuipusaieiil 
leur  prineipal  liabillcniciit^'*.  Ils  étaient  vêtus  d’une  casaque 
«U  saie'*’,  maguitiquemeiil  brodée  d’or  et  d’argent  chez  les 
rielics'’*,  et  retenue  au  cou  par  une  agrafe  en  métal.  I.es 
dernières  classes  du  pcuj>le  la  remplaçaient  par  nue  peau 
de  bête.  f,es  Aquitains  se  couvraient  |>robablement,  d’après 
l’usage  ibérique,  de  tissus  de  laine  grossière  à longs  poils**'. 

l/cs  (Jaulois  portaient  des  colliers,  des  boucles  d’oreilles, 
des  bracelets,  des  anneaux  pour  les  bras,  en  or  ou  eu  cuivre, 
suivant  leur  rang,  des  colliers  eu  ambre,  des  bagues,  qu’ils 
meltaieiil  au  troisième  doigt  de  la  maiu*‘b 

Ils  l'taient  iiaturellemeiit  agriculteurs,  et  ou  peut  sup- 
poser ipie  la  propriété  privée  était  cuiislitiiéc  cbez  eux, 
puisque,  d’une  part,  tous  les  citoyens  payaient  l’impiit, 
excepté  les  druides  *“',  et  que,  d’autre  part,  ceux-ci  jugeaient 
les  questions  de  limites  *’*.  Ils  n’étaiciit  pas  étrangers  à cer- 
taines industries.  Dans  quelques  contrées,  ils  fabriquaient 
des  saies  renommées  et  des  étoffes  de  drap  on  de  feutre*"’; 

DiiHlorc  (le  Sicile  (V,  xxii).  Lca  iroiivi’s  dnri»  les  fouille»  de  Saint- 

Éliemje*-an-Tem)>le  ont  l■,8ü  à l",90  de  loiifjiiciir. 

Siraboii,  IV,  p.  10*1,  cd.  Didot. 
l<)  Isidore  de  Serille,  (.hiyitu'iy  I,  19, 

C*)  Diodore  de  Sicile,  V,  xxx. 

V*)  Diodore  de  Sicile,  V,  xxim. 

(*)  Pline,  XXXIII,  XXIV.  — L’or  tilait  lK*»-abondant  dans  la  Gaule;  rai‘{;eni 
y était  beaucoup  tnoin»  cotniiuin.  Les  ricbcs  poHaient  des  bracelet»,  de» 
iiiineatix  de  jambe  et  des  colliers  faits  de  l'or  le  plus  pur  et  assez,  iiiassit»,  il» 
avaient  jusqu'à  d(*s  cuirasses  d'or.  (Diodore  do  biciic,  V,  xxvtt.)  On  a retrouvé 
dans  les  st'pidtures  gauloises  un  grand  nombre  de  ces  anneaux  et  cercles  d'or 
d’un  li'c»-bou  travail.  Il  y a au  musée  de  Sainl-<>erm.iin  des  Iiracclels  H des 
boucles  d’oreilles  en  or  ciselé,  trouvés,  cri  1863,  dans  un  tumidus  situé  près 
de  Chàlillon-»ur-Srinc. 

'•1  Guerre  fies  GaufeSf  VI,  xiv, 

(î)  Guerre  tics  Gaules,  VI,  xiii. 

f*)  Pline,  Histoire  uatureUc , VIII,  xtviii,  lxxiii,  p.  UH,  éd.  Sillig. 
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dans  d’autfcs,  ils  exploitaient  les  mines  avec  lialiilelé  et 
s'adonnaient  à la  fabrication  des  métaux.  I.cs  Biinrij'es  tra- 
vaillaient le  1er  et  eonnaissaieiit  l’art  do  l’étamafje  *'*.  I.es 
ouvriers  d’.\lesia  plaqiiaiciil  le  enivre  avec  des  feuilles  d’ar- 
Ijent  pour  en  orner  les  mors  et  les  liarnais  des  elievaux*'*. 

r.es  Gaulois  se  iioiirri.ssaient  principalement  de  viande  de 
porc,  et  leurs  boissons  ordinaires  étaient  le  lait,  la  bière  et 
riiydromel  ; on  leur  rcprocliait  d’élre  enclins  à l'ivro- 
gncrie  <*>. 

Ils  étaient  d'un  caractère  franc  et  ouvert,  liospitaliers 
envers  les  étraiifjcrs'*',  mais  vains  et  rpicrellenrs'*’ ; mobiles 
dans  leurs  sentiments,  amoiirenx  des  cboses  nouvelles,  ils 
prenaient  des  résolutions  subites , reprctlant  le  lendemain 
ce  qu'ils  avaient  rejeté  avec  dédain  la  veille*’^;  portés  à la 


i*)  Guerre  dex  Gnules^  VII,  x»ii.  — iMiiic,  XXXIV,  *vii,  I6Î,  c«l.  Sillij|. 

(*)  • Dcimle  et  arjfrritiim  inrtK]iierc  itiiiiili  iiiodo  rœperc,  oqiioruiii  mii.xtiiic 
nrnamonlis,  juiiicnlorumqiie  ac  « Alc-nia  oppitio.  • (l'linc,  XXXIV, 

XVII,  lÜi.  — Floi'ii»,  ill.  If.) 

Le  Uil  et  U chair  de«  animaiix  ou  (Inmcsliipies,  muHouI  la  chair 

<le  porc  fraîche  on  snlee,  fiirmaiml  la  principale  nmirritiirc  dcM  Gaulnit*.  (Slra- 
hun,  IV,  p.  163.)  — La  bière  et  rhyilroincl  ctaienf  la  principale  boi»»oi>  tic» 
Gaiiluu.  (Posidoihus,  cité  par  AIhémfe,  IV,  p.  151;  Fraymenia  hisforirorinn 
yrtec.  III,  S60.)  — C*e#l  ce  ipic  dit  aiutsi  Diodorc  de  Sicile  (V,  i»vi),  qui 
iioiiii  apprend  que  celle  bière  clail  fàilc  avec  de  l’oi^e. 

Cicéron  ni['iialail  déjà  le  penchant  dru  Gnidoiii  à l'ivnq'nerio  (l)t5C0urs 
/tour  Fou(eius),  cl  Ammien  MarcrlHri  (X  V,  iii)  leur  ailre**e  aussi  ce  reproche, 
qui  se  trouve  cncoi'c  consifjné  dans  f)l«>dore  de  Sicile  (V,  xxvi). 

• Très-hospitaliers,  les  Gaulois  invilaieut  à leur  repas  rétrauger  dès  «|ti'il 
se  présentait  à eux,  el  ce  irèlait  tpi’après  avoir  bu  et  trtangè  avec  lui  (pi'ils 
s'iufîimtiaicnt  de  son  nom  et  de  son  pays.  • (Diodore  de  Sicile,  Y,  xxviit). 

Strahon  (IV,  p.  162)  dit  que  les  Gaulois  étaient  d’un  caractère  franc  el 
avaient  bon  ccpiir  (mot  à mot  ; sans  niéchancelé).  — Auiiiiien  Marcellin  (XV, 
lit),  <pii  écrivait  à la  fin  du  «*  siècle,  représente  les  Gaulois  comme  détnesn- 
réiiient  vains.  — Strabon  (IV,  p.  165)  assure  qu’ils  étaient  très-enclins  aux 
disputes,  aux  tpicrelles. 

C*)  César  nous  parle  soiivciil  do  la  mobilité  du  caraclèrc  de  ce  peuple  qui, 
pendant  longtemps,  nx.-»  ric  graves  difticultés  au  |H‘Uple  romain.  • Oiimes  ferc 
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fjiicirc,  rerherrhant  les  avoHliires,  on  les  voyait  fougueux 
à l’attaque,  niais  jirompts  à se  cléeùuraçrr  dans  les  revers'''. 
Leur  laii^afjè  était  très-concis  et  Hjjiiré^*^;  en  écrivant,  ils 
employaient  des  lettres  (jroeques. 

Les  hommes  irétaient  jias  exempts  d'un  vice  honteux 
qu’on  aurait  cru  moins  commun  dans  ce  pays  que  chez 
les  peuples  de  l’Orient  I>es  femmes  unissaient  à une 
rare  hnaulé  un  courage  remarquahle  et  une  grande  force 
physique 

D'après  la  tradition  transmise  par  les  druides,  les  (Liulois 
se  vantaient  d’étre  issus  du  dieu  de  la  terre,  ou  de  Pluton 
(D/s),  suivant  l’expression  de  César^*h  C’est  par  cette  raison 
cjii’ils  prenaient  la  nuit  pour  point  de  départ  de  toutes  les 
divisions  du  temps.  Dans  les  autres  usages  de  la  vie,  ils 
avaient  une  coutume  singulière  : ils  considéraient  comme 

(ratio»  novi»  icbiiH  ftiiu)<Te  et  ad  bclluiii  iiiobiliier  celenleit]iic  exrilan.  • 
(Guerre  fhs  III,  i.)  — l.ampndo,  daii»  »a  Vie  trAlexattihe  Sévère^ 

ux,  s'exprime  .liusi  : • Mais  les  Gaulois,  ees  esprit»  diffieilcs  et  (]iii  rogrettenl 
cc  «lu’il#  n’ont  plu»,  créèrent  souvent  «le  graves  soucis  aux  empereurs.  • — 
« Calliinim  siibiln  et  rc|>eiitina  ronsiiia.  > (Guerre  des  Gautes^  III,  vin.) 

(')  Guerre  des  Goules,  lit,  xix. 

(*}  Dioilore  «le  Sicile  (V,  xxxi)  dit  que  le  langage  des  Gaulois  était  tort  concis 
et  très'figtiré,  que  les  Gaulois  usaient  beaurnup  de  l'hyperbole  dans  le  bbime 
et  dans  U louange. 

(•)  tiiodorc  «le  Sicile,  V,  xxxn.  — Strabon , IV,  p,  165.  Athénée,  XIII, 
p.  603. 

(*}  Guerre  des  Gaules,  VII,  ilvu  et  xlviii.  Chez  les  (kiiiluis,  les  femme» 
égaient  les  hommes  non-seulement  pour  la  taille,  mai»  ciieure  pour  le  courage. 
(Diodorc  «le  Sicile,  V,  xxxii.)  Les  femmes  des  Gaulois  étaient  grandes  et  fniie». 
— Aimnieti  Marreilin  (XV,  xii)  écrit  : • PliiHieur»  «'trangers  réunis  ne  |K>ur- 
raicnl  pas  lutter  contre  un  seul  Gaulois,  s'ils  prenaient  «picrellc  avec  lui,  sur- 
tout  au  €•■»»  qu’il  .ippcial  à son  set'oiirs  «a  femme,  qui  remporte  encore  sur  le 
mari  par  »a  vigueur  et  par  scs  yeux  baganls.  Elle  serait  pai  liciilièremcut  redou- 
table si,  enflant  son  gosier  et  grinçant  «lcr»  dents,  elle  a^ptait  ses  bras  l'obiislrs 
et  blancs  comme  la  neige,  prête  à jouer  des  pieds  cl  des  poings  pour  en 
«ionner  des  coups  aussi  vigoureux  cpic  s’ils  parlaient  d’une  ealapultc.  n 

W Guerre  des  Gaules,  VJ,  xviii  : • Ab  Dite  patte  prognato».  • 
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iinp  chose  inconvenante  de  parailre  en  publie  avec  leins 
enfants,  avant  tpie  ceux-ci  eussent  atteint  l’à{;c  de  porter 
les  armes*’'. 

En  se  mariant,  l'homme  prenait  sur  sa  fortune  une  part 
C(;ale  à la  dot  de  la  femme.  Ces  biens,  mis  en  commun, 
aufjmentés  de  leurs  produits,  revenaient  en  totalité  au  sur- 
vivant. Le  mari  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  sa  femme  et 
sur  scs  enfants'*'.  Quand  le  décès  d'un  homme  eonsidérahle 
inspirait  quehpie  soupeon,  les  femmes  eoiiime  les  esclaves 
étaient  mis  à la  question,  et  brûlés,  si  leur  culpabilité  était 
reconnue.  Le  luxe  de  leurs  funérailles  contrastait  avec  la 
simplicité  de  leur  existence.  Tout  ce  que  le  défunt  avait  chéri 
pendant  sa  vie  était  jeté  dans  les  flammes  après  sa  mort;  et 
même,  avant  la  conquête  romaine,  un  y joignait  les  esclaves 
et  les  clients  qu'il  avait  jiréférés*’’. 

A l'époque  de  César,  la  plupart  des  peuples  de  la  Gaule 
avaient  pour  armes  de  longues  épées  en  fer,  à deux  tran- 
chants (onoflr;),  renfermées  dans  des  fourreaux  pareillement 
en  fer,  suspendues  au  cûté  par  des  chaines.  Ces  épées  étaient 
généralement  faites  pour  frapper  de  la  taille  plutôt  que  de 
la  pointe**'.  Les  Gaulois,  en  outre,  faisaient  usage  de  lances 

(*)  Guerre  Hes  Gaules ^ VI,  xviii. 

<*)  Guerre  des  Gaules,  V| , m. 

Los  Gantois,  ainni  que  la  plupart  des  peiiplea  barbares,  sc  représeiiUienl 
l'autre  vie  comme  aoinhlablo  à celle-ci.  Aii»»i  aux  funéraillett  jetaient-iU  daiia 
le  bûcher  funèbre  <les  lettres  qui  étaient  envoyée»  à t’adrefl»e  du  mort,  et 
floiit  ils  s'imaginaient  que  celui-ci  prenait  lecture.  (Diodore  de  Sicile,  V,  xxviii.) 

Tite-Livc  nous  dit  (XXXVIll,  xrii)  que  les  Gaulois  avaient  de  longues 
épées  {prœlowji  ijladii)  et  de  grands  boucliers  (n<75fa  scuta).  Ailleurs  (XXII, 
xLvi)  il  remarque  <pic  les  épées  des  Gaulois  étaient  longues  et  sans  pointe 
{firtelonyi  ac  sine  mucronibus).  — Leurs  boucliers  étaient  longs,  étroits  et 
plats  {scuta  lofuja,  ceeterum  ad  amplitudinem  eorftorum  parum  lata  et  en 
ipsa  pUma).  (Titc-Live,  XXXVIII,  xxi.)  — «Et  Biturix  lungisque  levos  Sues- 
sones  in  armis.  ■ (Lnoain,  Pharsate,  I,  4Î3.)  — Diodore  de  Sicile  (V,  nx) 
dit  que  les  Gaulois  avaient  des  cottes  de  mailles  en  fev.  Il  ajoute  : • Au  lieu  de 
glaive  Us  ont  de  longues  é|)ées  (ffirdOr.)  qu'ils  portent  suspen<lues  le 
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dont  le  1er,  trés-lonp  et  très-large,  présentait  <juol<jiiefois  la 
forme  ondulée  (mnteris,  îoiviov)*'*;  ils  se  servaient  aussi  de 
javelots  légers  sans  nmentum^*\  de  l'arc  et  de  la  fronde  ; leurs 
casr|ues  étaient  en  métal  pins  on  moins  précicn,x,  ornés  de 
cornes  d’animaux  et  d’un  cimier  représentant  quelques 
figures  d'oiseaux  ou  de  betes  féroces,  le  fout  surmonté  d’un 
panache  haut  et  touffu'*'.  Ils  portaient  un  grand  bouclier, 
une  cuirasse  en  fer  on  en  bronze,  ou  bien  une  cotte  de 
mailles,  invention  gauloise'*'.  Les  Leuques  et  les  lléines 
étaient  renommés  pour  lancer  le  javelot  '*’.  Les  Lingons  se 

lon(j  du  flanc  par  des  cliafne»  de  fer  ou  de  bronze.  QucIc]uc«-uiib  ceignent 
leur»  tunique»  de  ceinture»  dorée»  ou  argentée».  • 

• 11»  ont  de»  laucc»  f^>‘  d'une  coudée  de  Iniig  cl 

qucl<)iieft>i»  plu»  cneon*.  I.cur  Isargciir  atteint  presipic  fbnu  palme»,  car  la  lame 
de  ce»  saumons  (javelot  gaului»)  u'c»t  pas  moindre  que  celle  de  noire  glaive, 
et  elle  est  un  peu  plu»  longue.  De  ce»  lame»,  le»  une»  sont  Ibi'géc»  droite», 
le»  autre»  préBcnteut  do»  courbe»  ondulée»,  de  sorte  (|iie  iiuu>»eulciiicnt  elles 
coupent  en  fl-appant,  mai»,  de  plu»,  elle»  dcchii'cnt  la  ble»»uie  quand  on  le» 
retire.  • 

(0  Strabnii , IV,  p.  IC^,  éd.  Didol.  — l'scudo-Cîcéron  {Ad  Herennium, 
IV,  écrit  materis. 

t*)  L'anientiiiu  était  une  petite  courroie  dan»  laquelle  on  passait  le  d«>igt  du 
milieu  ou  iiiéinc  le»  <leu\  premiers  doigt»,  qui  servait  à lancer  le  javelot  et  eu 
doublait  la  portée,  ainsi  rpie  de»  essai»  récents  Tout  pituivé.  Dans  la  Gurrrr 
des  GaulcSf  V,  xlviii,  d (*sl  question  d'un  Gaulois  lançant  le  javelot  avec 
ramentum;  mai»  ce  Gaulois  était  au  service  romain,  ce  cpii  explique  son  anne- 
ment  peHèctionné.  Strabon  dit  que  les  Gaulois  ont  des  javelots  comme  le» 
vélites  romains,  mais  qu'ils  les  lancent  avec  la  main,  et  non  au  moyen  d'unr 
courroie.  (Sliaboii,  H,  d.'S,  éd.  Didot.)  « .XtiUMilnm  d^;ilis  tende  prioribii.t  et 
loti»  jacnlnm  dirige  viiilm».  • (Sénèque  le  Trojpqnc,  acte  il, 

scène  IV.) 

W Diodoie  de  Sicile,  V,  xxx. 

(♦)  Diodore  de  Sicile,  V,  xx*.  — Varroii,  De  Uutfua  iatinn,  V,  116.  — Le 
musée  de  Zurich  possède  une  ctiiraase  gauloise  tîirmée  de  longues  plaques  de 
fer.  Au  Louvre  et  au  musée  de  Saint- Germain  il  existe  de»  eiiiras»cs  gauloises 
en  bron/e. 

(*>  • Opliniiis  excusM»  l.cnrns  Remn»qiie  laceilo.  • (Liicuiii,  Vharsute  y 
I,  m.) 
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couvraient  de  cuirasses  bariolées  I.a  cavalerie  fiauloise 
était  meilleure  r[iie  rinlaiiterie  <*>;  elle  se  composait  di'  la 
noblesse  suivie  de  ses  clients  <’•;  les  Aquitains  ecpendaiil, 
célèbres  pour  leur  ufjilité,  jouissaient  d’une  certaine  répu- 
tation de  bous  fantassins  <*’.  En  général  les  Gaulois  étaient 
très-aptes  à imiter  1a  tactique  de  leurs  ennemis***.  L'habitude 
d’exploiter  les  mines  leur  donnait  une  remarquable  adresse 
dans  tous  les  travaux  souterrains,  applicables  à l’attaque  cl 
il  la  déieuse  des  places'*'.  Ijcurs  armées  Irainaient  après  elles 
une  multitude  de  chariots  et  de  bagages,  même  dans  les 
expéditions  les  moins  importantes'’'. 

Quoique  ayant  atteint,  surtout  dans  le  midi  de  la  Gaule, 
un  degré  assez  avancé  de  civilisation,  ils  conservaient  des 
coutumes  très-barbares  : ils  tuaient  leurs  prisonniers. 
« Quand  leur  armée  est  rangée  en  bataille,  dit  Diodore,  on 
” en  voit  souvent  s’avancer  pour  provoquer  le  plus  vaillant 
« de  leurs  ennemis  à un  combat  singulier,  ."si  on  répond  à 
» leur  appel,  ils  entonnent  un  chant  de  guerre  où  ils  vantent 
» les  hauts  faits  de  leurs  aïeux,  exaltent  leur  propre  valeur 
» et  jettent  l’injure  à leur  adversaire.  Après  la  victoire,  ils 
» coupent  la  tète  de  reiinemi,  l’attachent  au  cou  de  leur 
» cheval  et  la  rapportent  avec  des  chants  de  Iriomjibe.  Ils 


a)  «Pugnaces  piclis  cobibebant  Liiigunas arniis.  • (bucain,  Pliarsate,  t,  398.1 
(*)  Slraboti,  IV,  p.  163,  éd.  Didol. 

Paiittiiniaii  (Phocûlct  xix,  10,  U),  parlant  drti  nneion»  Gaidoi»  qui 
avaient  pénétré  jniKju'â  helplir»,  dit  ; • r.iiociiii  de  li'nr»  ravaliriK  avait  avrr 
lui  deux  écuyera,  monté*  aussi  sur  de*  chevaux;  lorsque  la  cavaleHc  avait 
engagé  le  combat,  ces  écuyers  se  tenaient  derrière  le  coi'ps  d’année,  soit  poui 
remplacer  les  cavaliers  tues,  soit  pour  donner  leur  cheval  à leur  compagnon 
s'il  perdait  le  sien,  soit  pour  remplacer  celui-ci,  dans  le  cas  nii  il  était  blesse, 
tandis  qne  l’autre  écuyer  l'emportait  hors  de  la  mélée.  • 

W Guerre  rivifet  I,  xxiii. 

Guerre  des  GauleSf  III,  xx,  et  Vit,  xxii. 
f*''  (hu'i're  des  Gaules^  llf,  xxi.  et  Vil.  mi. 

''  Guerre  des  Gutdes^  VMI. 
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n f’iirdciit  clans  leiii'  clrnii'iire  c-es  hideux  trophées,  et  les 
s plus  nobles  les  conservent  prc'eieusenient,  enduits  d'huile 
(le  C(>dre,  dans  des  colTrels  (|u’ils  montrent  avec  or(çueil  à 
" leurs  h(^tes*'h  >• 

Ijürscpi'iiii  {jraiid  dauber  inenaçait  le  pays,  les  chefs  con- 
vocpiaient  un  conseil  armé,  où  les  hommes  devaient  se 
réunir,  au  lieu  et  au  jour  iiidi(|iiés,  pour  délibérer.  La  loi 
voulait  cpic  le  dernier  arrivé  fut  impitoyablement  massacré 
sous  les  yeux  de  l’assemblée.  Pour  cumiuiinicpicr  entre  eux, 
ils  s'échelonnaient  de  loin  en  loin  dans  les  campagnes,  et, 
par  leurs  cris  répétés,  trausmeltaieut  rapidement  a de 
l'randes  distances  les  nouvelles  importantes.  Souvent  aussi 
ils  arrêtaient  les  voyageurs  et  les  foiraient  de  répondre  aux 
questions  qu’ils  leur  adressaient  <*’. 

I>es  Gaulois  étaient  trcs-superstitieux'*’.  Persuadés  qu’aux 
yeux  des  dieux  la  vie  d'un  homme  ne  peut  être  rachetée  que 
par  celle  de  son  senihlahie,  ils  faisaient  vœu,  dans  les  mala- 
dies on  dans  les  dangers,  d'immoler  des  êtres  humains  jiar  le 
ministère  des  druides.  Ces  sacrifices  avaient  même  un  carac- 
tère publie'*’.  Ils  construisaient  parfois  eu  osier  des  manne- 
quins de  grandeur  colossale  cpi’ils  remplissaient  d'hommes 
vivants;  on  v mettait  le  feu,  et  les  victimes  pi'i'issaient 
étouffées  ]iar  les  flammes.  Ces  victimes  étaient  généralenient 
prises  parmi  les  criminels,  comme  plus  agréables  aux  dieux  ; 
mais,  a leur  défaut,  les  innocents  mêmes  c'-taient  sacrific'-s. 


Dimlore  dr  Sicile,  V,  xxix.  Voyc^lca  lias>rrlirf«  <l'KiilrcinontB,  au  imiBcP 
trAix,  reprcBcntant  doA  cavalier»  (jaitloia  dont  les  chevaux  ont  de»  l^ic» 
humaine»  auKpondiic»  au  poitrail. 

<•)  Guerre  fies  Gaules^  IV,  v;  VII,  ni. 

Tilc-Live  (V,  xtvi)  roprc»entc  le»  Gaulois  comme  ii-ê»>reli('ieux. 

L’usaf^e  de»  sacnhcc»  hiimatti»  chez  les  Gaulois  est  altcstü  par  un  (;iand 
nombre  d'auteur».  (Cicéron,  Discours  pour  xiv,  31.  — Denys 

d'ilalicamasKc,  I,  xxxrin.  — Liicain,  Phursate t 1,  444;  111,  309  et  suiv,  — 
Solin,  xxi.  — Plul.irqne,  Sur  (u  superstUiottf  ]>.  171.  — Stiahon,  IV, 
p.  lÜV,  i=d.  Ditlol.) 
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César,  qui,  suivant  l’iisaijc  de  scs  compalfiotes,  duuiiait 
aux  divinités  des  peuples  étianf>ers  les  noms  de  celles  de 
Home,  nous  dit  que  les  Gaulois  honoi'aieut  sui  tout  Merciue. 
Ils  lui  élevaient  des  statues,  le  regardaient  coninie  l'inven- 
teur des  arts,  le  guide  des  voyageurs,  le  protecteur  du 
coninierce<'\  Ils  rendaient  encore  un  culte  à des  divinités 
que  les  Commentaires  assimilent  à Apollon,  Mars,  Jupiter 
et  Minerve,  sans  nous  faire  connaître  leur  nom  celtique. 
Lucain<*l  nous  a appris  les  noms  de  trois  divinités  gauloises, 
Tcutatés,  dans  lequel  il  faut  sans  doute  reennnaitre  le 
Mercure  des  Commentaires,  Hcsiis  ou  Esus,  et  Tar^nis. 
César  fait  observer  que  les  Gaulois  avaient  sur  leurs  dieux 
à peu  près  les  mêmes  idées  que  les  autres  nations.  Apollon 
guérissait  les  maladies.  Minerve  enseignait  les  éléments  des 
arts,  Jupiter  était  le  maitre  du  ciel.  Mars  l'arbitre  de  la 
guerre.  .Vvant  de  combattre,  souvent  ils  faisaient  vœu  de 
consacrer  à ce  dieu  une  partie  des  dépouilles  de  l’ennemi, 
et,  après  la  victoire,  ils  immolaient  tous  les  prisonnier.''. 
Le  reste  du  butin  était  entassé  dans  des  lieux  consacrés, 
et  personne  ii'eCit  été  assez  impie  pour  en  dérober  quelque 
ebose.  Les  Gaulois  rendaient,  en  outre,  comme  nous  l'ap- 
prennent les  inscriptions  et  des  passages  de  divers  auteurs, 
un  culte  aitx  fleuves,  aux  fontaines,  aux  arbres,  aux  forets  : 
ils  adoraient  le  Rhin  comme  un  dieu,  et  faisaient  de  l’Ar- 
denne  une  déesse'*'. 

IV.  Il  n’  y avait  dans  la  Gaule,  dit  César,  que  deux  classes 
jouissant  de  la  considération  publique  et  des  honneurs, 
c’étaient  les  druides  et  les  chevaliers'*’.  o»  peuple. 

Guerre  tles  (rouies,  VI,  *vii. 

'<)  Pharsaie,  I,  vpr*  445-4Vfi. 

(*)  B Amsaî,  leur  amour  de  l'ar^jcnt,  le»  Gauloia  ne  touchaient  jamais 

aux  amas  d’or  déposés  dans  les  temples  et  les  bois  sacrés,  tant  ils  .avaient 
boireur  du  sacrilège.  » (Diodore  de  Sicile,  V,  xxvii.) 

(•)  Guerre  des  Goûtes,  VI,  xm  et  suiv. 
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[iiivé  de  Ions  deuils,  iiccablé  de  déliés,  écrasé  d’impôls,  en 
Imite  aux  violences  des  grands,  sa  condition  différait  peu  de 
celle  des  esclaves.  I.es  druides,  ministres  des  choses  divines, 
présidaient  aux  sacrifices,  conservaient  le  dépôt  des  doc- 
trines religieuses.  La  jeunesse,  avide  d'instruction,  s’em- 
pressait autour  d'eux.  Dispensateurs  des  récompenses  et  des 
peines,  ils  étaient  les  arbitres  de  presque  toutes  les  contes- 
tations publiques  et  privées.  Aux  particuliers,  et  même  aux 
magistrats  rebelles  à leurs  décisions,  ils  interdisaient  les 
sacrifices,  sorte  d'excommunication  qui  séquestrait  de  la 
société  ceux  qui  en  étaient  frappés,  les  mettait  au  rang  des 
criminels,  les  éloignait  de  tous  les  honneurs  et  les  privait 
même  de  la  justice.  F.,es  druides  avaient  un  seul  chef,  et  le 
pouvoir  de  ce  chef  était  absolu.  sa  mort,  le  premier  en 
dignité  lui  succédait;  si  plusieurs  avaient  des  titres  égaux, 
ces  prêtres  recouraient  à l'clecliou,  et  quelquefois  même  à 
une  lutte  armée.  Ils  s’assemblaient  tous  les  ans  dans  le  pays 
des  C.arnules,  en  un  lieu  consacré,  pour  y juger  les  contes- 
tations. Leur  doctrine,  disait-on,  venait  de  l’ilc  de  Bretagne, 
où,  du  temps  de  César,  on  allait  encore  la  puiser  comme  à 
sa  soiiree'''. 

')  • Le»  (Utilois  ont  de»  poète»  qui  célèbrent  dan»  de»  parole»  rhythiiiique», 
Mir  une  expèce  de  lyre,  le»  haut»  fait»  de»  héro»,  ou  qui  tournent  en  dèhaiun 
le»  action*  honteuse*.  • (Diodnre  de  Sicile,  V,  xxxi.)  Et  il  ajoute  ; • 11»  ont  de* 
phüoftophe*  et  des  tJiéologien»,  qui  «ont  en  pr.ind  honneur  et  qu’on  mmnnc 
tiruîdes  (selon  certain»  texte»,  xaronides)^  il*  ont  de*  devin»  dont  le»  prédic- 
tion» sont  trÔ9-i‘e»pectée».  Ceux-ci  interro(>(>nt  l'avenir  a l'aide  de*  augure»  et 
de»  entraille»  de*  victimes;  et,  dans  le»  circonstance»  solennelle*,  il»  recourent 
à de»  rite»  étrange»  et  incroyable*.  Il»  immolent  un  boiniiie  en  le  frappant  avec 
une  épée  au-<les»ua  du  dia|>hraginc,  et  il*  tirent  de»  présage*  de  la  manière 
dont  il  tombe,  dont  U se  débat,  dont  le  sang  coule.  L'autorité  de»  druide»  et 
de»  barde»  n'e»t  pa»  moin»  puissante  dan»  la  paix  que  dan»  la  guerre.  .Ami*  et 
ennemi»  les  consultent  et  se  soumettent  â leur  décision;  souvent  elle  a stifiî 
pour  arrêter  deux  armée»  prêles  à en  venir  aux  main».  • Sirabon  (VI,  p.  164^, 
éd.  Didot)  rapporte  à peu  près  le*  inêiiirs  biit».  Il  distingue  aiusi  le»  banles, 
le*  «levins  et  le*  druides, 
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I.es  ilniides  étaient  exempts  du  sei'A'ice  militaire  et  de 
l’imptlt''’.  Ces  privilèges  leur  attiraient  heanconp  de  dis- 
ciples, dont  le  noviciat,  qui  durait  qficiquefois  vingt  ans, 
consistait  à apprendre  par  coeur  un  grand  nomlire  de  vers 
renl'erniant  leurs  préceptes  religieux.  Il  était  interdit  de  les 
transcrire.  Cette  coutume  avait  le  double  but  d'cmpécher  la 
divulgation  de  leur  doctrine  et  d’exercer  la  mémoire.  Leur 
dogme  principal  était  l'immortalité  de  l’àine  et  sa  transmi- 
gration dans  d'autres  corps.  Une  croyance  qui  bannit  la 
crainte  de  la  mort  leur  paraissait  propre  à exciter  le  cou- 
rage. Ils  expliquaient  aussi  le  mouvement  des  astres,  la 
grantieur  de  rnnivers,  les  lois  de  la  nature  et  romnipotcnce 
des  dieux  immortels.  « Ou  conçoit,  dit  l'éminent  auteur 
n de  l'Histoire  tles  Gaulois,  quel  despotisme  devait  exercer 
" sur  une  nation  superstitieuse  cette  caste  d’bommes  dépo- 
- sitaires  de  tout  savoir,  auteurs  cl  interprètes  de  toute 
"loi  divine  et  humaine,  rémunérateurs,  juges  et  bour- 
» reaux<*\  » 

Les  chevaliers,  lorsque  le  besoin  de  la  guerre  l’exigeait, 
et  cela  arrivait  presque  annnellemeiit,  étaient  tous  tenus  de 
prendre  les  armes;  chacun,  suivant  sa  naissance  et  sa  for- 
tune, se  faisait  accompagner  par  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  serviteurs  et  de  clients.  Ceux  qu’on  appelait 

(')  Yoiri  ce  que  dit  Ammien  Marcellin  (XV,  ii)  den  anciens  drniileit  : ■ I«eÂ 
lioinmes  de  ce  pays  (la  Gaule),  s'etant  peu  à peu  policés,  firent  Reurir^lei* 
études  utiles  (}uc  les  bardes,  les  cubages  (prophètes)  et  les  druides  avaient 
commencé  à cultiver.  Les  bardes  chantèrent  en  vers  héroïques,  au  son  de  leurs 
Ivres,  les  hauts  taits  des  hommes.  Les  euhafres  tâchèrent,  par  la  méditation, 
d'espliquer  l’ordre  et  les  merveilles  de  la  nature.  Au  milieu  de  ceux-ci  se  dis- 
tiiij^iaicnt  les  dniidcs,  qui,  réunis  en  société,  s'occupaient  de  questions  pro- 
fondes et  sublimes,  s'élevaient  au-<lessus  des  choses  humaines  et  soutenaient 
l’immortalité  de  l’ame.  « Ces  détails,  qu'Ammien  Marcellin  emprunte  à l'iiis- 
loHen  ^rec  Tiiiiaf>ènc,  contemporain  de  César,  et  à d'autres  auteurs,  montrent 
é(<alement  que  la  caste  sacerdotale  comprenait  Inus  classes  : 1*  les  bardes; 
i*  les  prophètes;  3*  les  driiiilcs  proprcinenl  ilits. 
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ifiiiplissaieiit,  dans  la  gHcrrc,  le  rôle  d’écuyers  <*’. 
r'n  Aquitaine,  ces  suivants  se  nommaient  soldnres;  ils  par- 
tageaient la  bonne  comme  la  mauvaise  fortune  du  chef 
auquel  ils  étaient  attachés,  et,  lorsque  celui-ci  mourait, 
aucun  d’eux  ne  voulait  lui  survivre.  Leur  nombre  était  con- 
sidérable : on  verra  nu  roi  des  Sotiates  eu  compter  jusqu’à 
six  cents  <*•. 

Les  Etats  étaient  gouvernés,  suit  par  une  assemblée  que 
les  Romains  appelaient  sémat , soit  par  un  magistrat  suprême, 
annuel  ou  à vie,  portant  le  litre  de  roi<*',  de  prince  ou  de 
vergobret 

Les  différentes  peuplades  formaient  entre  elles  des 
alliances  permanentes  ou  accidentelles  : les  alliances  per- 
manentes étaient  fondées,  les  nues  sur  la  communauté  des 
intérêts  territoriaux <’>,  les  autres  sur  les  affinités  de  races**’, 

(*)  Voyez  Paul  Diacre,  |».  4,  éd.  Millier. 

(*)  Diodore  de  Sicile,  V,  ixii. 

Guerre  dot  Gaules ^ lil,  xxii. 

(*>  Cetiar  cite  le  nom  de  di\  i‘oi«  : 1*  CalainariUltirtleK , riiez  Icâ  Sei|iiane« 
(I,  lu);  2*  Diviliacux  et  Galba,  clic/  lez  StirKMonn  (Il , iv,  xiii);  Commiun, 
riiez  le»  Alrebatex  (IV,  xxi,  ixvii,  xxsv  ; V,  xxii;  VI,  vi;  VII,  i.xxv,  i.xx«i, 
Lxxix;  VIll,  >1,  TH,  X,  xxt , Kxin,  xi.tii,  xi.tiii);  4*  Catuvoicmi,  chez  leu 
Kbiironii  (V,  xxiv,  xxvi;  V'I,  xxxi);  5*  Taft(>etiuM,  chez  les  Carnutex  (V,  xxv, 
xxix);  ü*  Cavariiiu#,  chez  lex  Trevirex  (V,  tiv;  VI,  t);  7*  Ambiorix,  chez  le» 
Rburonii  (V,  xxit,  xxvi,  xxvii,  xiix,  xxxthi,  xli;  VI,  v,  vi,  xtx,  xxix,  xxx, 
XXXI,  xzxii,  XMi,  xi.tii;  VIII,  xxiv,  xxv);  8*  Moritaagus,  chez  les  Seimitai» 
(V,  lit);  9*  Teiitoinaliis,  chez  le»  Niliobrif^c»  (Vil,  xxxi,  xlvi). 

(*)  Guerre  des  Gaulef>t  VII,  lxxxviii;  VIII,  xii. 

(•)  Guerre  des  Gaules^  I,  xw. 

P)  Ainsi  les  Civitates  Arutorieœ  ^ i.ni;  VII,  i.xiv;  VIII,  xxxi);  le  Bcl- 
fyium  (V,  XII,  XXIV,  xxv;  VIII,  xi.vi,  xlix,  lit);  les  Aulcn|ue8-Cênomans  et 
le»  Aulerf|iies>Ébtirovices  (II,  xxxiv;  III,  xvii;  VII,  it,  lxxv;  VIII,  vit). 
Voyez  l'intéressant  mémoire  de  M.  Valenlîn  Smith  {Sur  torigine  des  peuples 
de  la  Gaule  f etc.). 

• Ambarri,  neressarit  et  consan(;tnnci  Ædiioriim  * (1,  xt);  « Siiessioiies, 
tratres  consançuineosque  Ilcinorum,  qui  codrm  jure  et  iisdem  le^bus  utuntur  ■ 
(II,  iii);  • Suessiones,  qui  Remis  crarit  aliributi  ■ (VIII,  vi). 
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OU  sur  dos  traités''*,  ou  riifiii  sur  le  droit  de  patroiiaj'e'*’.  I,es 
alliances  accidentelles  résultaient  de  la  nécessité  de  s'unir 
contre  un  dan^'er  conimiin  <*'. 

Dans  la  Gaule,  non-seulement  clia(|ne  État,  clia(|uc  tribu 
{pagiis),  mais  encore  cliai|ue  famille,  étaient  divisés  en  deux 
partis  (fnclioiies);  à la  télé  de  ces  partis  étaient  des  chefs 
pris  parmi  les  chevaliers  les  plus  considérables  et  les  pins 
influents.  César  les  appelle  pri/ietpes  **’.  Tous  ceux  cpii  accep- 
taient leur  suprématie  devenaient  leurs  clients,  et,  tpioitpic 
les  principes  u’exer(;asscnt  pas  une  mafristralnre  régulière, 
leur  autorité  était  très-étendue.  Cette  orf^anisatiou  remontait 
à une  haute  antiquité  ; elle  avait  pour  but  d’offrir  à tout 
homme  du  peuple  une  protection  eontrc  les  {'l  aiids,  puisque 
chacun  se  trouvait  sous  le  patronage  d'un  chef  qui  avait  pour 
devoir  de  prendre  en  main  sa  cause,  et  qui  eût  perdu  tout 
crédit  s’il  eût  laissé  opprimer  un  de  scs  clients'**.  On  voit 
dans  les  Commentaires  que  cette  classe  des  principes  jouis- 
sait d’une  très-grande  influence.  De  leurs  dérisions  dépen- 
daient toutes  les  résolutions  iiii|)ortanles'**,  et  leur  réunion 

0)  //)  jxtîe;  ainiii  les  Kdiiens  avec  les  Hellnv.v|ue8  (II,  xiv),  avec  Ica  8t-nu> 
naÎA  (VI,  n),  avec  les  Riturif^cs  (VII,  v). 

(*)  • Ebiii’onuiii  et  Coiuiriisoruni,  «|ui  aurit  Trevironiiu  clienIcK  • (IV,  vi); 

■ CariiiilcA u»i  deprecatoribiis  Heiiiia,  qunniiii  erant  in  dieiitela  • (VI , i\); 

■ iiii|)0i‘ant  Ædiiis  at<|uc  eorum  clienlibiis  Sc|pisiavis , Ambliiai'ctiit,  Aiili'rris 
HrannovicibuK,  Illannoviis  ■ (VII, 

<’)  Les  fcdcratiiiiis  de  celte  riaiui*e  (|iii  onl  de  sif’nalèes  sont  : I*  colle  des 
Belj^cs  conti'c  les  Koniains,  en  697  {iîucrrc  des  GauieSf  II,  iv);  S*  colle  des 
Vénèles  avec  dos  |icii|)ladcs  voisuieii,  en  698  {Guerre  des  Guulrs,  III,  u); 
3*  celle  des  Trevircs,  des  ^îervietis,  des  Aduatu<|iios  et  des  Mcriapiens,  en  70t 
(Guerre  des  Gtiuies,  VI,  n);  celle  <Ies  ponples  (|ui  investirent  Camuloj'cne 
ilu  pouvoir  snpr{'inc,  en  701  (Guerre  des  Gaules,  VII,  i.vii);  5*  la  (>ninde 
rédêralion  4{ui  plaça  toutes  les  forces  de  la  Gaidc  sous  le  coninian«lciiM*nt  de 
Vcn'ingctorix  (Guerre  des  Gaules,  VII,  i.xiii). 

Guerre  des  Gaules,  VI,  xi, 

<‘)  Guerre  des  Gaules,  VI,  *i.  • 

<•'  Guerre  des  Gaules,  V,  iii,  i.n  ; VI,  xi;  V|l,  i.xxv  ; VIII,  tiii. 
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fni'iiiait  l’asspnihléc  de  la  Gaule  entière  {roiiriliiiin  lothis 
Tout  s'y  ilécidait  à la  |>luralité  des  voix**'. 

Il  ii'étail  permis  de  traiter  les  affaires  de  l’I^tat  que  dans 
ees  assemblées.  Il  appartenait  aux  maf^istrats  seuls  de  faire 
connaître  ou  de  cacher  les  événements , selon  qn'ils  le 
jugeaient  utile,  et  c’était  un  devoir  sacré  pour  celui  qui 
apprenait , soit  de  rextérienr,  soit  par  la  rumeur  publique  , 
quelque  nouvelle  intéressant  le  pays,  d'en  avertir  le  magis- 
trat, sans  en  instruire  aucun  autre.  Cette  mesure  avait  pour 
but  d'empêcher  que  les  faux  bruits  n'induisissent  en  erreur 
des  hommes  téméraires  ou  ignorants,  et  que,  sous  cette  pre- 
mière impression,  ils  ne  se  laissassent  aller  à des  résolutions 
extrêmes. 

De  même  que  chaque  Etat  était  partagé  en  deux  factions 
rivales,  de  même  toute  la  Gaule  (la  Belgique  et  l’Helvétic 
exceptées)  était  divisée  en  deux  grands  partis**’  qui  cxcr- 
yaient  sur  les  autres  une  espèce  de  souveraineté  (princi- 
^fit((s)*‘>;  et  lorsque,  dans  des  cireonslauces  extraordinaires, 
un  Etat  particulier  était  parvenu  à faire  recounaitre  sa  prétv 
minenee,  le  chef  de  l’Etat  privilégié  prenait  le  nom  de 
princeps  totius  Onllite,  comme  l'avait  été  l’Arverne  Celtillus, 
père  de  Vercingétorix  **’. 

Cette  suprématie  n’était  cependant  pas  permanente;  elle 
passait  d’une  nation  à une  autre,  objet  d'incessantes  convoi- 
tises et  de  sanglants  conflits.  Les  druides,  il  est  vrai,  étaient 
parvenus  à établir  un  centre  religieux , mais  il  n'existait  point 
de  centre  politique.  Malgré  certains  liens  fédératifs,  chaque 
État  était  bien  plus  préoccupé  de  son  individualité  que  de  la 
patrie  en  général.  Cette  incurie  égoïste  des  intérêts  collectifs, 

(•)  Guerre  des  Gaules,  I,  xxx. 

Guerre  des  Gaules,  vil,  ttiii. 

Guerre  des  Gaules,  VI,  xi. 

Guerre,  des  Gaules,  VI,  xir. 

(•)  Guerre  des  Gaules,  VII,  »v. 
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ccttc  rivalité  jalouse  cuire  les  différeiilcs  peuplades,  paraly- 
sèrent les  efforts  de  quel<|ues  liuiiiiiies  éiiiiiieuts,  désireux  de 
fouilcr  une  nationalité,  et  les  Gaulois  offrirent  hientdt  à 
reniiemi  un  moyen  facile  de  les  diviser  et  de  les  combattre. 
.\iissi  ri'impereur  Napoléon  1"  dit-il  avec  raison  : « La  prin- 
n cipale  cause  de  la  faiblesse  de  la  Gaule  était  dans  l'esprit 
X d'isolement  et  de  localité  qui  caractérisait  la  population;  à 
« cette  époque  les  Gaulois  n'avaient  aucun  esprit  national  ni 
' même  de  province;  ils  étaient  dominés  par  un  esprit  de 
- ville.  C'est  le  même  esprit  qui,  depuis,  a forjjé  les  fers  de 
<•  l'Italie,  llien  n'est  plus  opposé  à l'esprit  national,  aux  idées 
» générales  de  liberté,  (|ue  l'esprit  particulier  de  famille  ou 
» de  bourgade.  De  ce  morcellement  il  résultait  aussi  que  les 
'Gaulois  ii'avaicnt  aucune  armée  de  ligue  entretenue, 
" exercée,  et  dés  lors  aucun  art  ni  aucune  science  militaire. 
' Toute  nation  qui  perdrait  de  vue  l'importance  d'une  armée 
<•  de  ligne  perpétuellement  sur  pied,  et  qui  se  confierait  à 
» des  levées  ou  des  armées  nationales,  éprouverait  le  sort 
" des  Gaules,  sans  même  avoir  la  gloire  d'opposer  la  même 
'résistance,  qui  a été  l'effet  de  la  barbarie  d'alors  et  du 
' terrain,  couvert  de  forêts,  de  marais,  de  fondrières,  sans 
» chemins,  ce  qui  le  rendait  difficile  pour  les  conquêtes  et 
» facile  pour  la  défense*”.  ' Avant  que  César  vînt  en  Gaule, 
les  Eduens  et  les  Arverues  se  trouvaient  à la  tête  de  deux 
partis  opposés,  s’efforçant  cbaenn  de  l’emporter  sur  son 
concurrent.  Kientét  ces  derniers  s’unirent  aux  .Séquancs  , 
qui,  jaloux  de  la  supériorité  des  Eduens,  alliés  du  peuple 
romain,  invoquèrent  l'appui  d’.\rioviste  et  des  Germains.- 
A force  de  sacrifices  et  de  promesses  ils  étaient  parvenus  à 
les  attirer  chez  eux.  A l’aide  de  ce  concours,  les  Séquancs 
étaient  restés  vainqueurs  dans  plusieurs  combats  (*’.  Les 

0)  Prccis  lU'x  fjuprrt’x  rfe  C^xar  p.ir  rEmpernir  NapnI'mi  I",  paffe 
Paria,  tS36. 

t.’inîmili'  ipli  r'anail  ptilrr  loa  Siapianra  rl  I"  Éàliipiia  riait  'nnirp  attf’- 
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lllJucns  avaient  perdu  leur  noblesse,  une  partie  de  leur  ter- 
ritoire, presque  toute  leur  clientèle,  et,  après  avoir  livré  en 
otage  les  cidants  de  leurs  chefs,  ils  s'étaient  engagés  par 
serment  à ncjainais  rien  entreprendre  contre  les  Séquanes, 
qui  avaient  Knipar  obtenir  lu  suprématie  sur  toute  la(iaiile. 
C'est  dans  ces  circoustauees  que  Divitiaens  était  allé  à Rome 
implorer  le  secours  de  la  République,  mais  il  avait  échoué'''; 
le  sénat  était  trop  préoccupé  de  querelles  intestines  pour 
prendre  envers  les  Germains  une  attitude  énergique.  L’ar- 
rivée de  César  allait  changer  la  face  des  choses  et  rendre 
aux  alliés  de  Rome  leur  ancienne  prépondérance 

menlt'e,  scion  Slral>on,  par  la  raison  suivante  : > Ces  deux  peuples,  stfpai'es 
par  l'Arar  (/a  Snône)^  prétendaient  chacun  <|iie  la  rivière  lui  appaiienait,  et 
réclauiaient  les  droits  de  |>eage.  • (Strahon,  p.  IflO,  éd.  Pidot.) 

<0  ■ Divitiaens,  introduit  dans  le  sénat,  cx[M>sa  le  sujet  de  sa  mission.  On 
lui  offrit  un  siège,  mais  U refusa  cet  honneur,  et  prononça  son  discours,  appuye 
sur  son  bouclier.  • (Eumenius,  Panétfyrtque  de  Constantin , ch.  iii.) 

•’  Guerre  des  GanleSf  VI,  tii. 
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CAMI»AO>E  CU.NIIîE  I.ES  IIKI.VÈTF.S. 

AN  hK  HOME  6HI>. 

(I.lrr-  I lie*  <Iitmmriil.Mrc«.  ) 

I.  Ci'sar,  ainsi  (|n'on  l'a  vn,  avait  ro<;ii  du  svtial  et  du 
|)eii|dc  un  romniandcnicnt  (|ui  comprenait  les  doux  Gaules 
(transalpine  et  cisalpine)  et  l'Illyric  Ce[iendant  l’aiji- 
tatiun  qui  continuait  à ré|pier  dans  la  République  le  retenait 
encore  aux  portes  de  Rome,  lorsque  tout  à eoup,  vers  le 
printemps  de  696,  ou  apprit  ijiie  les  Helvètes,  reprenant 
leur  projet,  se  préparaient  à envahir  la  Province  romaine. 
Cette  nouvelle  causa  une  vive  l'motiou. 

Les  Helvètes,  Kers  de  leurs  anciens  exploits,  coiiKants 
dans  leurs  forces,  gênés  par  l’excès  de  la  population,  se 
sentaient  humiliés  de  vivre  dans  un  pays  dont  la  nature 
avait  resserré  les  bornes,  et  méditaient  depuis  plusieurs 
années  de  le  quitter  pour  se  rendre  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

Dès  693,  il  ne  fut  pas  difheile  à un  chef  ambitieux,  Or(}c- 
torix,  de  leur  inspirer  l’envie  de  trouver  ailleurs  un  terri- 
toire plus  fertile  et  un  climat  plus  doux.  Ils  résolurent 

(0  Les  limileif  «le  l’IlIyHc,  au  de  Crsai'f  sont  peu  coiuiurs;  ccpendanl 

il  parait  que  rcHo  pruvince  coinpi'cttait  rillyiie  actuelle,  l'islric  cl  une  pnilîe 
de  la  Caniiole.  Afjiiilee  devait  en  <^lre  une  des  villes  piiiicipalcs;  elle  est  située 
an  fond  dn  golfo  de  la  mer  Adiiatiqiie,  non  loin  de  l’ison/to.  En  erTet , Strabnn 
(f,  p.  17H)  dit  «pi'Aqnilee  idait  silnée  liors  des  fi'oiiitèrcs  des  Vénètes,  dans  le 
territoire  tiesqiicis  cette  ville  fut  cMmiprise  sous  An('ustr.  l) ‘autre  part,  Titc« 
Livc  (XXXIX f Lv)  nous  apprend  ipie  ii  colonie  d'AijUÎlée  avait  etc  fomloe  en 
Istrie;  et  Hcrotlote  (I,  190),  comme  Appicn,  cninptc  les  Istriciis  pariui  les 
peuples  de  l'illvrie. 
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d’aller  s’établir  dans  le  pays  des  .Santons  {la  Saiiilonije), 
sitné  sur  les  côtes  de  l’Océan,  an  nord  de  la  Gironde.  Deux 
ans  durent  être  employés  en  préitaratifs,  et,  par  un  enga- 
genient  solennel,  le  départ  fut  fixé  à la  troisième  année.  Mais 
Orgetorix,  envoyé  chez  les  peuples  voisins  pour  contracter 
des  alliances,  conspira  avec  deux  personnages  influents, 
l’un  du  pays  des  Séquanes,  l’antre  du  pays  des  Kdueus  : il 
les  engagea  à s’emparer  de  l’autorité,  leur  promit  le  secours 
des  Helvètes,  et  leur  persuada  que  ces  trois  puissantes 
nations  liguées  sonmeltraient  facilement  toute  la  Gaule.  Ce 
complut  échoua  par  la  mort  d’Orgetorix,  accusé  dans  son 
pays  de  vouloir  usurper  le  pouvoir.  Les  Helvètes  n’en 
persistèrent  pas  moins  dans  leur  projet  d’émigration.  Ils 
rénuirent  le  plus  grand  nombre  possible  de  ebariots  et  de 
bêtes  de  somme;  et,  afin  de  s’ôter  tonte  idée  de  retour,  ils 
brûlèrent  leurs  douze  villes,  leurs  quatre  cents  bourgs  et 
tout  le  blé  qu’ils  ne  purent  emporter,  (’.hacun  sc  munit  de 
farine  pour  trois  mois,  et,  après  avoir  persuadé  à leurs 
voisins  les  Itanraqiies '*>,  les  Tnlinges,  les  Latobriges  (*’, 
d’imiter  leur  exemple  et  de  les  suivre,  après  avoir  attiré  à 
eux  ceux  des  Hoiens  qui  du  Nori<|ue  s’étaient  rapprochés 
du  Rhin , ils  fixèrent  le  rendez-vous  sur  les  bords  du  llbône, 
au  5 des  calendes  d’avril  (24  mars,  jour  de  l’éqiiinoxe) 

(•>  ■ Mollis  cibsnu.  ■ (Guerre  îles  Gaules  y I.  v.) 

0)  Lm  Raursi|urH  h.ibitaieiit  un  teniloiixi  qui  rrpmii)  a pni  pixi,  à l'ancii  n 
i-vérliii  dr  Râlo.  t.a  ville  de  ce  iiriiii  s'appela,  amis  les  empereurs,  Augusla 
Haurui'ortim. 

e>  llabilanls  du  sud  du  priuul-durlié  de  Rade.  Ou  eroil  que  la  ville  de  .Stiill- 
lin;;en , prés  de  Sctianfioiisc,  tire  son  nuin  des  Tnliiq;es. 

O)  Guerre  tics  Gaules  y I,  vi.  Les  savants  se  sont  donne  beaueoup  de  peine 
pour  déterminer  la  coneordanee  du  ralenilrier  anléslulien  el  du  calendrier 
Julien;  inalbeureuseinent  les  résnllals  qu'ils  ont  obtenus  laissaient  beanconp  a 
désirer.  Nous  avons  prié  M,  Le  Verrier  de  résoudre  ce  dilbeile  problème,  et 
nous  devons  à son  ohIij;eaiiee  les  fableauv  placés  a la  fin  de  ee  volume. 
Afifieuiliee  A. 
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Arnvrc 
de  Cé»ar 
à Genève. 


Ils  ii'avaieiit  que  <lcu.\  chciniiis  pour  sortir  de  rHelvétic  : 
l’un  traversait  le  ]>ays  des  Séquaiies,  dont  l’entrée  était 
défendue  par  un  défilé  étroit  et  difficile,  situé  entre  le 
Rhétne  et  le  Jura  (le  Vus-de-l' Ecluse')  et  où  les  chariots 
ne  passaient  <pi’avcc  peine  un  à un  ; comme  ec  défilé 
était  dominé  par  une  très-haute  montagne,  une  poignée 
d’hommes  suffisait  pour  en  interdire  l’accès.  li’autrc  che- 
min, moins  resserré  et  plus  facile,  traversait  la  Province 
romaine  après  avoir  franchi  le  Rhône,  qui  séparait  les 
Allobroges  des  Helvètes,  depuis  le  lac  Léman  jusqu’au 
Jura.  Sur  eette  étendue,  le  fleuve  était  gué'able  en  plusieurs 
endroits A Genève,  c.\trémc  limite  du  territoire  des 
Allobroges  du  côté  de  l’HcIvétie,  uii  pont  établissait  une 
commuuication  entre  les  deux  pays.  Les  Helvètes  se  déci- 
dèrent à prendre  le  chemin  le  ])lus  commode  ; ils  espéraient 
d’ailleurs  le  concours  de  ce  peuple  voisin,  qui , récemment 
soumis,  ne  devait  avoir  pour  les  Romains  que  des  sym- 
pathies douteuses 

IL  César,  apprenant  que  les  Helvètes  avaient  l’intention 
de  traverser  la  Province  romaine,  partit  précipitamment 
de  Rome,  au  mois  de  mars,  se  rendit  à grandes  journées 
dans  la  Gaule  transalpine,  et,  selon  Plutarque,  arriva  é 
Genève  en  huit  jours*”.  Comme  il  n’avait  dans  la  Province 
qu’une  seule  légion,  il  ordonna  d’y  lever  le  plus  d’hommes 
possible  et  fit  ensuite  rompre  le  pont  de  Genève.  Instruits 
de  son  arrivée,  les  Helvètes,  qui  probahlenient  n’étaieiit  pas 
encore  tous  rassemblés,  envoyèrent  les  plus  nobles  d'entre 
eux  demander  le  passage  à travers  le  pays  des  Allobroges, 

Le  lit  «lu  Rhône  a chaude  9iir  i|iielqiiea  puiiitit  «lepnia  César;  aiijminl'htii , 
d'apivft  le  (lire  dea  riverains,  il  n’e.>i«te  de  «[ii'entre  Riusin,  sur  U rive 
üroiti',  o!  le  moulin  «le  Vert,  mir  la  live  (>aiirhe.  {Voir  jfianrhe  !î.) 

Gticrrc  tics  (juufcSf  1,  ^i. 

'*)  Plulanpie,  xvm. 
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pi'omeltnnt  do  n'y  oomiiiotlio  am  tiii  clojjàt;  ils  n'avaicnl, 
(lisaionl-ils,  qno  co  chomiii  pour  soi  tir  de  leur  pays.  César 
inolinail  à repousser  snr-le-cliamp  leur  deiiiaiide,  il  se  rap- 
pelait l'éeliec  et  la  niori  du  consul  L.  Cassius;  mais,  voulant 
SC  donner  le  temps  de  réunir  les  troupes  dont  il  avait  preserit 
la  levée,  il  fit  c.spérer  aux  députés  une  réjtouse  favorable,  et 
l'ajourna  aux  ides  d'avril  (8  avril).  Ce  délai  lui  faisait  f;a(;ner 
(jiiinze  jours;  ils  furent  cmi)loyés  à fortifier  la  rive  (innelie 
du  Kliénc,  entre  le  lac  Céman  cl  le  .lura*'^  Si  l'on  évalue  à 
cinq  mille  lionnnes  la  léjpon  <jui  était  dans  la  Province,  et  à 
cinq  ou  six  mille  le  nombre  des  soldats  nonvellcnient  li‘vés, 
on  voit  que  (à'sar  put  disposer,  pour  défendre  les  bords  du 
I)li6ne,  de  dix  à onze  iiiille  liommes  d'infanterie  environ 

l»CM;ri|»tion  III.  La  distance  du  lac  Léman  an  Jura  est,  en  suivant 
nsnmc'iimiriu  1'^*'  siiiuosités  dit  flciivc,  d'uu  pcii  plus  de  28  kilomètres  ou 
•lu  Htii-np.  ,|„  pas  romains  (mi7/m  pnssiium  tiecem  iioi’cni') 

C'est  sur  l’espace  eoinpris  entre  ces  deux  points  que  fut 
élevé  un  retraneliement  a|ipelé  dans  les  Conimeiitaires 
miintsfosiMtjite.  Ce  ne  pouvait  être  un  onvra{[e  coiilinu,  car 
le  terrain  qu'il  fallait  défendre  est  coupé  par  des  rivières, 
des  ravins,  et  les  rives  du  l{liône  sont  presque  partout  telle- 
ment escarpées,  qu’il  ertt  été  inutile  de  les  fortifier.  César, 
pressé  par  le  temps,  u’a  dù  faire  des  retranebements  que 
sur  les  points  les  plus  faibles  de  la  li('ue,  là  où  le  fleuve  était 
facile  à traverser  : c’est  ce  que  dit  eu  effet  Dion-Ciassius  <*’. 

piu’lic  «lu  Jiir»  Mir  la  i*ivc  du  «<*  nuiiiiiiv  le  mont  tin 

Yuache, 

Guerre  fiei  Gnuies,  I,  viii. 

M.  Q<(ri|>ny  daii»  son  savant  ouvra|]C  .siii'  Ira  |i<ii<U  et  iiiCMii'e»  d<*M  aiicieiiST 
asBif>nc  au  )>ied  rniuain,  Kiibdivise  eii  IS  iioiirra,  une  loii{>iiciir  de  0*«S9630. 
I.f  pas  l'oiiiain  idait  do  5 pieds,  do  sorte  «pic  le  mille  «.‘«piivalait  à une  lon> 
fjijcur  de 

'*)  Dinn-Cassiiis  «lit  c]iic  ■ Cèsai'  TorliHa  de  murs  ôl  de  fosses  les  points  les 
plus  important».  • (XNXVlll,  «xm.) 


Digitized  by  Google 


•IVIIK  III,  CIIAI’ITIIK  III.  — C.\MI’.4G.\E  I>K  lillli. 


49 


l.cs  tinviiii.x  l'oniuiiis  ii’uiit  tait  (|tiv  sii|i|)léct'  sur  (|url(|iirs 
points  aux  obstacles  naturels  (|iie  le  Itli6ne  |)résente  dans  la 
pins  |;raiide  parlie  de  son  cours.  Les  seuls  endroits  où  iiii 
passade  puisse  être  tenté,  parce  que  les  lianteiirs  s'abaissent 
vers  les  bords  du  fleuve  en  pentes  praticables,  sont  situés 
en  face  des  villa([cs  actuels  de  Iliissiii,  Cartijpiv , Aviillv, 
r.bancv  et  Oolof'iiy.  Dans  ces  lieux,  ou  tailla  à pic  la  jiartie 
supérieure  des  versants,  et  l'oti  creusa  ensuite  un  fossé  dont 
l’escarpe  acipiil  ainsi  seize  pieds  de  haut,  (ics  ouvrajjcs,  en 
reliant  entre  eux  les  escarpements  du  Itliùne,  foriuaient,  de 
Genève  au  .liira,  une  li|{ue  coutinuc  (pii  jin-seiitait  une  bar- 
rière infrancbissable.  Kii  arrière  et  le  loiq;  de  cette  lij'iie,  de 
distance  en  distance,  des  postes  et  des  redoutes  feriiuHrs  la 
rendaient  iiicxpiqpiable.  (Foiv  planche  .l.)''*. 

vO  Le  relranciieiiicnt  que  Cé»ar  nomme  murr/s  fomtatpie  ne  pouvait  pniiii 
éli-c  un  mur,  ilann  l'aecepliuii  lubifurlle  ilii  mot;  d'abmil , paire  ipriiii  mui' 
n'ciit  èld  qu'un  faible  obstacle;  ensuite,  parce  <pie  les  inaierinux  ne  se  trou- 
vaient pas  sur  les  lieux;  et  euHn,  paire  <|ue,  si  une  telle  quantité  <lc  pienrs 
eût  él<‘  amassée  au  boni  du  ItlMUie,  on  en  retrouverait  encore  des  traces.  J'ai 
aloi-s  cheirlié  une  autre  explitraiion,  et  j'ai  pensé  que  murua  pouvait  s’entendre 
d'un  esearpemeut  naturel,  irtidu  plus  roide  par  un  léger  travail.  Pénétre  de 
relie  idée,  j'ai  rliarjjé  M.  le  commandant  d'artillerie  baron  Stolfi-I  d'alb'i 
inspecter  les  lieux,  et  le  résultat  de  scs  i-cclinrhcs  a pleinement  eoiiHnué  me» 
sup|H)titions.  Voici  le  résumé  de  son  rappoil.  ^ 

Coiisidéré  <taiis  son  rnsomblc,  ilepiiis  Genève  jniu(u’im  Pas-de-rÉrlnse,  le 
Hbône  offre  l'aspect  d'nn  immemu*.  fossé  ile  100  à lîO  mètres  de  largeur,  a 
escarpe  et  coiilreacarpe  abiiiptes  et  très-élevée».  Les  pailics  oii  il  ne  présente  pas 
cecar.K;lèrc  sont  en  petit  nunibre  et  d'une  étendue  relativeuient  assez  restreinte. 
Ce  sont  les  seules  où  des  opérations  de  passage  puissent  être  tentées,  les  seules, 
par  conséquent,  que  César  ait  eu  besoin  de  fiirtifier  sur  la  rive  gauche. 

1”  De|niis  Genève  jusqu'au  confluent  de  l'Arvc  et  du  Hb/’me,  étendue  1 kil«>- 
mètre  Laigeiir  du  Heuve,  UO  a lOO  mètres.  — La  rive  gauche  est  plate 
dan»  toute  lU'ite  étendue.  La  rive  dixûle  a des  escaqiemcnt.H  presque  verticaux, 
dont  1a  hauteur  varie  entre  15  et  35  mcircs.  (foù*  planche  3,  profil  moyen 
entre  Genève  et  le  confluent  de  l'Arve.)  Aucune  tentative  de  pass.ige  n'a  |mi 
avfiir  lieu,  ni  à Genève,  ni  entre  cette  ville  et  l'Arve. 

S*  Depuis  l'Arve  jus<|u'au  plaleau  d'Aire-la-Ville,  clendue  IS  kilomèti’cs -j. 
— A paiiir  du  confluent  de  l’Arve,  les  hauteurs  de  la  rive  dniitc  du  Hln^iie 
If.  4 


so 
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Cr  l’PtraïU'iu'iniMit,  qui  ii’exigpait  que  deux  à trois  jours 
de  travail,  était  achevé  lorsque  les  députés  revinrent,  à 
l’époque  eonvenue,  pour  eoiiiiaîtrc  la  réponse  de  César. 

dVIi^'alion  ; leit  nM*ar{>(‘fnciitft  (((‘viciuH'nl  foritiidablc».  I.a  rive 
franche  eut  tKirtlt-c  d'cscai'iH'incnl»  pareiU^  et  le  Heuvo  coule  entre  des 

bcf^CK  hautes  et  abnipies,  de  toute  pari  itiR-anrhissabies.  Il  conserve  ce  caractère 
}iu(pi‘à  un  kiiometre  en  anioni  du  ravin  d'Avril^  pré»  de  Penev.  — Les  pro- 
mis a n et  6 />  donnent  une  ûlce  des  escarpcuicuts  dt‘S  rives  depuis  l'Arve  ju»- 
(pi’au  ravin  d’Avril.  (fWr  plancUe  3.)  — Les  hauleiirs  <pii,  sur  la  rive  droite 
du  nhôrie,  s'ificndent  de  Vertiier  à Pency,  s'abaissent  f<raduelleuient  de  l'un 
de  ces  villaf^es  vers  l'autre,  et  elles  fornicnt,  à l'est  du  l'avin  «l'Avril,  un  pla- 
teau, dont  l'élèvatUm  aii-<iessus  du  lit  du  fleuve  n'est  movennement  <]ue  de 
50  liictres.  En  fiice,  sur  la  rive  (’aiiche,  s'étend  le  plateau  <l'Airc-la-Ville.  Lon- 
gueur, 1,700  mètres;  laq;eiir,  700  mètres;  élévation  moyenne  au-dessus  «lu 
lit  du  Khutie,  50  à 55  mètres.  Les  haiiteui's  «le  Pency  sont  bien  disposi'cs 
poiirrpj'tinc  armée  puisse  s'y  élabiir,  et  le  plateau  d'Aire-Ia-Ville  permettrait  à 
celle  année,  le  llhtiue  une  hvis  b-anchi,  nn  déploiement  btcile.  Mal{;ré  ros 
avan(a{;es,  il  est  certain  «]ue  les  Helvètes  ne  tentèrent  auriine  opéi^ation  de  ce 
ri>lé,  ear  le  HhAne  coule  au  pied  de  talus  élevés  de  Ik  à 16  mètres  cl  inclines 
d'au  moins  45  «Icfjré». 

3*  |le|Hiis  le  plateau  d'Aire-la-VÜIe  jiis«|ii'à  la  pointe  d'Kpeisses,  élemine 
6 ktlomèlres,  — En  aval  des  escaipements  de  Pency,  les  bailleurs  «le  la  rive 
droite  (hauteurs  de  Itiissiu)  hutnent  avec  celles  «le  la  rive  {jaiichc  un  immense 
amphithéàire  prestpie  «'ireulaire,  «lont  l'arène  serait  le  t(*rrain  repri’senlé  en 
verl  sur  la  ftfnm'he  3 (diamètre,  1 kiloinètie  |).  (In  peut,  des  hauteurs  de 
Russin,  «lescrmire  dans  la  plaine  jusipi'a  l'eaii  du  fleuve.  Le  Hhdne,  dans  celte 
pallie,  n'a  jamais  été  profond  ni  rapide.  La  rive  {;aiichc  est  peu  élevée,  tout 
a fait  piale  en  face  du  iiioidin  de  V«'H,  et  le  versant  des  hauteurs  «pti  la 
dominent  est  loin  d’èire  impi'aticahle. 

D'après  cela,  il  était  possible  «pu*  U’s  IlelvHes  parvinssent  a traverser  le 
flt'uvc  et  à {gravir  les  hauleui  s de  la  rive  f;aurhe,  si  elles  n'avaient  été  ni  fortifiées 
ni  {janiées.  Cette  opération  pivsentait  le  moins  de  difficultés  dans  la  partie  tto. 
.Aussi  ne  saurait-«>ri  douter  ipK'  les  Romains  la  fortifièrent,  |K)iir  ajouter  auv 
obstacles  naturels,  insuffisants  «Uns  rette  étendue.  (Voir  le  profil  e c,) 

I. 'examen  attentif  dos  lieux,  la  déeoiiverle  de  certains  accidents  de  terrain, 
qu'il  4‘st  permis  de  considérer  comme  des  vestiges,  conduisent  à cxplûpier  de 
la  manière  suivante  l'expression  murum  fossauupte  perducU, 

César  profila  «les  hauteurs  moyennes  an  pic«}  desquelles  coule  le  RhAne, 
pour  faire  prnti(|uer  «laus  le  versant  «pii  reganle  l«^  fleuve,  et  à partir  de  la 
ci-èto,  une  tranchée  longitudinale  d'iitio  profniideiir  telle  que  la  grande  paroi 
avait  une  élévation  de  16  pieds.  La  teixe  provenant  «le  l’excavation  fut  jetée  le 
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Il  leur  refusa  formellement  le  passage,  déelaraiit  qu'il  s’y 
op[(oscrait  par  tous  les  moyens. 

Cependant  les  Helvètes  el  les  peuples  qui  prenaieni  part 

long  de  la  pente  du  versant,  et  la  crête  Fut  garnie  de  paliasades.  (f  o/r  te  projit 
f/w  retranctwment.)  C'est,  à pr(»prement  parler,  un  «lont  l'cscarpe  est 

pins  haute  ijiic  U contreHear]>r. 

l.es  collines  de  1a  rive  gatirhc,  (pii  s'élèvent  en  Face  de  Itnssin,  sont  acces- 
sibles sintniit  dans  une  étendue  de  000  mètix^a,  comptés  à partir  du  point  où 
le  ravin  (pti  dest'end  d'Aire-la-Villc  vient  aboutir  au  fleuve.  Elles  v loi'tiient, 
entre  autres  accidents  de  teirain,  une  leirasse  de  80  mètres  de  largeur,  élevée 
de  13  à 14  iiMftres  au-dessus  de  la  plaine,  et  se  rarcordaul  avec  celle-ci  par 
un  talus  asse^  uniturine  de  45  de(p%s. 

J.es  Hoiiiains  ont  pu  en  défendre  l’accès,  au  moyen  de  la  tranchée  flécrite 
pins  haut,  lis  l'aiii'ont  sans  doute  prolongée  jusipi’au  [mint  o,  où  la  leiTassc 
cesse  et  où  les  bauteui's  deviennent  impraticables.  Elle  aurait  eu  ainsi  de 
800  à 000  mètres  de  loiigiieiii. 

Si  l'on  eontinue  à desrendre  le  illiêtie,  on  reneoiiii'c,  sur  la  rive  gauche, 
d'abord  les  escarpement»  à pic  <)e  Cartigny,  (pii  ont  70  à 80  mètres  de  bail- 
leur, puis  des  berges  abruptes,  jusipie  pK‘s  d'Avully.  .\u-dessous  de  Cartigny, 
le  Hiiêne  entoure  une  petite  plaine,  très-|UMi  inclinée  vers  le  fleuve  et  <|ui  présente 
un  ressaut  de  lenain  v r,  de  5 si  6 mètres  de  liauteur,  avec  un  talus  de  moins 
d<*  45  degrés.  La  rive  étant  peu  élevée',  les  Helvètes  auraient  pu  y aboi-der.  Pour 
l(‘S  en  etnpècber,  les  Koinains  ouvrirent  dans  le  tains  (|ui  fait  Face  au  Itiiune 
une  tranchée  pareille  à la  pix’cédenle.  Elle  avait  S50  mètres  de  longueur. 

Les  hauteurs  d’.4viillv  et  d'Kpeisses  laissc'iil  entre  elles  et  le  fleuve  un  asst's 
vaste  espace,  composé  de  deux  parties  distinctes.  La  première  est  formée  de 
pentes  douces  dqiuis  Avullv  jiis(|trà  un  ressaut  de  t(‘rraiii  tf  p { l'aiilre  parti** 
est  une  (ilaino  comprise  entre  ce  ressaut  de  terrain  et  la  rive  gaiielie  du  fleuve. 
Sur  la  rive  droite,  une  rivière  loiTentueuse,  la  London,  débouche  dans  un 
terrain  plat , nommé  la  Viaitu-,  Les  Helvètes  purent  y faire  des  préparatifs  di* 
ptissage  el  diriger  Icura  efforts  vers  la  pointe  occidentale  de  la  Vînmes  vis-à-vis 
du  terrain  bas  i‘t  [ilat  compris  entre  In  rive  gaucho  et  rescarpemerit  tfp.  Dans 
ectir  partie,  la  rive  gauche  n'a  que  1 mètre  et  *denii  à 2 mètres  de  hauteur. 
D'ailleurs  les  pi'iites  d’Avully  ne  sont  pas  dîftiriles  à gravir;  doiu'  les  Uotiiains 
durent  chercher  à barrer  le  passa^p*  de  ce  câ{v,  {Voir  le  profit  hrtM' d c f.) 
L'escarpement  p,  tant  par  sa  position  <|iie  par  sa  bailleur,  est  Ficile  à FirliHer. 
Sa  longueur  est  de  700  mètres;  sou  élévation  moveiine  au-dessus  de  la  plaine  ^ 
de  18.  Il  présente  an  fleuve  un  talus  de  moins  do  45  degrés.  Les  Homains 
prati(|uèrent  dans  ce  talus,  le  long  de  i.i  crête,  une  tranchée  Finnant  mur  et 
hissé.  Sa  longueur  était  de  700  mètres. 

4*  Depuis  la  pointe  d'K|)eisscs  jusqu'aux  escar(>cmcrits  (rÉloiirnel,  étendue 
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à Inir  (?iitt*e*|)i‘ise  s’élairnt  réunis  sur  la  rive  droite  du 
Uiu'uie.  A|>|»reiiaut  <|u'ils  devaicuit  reitoiteer  à l’espoir  de 
sortir  de  leur  pays  sans  obstacles,  ils  résolurent  de  se 

6 kilomètres.  — I)'K{>ci«se«  Jusqu’à  Chancy,  le  Rliiirie  coule  en  ligne  droite, 
et  il  présente  l’aspect  d'un  vaste  fossé  de  100  mètres  de  largeur  dont  les 
parois  auraient  une  inclinaison  de  plus  de  43  défiés.  ( Voir  le  profil  ÿÿ.) 

A 200  mètres  en  amont  de  Chancy,  eu  A,  Je  caractère  des  rives  change 
tout  à coup.  [.CS  hauteurs  de  droite  s'abaissent  vei's  le  fleuve,  en  pentes  assez 
«Iniices,  dans  une  étendue  de  S, 300  mètres,  comptés  depuis  A'  jusqu'aux 
escarpements  d’Ktoiiruel.  En  fàec,  sur  la  rive  gauche,  s'étend  le  plateau  de 
Chancy.  Il  présente  au  Rhône,  de  A en  z,  sur  une  longueur  de  1,400  mètres, 
une  crête  irrégulière,  éloignée  du  fleuve  de  30  à 00  mètre»  et  le  dominant 
de  20  inctres  environ.  Le  versant  qui  regarde  le  Rhône,  de  A en  s,  a dos 
pentes  tiès-praticables.  (loir  le  profil  hh.) 

La  |K>sitii>ri  de  Chancy  fut  certaineiuent  le  théâtre  des  tentatives  les  plus 
sérieuses  de  la  part  des  Helvètes.  Campés  sur  les  hauteurs  de  la  live  droite, 
ils  purent  descetuhe  facilciiiciit  au  Rhône,  et  y faire  leurs  préparatiHi  de  {>as- 
sage  sur  une  étendue  de  1,500  mètres.  Le  fleuve  une  fl)is  franchi,  ils  n'avaient 
devant  eux,  de  A en  s,  que  des  pentes  praticahlos  pour  déboucher  sur  le  pla«^ 
ieati  «le  Chancy. 

Les  Romains  eurent  «loue  à barrer  la  trouée  A*  z eu  reliant  les  escarjio 
ments  inflanchissablcs  «pii  se  terminent  en  A à ceux  <|ui  commencent  en  z,  et 
«pli  sont  inaccessibles  aussi.  Pour  y parvenir,  ils  ouvrirent  d’un  de  ces  |)nints 
a l'autre,  dans  la  partie  supérieure  du  versant  au  bas  duquel  coule  le  Rhône, 
une  tranchée  iongitmliriale  A s,  pareille  à relie  dont  il  a «léjà  été  parlé.  Elle 
avait  1,400  mètres  de  longueur. 

5'  Depuis  les  escarpements  d’Étournel  jusqu'au  PaS'de-rKcliisc,  étendue 
Ü kilomètres.  — Aux  esraïqjcmcnts  d'Étouniel,  le  Rhône  s'éloigne  des  hau- 
leui’s  de  droite;  il  ne  s’en  rapproche  que  vers  le  liaineau  des  Islos,  à 2 kilo- 
mètres plus  loin.  Ces  hauteurs  forment  un  vaste  ampliitliéatre  semi^dlipfiquo 
embrassant  une  |>iaine  légèrement  iticliiiée  vers  le  fleuve.  Elle  est  martpiec 
d'une  teinte  verte  sur  la  planche  3.  Un  peut  descendre  de  toutes  part»  et 
s'approcher  du  Rhône,  dont  la  rive  est  plate.  Eti  &ce,  la  rive  gauche  ofhe 
(les  obstacles  iiisiirmonlabies  jusqu'iiii'>de«sou8  de  Coiogny  en  5.  Mais  en  aval 
de  ce  point , de  s en  y,  la  rive  est  plate  et  les  hauteurs  situées  en  arrière 
sont  ni'cessibles  sur  iiue  étendue  de  2 kilométrés. 

Les  Helvètes,  établis  sur  les  hauteurs  de  Poiigny  et  de  Cullonges,  purent 
descendre  au  Rhône  et  le  IraversiT  eiitr*?  Etuurnel  et  le  hameau  des  Isics.  Les 
Romains  éliront  donc  à relier  les  escarpements  <pii  se  terminent  à Coiogny, 
aux  pentes  impraticables  du  mont  du  Vuaclie.  Ici  encore,  on  va  le  voir,  ils 
utilisèrent  les  accidents  du  leirain. 
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Irayer  iiii  cliomiii  par  la  forci';  à plusieurs  reprises,  taiilot 
le  jour,  IniiliM  la  nuit,  ils  Iraversèreiit  le  Itlii'iiie,  les  nus  à 
({lié,  les  aiiires  à l'aide  de  bateaux  joints  eiiseiiilile  ou  d'un 

Au  vilUg«‘  lit*  (sulo^'iiy,  Je»  liüuleur*  forment  un  pliileiiti  trtan{>ulairr  sux^ 
dont  lu  pointe  x a'avanec  comme  un  piomontoire  ver»  le  Hhone,  qu'elle 
doiiiine  à pic  de  20  iiictre!ii  an  rnoiini.  Tu  ressuni  «le  terrain,  su  y le  liinitt^  en 
avant  et  le  «cqiare  «J’ime  plaine  qui  s'élonil  jusqu'au  fleuve.  I/e»cerpement 
pi'fiduil  pur  ce  lesMitil  de  terrain  pi'tiBentc  au  Hlidtie  un  versant  d'euvimn 
45  dcj'rêa.  H domine  la  plaine  «le  14  mètres  viTs  son  c(tr(‘mitc  s,  diminue'  de 
hautcin  peu  k peu,  et  n'a  plus  que  2 à 3 mèli-es  pn*s  «lu  point  u.  ( IWr  h 
profil  n n.)  Les  Romains  creiisérent,  dans  le  versant  de  l'escarpement,  «le  s 
en  Uf  sur  une  lou^jiieur  de  HOO  m«‘tres,  une  trancliée  fi)rmant  mur  et  fossé. 
Le  plateau  de  Col««(;ny,  situé  en  arrière,  oRiait  une  |>ositinn  favorable  pour  U 
défense  de  ce  rctraneliement.  (loir  le  profil  pp-)  Ils  prolon|»«Teiit  leurs 
ouvrages  vers  l'ouest  jusqu'en  y ; à pailir  «le  la  les  hauteurs  opposent  des  ol>- 
slaelt^s  naturels  suffisants.  On  peut  ainsi  estimer  «pie,  de|)uia  C«>l«>(;ny  jusqu'au 
mont  «lu  Vuache,  les  llomains  exticutèrent  1,000  à 1,700  m<?(r«'H  de  retranche- 
menis. 

Eu  résiimi*,  les  travaux  e\é«*utés  sur  cin«|  piûnts  principaux,  entre  Oenùve 
et  le  Jura,  représentent  une  hmgurtir  totale  de  5,000  midres  environ,  c'est- 
à-dire  moins  de  la  sixième  partie  du  dévebqipement  du  cours  «lu  Ithfme. 

Ku  admettant  que  César  disposât  de  10,000  hommes,  on  peut  croire  «pi'il 
l«'s  distribua  de  la  manière  suivanit'  : 3,000  hommes  sur  les  hauteurs  d'Avullv, 
<|uatiier  général;  2,500  à Genève;  1,000  sur  le  plateau  d'Aire-Ia-Ville, 
2,000  à Chaney,  1,500  sur  le  plateau  de  Coluguy.  Ces  10,000  Imniuics 
purent  être  conrenlrés,  en  deux  heures,  sur  les  hauteurs  entre  .4ire-la-Ville 
et  Cartigiiy;  en  tntis  heures,  sur  les  hauteurs  d'Avully;  en  trois  heures  et 
tlemie,  sur  le  plateau  de  Chaney;  on  trois  liciires  et  demie,  ces  troupes, 
moins  celles  campées  à Genève,  purent  être  réutiies  entre  Cologny  et  le  fort 
de  rÊclitsc.  Il  fallait  cinq  heures  au  «lélachement  de  Genève  pour  s'y  porter. 

Les  détat'henienls  cités^plus  haut,  celtii  de  Genève  excepté,  furent  établis 
dans  ce  i[uc  César  appelle  les  castclla.  Ceux-ci  Rirent  r<matruits  sur  les  baii- 
teiirs  et  à proximité  «les  retranchements  qu'il  s'agissait  de  défendre,  sav«>ir  : à 
Aire-la-Ville,  à Avully,  à Chaney  et  à Col«^ny.  Ils  consistaient  probablement 
en  1-edmitcs  en  terre',  capables  de  contenir  un  ceilain  nombre  de  li-oupes.  On 
les  n représentes  par  des  cairés  sur  la  planche  3. 

César  put  counatire  à chaque  instant  la  inaiTbe  et  li's  projets  des  Helvètes, 
les  hauteurs  de  la  rive  gaurlie  «lu  Itlifme  présentant  un  grand  nombre  de  posi- 
tions où  il  (dait  facile  de  placer  avantageiisemeni  des  postes  d'obs<‘rvntion.  Le 
coimiiandant  Stoffel  en  a signalé  six,  ipii  sont  indiipiées  sur  la  planche  3.  — 
C«inimc  on  le  l'emarqucra,  les  Helvètes,  en  traversant  le  lUiAue,  ne  pun*rit 
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(jrand  immht'e  <lt*  radraiix,  et  «ssayôrent  d’enlever  les  liau- 
leurs;  mais,  aiTêlés  par  la  solidilédti  rcfranrherneni  [operis 
munitionc)  comme  par  les  efforts  et  les  (rails  des  soldats  (jiii 

^*tre  int^uiêtès  par  (lei»  Irait»  lanrr»  tlu  iiaiil  <Je»  rp(randirin«nl8,  car  rcs  traita 
n’aiirairnt  pan  pnrté  juMprâ  la  rive  (;aii(,‘he  dn  Rciive.  Or  U exiatc  aujourd'hui, 
rutre  celte  rive  et  le  pied  «les  liatileiirs  «lans  leiwpieUe*  les  tranchées  hirenl 
ci'cuseea,  des  terrains  plats  plus  ou  moins  idrndtis.  Kii  a<hiieltiiiit  donc  i[ue  le 
HhAn<>  ait  coule  il  y a dix-neuf  siècles  dans  le  même  lit  que  de  nos  jours,  un 
peut  se  deinaiider  si  les  Roinaina  n'ont  pas  construit,  «laris  ees  parties  basses, 
près  de  la  rive,  pour  attaquer  les  Helvètes  pendant  le  passage  tnèuie  du 
iUiône,  des  relrauchcments  ordinaires,  composés  d'un  fnssé  et  d'un  rempart. 
Les  lùuilirs  pratitpiées  par  le  comman<iant  StoRel  ont  révélé  partout,  dans  ees 
plaines,  rcxistenec  de  terrains  d'alhivion,  ce  qui  ferait  croire  «pie  le  lUiAiie 
les  rouvrait  aiitretois.  Pu  reste,  quand  même,  à celte  époque,  les  petites 
plaines  dont  il  s'agit  auraient  déjà  été  d(‘couvertes,  suit  en  totalité,  soit  en 
partie,  ou  ne  comprendrait  pas  que  César  y eût  fait  élever  des  ouvrages, 
puisque  les  hauteurs  situées  en  arriére  lui  pennettaient,  par  un  travail  plus 
pn>mpt,  «le  créer  une  «léflrnse  plus  redmilahie,  celle  des  tranchi-<'S  iiiiveries 
le  long  des  erties.  Comme  ou  le  voit,  rohslaele  pour  les  assaiilauls  ne  com- 
mençait ces  tranchées  mêmes,  en  haut  des  versants. 

Quant  aux  vestiges  qui  pai-aissciit  exister  atijoiird'hiii,  voici  ce  qu'on  en  peut 
dire.  Les  pentes  «|ue  les  llomains  fortifièrent  à Chaticy,  de  k en  à Culogny, 
de  5 en  y,  offrent  ilans  les  parfies  sujK'rieures,  en  quelques  cmii'oits,  des 
ondulations  de  terrain  dont  la  forme  dénote  le  travail  de  rhomine.  Au  versant 
de  Chancy,  par  exemple,  le  terrain  pix-senlc  un  ressaut  ii {Vinr  iti  projit  /i/i), 
Irès-nettemerit  accusé,  et  qui,  particularité  remarquable,  a environ  tl  pie<ls 
de  hauteur  et  8 à 1)  pieds  de  laideur.  Or  n'est-il  (>as  évident  <|ue,  si  l'un  «les 
f«>ssés  qui  ont  été  décrits  venait  à se  combler,  soit  naturellement  par  l'actiou 
«lu  temps,  soit  par  les  travaux  de  la  culture,  il  affi^rterail  ahsedument  la 
forme  ti,  avec  les  dimensions  indiquées  ci-dessiis?  il  n'y  a donc  aueime  témé- 
rité à consi«lérer  les  accidents  de  teiTain,  tels  «pie  tt,  comme  des  traces  des 
tranchées  romaines. 

On  doit  encore  mentionniT  le  ressaut  de  terrain  v r,  situé  au-dessous  de 
Carligny.  Sa  forme  est  si  régulière,  si  nette,  de  la  crête  jusqu'au  pied  du 
talus,  qu’il  est  difficile  de  n’y  pas  voir  les  vestiges  d'un  travail  fait  de  main 
d'homrne. 

Il  est  possible  d'évaluer  approximativemeni  le  temps  «pi 'il  fàllul  aux  troupes 
de  César  pour  construire  les  5,00fl  mètres  de  ti'an«’hées  qui  s'étcn<laicut,  à 
intervalles  séparés,  de  Cenève  au  Jura. 

On  considérera,  pour  fixer  les  idées,  un  terrain  ADV,  incliné  à 4.5  «legrés, 
dans  l«'«|uel  serait  pi'atiqiiée  la  tranchée  AHCD.  La  gramie  paroi  AHC  avait 
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accouniiciit  aux  points  menacés  {concursu  et  telis),  ils  aban- 
donnèrent l’attaque 


!.('«  Helvète» 
«e  mt'Urai 
(1)  nurrhe 
ver»  l«SaâiM>. 
C«^Aêr 
réunit 

«es  triMifMfs. 


IV.  Ilostait  seul  le  chemin  à travers  le  pays  des.Séquanes 
(le  Pas-ile-l’Ecluse);  mais  cet  étroit  dcHIé  ne  pouvait  être 
franchi  sans  le  cunscutcmcut  des  habitants.  I^es  Helvètes 
chargèrent  l'Kdiicu  Dumiiurix,  gendre  d’Orgetori.x,  de  le 
solliciter  pourenx.  Fui  t en  crédit  chez  les  Séepianes,  Uuni- 
iiorix  l'obtint;  les  dmix  peuples  s’engagèrent,  l’iiu  à laisser 
le  passage  libre,  l'autre  à ne  coiuiuetlre  aucun  désordre, 
et,  comme  gages  de  leurs  conventions,  ils  échaiigèreiit  des 
otages  <*'. 

Eorsipic  César  apprit  cpic  les  Helvètes  s’apprêtaient  à 
traverser  les  terres  des  Séqiiaiies  et  des  Fhlueus,  pour  se 
rendre  chez  les  Saulous,  il  résolut  de  s’y  opposer,  ne  vou- 
lant pas  souffrir  rélablissement  d’hoinnies  belliqueux  et 
hostiles  dans  un  pays  fertile  et  ouvert,  voisin  de  celui  des 
Tidosates,  qui  faisait  jiartie  de  la  l'rovince  romaine  (’h 


16  pieds  romains  de  Inuitcur;  on  «opposera  que  AH  êlail  im'Iinee  à 5 sur  1 ot 
que  la  petite  paroi  DC  avait  6 pieds  de  hauteur. 

I.e  eah'iil  du  déblai  MU-a  le  suivant  : .Section  \ H C D = 6V  pieds  cairds , 
ou,  par  la  rtfductioii  on  mètres  carres  : H C I>  = 5 mètres  00  ooiitiiiiètres 

carrés. 

Le  mètre  courant  <Iu  déblai  donne  donc  3,60  mètres  cubes. 

.Si  l'on  son^'e  à la  facilité  du  travail  de  la  tranchée,  puisque  les  terres  se 
jettent  le  long  du  versant,  on  verra  que  deux  hommes  peuvent  creuser  3 mètres 
cooi'ants  de  celte  li-anchée  en  deux  jours.  Donc,  en  admettant  que  les  dix 
mille  hommes  dont  César  pouvait  disposer  traient  été  employés  que  par  quarts, 
il  aura  stifK  de  deux  à trois  jours  pour  l'exécution  du  ti  avail  coiuplel. 

C)  Guerre  des  Gauies,  I,  vni. 

W Guerre  des  Gantes,  I,  ix.  — Le  pays  des  Séquanes  comprenait  le  Jura, 
et  sa  limite  iiiéridionalo  était  à plusieurs  lieues  au  sud  du  Fas-dc-t'Éciuse.  {Voir 
planche  2 , carte  de  la  Gaule.) 

On  a prétendu  que  c'était  une  erreur  dir  César  d'avoir  placé  les  Santons 
à proximité  des  Tolosntos  : les  recherches  modernes  mit  prouvé  tjue  les  deux 
peuples  n'étaiciit  pas  à plus  de  trente  ou  quarante  lieues  l'un  «le  l’autie. 


iiiSTOinF.  riE  jri.Ks  cksaii. 


.1(1 

Mais,  comme  il  n’avnit  pas  sous  la  main  des  forces  siifK- 
saiites , il  prit  le  parti  de  réunir  toutes  les  troupes  dis|)Oiii- 
bles  de  son  vaste  commandement.  Il  confie  la  garde  des 
retranchements  du  Kli6ne  à son  lieutenant  T.  Labienus*”,  se 
rend  en  Italie  à grandes  journées,  y lève  en  toute  haie  deux 
légions  (les  1 1’  et  12”),  fait  venir  d'Aquilée,  ville  d'Illyrie<*>, 
les  trois  légions  tpii  s’y  trouvaient  en  quarliers  d’hiver 
(7",  8'  et  !)*),  et,  à la  tête  de  cette  armée,  prend  par  les  Alpes 
f/’o/r  planche  4)  le  plus  court  chemin  de  la  Ganlc  transal- 
pine'*'. I,es  Ceutrous,  les  Graïocéles  et  les  Caturiges  (/'o/r 
paye  20,  fin  île  In  mile  2 de  In  pnije  21),  postés  sur  les  hau- 
teurs**', tentent  de  lui  barrer  le  chemin  : il  les  culhiite  dans 
plusieurs  rencontres,  et  d’Ocelum  (6*4senH)**>,  point  extrême 

(')  Voir  )a  Hin(;rapliic  (U'a  liculciianfs  ilr  Cviiar,  AppciuUce  D. 

PluHÎeurs  autours  ont  avanré  à tort  <jiie  César  s'était  roiulu  on  IllvHo;  il 
iiiius  approml  liii-inémc  (Guerre  des  GauteSy  1)1  « vu)  (ju'il  y alla,  )Mmr  U 
proinirrc  fr>is.  «iarm  Thiver  de  698. 

?^uUK  croyons,  avec  )c  généra)  de  Girlor,  d’après  rUinéraire  marqué  »ur 
)h  table  de  Poutingcr,  que  les  troupes  île  César  pasHÔrcnl  par  Allinmn  (AUino)<, 
Mantouc,  Crémone,  Laus  Pumpei  (LotU  Yecchio)^  Pavic,  Turin  ; mais,  à 
paiiir  de  ce  ilernier  lieu,  nous  leur  faisons  suivre  la  route  do  Feiicslrellc  et 
Orolum.  De  la  elles  se  dirigèrent  à travers  les  Alpes  cotliennes,  par  Césanne, 
Prigautium  (Briancon)\  puis,  en  suivant  la  voie  qu'indique  la  même  Table  et 
qui  parait  avoir  longé  la  Itomanche,  elles  se  rendirent  à Cularo  (Greuoltle.)^ 
bUf  la  frontière  de»  Voconces,  par  Stabatio  (C/iflAoMe  ou  le  Afonestier^  Hautes- 
Alpes),  Ptirotim'uin  (Villanls-ir Arenne)^  Melloseetum  (Misoen  ou  BoufSf- 
ttOysanSf  Isère)  et  Catorissium  (Rourfp<FOysnns  ou  CVmoum*,  Isère). 

tO  ■ LocU  supeiioi-ibu»  oeeupalis.  ■ (6’Mr*rrr  des  Gaules j I,  x.) 

(*)  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'eniplacemenl  li'Ocelum.  M.  R.  Crle.Ma,  qui 
]U’épnte  un  ouvrage  sur  l'Italie  ancienne,  avance  ce  qui  suit  : Occlum  voulait 
dire,  dans  raneienne  langue  celtique  ou  ibertenne,  passage  principal.  On  sait 
que  dans  les  Pyrénées  t-cs  passaf'es  s'appellent  ports.  Il  existait  des  loralilés 
titi  nom  d’Ocr/i/m  dans  les  Alpes,  dans  les  Gaules  et  jusqu'en  Espagne. 
(Pioléinée,  II,  6.)  — l.es  itinéraires  ti'ouvés  aux  bains  de  Virarello  indiquent, 
enirc  Turin  et  Suse,  un  OcclutUf  qui  ne  nous  semble  pas  avoir  été  celui 
dont  pai’le  César;  il  y avait  un  endroit  ainsi  appelé  dans  la  Maurienne,  sur  la 
nve  gaiielie  de  l'Arc,  a égale  diatance  de  la  souire  de  cette  rivière  et  de  U 
ville  de  Sainf>.îean  : c’est  aujotird'lmi  l'sseglio.  Gn  autre  existait  dans  la  vallée 
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de  la  (asiiljùiic,  atteint  imi  sept  jours  le  territoire  des  Voeouces, 
faisant  ainsi  environ  25  kilomètres  par  jour.  Il  pénètre  en- 
suite chez  les  Allobrofjes,  puis  dans  le  pays  des  8é{jusiaves, 
liiiiilroplic  de  la  J*ruvince,  au  delà  du  Rhône 

(*es  opérations  durèrent  deux  mois^*^;  le  niéiiie  temps 

<lii  I.anro,  ftur  la  rive  Qanchr  dit  Gai'a,  «J'oü  parait  être  dérivé  le  nom  de  (îara~ 
reii  «m  GraioevU ; il  «’apprlail  Ocelum  X/iwriV/irmm.  — L’Occlmn  do 
r.éMir,  d'api'é»  M.  Ceio«ia,  qui  adnpto  l'opiiiion  de  <rAiivilie,  n'apprlait  Ove^ 
htm  ad  Chnoncm  jiuvium;  il  «e  trouvait  dam*  la  vallée  de  Praf^elallo,  mm-  la 
xmle  allant  de  Pif^nend  au  coi  de  Fenentrcllc.  Ce  lioii  ronnerva  totijoura  «on 
iioiii  primitif  •VOt'clumy  Ovcelum,  Vxtdum  {ChavUt  v4</eèî«/A, 

aiin.  lOOi),  d'oii  l’on  a fait  par  corniption  Vs^eau.  Danx  retle  hypothèae, 
Céaitr  aurait  pasué  de  la  vullée  du  t'hiuaotie  daint  celle  de  Prsi('elatfo,  rt  de  là, 
par  le  mont  Genèvre,  à Itriançon,  pour  arriver  chex  les  Voconcea.  — Polycn 
{Stratagèmes f Ylll,  itm,  S)  raconte  que  César  profita  d‘mi  brnuillaid  pour 
écltapper  au\  moiifagnarda. 

• Segusiavi  »niit  Iraiiii  llhodanuin  priiiii.  • {Guerre  des  GauieSt  I,  x.) 
On  doit  ci'oire  ({u'il  existait  un  pont  sur  le  RliAnc,  près  de  I.yon;  on  comptait 
«le  Home  à Lyon,  pays  «les  Svgusiaves,  700  mille  pas,  s<iit  9H3  kilomètres. 
(Cicéron,  Dhcours  pour  Quinrlius ^ xxv.) 

(*)  César  avait  ajourné  sa  réponse  aux  i<ies  d’avril  (8  avril).  Si,  dès  lors,  il 
s'est  décidé  à faire  venir  scs  légions  d'Aquilée,  voici  le  temps  (|ui  leur  fut 
absuluiucnl  nécessaire  pour  ce  trajet  : 

A jours  employés  par  les  courriers  pour  se  rendre  de  Genève  à Aquilée. 
Ce  temps  ne  nous  paraît  pas  trop  court,  puistjiic  César  avait  mis 
8 jours  pour  se  ixmdre  de  Rome  à Genève,  et  qu'il  n'y  a que 
1^000  kilomètres  de  Genève  à Aqiiilÿc,  lamlis  (jii'il  y en  a 1,900 
«le  Genève  à Roun?  ; 

K jours  pour  réunir  les  légions;  en  581,  il  ne  fallut  que  onze  joiirs  pour 
enrôler  «piatre  légions  (Tite-I.ivc,  XI. III,  xv); 

SK  jours  d'Aquilée  à Ocelum  {Vsseau)  (OKI  kiloin.),  en  conipiaiit 
S4  kilomètres  p.!!'  étape; 

0 Htqours; 

7 jours  d'Oceiiim  à Grenoble  (17V  kdom.)  {Guerre  des  Gaufes^  1,  x); 

5 jours  de  Grenoble  à l.von  (ISA  kilnm.). 

00 

H'après  cela,  il  fallut  à César  AO  jours,  à compter  du  moment  où  il  prit  sa 
ix'KoIution,  pour  amener  ses  légions  d'Aquib^e  à Lyon,  c'est-à-dire  qite,  s'il 
envoya,  eoiiinie  cela  est  probable,  des  cniirriers  dès  le  8 avril,  jour  où  il 
r«‘fiisa  aux  Helvètes  le  passa{;e,  U tête  de  la  rolorme  arriva  à I.yon  vers  le  7 juin. 
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avait  l'té  nécessaire  aux  Helvètes  pour  iiéfjoeier  les  condi- 
tions de  leur  passage  chez  les  Séquanes,  se  transporter 
du  Itliùne  à la  .Saône  et  eommeneer  à traverser  cette  rivière. 
Ils  avaient  fraiielii  le  Pas-de-rKcluse,  longé  la  rive  droite 
du  Itliône  jnsipi’à  C.nloz,  tourné  ensuite  à l'est  par  Viricn- 
le-Grand,  Tenay  et  Sainf-Kainbert , et,  traversant,  à partir 
de  là,  les  plaines  d'Andiérieux,  la  rivière  de  l’Ain  et  le 
vaste  plateau  des  Doinbes,  ils  étaient  parvenus  à la  Saône, 
dont  iis  occii])aient  la  rive  gauche,  depuis  Trévoux  jusqu’à 
VillefVaucbc.  {l'oir  planche  4.)  f.a  lenteur  de  leur  niarcbe 
ne  doit  pas  siii|)rendre,  si  l’on  considère  qu’une  aggloinèra- 
tion  de  trois  cent  soixaute-buit  mille  individus,  boinnies, 
feniines  et  enfants,  trainant  après  eux  huit  à neuf  mille 
chariots,  par  un  défilé  où  les  voitures  ne  pouvaient  passer 
(|u’unu  à une,  dut  employer  plusieurs  semaines  à le  f'ran- 
eliir''>.  César  calcula  sans  doute  à l’iavancc,  assez  exacte- 


(•)  Pour  tfvaliier  le  volume  le  poids  «jue  reprèseute  un  approvisumnement 
tle  trois  moi»  «le  vivre»,  pour  trois  cent  soixante ~ huit  mille  perKoiuie»  de» 
deux  sexes  et  de  tout  âge,  admettons  <|ue  la  riitiou  de  vivres  était  faible  et  ne 
roiislitiiail  pour  ainsi  dire  (prune  nlserve  en  firine  trium  tuensium  niolitn 
eihurittf  eu  moyemie  de  3/4  de  livre  (3/4  de  livre  de  lariue  doiiuent  envii'oii 
une  livre  de  pain);  à ce  compte,  les  ilelvètcs  aiuMieiit  emporté  S4, 840,000  li. 
vres,  soit  12,420,000  kiio^raiumcs  de  farine.  Adiiietton»  aussi  (pi'ils  eussent 
do  frrandes  voitures  à (piatie  roues,  pouvant  |Mu1er  2,000  kiIo|p’auimes  et 
ti-afnées  p.ir  (piati-c  chevaux.  I.es  lOO  kiio^ammos  de  farine  brute  cubent 
2 hectolitre»;  2.000  kilogrammes  de  fanne  cubent  donc  4 mètres;  ce  qui  con- 
duit à ne  pas  sup|)oser  plu»  de  4 mc’lres  cubes  dr  charge  iiioveiine  par  voi- 
lure à «piatre  chevaux.  Sur  nos  bonnes  roule»  de  France,  tracées  en  pLiine  et 
pavées,  trois  chevaux  suffisent  pour  traîner  au  pas,  pendant  dix  heures,  une 
voiture  à (piatre  roues  portant  4,000  kilogrammes.  C’est  plu»  de  1,300  kilo- 
gramnies  de  ( barge  par  collier. 

Nous  suppoHon»  «pie  les  chevaux  de»  (hiiifjrants  ne  traînaient  «pie  500  kilo- 
graiiimes  en  outre  du  poids  mort,  ce  <pii  donnerait  environ  6,000  voitures  et 
24,000  bêle»  do  Irait  pour  traiiHpoiicr  les  trois  moi»  de  vivres. 

Mais  res  émi(p’ants  n’étaienl  pas  senlement  pourvus  de  vivres,  ils  avaient 
ceiiainement  encore  des  bagages.  H ne  nous  paraît  pas  exagéré  de  penser  que 
chaque  individu  emportait,  en  sus  de  ses  vivres,  15  kilogrammes  de  bagage 
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ment,  le  temp.s  qu’il,s  mettraient  à gagner  les  bords  de  la 
Sabtie,  et  ou  peut  dés  lors  supposer  qu’au  moment  où  il  se 
rendit  en  Italie,  il  espéra  en  ramener  son  armée  assez  vite 
pour  les  prévenir  au  jiassage  de  cette  rivière. 

Il  établit  son  cain|)  prés  du  confluent  du  lihùne  et  de 
la  .Saùnc,  sur  les  baiiteurs  de  .Satbouay;  de  là  il  pouvait  éga- 
lement mana-uvrer  sur  les  deii.v  rives  tic  la  Saône,  tomber 
sur  le  flanc  des  Helvètes  en  marebe  vers  cette  rivière, 
ou  les  empéclier,  s'ils  la  Iravcrsaieiil , de  se  rendre  parla 
vallée  du  Itbôiie  dans  la  Province  romaine,  (i’est  probable- 
ment sur  ce  point  que  l.abienus  le  rejoignit  avec  les  troupes 
qui  lui  avaient  été  laissées,  ce  qui  portait  à six  le  nombre 
de  ses  légions.  Sa  cavalerie,  composée  en  grande  partie 
d'ICdueus  et  d'hommes  levé-s  dans  la  Proviuee  romaine, 
s’élevait  à 4,000  boinmes***.  Pendant  ce  temps,  les  Helvètes 
ravageaient  les  terres  des  Ambarres,  celles  des  Kdnens  et 
celles  que  les  Allobroges  possédaient  sur  la  rive  droite  du 

(>n  moyenne.  Oii  <>kI  ttinsi  comlutt  n ajouter  aux  6,000  vaitureM  <le  praviainna 
2,500  autre»  voitures  environ  pour  Ira  ce  qui  fait  un  total  de  K, .500 

voitures,  traim^'s  par  3^,000  bfdcs  de  trait.  Nous  disons  bêtes  et  non  t*bc« 
vaux  de  trait,  une  paiiie  au  moins  tics  attcla|>es  sc  roiuposant,  sans  tml  doute, 
tle  bit'ufs,  tlt>n(  le  nombre  diiuinuMit  de  jttur  en  joiir,  car  les  éiiii(;r4nts  devaient 
utiliser  la  chair  de  ces  animaux  pour  leur  propre  alimentation. 

Une  telle  colonne  tle  8,500  voitures,  supposées  inareliaut  à la  file,  voilure 
par  voilure,  sur  une  seult;  rtiule,  ne  p<iuvait  pas  occuper  iiioiiis  de  trente^ 
deux  lieues  tic  lon|pjeur,  si  Ton  ronipte  15  mètres  par  voilure.  Celte  MMiiart|iic 
explique  quelles  énormes  diFienlIés  rencontra  réiiiif'ration,  et  la  lenteur  de 
scs  mouvements;  on  ne  tloit  p.is  dès  hirs  s’étonner  ties  vînfjt  Jours  qu'il  faillit 
aux  trois  ({uarts  de  1a  colonne  pour  Aanchir  la  Sadne. 

Nmi»  n'avons  rcmipris  aucun  approvisîonneiuent  de  {«rains  pour  les  bêles  de 
trait  ou  de  somme  des  lûnigi-ants;  il  est  cepeiidanl  difficile  de  croire  que  les 
Helvètes,  si  pn^oyants  {H)ur  leurs  propre»  besoins,  aient  né|;li^é  tle  poiirx'oir 
à ceux  de  leurs  attela(;es,  et  tpi’îls  aient  exclusivement  compte  pour  les  tiour' 
rir  sur  le»  fuiirra(»es  tpi'ils  trmiver.iient  en  roule. 

tO  ■ Les  Kdiicns  rendaient  les  pins  (p'antls  sen'iccs  à César;  quartiers  d’iiiver, 
provision.»,  ifarmes,  cavalerie  et  fant.'issins,  il  tnnivail  tout  clie4 

eux.  • (Eumèue,  Panegyri<fue  de  i'omlantiuy  ui.) 
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Rh6nc.  (1rs  pc*ii|>les  iiiipl(»ri*renl  le  secours  de  (V*sar.  Il  était 
tout  disposé  à accueillir  leurs  prières 


Défait!* 
il<»»  Hrlvele» 
aur 

la  SaAfte. 


V.  I,a  Saône,  qui  traversait  le  pays  fies  Kdiieiis  et  celui 
(les  S('qiiancs'*>,  coulait,  alors  comme  aiijoiird'liiii , en  de 
certains  endroits,  avec  une  extrême  lenteur.  Ci-sar  rapporte 
(pi'on  ne  pouvait  distinguer  le  sens  du  courant.  I,es  Helvètes, 
incapables  de  faire  un  pont , passèrent  la  rivière  , entre 
Trévoux  et  Vilicfranche,  sur  des  radeaux  et  des  barques 
jointes  entre  elles.  Dès  que  le  général  romain  se  fut  assuré 
par  ses  éclaireurs  que  les  trois  quarts  des  barbares  se  trou- 
vaient au  delà  de  la  rivière,  et  que  les  autres  étaient  encore 
en  deçà,  il  partit  de  son  eamp  vers  minuit  (de  lerlin  vitjUin) 
(Foir  la  note  de  la  paye  fti)  avec  trois  légions,  atteigint  an 
nord  de  Trévoux,  dans  la  vallée  du  Kormans,  vers  six  beiires 
du  matin,  après  une  marebe  de  18  kilomètres,  les  Helvètes 
restés  sur  la  rive  gauche,  les  surprit  au  milieu  des  embarras 
du  passage,  et  en  tua  un  grand  nombre.  Ceux  qui  purent 
écliappersc  eaebèrent  dans  les  forêts  voisines.. Ce  d('-sastre 
tomba  sur  les  Tigurins  {hahilanls  des  cantons  de  l'and , fri- 
lionry  et  d'nne  partie  du  canton  de  Uerne),  l'une  des  quatre 
peuplades  dont  se  composait  la  nation  des  Helvètes,  celle 


(')  Guerre  des  Gantes,  1,  II.  — Dinri-Caaaius  (XXXVIIt,  jiin)  ilil 
)c'«  nmbassadctini  educiHi  avaient  caché  à Céanr  le«tr.Tité  en  vertu  (iii(|iK-l  Ich 
llclvciett  traversaient  le  temtoîre  dditcii.  CcMar,  rrat;;uarit  de  voir  Icx  Helvète* 
*v  dirif^er  sur  Toulouse,  préfèi-a  les  coinbatire  ayant  les  Kduens  |>our  niliés  ijiie 
«l’avoir  contre  lui  les  deux  pi'uplea  réunis. 

(•>  C'est  à tort  ipi’on  a traduit  Àrar  (fuoil  per  Jinex  Æiiuorum  et  .Setptn- 
fiorum  m Ithodatnnn  infiuil,  par  ce*  umts  : • la  Sa6nc  «pii  fiume  la  limite 
l oiiimunc  des  Édiiens  et  îles  Séquanc*.  • César  entend  toujours  par  fines 
• territoire  *,  et  n«>n  ■ limite  ■ . H s'exprime  dilferrmment  lorsqu’il  parle  d’une 
rivière  séparant  des  lerrittures.  {Guerrv  <ies  Gaules,  I,  vi,  xxxm;  VU,  v.) 
Aussi  l'expression  per  fines  continue  U supposition  que  les  territoires  de  ces 
<li*ux  peuples  s’étendaient  sur  l’une  et  l'autre  rive  de  la  Sa«'me.  (Voir  ptanehe  5.) 
l/opinion  «le  Sirabon  (pjtfie  43,  mite  2)  ne  nous  semble  j>a.s  devoir  inürim-i 
celte  intcr|)i'élafioii. 
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(|iii  , dans  une  expédition  hors  de  l'Ilelvétie  , avait  jadis 
Fait  périr  le  consul  l^.  ('assius  et  passer  son  armée  sous  le 

Après  ce  combat,  (à'-sar,  aKii  de  poiirsiiivre  l’autre  parlie 
de  l'armcc  emiemie  et  rcmpcclier  de  se  diriger  vers  le  sud , 
jeta  un  pont  sur  la  Sadiie,  et  transporta  ses  troupes  sur  la 
rive  droite.  I.cs  barques  affectées  au  service  des  vivres  du- 
rent néce.ssairenieiit  faciliter  cette  opération.  Il  est  probable 
i|u'iin  détachement  établi  dans  les  défilés  de  la  rive  droite 
de  la  .Saône,  à l’eudroit  où  est  l.yon  aujourd'hui,  interceptait 
la  route  (pu  aurait  pu  conduire  les  Helvètes  vers  la  l'rovince 
romaine.  Quant  au.x  trois  légions  restées  au  cani|)  de  .Sa- 
tlionay,  elles  rejoignirent  bientôt  César,  frappes  de  sou 
approclic  soudaine  et  de  sa  promptitude  à effectuer  eu  un 
seul  jour  un  passage  qui  leur  avait  coûté  vingt  jours  de 
peines,  les  Helvètes  lui  envoyèrent  une  députation,  dont  le 
chef,  le  vieux  Divicoii,  avait  commandé  dans  les  guerres 
contre  Cassius.  Dans  un  langage  plein  de  jactance  et  de  me- 
naces, Divicon  ra|>|>ela  à (lésa r riiiimiliation  infligée  autre- 
fois aux  armes  romaines.  Le  proconsid  répondit  que  le  sou- 


0)  Lr«  fituilic»  en  1862,  enlrc  Trévoux  ei  Hiotlicr,  «iir  les  |tla* 

temix  de  la  Ilniyêre  cl  de  Sainl-Harnaiil,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  lien 
de  eclie  d('l;itte.  Elles  ont  révélé  l'exisloiice  de  nuuibreitaes  sé|tultiires,  tant 
({alItKitiinaines  que  celtiques.  Les  timiiilus  ont  RHirnî  ties  vases  d'argile  f|ros> 
sicre,  beaucoup  de  IrafjmcnU  d'in'tiie»  en  silex,  des  orneinenU  en  broiuc,  des 
fers  de  flèche,  des  fraf'uients  de  douille.  Ces  sépultures  sont  les  unes  par 
incinération,  les  antres  par  inhumation,  ftans  1rs  premières,  mdlo  part  la  en.’- 
niation  n'a  été  complète,  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été  hiles  à U hâte  et 
cxrhit  tonte  idée  d'un  cimetière  oïdinaiie.  Deux  fosses  cominmies  étaient  divi- 
sées chacune  en  deux  compartiments,  dont  l'un  ne  renfennait  que  des  cendres, 
et  l'autre  des  squelcUes  humains,  entassés  )ièle-mdlc,  Mpielettes  d'hoimnes, 
de  tènimes  et  <renfàiils.  Knfln,  de  nombreux  fuui'S  de  campa('iie  Jaloiment  en 
4|uelqtie  sorte  la  roule  suivie  par  les  Helvètes.  Ces  fiiiirs,  Irifs-communs  au 
pied  des  coteaux  abrupts  de  Trévoux,  Snint-nidicr,  Frans,  Jussans  et  Mi/é- 
rieux,  SC  retrouvent  sur  la  rive  0auebc  de  l'Ain  cl  jusque  dans  le  voisinage 
iFAmbronay. 
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venir  des  anciens  ntfroiils  n'clait  pas  sorti  de  sa  mémoire, 
mais  que  les  injures  reeentes  suffisaient  pour  motiver  sa 
eondnite.  tlependaiit  il  offrit  la  paix,  à condition  que  des 
otages  lui  seraient  donnés,  u Les  llelvetes,  ré|>liqiia  Divicon, 
ont  appris  de  leurs  ancêtres  à recevoir,  non  a donner  des 
otajjes  ; les  Itoinains  doivent  le  savoir.  » Cette  fière  réponse 
mil  fin  à rentrevue. 

Néanmoins  les  Helvètes  paraissent  avoir  voulu  éviter  la 
bataille,  car  le  jour  d’après  ils  levèrent  leur  camp,  et, 
privés  de  la  possibilité  de  descendre  le  cours  de  la  Sabnc  pour 
se  rendre  dans  le  midi,  ils  prirent  la  voie  la  pins  facile  pour 
atteindre  le  pays  des  .Santons,  eu  se  portant  vers  les  sources 
de  la  Dbeune  et  de  la  bourbince.  plmtche  A.)  Ce  pays 

accidenté  leur  permettait  d'ailleurs  de  résister  avec  avaii- 
la)'C  aux  Domains.  Ils  suivirent,  à travers  les  moiitaqnes  du 
Cliarolais,  la  route  gauloise,  sur  la  trace  de  laquelle  fut 
sans  doute  construite  plus  tard  la  voie  romaine  de  F.yon  à 
.'Vnliiii,  dont  les  vestiges  existent  encore;  celle-ci  longeait 
la  Saône  jusipi’û  Uellcvillc,  où  elle  s’eu  écartait  brusque- 
ment, frauebissait  le  cul  d’Avenas,  parcourait  la  vallée  de 
la  Gtosiic  jusqu’à  CInuy,  et  se  dirigeait  par  Saint-Vallier 
sur  Autun.  A .Saiiit-Vallicr  ils  devaient  quitter  cette  route 
et  s'acbeiniiier  vers  la  Loire,  pour  la  passer  à Decize  <’). 

C<‘»ar  fait  rorinaUri?,  à deux  iTprixes  ditfërenli'ii,  l'intention  bien  am'tce 
qu'avaient  le»  HetveIeH  d'allei  hc  fixer  daiia  le  paya  des  Santons  (I,  x cl  ii), 
cl  Tili?-Live  eimHrmc  ce  fait  en  ces  termes  : « Ciesar  Helvetios,  |>eiitcin  va^^ani, 
ilmnuitf  qua',  sedeiii  (pia-renSf  in  provinriain  Ca'sans  Narlwineni  iter  faeei'e 
volebat.  • {Effilonu’t  Clll.)  Ement-ils,  jiour  exécuter  ce  projet,  le  choix  entre 
pliisicni’s  routes  (le  mot  route  étant  pHs  «lans  le  8<uis  ('énéral)t  (Jiiehjues 
auteurs,  ne  tenant  pat»  compte  de  la  lopo|p-aphie  de  la  France,  ont  cru  ipie, 
pour  SC  rendre  chez  les  Sautons,  les  Helvètes  amaicnl  dû  maix'lior  par  la  lif|nc 
la  plus  courte,  de  l'est  k l'ouest,  et  passer  la  f.oirc  vers  Roanne.  Mais  ils 
aiirattuit  eu  d'abord  à traverser,  dans  dc>s  endroits  presque  infranchissables, 
les  niunlaf*nes  qui  séparent  la  8aûne  de  la  Loire,  et,  y ftissonl-ils  par\*enu», 
iis  auraient  trouvé  leur  l'ouïe  bairée  par  une  aulrè  chaîne  de  inontaf^nes,  celle 
du  Fores,  qui  sépare  la  Loire  de  l Allicr.  • 


Digitized  by  Google 


I.IVI\F.  ilt,  CHAIMTIIK  III.  — C.AMI’.AGNF.  DE  696. 


63 


César  siiivil  les  Helvètes,  et,  pour  surveiller  leur  marche, 
se  ht  précéder  par  loulc  sa  cavalerie.  Celle-ci,  trop  ardente 
a la  poursuite,  eu  vint  aux  mains  avec  la  cavalerie  ennemie, 
dans  une  position  désavanta(;euse,  et  essuya  (piel(|iies  pertes. 
Fiers  d’avoir  repoussé  4,Ü00  hommes  avec  5tX)  cavaliers,  les 
Helvètes  s’enhardirent  au  point  d’oser  parfois  harceler  l’ar- 
mée romaine.  Mais  César  évitait  d’engager  ses  troupes,  il  se 
bornait  à suivre  chaque  jour  les  ennemis  à cinq  on  six 
milles  (8  kilomètres  environ)  de  distance  au  plus,  s’up|iosant 
aux  dévastations  ipi'ils  commettaient  sur  leur  passage,  et 
attendant  une  occasion  favorable  de  leur  faire  éprouver  une 
défaite. 

Les  deux  armées  continuaient  leur  marche  avec  mie 
extrême  lenteur,  et  les  jours  s’écoulaient  sans  que  l'occa- 
sion tant  désirée  se  présentât.  Cependant  le  ravitaillement 
de  l’armée  romaine  commençait  à inspirer  de  sérieuses 
impiictiides  : les  blés  u’arrivaieut  pins  |>ar  la  Saèiie,  car 
César  avait  été  obligé  de  s’en  éloigner  pour  ne  pas  perdre 
de  vue  les  Helvètes.  D’un  antre  côté,  les  F.ducns  ajour- 
naient, sous  de  vains  prétextes,  l’envoi  des  grains  ipi’ils 
avaient  promis.  Or  la  moisson  n’était  pas  encore  mûre,  le 
fourrage  même  manquait.  Comme  ou  approchait  du  jour  de 
la  distrihntioii.  César  convoqua  les  chefs  édnens,  cpii  étaient 
en  grand  nombre  auprès  de  lui,  et  les  accabla  de  reproches. 


I.<‘  80ul  itiOYOti  «j*aller  (le  U bêtise  .Saône  on  Saintaii(;c  con«isio  à « acliemitier 
d'abuitl  au  noni-oii<>ht  ver»  le»  sources  de  la  Uombmcc,  où  se  frotive  la  plus 
{;ramlc  de)>resMion  de  la  chaîne  de  im>n(a{;iics  <pii  sépare  la  Saône  de  la  Loire, 
et  de  marcher  ensuite  à l'ouest,  pour  descendre  vers  ce  dernier  Heiive.  Cela 
est  si  vrai,  qu'à  une  époque  voisine  de  nous,  .ivant  la  construction  des  chemins 
de  fer,  le»  voitures  publiques,  pour  aller  de  Lyon  à la  Hochelle,  ne  passaient 
pas  à Iloaunc,  mais  sc  dirigeaient  au  nord-ouest  sur  ^iitiin  et  de  là  sur  Never», 
dans  la  vallée  de  la  Loii*e.  On  s’explique,  en  explorant  le  pays  cortqiris  entre 
la  Loire  et  la  Saône,  «pie  César  ait  été  oblif'u  de  se  borner  à suivre  les  Helvètes, 
sans  jamais  pouvoir  le»  attaipier.  On  n’y  trouve  pas  un  kciiI  point  où  il  eût  pu 
les  (ja^ner  de  vitesse,  ou  exécuter  une  inanfcuvrc  (pielle  qu'elle  Kil. 
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l/mi  cl'ciix,  I jsciis,  occupait  dans  son  pays  la  magistrature 
siipréiiic  sous  le  nom  de  ueryobret  ; il  déiioiiea  Duiiiuorix  , 
Ircrc  de  Divitincus,  comme  s’étaiit  opposé  à l'envoi  îles 
approvisioiiiiements  ; c’était  ce  même  Dumiiorix  i|ui  avait 
négocié  secrètement  le  passage  des  Helvètes  à travers  le 
pays  des  ■Séquaiics,  et  ipii,  placé  à la  tète  du  contingent 
édiieii,  venait,  dans  le  dernier  combat,  en  se  retirant  avec 
les  siens,  d’entraîner  la  fuite  de  tonte  la  cavalerie.  César 
manda  Uivitiaens,  dévoué  au  peuple  romain,  et  lui  révéla 
la  coupable  coiidnile  de  son  frère,  qui  méritait  une  jinnition 
exemplaire.  Divitiaens  en  convint,  et,  fondant  en  larmes, 
implora  la  grâce  de  Dnmnorix.  César  la  lui  accorda,  et  se 
borna  à faire  surveiller  le  coupable.  Il  était,  en  effet,  très- 
politique  de  ne  point  s’aliéner  le  peuple  édneu  par  une  trop 
(pandc  sévérité  envers  un  lionime  jniissant. 

fjCS  Helvètes,  après  s’étre  avancés  vers  le  nord  jusqu'à 
tiaint-Vallier,  avaient  tourné  A l’ouest  pour  atteindre  la 
vallée  de  la  I<oire;  arrivés  vers  Issy-rKvêquc,  ils  campèrent 
sur  les  bords  d’un  afilnent  de  la  ÿiomme,  an  pied  du  mont 
Tauffriu,  à buit  milles  de  l’armée  romaine.  Informé  de  cette 
circonstance.  César  jugea  le  moment  venu  de  les  sur- 
[treiidre,  et  envoya  rcconnaitre  |>ar  quels  circuits  on  pour- 
rait atteindre  les  bauteurs.  Il  apprit  tpie  l’accès  en  était 
facile,  ordonua  à l.abienus  de  gagner,  avec  deux  légions, 
le  sommet  de  la  montagne,  |)ar  des  cbemins  ilétonrnés,  sans 
donner  l’éveil  à renuemi,  et  d'attendre  que  liii-mémc,  mar- 
cbant  a la  tête  des  quatre  autres  légions  par  la  même  route 
i|uc  les  Helvètes,  apparût  près  de  leur  canq>;  alors  tous  les 
<leux  devaient  les  assaillir  à la  fuis,  l.abienus  jtartit  A minuit , 
en  prenant  pour  guides  les  hommes  qui  vciiaiciit  d’explorer 
les  cbemins.  César,  de  sou  côté,  se  mit  eu  marebe  A deux 
heures  du  matin  [tie  qiinrla  oij/'/m)*'),  précédé  de  sa  cava- 

(')  Los  nomams  mcllaiont  peu  de  précision  dans  1.1  division  du  (eiiips.  l*'or« 
ccllini  {Lex.  voc.  Uora)  remarque  que  les  joiii’s,  c'csl-à-dirc  le  temps  entre  le 
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lorip.  A la  tête  Je  ses  éclaireurs  était  1*.  Coiisidiiis,  que  scs 
services  antérieurs  sous  I-.  Sylla  et  ensuite  sous  M.  Crassiis 
signalaient  comme  un  homme  de  guerre  expérimenté. 

Au  point  du  jour,  Labieuus  occupait  les  hauteurs,  cl 
César  n’était  plus  qu’a  1,500  pas  du  camp  des  barbares; 
ceux-ci  ne  soupçonnaient  ni  son  approche  ni  celle  de  sou 
lieuteuaut;  tout  à coup  Cotisidius  vint  bride  abattue  annon- 
cer que  la  montagne  dont  I,abienus  devait  s’emparer  était 
au  pouvoir  des  Helvètes;  il  les  avait  reconnus,  disait-il,  à 


lever  et  le  coucher  tlii  soleil,  étant  divises  en  douze  parties,  en  toute  saison 
fie  tannée t et  la  nuit  de  même,  il  en  résulterait  qu'en  été  les  heures  du  jour 
étaient  plus  longues  qu'en  hiver,  et  vice  versa  pour  les  nuits.  (>alien  {De 
son.  tuend.  VI,  7)  observait  qu'à  Rome  les  plus  longs  jours  équivalaient  à 
quinze  heures  équinoxiales;  or,  ces  quinze  heures  ne  comptant  que  pour  douze, 
il  arrivait  <]ue,  vers  le  solstice,  chacjuc  heure  était  au  delà  d'un  quart  plus 
longue  que  vers  l'équinoxe.  Celle  observation  était  ancienne,  car  elle  est 
consignée  dans  Plaute;  un  de  ses  personnages  dit  à un  ivrogne  : ■ Tu  boirais 
bien  quatre  bonnes  récoltes  de  massique  en  une  heure  ! • Ajoute,  répond 
l’ivrogne,  dans  une  heure  d'hiver.  ••  (Pseudofus,  v.  1302 , é<l.  llitschl.)  Végèce 
<Iit  que  le  soldat  doit  foire  vingt  à vingt-ejuatre  milles  en  cinq  heures,  et  note 
qu’il  s'agit  d'heures  d'été,  qui,  à Rome,  selon  le  calcul  précédent,  éqiiivaii* 
draient  à six  heures  un  quait  vers  t'équinoxe.  (Mil.  I,  ix.) 

Pline  {Ilist.  nat.,  VII,  ti)  rcinan|uc  • qu’au  temps  ou  Rirent  rédigées  les 
Douze  Tables  on  ne  connaissait  d’autres  divisions  du  temps  que  le  lever  et  le 
coucher  du  soleil,  et  qu'au  dire  de  Varron  le  premier  cadran  solaire  public 
aumit  été  établi  devant  le  temple  de  Qiiirinus,  par  le  consul  Papirius  Cursor 
en  461;  le  second  Rit  placé  près  des  rostres,  par  Valeriiis  Mcssala,  qui  le 
rapporta  de  Calan»  en  491,  et  ce  fut  en  505  que  Scipioii  Nasica,  collègue  de 
M.  Popiliiis  Lienas,  divisa  1rs  hriirr»  de  la  nuit  et  du  jour  .iu  moyen  d'une 
clepsydre  ou  horloge  à eau,  qu'il  consacra  dans  un  édifice  couvert.  • 

Censorinus  (De  die  natalif  xxiii,  opuscule  daté  «le  l’an  991  de  Rome, 
238  après  Jésus^Christ)  répète  avec  quelques  additions  les  détails  donnés  par 
Pline.  • Il  y a,  dit*il,  le  Jour  naturel  et  le  jour  riViY  : le  premier,  c’est  (e 
icnips  «pii  s'écoule  entre  le  lever  et  le  coucher  «lu  soleil;  au  contraire  la  nuit 
cuinmrnce  au  coucher  cl  finit  au  lever  «lu  soleil;  le  jour  civil  comprend  une 
révolution  du  ciel,  c'csi-à-dire  un  jour  vrai  et  une  nuit  vraie,  en  sorte  que,  si 
l'on  dit  qu’une  personne  a vécu  Irt’nte  jours,  on  «loit  cnlcmlre  qu'elle  a vécu 
autant  de  nuits.  • 

■ On  sait  que  le  jour  et  la  nuit  sont  partagés  en  «louzc  heures.  Les  Romains 
II.  5 
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leurs  armes  et  à leurs  insignes  militaires.  A celle  nouvelle. 
César,  craignant  de  ne  pas  être  en  force  contre  toute  leur 
armée,  avec  quatre  légions  seulement,  renonça  à scs  pro- 
jets, choisit  une  solide  position  sur  une  colline  voisine  et  s’y 
rangea  en  bataille.  I.abicnus,  qui  avait  ordre  de  ne  pas 
engager  le  combat  avant  d’avoir  aperçu  les  troupes  do  C.ésar 
près  du  camp  ennemi,  restait  immobile  en  les  attendant.  Il 
faisait  grand  jour  lorsque  César  apprit  que  les  siens  s’étaient 
rendus  maîtres  de  la  montagne,  et  que  les  Helvètes  avaient 
levé  leur  camp.  Ils  lui  échappèrent  ainsi,  grâce  au  faux 
rapport  de  Cuiisidiiis,  qu’une  vaine  terreur  avait  aveuglé. 

En  admettant  que  les  Helvètes  aient  passé  près  d’Issy- 
l’Evéque,  le  mont  Taiiffriu,  qui  s’élève  à quatre  kilomètres 
à l’ouest  de  ce  village,  répond  aux  conditions  dn  texte. 
Rien  ne  s’oppose  à ce  que  Labienus  et  César  aient  pu,  l’un 
en  occuper  le  sommet,  l’autre  s’approcher  du  camp  ennemi 
jusqu’à  1,500  pas  sans  être  aperçus,  et  le  terrain  avoisinant 
présente  des  hauteurs  qui  permettaient  à l’armée  romaine 
de  se  ranger  en  bataille*"'. 


dos  HelviHes 
près 

de  Bibractc. 


VI.  Ce  jour-là  les  Helvètes  continuèrent  à s’avancer  jus- 
qu’à Rcmilly,  sur  l’Alène.  Depuis  le  passage  de  la  Saône, 
ils  avaient  marché  pendant  quinze  jours  environ,  ne  faisant 
pas  en  moyenne  plus  de  onze  à douze  kilomètres  par  jour**'. 
D’après  notre  caleul,  on  devait  être  arrivé  à la  fin  du  mois 


furent  (rois  cents  ans  sans  connaître  les  Iieui'cs.  Le  mol  heure  ne  sc  trouve 
p.ns  dans  les  Douze  Tables.  On  disait  aloi's  : avant  <m  après  midi.  D'autres  divi- 
saient le  jour,  cnininc  U nuit,  en  <]ualrc  parties,  tisa{;e  qui  ac  conserve  dans 
les  années,  où  Ton  parta(^c  la  nuit  en  quatre  veilles.  > D'apres  ce  qui  précé<lc 
cl  «l'après  d'antres  données,  M.  I.e  Verrier  a bien  voulu  dresser  une  table, 
qu'on  trouvera  à la  Kn  du  volume,  et  qui  indique  rnccroisseinent  ou  la  decrois- 
sanre  des  heures  avec  les  saisons,  cl  le  rapport  des  veil/es  romaines  avec  nos 
heures  actuelles.  (Tow*  Appcntiicc  H.) 

(0  Guerre  des  Gaules,  I,  imi. 

(*)  On  compte  de  Villefranclic  à Uemilly  170  kilometics  environ. 
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de  juin.  César  suivit  les  Helvètes  à la  distance  accoutumée, 
et  établit  son  camp  à trois  milles  du  leur,  sur  la  Cressoune, 
près  de  Ternaiit. 

liC  lendemain,  comme  il  uc  restait  à l’armcc  romaine  que 
pour  deux  jours  de  vivres  et  (pie  d’ailleurs  Bibractc 
(le  mont  Beuvray)'*>,  la  plus  grande  et  la  |)lus  riche  ville 
des  lOduens,  n'était  pus  à plus  de  dix-huit  milles  {'i~  kil.) 
de  distance,  César,  pour  se  ravitailler,  se  détourna  de  la 
route  que  suivaient  les  Helvètes  et  prit  celle  de  Bihracte. 
{l  oir  planche  A.)  Les  ennemis  furent  informc’S  de  cette  cir- 
constance par  quelques  transfuges  de  la  troupe  de  L.  Emi- 


0)  Chaqitn  aoldal  rt'cevaît  vingt-cinq  livre»  <lc  blé  tou»  le»  quinze  jours. 

Ou  admet  généralement  que  Bibractc  s'élevait  sur  remplacement  d'Auluii, 
à cause  de  l'inscription  découverte  dans  cette  dernière  ville  au  xtii*  siècle,  et 
conservée  au  cabinet  des  antiques,  à la  Bildiotbeque  iiiipérialc.  ünc  autre 
opinion,  qui  identibe  Bibractc  avec  le  mont  Beuvray  (montagne  d'une  grande 
superBcie,  située  à 13  kilomètres  à rmiest  il'Autun),  avait  cependant  tniuvé, 
ancieniiemenl  dtqà,  quelques  rares  défenseur».  On  reinanpiera  d'abord  que  les 
Gaulois  choisissaient  jtour  remplacement  de  leurs  villes,  quand  ils  le  pouvaient, 
des  lieux  de  difficile  accès  : dans  les  pays  accidentés,  c'étaient  des  montagne» 
escarpées  (exeraples  ; Geqjovia,  Alcsia,  Uxcllndunmn,  etc.);  ilans  les  pays  de 
plaines,  c'étaient  des  terrains  environnes  <Ie  marais  (exemple  : .\varicnm).  I.es 
Édnens,  d'après  cola,  n'aiiraient  pas  bâti  leur  pnncipalc  ville  sur  rcinpUceinent 
d'Autun,  situé  au  pietl  des  montagnes.  On  avait  cini  4|u‘un  plateau  aussi  élevé 
que  celui  du  mont  Benvrav  (son  point  culminant  est  à 810  mètres  au-dessus  de 
la  mer)  n’avait  pu  être  occupé  par  une  grande  ville.  Cependant  rexistcnce  de 
huit  ou  dix  voies  qui  conduisent  sur  ce  plateau,  désert  depuis  tant  de  siècle», 
et  flont  quelques-unes  «ont  dans  nu  état  de  conservation  vraiment  surpicnanl, 
aurait  dû  biirc  penser  le  contraire.  Ajoutons  que  «les  fouilles  récentes  ne  peuvent 
laisser  subsister  aucun  doute.  Elles  ont  mis  à découvert,  sur  une  étemluc  de 
120  hectares,  de»  fondations  de  murailles  gauloise»,  les  unes  rondes,  les  autres 
carrées;  de»  moiuiiqucs,  des  fondations  de  murailles  gallo-i'omaines,  des  portes, 
des  pierres  de  taille,  des  monceaux  de  tuiles  à rebords,  des  débris  d’amphores 
en  quantité  prodigieuse,  un  tiiéàtrc  dcini-eirculaire,  etc...  Tout  poiie  enfin  à 
phiccr  Bibractc  au  mont  Beuvray  : la  ressenibUiicc  frappante  des  tieiix  noms, 
la  désignation  de  4>^upiov,  que  Strabon  donne  à Bibracte,  et  jus<|u’à  celte  tra- 
dition v.ague  et  persistante  qui,  régnant  parmi  les  habitants  du  pays,  fiiit  du 
mont  Beuvray  uii  centre  véiiéix^ 
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lins,  déciirion  <’>  de  la  cavalerie  auxiliaire.  Croyant  que  les 
Iloniaiiis  s’(doi{jiiaieiit  d eux  par  crainte,  on  espérant  leur 
couper  les  vivres,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et  commen- 
cèrent à harceler  l’arrière-garde. 

Aussitôt  César  conduisit  ses  troupes  sur  une  colline  voi- 
sine, qui  s’élève  entre  deux  villages  appelés  le  Grand-Marié 
et  le  Petit-Marié  (^f'oir  filanriic  5),  et  envoya  sa  cavalerie 
pour  retarder  la  marche  des  ennemis,  ce  qui  lui  donna  le 
temps  de  se  mettre  en  bataille.  Il  rangea  à mi-côte,  sur  trois 
lignes,  ses  quatre  légions  de  vétérans,  et  sur  le  plateau  supé- 
rieur les  deux  légions  récemment  levées  dans  la  Cisalpine, 
ainsi  que  les  auxiliaires,  de  sorte  que  son  infanterie  couvrait 
tonte  la  hauteur.  Les  gros  bagages  et  les  fardeaux  {sar- 
cinæ)^‘>  dont  les  soldats  étaient  chargés  furent  rassemblés 
sur  un  même  point,  que  fortifièrent  les  troupes  de  réserve. 
Pendant  que  César  prenait  ces  dispositions,  les  Helvètes, 
qui  arrivaient  suivis  de  tous  leurs  chariots,  les  réunirent  en 
un  seul  endroit;  eux-mêmes,  en  ordre  serré,  repoussèrent 
la  cavalerie,  se  formèrent  en  phalanges,  et,  gravissant  les 
pentes  de  la  colline  occupée  par  l’infanterie  romaine,  s’avan- 
cèrent contre  la  première  ligne  <’>. 

(*}  l.a  cavalerie  était  divisée  en  tuntitPf  et  la  turma  en  trois  decuries  de  dix 
hommes  chacune. 

(*)  Le  mot  sarctuœ,  dont  le  sens  propre  est  celui  de  haf^af^et  ou  fardeaux, 
était  employé  pour  désitjner,  tantAl  les  fànleaux  portés  par  les  soldats  (Guerre 
fies  GauleSf  II,  xvii),  tantôt  -les  Rros  baf;af;es.  (Guerre  civUct  I,  lxxii.)  Ici 
il  tant  comprendre  par  sarciniv  les  uns  et  les  antres.  Ce  qui  le  prouve,  c’est 
que  les  six  lésions  <le  l'année  romaine  élaitmt  sur  la  colline;  or,  si  César  avait 
envoyé  ses  çros  bagages  en  avant,  vei-s  Bihractc,  comme  le  croit  le  général 
de  Gmler,  il  1rs  anrail  fait  escorter  par  les  deux  légions  de  nouvelle  levée, 
comme  il  le  ht,  l'année  suivante,  dans  la  campagne  contre  les  Nerneiis. 
(Guerre  des  Gaules,  U,  xix.) 

(’)  Guerre  des  Gantes,  I,  xxtv.  Dans  la  phalange,  les  hommes  du  premier 
rang  sc  couvraient  de  leurs  boucliers,  placés  jojntih»  devant  eux,  tandis  que 
ceux  des  autres  rangs  les  tenaient  horizontalement  aiwlcssus  de  leurs  tôles, 
disposés  coiiimc  les  tuiles  d’un  toit. 
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César  fait  éloigner  les  dicvaux  des  chefs  et  le  sien  mêmeC*, 
pour  rendre  le  péril  égal  et  enlever  à Ions  la  possibilité  de 
fuir,  harangue  ses  troupes  et  donne  le  signal  du  combat. 
Les  Itoniains,  de  leur  position  élevée,  lancent  le  pilum^*\ 
rompent  les  phalanges  ennemies,  se  précipitent  l’épée  ù 1a 
main.  La  mêlée  s’engage.  Les  Helvètes  se  trouvent  bientét 
embarrassés  dans  leurs  mouvements  : leurs  boucliers,  percés 
et  cloués  ensemble  par  un  même  pilum,  dont  le  fer,  se 
recourbant,  ne  peut  plus  être  arraché,  paralysent  leur  bras 
gauche;  la  plupart,  après  avoir  longtemps  agité  inutile- 
ment les  bras,  jettent  leur  bouclier  et  combattent  à décou- 
vert. Enfin,  accablés  de  blessures,  ils  lâchent  pied  et  se 
retirent  sur  la  montagne  du  château  de  la  Garde,  éloignée 
d’environ  mille  pas;  mais,  pendant  qn'on  les  poursuit,  les 
Boieiis  et  les  Tulinges,  qui,  au  nombre  de  quinze  mille  envi- 
ron, fermaient  la  marche  des  colonnes  ennemies  et  compo- 
saient l’arrière-garde,  arrivent  sur  le  champ  de  bataille  et, 
sans  s’arrêter,  se  précipitent  sur  les  Itomains  en  tournant 
leur  flanc  droit  Les  Helvètes,  réfugiés  sur  la  hauteur, 

(')  l)’a|)r«»  Plittanpie  (Cesutf  ix),  il  aurait  dît  : • Je  monterai  à cheval 
quaiul  rcimenii  aura  pria  la  fuite.  • 

(*)  Le  pilum  était  une  espèce  de  javelot  qu'on  lançait  à la  main;  il  avait 
de  1*^70  à S mètres  de  longueur  totale;  son  fer  était  une  ti(;e  mince  et  flexible 
de  0*,60  à 1 mètre  de  lon^,  pesant  de  300  à 600  grammes,  terminée  par  une 
partie  légèrement  renflée  qui  formait  une  pointe  (pielqiicltiis  barbelée. 

La  hampe,  tantôt  ronde,  tanté>t  carrée,  avait  un  <liamètrc  de  25  à 32  inilli- 
metres.  Elle  était  lîxée  au  fer,  soit  par  des  viroles,  soit  par  des  clicvilies,  soit 
au  mox'en  d'une  douille. 

Tels  sont  les  caractères  qu'offrent  les  fragments  <ic  pilums  trouvés  dans  les 
fouilles  d’Aiisc.  Ils  répondent  en  général  aux  descriptions  que  nous  trouvons 
<lans  Polybe  (Vi,  ixiii),  Denys  (V,  xlvi),  et  dans  Plutar<|uc  {Marins,  xxv). 
Des  pilums  forgés  sur  le  modèle  de  ceux  trouvés  à Alise  et  pesant  avec  leur 
liampc  de  700  grammes  à 1 200,  ont  été  lancés  Jusqu'à  30  «t  40  mètres  ; 

on  peut  donc  Axer  à 25  mètres  environ  la  portée  moyenne  des  pilums. 

<■*)  Latcrc  aperto,  câté  droit,  puisque  le  bouclier  se  tenait  «lans  le  bras 
gauche.  On  lit,  en  efflid,  dans  Titc*Live  : « Et  cum  in  latus  dextrum,  quod 
palrbat,  Nuinidir  jacularentiir,  translatis  in  dcxtnim  scutis,  etc.  ■ (XXII,  l.) 
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apiTooivent  ce  moiiveinent,  pcviennciil  à la  charge  cl  recom- 
mencent le  combat.  César,  pour  parer  à ces  deux  aUai|ues, 
fait  opérer  un  changement  de  front  (conversti  siyiin  bipnvlito 
intuleniiit)  à sa  troisième  ligne,  l’oppose  aux  nouveaux 
assaillant.s,  tandis  que  les  deux  premières  lignes  résistent 
aux  Helvètes  (pii  avaient  déjà  été  repoussés*'*. 

Ce  double  combat  fut  long  et  acharné  ; ne  pouvant  plus 
résister  à l’impétuosité  de  leurs  adversaires,  les  fiel  vêtes 
furent  obligés  de.se  retirer,  comme  ils  l’avaient  déjà  fait,  sur 
la  montagne  du  château  de  la  Garde  ; les  Roïens  et  les 
Tuliiiges,  vers  les  bagages  et  les  chariots.  Telle  fut  l’intré- 
pidité de  ces  Gaulois  pendant  toute  l’action,  qui  dura  depuis 
une  heure  de  l’après-midi  jiiscpi’au  soir,  qu’aucun  ne  tourna 
le  dos.  Fort  avant  dans  la  nuit,  on  se  battit  encore  autour 
des  bagages.  Les  barbares  s’étaut  fait  un  rempart  de  leurs 
chariots,  les  uns  lan(;aient  d’en  haut  leurs  traits  sur  les 
Komains;  les  antres,  placés  entre  les  roues,  les  blessaient 
avec  de  longues  piques  {matarœ  ne  traijiilic).  Les  femmes  et 
les  enfants  prirent  part  au  combat  avec  acharnement  ***. 
A la  suite  d'une  lutte  opiuintre,  ou  s’enqiara  du  camp  et  des 
bagages.  I.a  tille  et  l’un  des  fils  d’Orgetorix  furent  faits 
prisonniers. 

Cette  bataille  réduisit  à cent  trente  mille  individus  l’émi- 
gration gauloise;  ils  battirent  eu  retraite  dès  le  soir  même, 
et,  aprt's  avoir  marché  sans  iuterriiption  jour  et  unit,  arri- 
vèrent le  quatrième  jour  sur  le  territoire  des  Liiigons,  vers 
Tonnerre  {foir  planche  A);  ils  avaient  sans  doute  passé  par 
Monlins-Engilbert,  I.ormes  et  Avallou.  Défense  fut  faite  aux 

0)  Dioi)>Cu«Hiu8  (XXXVin,  xixiii)  dit  ii  cc  Mijel  que  • tes  Hclvèles 
n'étiiienl  pas  tous  sur  le  champ  <ie  bataille,  à cause  de  leur  grand  nombre  et 
de  la  précipitation  avec  laquelle  les  premiers  avaient  allaqiié.  Tout  d'un  coiq) 
ceux  qui  vtnieut  restés  eu  arnt-re  vinrent  assaillir  les  Itomains,  occupés  déjà  à 
|>our*uivre  rennemi.  César  ordonna  à sa  eavaleiic  de  continuer  1a  poursuite; 
luiHiiéme,  avec  ses  li^'ions,  se  tourna  contre  les  nouveaux  venus.  > 

Plutarque,  Ct'sar,  ix. 
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Poursuite 
«les  Helvetps. 


I.iiigoiis  do  fournir  aux  fuyards  soit  des  vivros,  soit  des 
secours,  sous  peine  d'être  traités  comme  eux.  Au  bout  de 
trois  jours,  l'armée  romaine,  après  avoir  pris  soin  des  blessés 
et  enseveli  les  morts , se  mit  à la  poursuite  de  rcuuemi 

VII.  Les  Helvètes,  réduits  à l’extrémité,  envoyèrent  vers 
César  pour  traiter  de  leur  soumission.  Les  députés  le  reii- 
contrèreiit  en  chemin,  se  jetèrent  à ses  pieds,  et  deinaudèreut 
1a  paix  dans  les  termes  les  plus  suppliants.  Il  les  chargea  de 
dire  à leurs  concitoyens  eju’ils  eussent  à s'arrêter  dans  le  lieu 
même  où  ils  se  trouvaient  et  à y attendre  sou  arrivée  ; ceux- 
ci  obéirent.  Dès  que  César  les  eut  rejoints,  il  exifjea  qu’on 
lui  remit  des  otages,  les  armes  et  les  esclaves  fugitifs. 
Tandis  qu’on  s'apprêtait  à exécuter  scs  ordres,  la  nuit  étant 
survenue,  six  mille  hommes  environ  d’une  peuplade  nommée 
Vcrbigèue  {Soleiire,  Anjovie,  Liirerne  et  partie  dit  canton  de 
Berne)  s’écliappcrcnt , soit  frayeur,  leurs  armes  une  lois 
livrées,  d’être  massacrés,  soit  espoir  de  se  sauver,  inaperçus, 
au  milieu  d’une  si  grande  multitude.  Ils  se  dirigèrent  vers 
le  lUiiii  et  les  frontières  de  la  Germanie. 

A la  nouvelle  de  la  fuite  des  Verbigènes,  César  ordonna 
aux  peuples  dont  ils  devaient  traverser  le  territoire,  de  les 
arrêter  et  de  les  ramener,  sous  peine  d’être  regardés  comme 

O Guerre  ile»  Gaules ^ I,  ixti.  On  n’a  p.*i«  relroiivtJ  jiiAqn'â  ce  jour  le 
rliamp  tic  l)al.iillc  oîi  Cé«ar  tltfRl  les  Helvète^.  1/einpIareinerit  que  noiix  avons 
atloplc,  entre  Lu4y  et  Chitlcs,  satialait  à toutes  les  cxi{}cnre«  du  texte  tles 
Coiniiicntaircs.  Des  anteiini  ont  proposé  plusieurs  autres  localités,  niais  une 
première  cause  d'eneur  dans  leurs  appréciations  conaistu  à identifier  Hibractc 
avec  Autiin,  ce  que  nous  ne  saurions  adinctfre,  et,  d’ailleurs,  aucune  de  ces 
localités  ne  remplit  les  conditions  toiKigrapliiipies  nécessaires.  Selon  nous,  il  ne 
faut  pas  chcrclier  le  lieu  de  la  rencontre  à l’est  de  Ribracte,  car  les  Helvètes 
devaient,  pour  se  rendre  de  la  basse  Saône  chez  les  Santons,  passer  à l'ouest, 
et  non  |kis  à l’est  de  cette  ville.  Cusay-Ia*Colonne,  où  l'on  place  le  plus  géné* 
râlement  le  cbainp  de  bataille,  ne  convient  dyne  nullement,  et,  d’ailleurs, 
Cussyda-Colonnc  est  trop  près  du  territoire  des  Lingons  pour  (pie  les  Helvètes, 
après  leur  défaite,  aient  mis  (piati-e  jours  à s’y  rendre. 
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complices.  I<es  fugitifs  furent  livrés  et  traités  en  ennemis, 
c’est-à-dire  passés  an  fil  de  l’épée  on  vendus  comme  esclaves. 
Quant  aux  autres,  César  agréa  leur  soumission;  il  obligea 
les  Helvètes,  les  Tnlinges  et  les  Ijatobriges  de  retourner 
vers  les  lieux  qu’ils  avaient  abandonnés,  de  rétablir  les  villes 
et  les  bourgs  incendiés,  et  comme,  apres  avoir  perdu  toutes 
leurs  récoltes,  ils  n’avaient  plus  rien  chez  eux  pour  vivre, 
les  Allobroges  furent  chargés  de  leur  fournir  du  blé<‘>.  Ces 
mesures  avaient  pour  but  de  uc  pas  laisser  l’Helvétie  sans 
habitants,  la  fertilité  du  sol  pouvant  y attirer  les  Germains 
d'outre-Rbiu,  qui  seraient  devenus  ainsi  limitrophes  de  1a 
Province  romaine.  Il  permit  aux  Boiens,  connus  par  leur 
brillante  valeur,  de  s’établir  dans  le  pays  des  Éduens,  qui 
avaient  demandé  à les  recevoir;  ceux-ci  leur  donuéreut  des 
terres  entre  l’Ailier  et  la  Loire,  et  les  admirent  bientôt  au 
partage  de  tous  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges. 

Ou  trouva  dans  le  camp  des  Helvètes  des  tables  sur  les- 
quelles était  écrit  en  lettres  grecques  l’état  nominatif  de 
tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  leur  pays;  d’nu  côté,  le 
nombre  des  hommes  capables  de  porter  les  armes,  et,  de 
l’autre,  celui  des  enfants,  des  vieillards  et  des  femmes. 
Le  total  s’élevait  à 2G3,000  Helvètes,  36,000  Tulinges, 
14,000  Latobriges,  23,000  Rauraqiies  et  32,000  Boïens  ; 
ensemble  368,(.KX)  individus,  dont  92,000  hommes  en  état 
de  combattre.  D’après  le  recensement  ordonné  par  César,  le 
nombre  de  ceux  qui  retournèrent  chez  eux  fut  de  110,000***. 
L’émigration  était  donc  réduite  à moins  d’un  tiers. 

On  ignore  où  se  trouvaient  les  Helvètes  lorsqu’ils  firent 
leur  soumission.  Cependant  tout  conduit  à placer  le  théâtre 
de  cet  événement  dans  la  partie  occidentale  du  pays  des 
Lingoiis.  Celte  hypothèse  parait  d’autant  plus  raisonnable 

(0  • Il  refoula  ce  peuple  lUris  son  payit  comme  un  parleur  rcntrei'  son 
lrou|H*aii  dan»  le  bercail.  « (Florus,  H»  ii  3.) 

W Guerre  des  Gatiies,  I,  aux. 
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f|ue  la  marche  tic  César,  dans  la  campagne  suivante , ne 
peut  s’expliquer  qu’en  le  faisant  partir  de  cette  région. 
Nous  admettons  donc  que  César  reçut  la  soumission  des 
Helvètes  sur  l’Armauçon,  vers  Tonnerre;  et  c’est  là  que 
nous  le  supposerons  campé  pendant  les  événements  dont  le 
récit  va  suivre. 

VIII.  I,es  forces  des  deux  armées  opposées  étaient,  à la 
bataille  de  Bibracte,  à peu  près  égales;  César  avait  six 
légions  : la  I0‘,  qu'il  avait  trouvée  dans  1a  Province  romaine, 
les  trois  vieilles  légions  (7‘,  8‘  et  9*)  qu’il  avait  fait  venir 
d’Aquilée,  et  les  deux  nouvelles  (11’  et  12*)  levées  dans  la 
Cisalpine.  L’effectif  de  cbacune  d’elles  devait  s'approeber 
du  chiffre  normal  de  (i,000  hommes,  car  la  campagne  com- 
mençait, et  leurs  rangs  avaient  dû  se  grossir  par  l’adjonc- 
tion des  vétérans  et  des  volontaires  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  1"  volume  (page  403).  Le  nombre  des  légionnaires 
était  donc  de  30,(XK).  Kn  ajoutant  4,000  hommes  de  cava- 
lerie, levés  dans  la  Province  romaine  et  chez  les  Kduens, 
et  probablement  20,000  auxiliaires  on  aura  un  total  de 
60,000  combattants,  non  compris  les  hommes  servant  les 
machines,  conduisant  les  bagages,  les  valets  d'armée,  etc. 
Les  Helvètes,  de  leur  côté,  ne  comptaient  que  69,(KX)  com- 
battants, puisque  sur  92,000  ils  en  avaient  perdu  un  quart 
près  de  la  Saône. 

Dans  cette  bataille,  on  doit  le  remarquer.  César  n’em- 
ploya pas  les  deux  légions  de  nouvelle  levée,  qui  restèrent 
à la  garde  du  camp,  pour  assurer  la  retraite  en  cas  de  mal- 
heur; l’année  suivante,  il  assigna  le  même  rôle  aux  plus 
jeunes  troupes.  La  cavalerie  ne  poursuivit  pas  les  ennemis 
dans  leur  déroute,  sans  doute  parce  que  la  nature  monta- 
gneuse des  lieux  rendit  son  action- impossible. 

<0  César  poursuivit  les  Helvètes,  prenant  pour  auxiliaires  environ  20,000  mon- 
tagnanU  gaulois.  (Appien,  De  rebus  gaUteiSf  IV,  i»,  éil.  Schweîgh.) 
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C.AMPAGNE  contre:  AR  10  VI  STE, 

AN  DE  HOME  ÜDti. 

( Livre  I de*  CiMument.ilra4.  ) 

I.  La  guerre  des  Helvètes  terminée,  les  eliefs  de  presque 
toute  la  Gaule  celtique  vinrent  féliciter  et  remercier  César 
d'avoir  à la  fois  vengé  d’aiicieimes  injures  et  délivré  leur 
pays  d’un  immense  danger;  ils  exprimèrent  le  désir  de  lui 
soumettre  certaines  affaires,  et,  afin  de  jiouvoir  se  concerter 
préalablement,  sollicitèrent  la  permission  de  convoquer  une 
assemblée  générale.  César  y couseulit. 

Les  délibérations  closes,  ils  revinrent,  en  secret  et  eu 
larmes,  solliciter  sou  appui  contre  les  Germains  et  leur  roi 
Arioviste.  Ces  peuples  étaient  séparés  des  Gaulois  par  le 
Kbiu,  depuis  sou  embouchure  jusqu’au  lac  de  Constance, 
l’armi  eux , les  Suèves  occupaient  le  premier  rang.  Ils  étaient 
de  beaucoup  les  plus  puissants  et  les  plus  belliqueux.  Ou 
les  disait  divisés  eu  cent  caiitoiis,  dont  chacun  fournissait, 
tous  les  ans,  mille  hommes  pour  la  guerre  et  mille  hommes 
pour  l’agricultiiri;,  se  remplaçant  alleriiativcmeiit  : les  labou- 
reurs uourrissaieut  les  soldats.  .Aucune  limite,  chez  les 
Suèves,  ne  séparait  la  propriété  des  champs,  qui  restait  com- 
mune, et  personne  ne  pouvait  prolonger  son  siijour  sur  les 
mêmes  terres  nu  delà  d’une  aimée.  Ils  ne  vivaient  guère 
d'ailleurs  des  produits  du  sol  : ils  consommaient  peu  de 
blé,  no  buvaient  pas  de  vin;  le  laitage  et  la  viande  étaient 
leur  alimentation  habituelle.  Lorsqu’ils  en  manquaient,  ils 
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mangeaient  même  do  l'Iiei  be  <’)/■  Maîtres  d'en.\-mêmes  dès 
leur  enfance,  cliassenrs  intrépides,  insensibles  aii.x  intem- 
péries des  saisons,  se  baignant  dans  les  froides  eaux  des 
rivières,  ils  couvraient  à peine  de  peaux  exignès  une  partie 
de  leur  corps;  ils  étaient  de  moeurs  sauvages,  d’une  force  et 
d'une  taille  prodigieuses.  Ils  dédaignaient  le  commerce  et 
les  chevaux  étrangers,  que  les  Gaulois  recliercliaieut  avec 
tant  de  soin;  les  leurs,  quoique  chétifs  et  difformes,  deve- 
naient infatigables  par  l’exercice,  et  se  nourrissaient  de 
broussailles.  Méprisant  l’usage  de  la  selle,  souvent,  dans 
les  engagements  de  cavalerie,  ils  sautaient  à terre  et  com- 
battaient à pied  ; leurs  chevaux  étaient  dressés  à rester  en 
place**!.  I,a  croyance  au  dogme  de  l’immortalité  de  l’âme 
fortifiait  che/  eux  le  dédain  de  la  vie**!.  ]|g  vantaient 
d’être  entourés  de  vastes  solitudes;  ce  fait,  selon  eux,  prou- 
vait qu'un  grand  nombre  de  leurs  voisins  ii’avaient  pu  leur 
résister,  et  on  rapportait  qu’en  effet,  d’un  côté  (vers  l’orient), 
leur  territoire  était  borné,  sur  une  étendue  de  (K)0  milles, 
pur  des  campagnes  désertes;  de  l'antre,  ils  étaient  limitro- 
phes des  Ghiens,  leurs  tributaires,  peuple  le  plus  civilisé 
des  Germains,  parce  que  sa  situation  aux  bords  du  Khin  le 
mettait  eu  relation  avec  les  marchands  étrangers,  et  que, 
voisin  des  Gaidois,  il  s’était  façonné  à leurs  moeurs**’. 

Ueiix  immenses  forêts  commençaient  non  loin  du  Rhin 
et  s’étendaient,  de  l’ouest  à l’est,  à travers  la  (jermauie  : 
c’étaient  les  forêts  Hercynienne  et  Baceuis.  (Voir  pl.  2.) 
La  première,  partant  de  lu  l'orêt-Noire  et  de  l’Odeuwald , 

(0  Appieii,  Otu’rre  cettùfuc ^ IV,  i,  U. 

(•)  Tacite  (G«*rma»i«*,  vi,  32)  parle  «le  cet  mage  des  cavalier»  gormaiits  de 
coiiiLalirc  à pie<l.  Tile-Üve  (XLIV,  xx%  i)  attribue  cette  liabitiide  aii\  lUsIariiea 
(Moldaves). 

W Appieii,  Guerre  ceUùfUC f IV,  i,  3. 

Guerre  des  Gautesy  IV,  i,  it,  iii.  — Le  glanerai  du  G<**ler,  suivant  nuus, 
t‘teml  trop  ver»  le  midi  le  temtoire  des  IJbiens. 
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couvrait  tout  le  pays  situé  entre  le  haut  Danube  et  le  Main, 
et  comprenait  les  niontafpics  qui,  plus  loin,  vers  l'orieut, 
foriiicnt  la  ceinture  septeutrionale  du  bassin  du  Danube, 
c’est-à-dire,  le  Budiinerwald , les  inonlagnes  de  Moravie 
et  les  petits  Carpatbes.  Elle  avait  une  largeur  que  César 
représente  par  neuf  fortes  journées  de  marche  L'autre, 
beaucoup  plus  étendue,  prenait  naissance  à lu  forêt  de  Tbu- 
ringe  : elle  embrassait  toutes  les  montagnes  du  nord  de  la 
Bohême  et  cette  longue  cbaiiic  qui  sépare  les  bassins  de 
roder  et  de  la  Vistule  de  celui  du  Danube, 

Les  Suéves  habitaient,  au  sud  de  la  forêt  Bacenis,  les 
contrées  situées  entre  la  forêt  de  Tburinge,  le  Bicbmcr- 
vvald,  rinn  et  la  l'orêt-Xoire,  qui  composent,  de  nos  jours, 
les  duchés  de  Saxe-Meiuingeu  et  de  Saxe-Cobourg,  la  Bavière 
et  la  plus  grande  partie  du  Wurtemberg  \ l'est  des 
Suéves  se  trouvaient  les  Boïens  (/taitie  en  Bohème,  parlie 
an  nord-onesl  de  i Autriche)',  au  nord,  les  Cbérusques, 
séparés  des  Suéves  par  la  forêt  Bacenis;  à l’ouest,  les  Mar- 
comans  (cours  supérieur  et  moyen  du  Main),  les  Sédusiens 
(entre  le  Main  et  le  Nechar)-,  an  midi,  les  Ilarudes  (au  nord 
du  lac  de  Constance),  les  Tulinges  et  les  Latobriges  (partie 
méridionale  du  grand-iluché  de  Bade). 

Sur  les  deux  rives  du  Kbin  habitaient  les  Baiiraques  (ter- 
ritoire de  Bàle  et  partie  du  Brisijau)  et  les  Triboques  (partie 
de  l'Alsace  et  du  grand-duché  de  Bade)-,  sur  la  rive  droite 
étaient  les  Némètes  (en  face  de  Spire),  les  Vangions  (en  face 
de  H'orms)  et  les  Ubiens,  ces  derniers  depuis  l’Odcnvvald 
jusqu’à  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Sieg  et  de  la 

0)  Guerre  des  GauleSf  VI^  ht.  Cettu  iiidicalion  convient  assez  Lien  à la 
hmj'uciic  de  la  Koiét-Noire  et  de  rodenwaîd  réunies,  qui  est  de  soixante  Iteiicit. 

Il  est  difftcilc  de  |>rtH'i«er  les  lieux  qu'liabitaicnt  à cette  époque  les  peuples 
{'crrnains,  car  ils  étaient  presque  tons  nmiia<ies,  et  se  refoulaient  les  uns  sur  les 
autres.  César  (CMemr  des  GauU'Sj  IV,  i)  affînno  que  les  Suéves  n’orcupaienl 
jamais  plus  d’une  année  le  inéiue  territoire. 
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nuhr^*\  Au  nord  des  Lihiens  se  trouvaient  les  Sicarnbres, 
établis  dans  le  Sauerland  et  jusque  vers  la  Lippe.  Enfin,  les 
Usipètes  et  les  Tenetères  étaient  encore  plus  rccnle*s  au 
nord,  vers  remboncbnrc  du  Eliin.  [f'^oir  pinnehe  2.) 


Lp«  Gauloi» 
apprll^nt 
César 
i l«ur 
a4.<cours. 


II.  I .es  chefs  {gaulois  qui  étaient  venus  solliciter  le  secours 
de  César  exposèrent  contre  Arioviste  les  {jriefs  suivants  : 
« Ce  roi  ('ertnain,  disaient-ils,  avait  profité  des  querelles 
qui  divisaient  les  différents  peuples  de  la  Gaide  ; appelé 
autrefois  par  les  Arvernes  et  les  Séquaiics,  il  avait  rem- 
porté , avec  leur  concours  , plusieurs  victoires  sur  les 
Kduens,  soumis  alors  aux  conditions  les  plus  humiliantes. 
Peu  de  temps  après , son  joug  s’appesantit  sur  les  .Séquanes 
eux-mêmes,  au  point  que,  vainqueurs  avec  lui,  ils  sont 
aujourd’hui  plus  malheureux  que  les  Kduens  vaincus.  Ario- 
viste s’est  emparé  du  tiers  de  leur  territoire  un  autre 
tiers  va  être  bientôt  cédé,  par  ses  ordres,  à 24,000  Hariidcs, 
qui  se  sont  joints  à lui  depuis  quelques  mois.  Il  se  trouve 
120,000  Germains  dans  la  Gaul  e.  Les  contingents  des 
.Suèves  sont  déjà  arrivés  sur  les  bords  du  Rhin.  Encore 
quelques  années,  et  l'invasion  des  Gaules  par  les  Germains 
sera  générale.  César  seul  peut  l’arrêter  par  son  prestige, 
par  celui  du  nom  romain,  par  la  force  de  ses  armes  et  l’éclat 
de  sa  victoire  récente.  ” 

Ka  Gaule  venait  ainsi  d’cllc-mème,  par  l’organe  de  ses 
chefs,  se  jeter  dans  les  bras  de  César,  le  prendre  pour 


0)  SirülKiii  (VII,  I».  2^4)  rap|»nrlc,  <ra|>rc«  Pnttidmijiis,  qiir  |r«  Rnirnu  ont 
ÏMbité  (l'.-iliord  U Hcroyitienno:  auh'c  part  il  dit  (V,  177)  i|iie  Im  Üoiotis 
s'tdahlirent  ciic/.  Taunoqiic»,  prtipir  Iiahil.'Ud  prcA  du  Nnrique.  I.c  même 
aiiti'iir  place  (VII,  243)  le*  nolilude*  ImlMtéet  par  le*  BoieriR  à l'orienl  de  la 
Vindelieie(JîrtU«^rf  mêrîHionalc  et  Autrivhe  ocritfvntale).  Enfin  il  dit  (IV,  171) 
que  le*  KhétictiA  et  le»  Viiidclirietis  «ont  liiniimplie»  des  Helvètes  et  de»  Hoïen». 
Le*  Nèmètes  et  les  Vanf^ions  sc  transiKirlcrciit  plus  tard  sur  la  rive  {jauche  <lit 
Rhin,  vers  Worm»  et  Spire,  e!  le»  Ubiens  vers  Cologne. 

1*)  Ce  (pli  formait  la  liante  Alsace  d'aujoiinriiui. 
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arbitre  de  sa  destinée  et  l'implorer  comme  son  sauveur.  Il 
leur  adressa  des  paroles  encourageantes,  et  leur  promit  son 
appui.  Plusieurs  considérations  rengageaient  à donner  suite 
à ces  plaintes.  Il  ne  |iouvait  souffrir  que  les  Kduens,  alliés 
de  Home,  fussent  asservis  par  les  barbares.  Il  voyait  un 
danger  réel  pour  la  Itépiibliqiic  dans  les  immigrations  nom- 
breuses de  peuples  farouebes,  qui,  une  fois  maîtres  de  la 
Ganle,  ne  manqueraient  pas,  à l’exemple  des  Cimbres  et  des 
Teutons,  de  se  jeter  sur  la  Province  romaine  et,  de  là,  sur 
l'Italie.  Itésülu  de  conjurer  ces  |)érils,  il  proposa  une  entre- 
vue à Arioviste,  probablement  occupé,  depuis  la  défaite  des 
Helvètes,  à rassembler  son  armée  chez  les  Triboques  (vers 
Strasbourg)*'*,  tant  pour  s’opposer  aux  projets  ultérieurs  des 
Itomains  que  pour  protéger  la  partie  du  pays  des  Séquanes 
qu’il  s’était  appropriée.  Arioviste,  on  s’en  souvient,  avait 
été  déclaré,  sous  le  consulat  de  César,  allié  et  ami  du  pcu|)lc 
romain,  et  cette  faveur  devait  faire  croire  que  le  chef  des 
Germains  se  montrerait  traitable;  mais  il  rciusa  avec  dédain 
l’entrevue  proposée.  Alors  César  lui  envoya  de  nouveau  des 
messagers  pour  lui  signifier  ses  dernières  conditions  : « Si 
Arioviste  tient  à conserver  son  amitié,  qu’il  répare  tout  le 
mal  fait  aux  alliés  de  Home,  et  qu’il  ii’attirc  pins  les  barbares 
en  deçà  du  Rhin;  si,  au  contraire,  il  repousse  ces  proposi- 
tions, tant  de  violences  seront  punies  en  vertu  du  décret 
rendu  par  le  sénat,  sous  le  consulat  de  M.  Messala  et  de 
M.  Pison,  cpii  autorise  le  gouverneur  de  la  Gaule  à faire  ce 
qu’il  juge  utile  pour  la  République,  et  lui  enjoint  de  défendre 
les  Ivdueus  et  les  autres  alliés  du  peuple  romain.  » 

(0  NutiH  rcf^ardons  comme  certain,  d’aprÛK  le  chapitre  x ihi  livre  IV  de» 
Omiunentairr»,  que  les  Tribmpics,  places  ordinnirotnenl  par  les  {'éojjraphes  sur 
la  rive  rlroile  du  ttliin,  occupaient  aiisai  déjà  la  riie  {jaiiclie.  H chI  donc  naliire) 
de  placer  ^lle^  ce  peuple  {jorniain  le  lieu  <Ie  ra&seiiiblemcat  de  rannee  d'Ario- 
vinto.  D'aillciir»,  pour  riiilcllij}cnce  de  la  campa{;no  dont  le  récit  va  suivre,  il 
ne  faut  paa  chercher  cc  lieu,  dans  la  vallée  du  Ilhiii,  plus  liant  que  StJ’asbourn. 
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Par  ce  ]anf'a{'C,  César  tenait  à établir  qu’il  ne  violait  pas 
la  loi  portée,  un  an  auparavant,  sous  son  consulat,  laquelle 
avait  interdit  aux  (jouverneurs  de  sortir  de  leurs  provinces 
sans  un  ordre  du  sénat.  Il  rappelait  à dessein  un  décret 
ancien  qui  donnait  des  pouvoirs  illimités  au  gouverneur  de 
la  Gaule,  province  dont  l’iinportancc  avait  toujours  néces- 
sité des  lois  cxceplionuclles<‘>.  I.a  réponse  d'Arioviste  fut 
emjireiule  d’une  égale  fierté. 

X César  doit  connaitre  comme  lui  le  droit  du  vainqueur; 
il  n’admet  pas  d’iiigérance  dans  le  traitement  réservé  aux 
vaincus;  il  a lui-même  des  griefs  contre  le  proconsul,  dont 
la  présence  diminue  ses  revenus;  il  ne  rendra  pas  les  otages 
aux  Kduens;  le  litre  de  frères  et  d’alliés  du  peuple  romain 
ne  leur  servira  guère;  les  menaces  le  touchent  peu;  per- 
sonne n'a  jamais  impunément  bravé  Ariovisie;  qn’on  vienne 
l’attaquer,  et  on  connaitra  la  valeur  d’un  peuple  qui,  depuis 
quatur/.e  ans,  ne  s’est  jamais  abrité  sous  un  toit<’b  •> 

III.  Celte  arrogante  réponse  et  des  nouvelles  inquiétantes 
précipitèrent  les  décisions  de  César.  Kn  effet,  d’un  côté  les 
Kduens  se  plaignaient  à lui  de  la  dévastation  de  leur  pays 
par  les  Harndes,  et,  de  l’autre,  les  Trévires  annonçaient 
que  les  cent  cantons  des  Suèves  se  préparaient  à franchir  le 
Itliin  <*>.  César,  voulaiil  prévenir  la  jonction  de  ces  nouvelles 

0)  Dans  lo  ilÎM’ours  t|iic  Dion-CatsUis  Bii(  tvitir  à Ce«ar  avant  d’entrer  en 
cunipa{;ne  contre  Ariovisie,  i]  sur  le  droit  «}n'a  le  {'ouvcrneiu*  de  la  Pro- 

vince l'omainc  <ra{jir  suivant  les  circonstances  et  <!c  ne  prendre  conseil  (pic  de 
liii-in/^iiM‘.  Ce  discours  est  nalin-ellement  amplifie  et  airange  par  Pimi-Cassiiis) 
mais  les  piincipaux  arf^uments  doivent  fdre  vrais.  (Dion-Cas»iiis,  XXXVIll,  su. 

Guerre  des  Gaules^  I,  xxxm,  xxxiv,  xxxv.) 

(•)  Guerre  des  Gaules^  1,  xxtvi. 

i’)  Pnisipie  celle  nouvelle  fol  donnée  à César  |>nr  le»  Trévires,  il  est  certain 
(|uc  les  Siièvcs  sc  réunirent  sm-  le  tUiiii,  en  face  on  non  loin  du  pays  des  Tré- 
vircs,  cl,  selon  loulc  |>iubabililé,  vers  Mayence,  où  la  vallée  du  Main  présente 
un  ma{;niH<pic  et  facile  débouché  sur  le  llliin. 
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boudes  avec  les  vieilles  ti'oiipcs  d’Arioviste,  s'empressa  de 
rassembler  des  vivres,  et  s'avança  contre  les  Germains  à 
grandes  journées.  Les  négociations  ayant  probablement 
duré  pendant  tout  le  mois  de  juillet,  on  était  au  commence- 
ment d'aoflt.  Parti  des  environs  de  Tonnerre,  où  nous  avons 
supposé  qu'il  était  campé.  César  suivit  la  route,  remplacée 
pins  tard  par  une  voie  romaine  dont  on  reconnait  encore 
les  vestiges,  et  qui,  passant  par  Tanlay,  Gland,  Lnignes, 
Ktroclicy  cl  Dancevoir,  conduisait  à Langrcs<‘>.  [Voir  pl.  4.) 
Après  trois  fortes  étapes,  parvenu  vers  Arc-cn-Barrois , 
il  apprit  qu'Arioviste  était  en  mouvement  avec  tontes  scs 
troupes  pour  s'emparer  de  Besancon,  place  la  plus  consi- 
dérable de  la  Séquanie,  et  qu'il  était  déjà  à trois  jours  de 
marche  nu  delà  de  son  territoire.  César  crut  urgent  de  le 
prévenir,  car  cette  place  était  abondamment  pourvue  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à une  armée.  .\u  lien  de  continuer 
à se  diriger  vers  le  Bbin,  par  Vesonl,  Liire  et  Belfort,  il 
s'avança  jour  et  unit,  à marclies  forcées,  vers  Besançon, 
s'en  rendit  maître,  et  y mit  une  garnison  <*>. 

I.a  description  suivante  des  Commentaires  s'applique 
encore  à la  position  de  la  ville  actuelle.  « Klle  était  si  bien 
fortifiée  par  la  nature,  qu'elle  offrait  toute  facilité  pour  sou- 
tenir la  guerre.  I.e  Doubs,  en  traçant  un  cercle,  reiiviroiine 
presque  en  entier,  et  l'espace  de  sei/.c  cents  pieds  que 

Kiififl  Tanlay  rt  Glattd  U voi<*  roinaino  i*»l  eriroi'o  appdri*  roule  fie  César. 
(Voir  ta  carte  de  f Elat-mnjor.) 

i*'  Pour  cxplnpiei-  re  mouvement  «ur  Henançon,  il  faut  que  Ce»ai\ 

au  moiiicril  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  marclie  «rAriorisfe,  le  cnil  ileja 
auAsi  prés  de  Hesançon  qu'il  l’idait  lui-mt^me.  En  rffel,  Ce»ar  pouvait  craindre 
que,  pendant  le  temps  que  la  nouvelle  avait  mi»  à lui  parvenir,  le  roi  f|ennnin,  qui 
avait  déjà  fait  ln»is  étapes  liors  de  son  teiTÎtoirc,  ne  fût  airivé  dans  les  environs 
de  Mulhouse  ou  de  Ocritay.  Or  César  se  trouvait  à Arc*en-Ram»is,  à 130  kilo- 
mètres de  Itcsauron  , et  la  distance  <le  cette  dernière  ville  à Cemay  est  de 
115  kilomètres. 

i’)  Le»  Commentaires  donnent  ici  le  cliiflie  erroné  DC  : la  largeur  de  risllimo 
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IVaii  ne  baigne  pas,  est  occupé  par  une  haute  montagne, 
dont  la  base  toiicbe,  de  chaque  côte,  aux  bords  de  la  rivière. 
I.c  miir  qui  enferme  cette  montagne  en  fait  une  citadelle  et 
la  relie  à l’oppidum 

Taudis  que  s’opérait  le  mouvement  rapide  de  l’armée 
romaine  sur  Besançon,  Arioviste  ne  s’était  avancé  que  très- 
lentement.  On  doit  même  croire  qu’il  s'arrêta  quand  la  nou- 
velle de  cette  marche  lui  fut  connue;  car,  une  fois  obligé  de 
renoncer  à prendre  cette  place,  il  devait  ne  pas  s'éloigner 
davantage  de  scs  renforts,  ni  surtout  des  Siièves,  prêts  à 
passer  le  Bhiu  vers  Mayence,  et  attendre  les  Uomains  dans 
les  plaines  de  la  haute  Alsace,  où  il  pouvait  se  servir  avan- 
tageusement de  sa  nombreuse  cavalerie. 

IV.  V eiidaiit  le  peu  de  jours  que  (a'sar  passa  à Bc.sançon 
(milieu  d’aoùt)  afin  d'assurer  les  subsistances,  nue  panique 
générale  s’empara  de  ses  soldats.  La  riimctir  publique  repré- 
sentait les  Germains  comme  des  hommes  d’une  taille  gigan- 
tesque, d’une  valeur  indomptable,  d'uii  aspect  terrible.  Or 
il  y avait  dans  l'armée  romaine  beaucoup  de  jeunes  gens 
sans  expérience  de  la  guerre,  venus  de  Rome,  les  uns  par 
amitié  pour  César,  les  autres  dans  l’espoir  d'obtenir  sans 
peine  quelque  célébrité,  (à'sar  n’avait  pu  s’empêcher  de  li'S 
accueillir.  Il  devait  être  difficile,  en  effet,  à un  général  qui 
voulait  conserver  à Home  la  bienveillance  de  ses  amis,  de  se 
prémunir  contre  les  sidlicitalious  sans  nombre  des  personnes 
influeules'*>.  La  jia nique  avait  commencé  par  ces  volontaires; 

i|uc  K>m)c  le  Doiibti  4 llcftaiiçuti  n'a  pu  varier  ociidiblement  : clic  est  ntijoiinriitii 
de  480  inclrcs  ou  l,6i0  pied.i  i-uinains.  Les  copistes  ont  sans  doute  oublie  un 
M avant  DC. 

Guerre  des  Gaules^  I,  xxaviii. 

(*'  ■....qui  ex  Urbe,  amicilio.*  causa,  Eæsaiem  sccuti,  non  uia('nutn  in  i*c 
militari  ustiin  habebanl.  ■ (Guerre  des  Gaules,  I,  ixxix.)  — Nous  voyons 
dans  les  (jueircs  suivniiles  Appiiis  sc  mulre  aiipivs  de  César  poiii  obtenir  ipicl* 
II.  « 
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die  (;a(;na  bientôt  toute  rarniéc.  Chacun  faisait  sou  tcsla- 
inoiit  : les  moins  timides  ailé|iuaieiit,  eumme  excuse  de  leur 
erainle,  la  diffieidté  des  chemins,  la  profoudeiir  des  forets, 
le  manque  de  vivres,  l’impossibilité  des  transports  et  même 
rillé(;alité  de  l’cutreprise  O. 

César,  frappé  de  cet  état  des  esprits,  assembla  nu  conseil 
où  il  admit  les  centurious  de  toutes  les  classes.  Il  reprocha 
vivement  aux  chefs  réunis  d(‘  vouloir  pénétrer  ses  desseins  et 
de  s'informer  du  pays  où  il  se  proposait  de  les  mener  ; il  leur 
rappela  que  leurs  pères,  sous  Marius,  avaient  chassé  les 
Cimbres  et  les  Teutons;  que  plus  récemment  encore  ils 
avaient  défait  la  race(fermaine  dans  la  révolte  des  esclaves'*^; 
que  les  Helvètes  avaient  souvent  battu  les  Cermains,  et 
qu'eux,  à leur  tour,  venaient  de  battre  les  Helvètes.  A l’éj'aril 
de  ceux  qui , pour  tlé^uiser  leurs  craintes,  parlent  de  la  dilK- 
cnlté  des  chemins  et  du  manque  de  vivres,  il  les  trouve  bien 
insolents  de  supposer  que  leur  {jénéral  oubliera  son  devoir, 
on  de  prétendre  le  lui  prescrire.  IjCs  soins  de  la  {[uerre  lui 
appartiennent  : les  .Séquaiies,  les  I, cliques,  les  Lingoiis 
fourniront  le  blé;  déjà  même  il  est  mûr  dans  les  campagnes 
(jamque  esse  in  mjris Jrnmentn  mnturn).  Quant  aux  chemins, 
ils  en  jugeront  bientôt  par  eux-mêmes.  F.es  soldats,  dit-on, 

que»  Hominations  de  (rtbuns  mililairo»}  Cirërori  lui  roeomiiuiidcr  |iotir  le  ni/^me 
(;radc  iiliisieur»  pernonnea,  entre  aulre»  M.  CuriiiiSf  Orfiii»  et  Trebaliiio.  «Je 
lui  ai  driiiandë  le  tribunal  {tour  M.  CuHius.  » {Lettres  à Quîntus,  11,  xv  ; 
Lettres  familières  y VM , t,  I.etli'c  à Cc»ar.)  Trebalius , quoique  mauvais  «old.-il, 
fut  traité  avec  bienveillance  et  nommé  d'emblée  tribun  militaire.  • Je  m'étonne 
que  vous  ayez,  fait  H des  avanta(^cs  du  tribunat,  surtout  lorsque  l’on  vuiik  dispen- 
sait tics  fatigues  du  service  militaire.  ■ (Cicéron,  Lettres  familières,  VII,  viii.) 
— • Héftigne/ -vous  au  service  militaire,  et  «Icincure/.  • (Cicéron,  Lettres 
familières.  Vil,  xi.)  Trebatius  se  montra  peu  satisfait,  se  plaignant  de  la  rigueur 
tlu  service,  et,  lorsipie  César  passa  en  Krclagne,  il  resta  priideminenl  sur  le 
contlneiil. 

t')  Dion-Cassins,  XXXVIII,  xxxvi. 

t*)  Ceci  prouve  «pi'aloi-»,  en  Italie,  un  grand  nombre  d'esclave»  étaient 
Germains. 
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n’obéirout  pas,  ne  Icvcroiil  pas  les  ensei(;ncs  (siÿiin  laliiri)^'^: 
CCS  propos  ne  sauraient  l’émouvoir;  le  soldat  ne  méconnaît 
la  voix  de  son  chef  que  lorsque  celui-ci  est,  par  sa  faute, 
abandonné  de  la  fortune  ou  convaincu  de  cupidité  on  de 
malversation.  Pour  lui,  sa  vie  entière  prouve  son  intéjjrité; 
la  guerre  des  Helvètes,  son  heureuse  fortune;  c’est  pour- 
quoi, sans  différer,  il  lèvera  le  camp  dès  le  lendemain  matin, 
car  il  est  impatient  de  savoir  si,  chez  le  soldat,  la  crainte 
l’emportera  sur  riionneur  et  le  devoir.  I/armée  ne  dèt-elle 
pas  le  suivre,  il  partira  seul  avec  la  10'  légion,  dont  il  fera 
sa  cohorte  prétorienne.  César  avait  toujours  affectionné  cette 
légion , et , à cause  de  sa  valeur,  il  avait  en  elle  la  plus  grande 
confiance. 

Ce  langage  oit,  sans  recourir  aux  rigueurs  de  la  discipline. 
César  faisait  appel  a l’honneur,  exaltant  à la  fois  l’émulation 
et  de  ceux  qu’il  comblait  d’éloges  et  de  ceux  dont  il  feignait 
de  dédaigner  les  services,  cette  fière  revendication  des  droits 
du  commandement  produisit  une  merveilleuse  révolution 
dans  les  esprits  et  inspira  aux  troupes  une  vive  ardeur  de 
combattre,  f.a  10*  légion  d’abord  chargea  scs  tribuns  de  le 
remercier  de  la  bonne  opinion  qu’il  avait  d’elle,  et  se  déclara 
prête  à marcher.  Les  autres  légions  lui  adressèrent  ensuite 
des  excuses  par  leurs  tribuus  et  leurs  centurions  de  première 
classe,  nièrent  leurs  hésitations  et  leurs  craintes,  et  préten- 
dirent n’avoir  jamais  porté  sur  la  guerre  un  jugement  qui 
n’appartenait  qu’au  général 

V.  Cette  agitation  calmée,  César  s’informa  des  routes  à 
suivre  auprès  de  Divitiacus,  qui,  de  tous  les  Gaulois,  lui 
inspirait  le  plus  de  confiance.  Pour  se  porter  de  Besancon 
dans  la  vallée  du  Bhin,  à la  rencontre  d’Arioviste,  l’armée 
romaine  avait  à parcourir  le  nord  de  la  chaîne  du  .Iiira.  Ce 

0)  Cette  e^presaion  latine  indiipiait  la  mi»e  en  marche  de»  troupe». 

(•)  Guerre  des  Gaules , 1,  »u. 

0. 


84 


IIISTOIIIE  DE  Jl'I.ES  CÉSAF. 


|>ciys  80  com|)os('  (le  deux  parties  bien  distinctes.  La  première 
comprend  la  vallée  dn  Doubs  depuis  Besançon  jusqu’à  Mont- 
béliard, la  vallée  de  rOijjiion  et  le  pays  intermédiaire,  roii- 
tri-e  monlajpicuse,  accidentée,  très-boisée,  et  sans  doute,  à 
l'époque  de  la  (juerre  des  Gaules,  plus  difficile  qu’aujour- 
d'bui.  L'autre  jtartie,  celle  qui  commence  au  coude  prononcé 
(pie  le  Doubs  forme  près  de  Montbéliard,  se  compose  d’on- 
dulations alluiifp'es  qui  diminuent  {>raduellemeiit  jusqu’à 
s'effacer  dans  les  plaines  du  Ithin.  Elle  est  beaucoup  moins 
boisée  que  la  première  et  offre  des  communications  plus 
faciles.  (F nir  planche  A.) 

César,  comme  il  l’avait  ailiioiicé,  partit  le  lendemain  du 
jour  de  son  allocution,  et,  décidé  à conduire  sou  armée  par 
un  pays  ouvert,  il  eoutonrna  la  réqiou  monta^'iiciise  et  tour- 
mentée dont  nous  venons  de  parler,  faisant  ainsi  un  circuit 
de  plus  de  cimpiantc  milles<‘)  (75  kil.),  qui  est  représenté 
par  une  demi-circonférence  dont  le  diamètre  serait  la  li(;ne 
luem-c  de  Besançon  à Arcey;  elle  suit  la  route  actuelle  de 
Besançon  à Vcsoiil  jiistpi’à  l’ennesières,  et  se  continue  par 


(')  On  a beaii(riHi|>  (liHCutc  Aur  U*b  mot»  : tniüium  amftlius  quinqutttjintn 
cireuîtu.  Le»  nn»  pi’etfiidciit  que  le  chiffie  de  cinquante  mine»  indiipir  la  tnla- 
lité  du  trajet,  cl  qu’ainsi  Cè»ar  aurait  mis  sept  jours  à parcourir  ciiupiantc 
milles,  ce  qui  femil  environ  sept  kilomètres  par  jour  : cette  sup|>osilion  e»t 
inadmissible.  D'autres  prètendcttl,  au  contraire,  (pi'il  faut  allriu{;er  «le  cimpiaule 
milles  le  trajet  direct.  Un  passafje  des  Commentaires  réfiite  cette  dernière  inter- 
prétation {Guerre  civUcy  1,  taiv);  on  y lit  en  eflfet  : Ac  tantum  fuit  in  mUitilmx 
.stuitii,  uty  tnilliutn  17  ait  iter  atiriito  rircuitUj  etc.  Ce  qui  nmnire  que,  lorsque 
César  entend  parler  «l'un  détour  à ajouter  à la  louf^ueur  totale  du  trajet  direct, 
il  a soin  de  l'indiquer.  Nous  croyons  donc  plus  simple  d'admettre  que  les  eiii- 
quante  mille»  ne  sont  qu'une  partie  «lu  ti'ajet  effectué  pendant  les  sept  jour* 
«le  maiThc,  c’est-ànlii-c  que,  après  avoir  fiiit  un  détour  circulaii’e  «le  cinquante 
mille»,  qui  exi{;ea  Imis  ou  ijuatrc  jours,  César  eut  enrorc  à inarrli«‘r  (|uel(|iio 
tenqis  avant  de  rcuconlror  rennciui,  en  suivant  la  route  directe  de  Resaui;oii 
au  Hbiu.  l/élude  du  terrain  justifie  complètement  cette  manière  de  voir,  car  il 
siiffisail  à César  de  Fiire  nn  détour  de  citiquaiite  milles  (75  kil.)  pour  conloiiriier 
le  pâté  montaf’ueux  «pii  s'étend  de  R<*8an«;nu  à Moulbéliard. 
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Vallerois-le-Bois  et  Villersexel  jusqu'à  Arcey.  Il  put  exi'-- 
cuter  en  quatre  jours  ce  trajet;  puis  il  reprit,  à partir 
il'Arcey,  la  voie  directe  de  Besanyoïi  au  Rhin,  par  Belfort 
et  Cernay. 

T,c  septième  jour  d'une  marche  non  iiilerrompiie  depuis 
Besam;ou,  il  apprit  par  ses  éclaireurs  que  les  troupes 
d'Arioviste  n'étaient  plus  tpi'ù  viii|'t-quatrc  milles  (30  kil.) 
de  distance. 

En  supposant  20  kilomètres  par  étape,  l'armée  romaine 
aurait  parcouru  en  sept  jours  HO  kilomètres,  et  serait  par- 
venue sur  la  Thnr,  près  de  Cernay.  (Il  y a de  Besançon  à la 
Tliur,  par  la  route  iudiqm'-e,  140  kilomètres  environ.)  A ce 
moment,  Arioviste  aurait  été  campé  à 36  kilomètres  des 
Romains,  an  nord,  près  de  Colmar. 

Instruit  de  l'arrivée  de  César.  Arioviste  lui  envoya  dire 
U qu'il  consentait  à une  entrevue,  maintenant  que  le  général 
romain  s'était  rapproché,  et  que,  pour  lui-même,  il  n'y  avait 
plus  de  danger  à s'y  rendre.  « César  ne  rejeta  point  cette 
ouverture,  supposant  Arioviste  revenu  à des  idées  plus 
raisonnables. 

E'entrcvne  fut  fixée  an  cinquième  jour  suivante).  Dans 
l’intervalle,  pendant  que  de  fré(|ueuts  messages  étaient 
échangés,  Arioviste,  qui  redoutait  quelque  embàchc,  stipula, 
comme  condition  expresse,  que  César  n'amènerait  avec  lui 
aucun  fantassin,  et  que  des  deux  c6tés  on  se  contenterait  de 
cavalerie  pour  escorte.  Celui-ci , ne  voulant  fournir  aucun 
prétexte  à une  rupture,  y cousentit,  mais,  n'osant  pas  com- 


O On  tloil  ci'oirc  que  |ieiidan(  les  poui'parlers  Arioviste  sc  rapprocha  du 
camp  niiiiain,  aHii  de  rendre  les  messages  plus  iâciles,  car  s'il  était  reste  à 
36  kilomètres  de  César,  il  faudrait  adiiietlitf  que  l'année  germaine,  qui  pliis 
lai'd  s'avança  vers  le  camp  romain,  dans  une  seule  journée,  jusqu'à  la  distance 
de  9 kilomètres,  aurait  fait  une  marche  de  25  kilomètres  au  moins,  ce  qui  n'est 
pas  probable,  puisqu’elle  traînait  avec  elle  des  chanuts,  des  femmes  et  des 
erifsiuts. 


Entrevue 
de  César 
cl 

d'Arioviste. 
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metirp  la  sûrelà  de  sa  personne  aux  cavaliers  gaulois,  il  fit 
monter  leurs  ehevaiix  par  des  hommes  de  la  lO"  légion,  ce 
cpii  donna  lieu  à ce  mot  plaisant  d'un  soldat  : u César  va  au 
delà  de  sa  promesse  : il  devait  nous  faire  prétoriens,  il  nous 
lait  chevaliers  ('*.  » 

VI.  Entre  les  deux  armées  s'étendait  une  vaste  plaine, 
celle  que  traversent  l'ill  et  la  Thnr;  un  tertre  assez  considé- 
rable s'y  élevait  à une  distance  presque  égale  de  l'un  et  de 
l'antre  camp**’.  Là  eut  lien  le  rendez-vous  des  deux  chefs. 
César  plaça  à deux  cents  pas  du  tertre  sa  légion  montée.  Ea 
cavalerie  d'Arioviste  se  tint  à la  même  distance.  Celui-ci 

0)  Guerre  lies  Gaules,  I,  lui. 

(•'  Planitics  crut  maÿtm  el  in  ea  tuniulus  terrenus  satis  yramiis 

{Guerre  des  Gaules,  I»  xt.iii.)  Celle  pliraAC  «uffîi'ait  à elle  icule  |>mir  j»r<iuvrr 
que  la  rencontre  clen  artnéett  cul  lieu  ilan»  Ica  plaines  <lc  la  haute  Alsace. 
Ou  se  (lemamie  comment , malf'tii  un  texte  si  hirmo],  divers  écrivains  ont  pu 
placer  le  champ  de  bataille  dans  les  montagnes  du  Jura,  tiîi  l'on  ne  trouve  nulle 
paii  une  plaine  de  quelque  étendue.  Ce  n'est  qu'à  la  hauteur  de  Mulhouse,  au 
nord  de  la  Doller,  que  s'ouvre  la  vaste  plaine  de  la  vallée  du  Hhin. 

César  emploie  trois  fois  le  mot  tumulus  pour  désigner  l'éminence  sur  laqiielhr 
eut  lieu  son  entrevue  avec  Arioviste,  et  il  ne  l’appelle  jamais  collis.  N'est>il  pas 
évident,  dès  lors,  <pi'on  doit  sc  n’préscnter  ce  tumulus  comme  un  tertre 
arrondi,  isolé  dans  la  plaine?  Or  il  est  à considérer  <(uc  la  plaine  qui  s'étend 
au  nortl  de  la  Dollei-,  entre  Vosges  et  Rhin,  renferme  un  assez  gi'aud  nombre 
de  petites  éminences  arrondies,  auxquelles  le  mot  collis  ne  conviendrait  pas  et 
que  l'expression  de  tertre  ou  tumulus  caractérise  parfoitemeiit.  Les  plus  remar- 
quables sont  situées,  l'une  près  de  Feldkireb,  l'autre,  entre  Wittenheim  et 
Ensisheim.  On  peut  croire  que  rcnlreviic  eut  lieu  sur  un  de  ces  tertres, 
cotés  Î3t  sur  la  planche  6. 

Le  général  de  Gceler  a adopté  pour  le  lieu  «le  l’entrevue  une  éminence  qui 
s'élève  sur  la  rive  gauche  de  la  petite  Doller,  au  nord  du  village  «l'Aspach-le- 
bas.  César  eût  appelé  collis  cette  éminence,  car  elle  est  assez  vaste,  et,  par  sa 
forme  allongée,  mais  nullement  arrondie,  elle  ne  représente  aucunement  à ra*il 
ce  qu’on  nomme  d'ordinaire  un  tertre  ou  un  tumuhts;  de  plus,  cette  hauteur 
n'est  pas,  à proprement  parler,  dans  la  plaine,  contrairement  au  texte.  Elle 
n’est  séparée  des  coUinea  situées  au  sud  que  par  uu  ruisseau,  et  la  plaine  coin- 
uience  seulement  à partir  de  la  pente  septentrionale. 
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(loniaiida  que  retUreticii  cùl  lieu  ù clicval,  et  que  elinriin 
des  deux  chefs  ne  se  fit  suivre  que  de  dix  cavaliers,  l.ors- 
qii’on  fut  en  présence,  César  rappela  à Ariovisle  ses  bien- 
faits, ceux  du  sénat,  l’intérêt  que  la  lié|)nbliqnc  portait  aux 
Kduens,  et  cette  politique  constante  du  peuple  romain  qui, 
loin  de  souffrir  l’abaissement  de  ses  alliés,  veillait  sans  cesse 
à leur  élévation.  Il  renouvela  ses  premières  conditions. 

Arioviste,  an  lieu  de  les  aecepter,  fit  valoir  ses  prétentions  : 
U II  n’avait  traversé  le  lihiii  qu’à  la  prière  des  Gaulois  ; les 
terres  dont  on  l’accusait  de  s’étre  emparé  lui  avaient  été 
cédées;  ou  était  venu  ensuite  l’attaquer,  et  il  avait  dispersé 
scs  ennemis;  s’il  a cherebé  l’amitié  du  peuple  romain,  c’est 
dans  l’espoir  d’y  trouver  avantage;  si  elle  lui  devient  préju- 
diciable, il  y renonce;  s’il  a fait  passer  tant  de  Germains 
dans  la  Gaule,  c’est  pour  sa  sûreté  personnelle;  la  partie 
qu’il  occupe  est  à lui,  comme  celle  qu’occupent  les  Romains 
est  à eux  : ses  droits  de  conquête  sont  antérieurs  à ceux  de 
l’armée  romaine,  qui  Jamais  n’avait  franchi  les  limites  de  la 
Province.  César  n’est  dans  la  (iaiilc  que  pour  le  perdre.  S’il 
ne  se  relire  pas,  il  le  regardera  comme  un  ennemi,  et  sa  mort 
lui  vaudra,  il  en  est  certain,  la  reconnaissance  d’nii  grand 
nombre  des  premiers  et  des  pins  illustres  personnages  de 
Rome;  ils  lui  ont  fait  savoir  par  des  envoyés  qu’à  ce  prix  il 
ga(;nerait  leur  bienveillance  et  leur  amitié.  Mais  si  on  lui 
laisse  la  libre  possession  de  la  Gaule,  il  se  charge  de  toutes 
les  guerres  que  César  voudrait  entreprendre.  >• 

Celui-ci  insista  sur  les  raisons  qu’il  avait  fait  valoir  : » Il 
n’était  pas  dans  les  principes  de  la  République  d’abandonner 
ses  alliés;  il  ne  croyait  pas  que  la  Gaule  appartint  à Arioviste 
plutôt  qu’au  peuple  romain.  Corsqne  jadis  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  vainquit  les  Arvernes  et  les  Ruténes,  Rome  leur  fit 
grâce,  no  réduisit  pas  leur  pays  en  province  et  ne  leur 
imposa  point  de  tribut.  Si  donc  on  invoque  la  priorité  de 
conquête,  les  droits  des  Romains  à l’empire  de  la  Gaule 
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sont  les  plus  justes;  et  si  l’on  préfère  s'en  rapporter  au 
sénat,  la  Gaule  «loi!  être  libre,  pnisfpie,  après  la  victoire, 
le  sénat  a voulu  «pi’cllc  conservât  ses  lois,  n 

l’eiulant  ce  collotpie,  on  avertit  César  que  la  cavalerie 
(l'Arioviste  s'approcliait  du  tertre  et  lani;ait  sur  les  Roinaius 
des  pierres  et  des  traits.  César  rompit  aussitôt  la  conférence, 
se  retira  vers  les  siens  et  leur  défendit  de  riposter,  non  par 
crainte  d’un  cnj;a(;cmciit  avec  sa  lésion  d’élite,  niais  atiii 
d’éviter,  s’il  venait  à battre  les  enueinis,  le  soupçon  d’avoir 
profité  de  leur  bonne  foi  pour  les  surprendre  dans  une 
entrevue.  Cependant  l’arro(;ance  d’Arioviste,  la  déloyale 
attaque  de  scs  cavaliers,  la  rupture  de  la  conférence, 
bientôt  connues,  excitèrent  l’ardeur  et  l’impatience  des 
troupes  romaines. 

Deux  jours  après,  Ariovistc  fit  proposer  la  reprise  des 
pourparlers  on  l’envoi  d’un  des  lientenauts  de  César.  Celui- 
ci  refusa,  d'autant  pins  que,  la  veille,  les  Germains  étaient 
encore  venus  lancer  des  traits  sur  les  Humains,  et  qn’aiiisi 
sou  lieutenant  n’anrait  pas  été  à l’abri  «les  injures  des  bar- 
bares. Il  trouva  plus  priuicnt  de  députer  Valerius  l’rocilliis, 
fils  d’iiii  Gaulois  «leveuu  citoyen  romain , qui  parlait  la  laufijiie 
celti<|ue,  familière  à Ariovistc,  et  M.  Mettius,  lié  avec  le 
r«)i  germain  par  les  droits  de  l'hospitalité.  A peine  étaient-ils 
dans  le  camp  d'Arioviste,  que  celui-ci  les  fit  jeter  dans  les 
fers,  eu  les  traitant  d’espions <’>. 

VII.  I,e  même  jour,  le  roi  germain  leva  son  camp  et  vint 
r«‘tablir  au  pic«l  des  Vosges  (sub  monte),  à six  mille  pas  de 
celui  de  César,  entre  Sonitz  et  reldkirch,  non  loin  de  la 
l.aucb.  {Foir  planche  G.)  Ce  lendemain  il  traversa  la  Thnr, 
près  de  son  confluent  avec  l'ill,  remonta  la  rive  gauche  de 
rill  et  de  la  Doller,  et,  après  avoir  repoussé  avec  sa  cava- 

“)  Ouerrr  </f»«  Gavlea,  I,  «i.tii. 
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Iriic  les  Domains  qui  s'opposaient  à sa  marche*",  il  ne  s’ar- 
rêta qu'à  Dciiiiii(;rii,  apres  avoir  (Icjiassc  de  deux  milles 
(3  kil.)  le  camp  romain.  Arioviste,  par  cette  maïui’iivrc, 
coupait  les  commiiiiicalions  de  César  avec  la  Scqnaiiie  et  le 
pays  édiien,  mais  il  laissait  lihres  les  communications  avec 
le  pays  des  Ceuqiies  et  celui  des  Liiifjoiis**’.  ( /'’Viir /n  cn/7c 
lie  la  Gaule,  planehe  2.)  Ces  deux  armées  campèrent  ainsi 
à line  faible  distance  l’iiiie  de  l'antre.  Pendant  les  cinq  jours 
qui  suivirent,  César  fit  sortir  chaque  Jour  scs  troupes  et  les 
rauf>ea  en  bataille  à la  lête  du  camp  (pro  casi ris  suas  copias 
proilu.xit),  sans  pouvoir  attirer  les  Germains  au  combat; 
tout  se  bornait  à des  escarmouches  de  cavalerie,  auxquelles 
ces  derniers  étaient  fort  exercés.  \ six  mille  cavaliers  était 
adjoint  un  pareil  nombre  de  fantassins  d'élite,  parmi  lesquels 
chaque  cavalier  en  avait  choisi  un  charj'é  de  veiller  sur  lui 
dans  les  combats.  Selon  les  circonstances,  les  cavaliers  se 
repliaient  sur  les  hommes  à pied  ou  ceux-ci  se  portaient  à 
leur  secours.  Telle  était  leur  ajplité,  qu’ils  suivaient  les 
chevaux  à la  course  en  s’attachant  à la  crinière  ***. 

César,  voyant  qu’.Arioviste  persistait  à se  renfermer  dans 
son  camj)  et  à lui  intercepter  les  communications,  chercha 
à les  rétablir,  choisit  une  position  avaiitaf'ciise,  à environ 
six  ceuts  pas  (!)00  mètres)  an  delà  de  celle  qu’occupaient  les 
Germains,  et  y dirigea  son  armée  rangée  sur  trois  lignes.  Il 
tint  la  première  et  la  seconde  sous  les  armes,  et  employa  la 
troisième  aux  retranchements,  f/emplacement  sur  lequel  il 

(')  (XXXVin,  iLViii)  ilit  que  la  cavalerie  germaine  8t  éprouver 

(le  graiiües  pertex  aux  HoinainAf  et  qu’alors  xeulciiieul  il  Bit  (HiXAibIc  à Ariovixte 
(le  (lé|>a>ner  le  rainp  de  César. 

<*}  H n'ext  pas  xans  iiilérél  de  reiuari|uer  que  les  coiuumnicatiuMS  de  César 
avec  les  Leuipics  et  les  Lingons  rextaieni  libi'es.  On  a vu  dans  son  allocution 
de  Besançon  (pi'il  comptait  demander  a rcs  peuples  une  partie  de  ses  approvi- 
nimmemenU. 

t*)  Tacite  {Gtrrmanie,  VI,  xxxii)  et  Tite-Live  (XI. IV,  xx%i)  paHciit  de  celte 
manière  de  coiiihattre  des  («eiTuainx. 
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s’arrêta  est  |)ciit-étre  l’éniiiience  située  sur  la  petite  Doilcr, 
au  nord  de  Seliweighaiiseii.  Arioviste  y envoya  seize  mille 
buiiimes  environ  de  troupes  légères  et  toute  sa  cavalerie 
pour  elTrayer  les  Romains  et  empêclier  les  travaux.  Néan- 
moins la  troisième  ligne  les  eoutinua  et  les  deux  premières 
repoussèrent  l’attaque.  Le  camp  une  fois  fortifié,  (iésar  y 
laissa  deux  légions  avec  une  partie  des  auxiliaires,  et  ramena 
les  quatre  autres  au  camp  principal.  Les  deux  camps  romains 
étaient  éloignés  l’un  de  l'antre  de  3,(500  mètres. 

.lusque-là  César  s’était  contenté  de  faire  sortir  ses  troupes 
et  de  les  adosser  à ses  retranebemeuts  ; le  jour  suivant, 
fidèle  à sa  tactique  [iiisliliilo  siio)  d’attirer  Arioviste  au 
combat,  il  les  disposa  à une  certaine  distance  en  avant  du 
grand  camp  et  les  mit  en  bataille  {pnulum  a mnjniilms 
rnsiris  proijressus , aciein  instnixit).  Malgré  cette  position 
avancée  (ne  tuni  (fiiiileiit),  celui-ci  jiersista  à ne  pas  se 
présenter.  L’armée  romaine  rentra  vers  midi  : aussitôt  une 
partie  des  troupes  germaines  attaqua  le  petit  camp.  Des 
deux  côtés  ou  se  battit  vivement  jusqu’au  soir;  il  y eut  beau- 
coup de  blessés  de  part  et  d’autre.  Étouné  de  voir,  malgré 
cet  engagement,  Arioviste  éviter  une  bataille  générale. 
César  interrogea  les  prisonniers  et  apprit  que  les  mères  de 
famille,  chargées  de  consulter  le  sort,  avaient  déclaré  que 
les  Germains  ne  pouvaient  être  vainqueurs  s'ils  eombattaieut 
avant  la  nouvelle  lune*'*. 

VIII.  Le  lendemain,  laissant  dans  les  deux  camps  une 
garde  suffisante,  César  plac^a  tous  ses  auxiliaires  à la  vue  de 
l'cunemi,  eu  avant  du  petit  camp;  le  nombre  des  légion- 
naires étant  moindre  que  celui  des  Germains,  il  voulait  dis- 

(0  Guerre  des  Gaules,  1,  l.  <—  Les  prédictions  de  leum  pr^dresses,  qui  pré- 
tendaient connatlrc  l'avenir  par  le  bruit  dea  eau\,  par  les  lom-billons  que  les 
courants  font  dans  les  rivières,  leur  défendaient  <le  livrer  bataille  avant  la  non- 
vdle  lune.  (Plutarque,  César,  axi.) 
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simuler  son  infériorité  en  étalant  d’autres  troupes.  Pendant 
i|ue  les  barbares  prenaient  ces  auxiliaires  pour  les  deux 
légions  qui  occupaient  le  petit  camp,  celles-ci  sortirent  par 
la  porte  Déciimanc,  et,  sans  être  aper^-ucs,  allèrent  rejoindre 
les  quatre  autres.  Alors  il  rangea  ses  six  légions  sur  trois 
lignes,  et,  marchant  en  avant,  il  les  conduisit  jusqu'au  camp 
ennemi  (lisqiie  ail  castra  hostiiim  accessit).  Ce  mouvement 
offensif  ne  permettait  plus  aux  Germains  d'éviter  la  bataille  : 
ils  sortirent  de  leur  camp,  descendirent  dans  la  plaine 
se  mirent  en  ligne,  par  ordre  de  nations,  à des  intervalles 
égaux,  Harudes,  Marcomaiis,  Suèves,  Triboques,  V'angions, 
Némètes,  Sédusieus;  et,  pour  s’enlever  toute  possibilité  de 
fuir,  s’enfermèrent  latéralement  et  en  arrière  par  une  en- 
ceinte de  voitures  et  de  chariots,  sur  les(|ucls  ils  firent  monter 
leurs  femmes;  échevelées  et  tout  en  pleurs,  elles  conju- 
raient les  guerriers  marchant  au  combat  de  ne  pas  les  livrer 
eu  esclavage  aux  Romains.  Dans  celte  position,  l'armée 
romaine  faisait  face  à l’est,  l’armée  germaine  face  à l’ouest, 
et  leurs  ligues  s’étendaient  dans  un  espace  couvert  aujoiir- 
d’Iiui,  en  partie,  par  la  forêt  de  Xoiiuenbrncb 

César,  pour  animer  encore  plus  ses  soldats,  crut  devoir 
leur  donner  des  témoins  dignes  de  leur  courage,  et  mit  à la 
tète  de  chaque  légion,  soit  un  de  ses  lieutenants,  soit  sou 
questeur  l.ui-mëme,  avec  son  aile  droite,  engagea  le 

(')  • Avsinl  esi’aniimit'he  cunlre  leur»  t’otranclicnionta  et  les  collines  sur 
les(|iiollcs  ils  étaient  campilst  il  Ica  cxaBpt-Va  et  excita  à tel  point  leur  colère 
èju’il»  deacendirent  et  combattirent  à outrance.  • (Pliilai'qiie,  César,  xxi.) 

L'ei'énêral  de  (•rcler  adopte  ce  même  riianip  de  bataille,  mais  il  diflèi-c  avec 
nous  en  ce  (pi'il  place  les  Romains  le  dos  au  Kliin.  Il  serait  impossible  de  com- 
prendre en  ce  cas  comiiient,  après  leur  déiâile,  les  Germains  auraient  pu  s’enfuir 
vers  ce  fleuve,  César  leur  coupant  toute  retraite,  et  comment  Ariuviste,  comptant 
surrarrivée  des  Suèves,  aurait  mis  César  entre  lui  et  les  rcnftuis  tpi'il  atlendail. 

(*)  Comme  les  léfpnns  étaient  au  nombre  de  six,  la  phrase  cîmIcxsus  prouve 
rpie  dans  celte  cainpa)>ne  Céstir  avait  nn  ipiesieiir  et  cinq  lieutenants.  (IWr 
Aitftemiice  D.) 
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combat  du  côté  où  les  Germains  semblaient  moins  forts.  An 
si|'iial  donné,  les  lésions  s’élancent  en  avant;  rennemi,  de 
son  côté,  se  précipite  à leur  rencoiilre.  De  part  et  d'autre 
l'impétuosité  est  si  (,'rande  que  les  Romains,  n’ayant  pas  le 
temps  de  se  servir  du  pilum , le  jettent  et  combattent  de  près 
avec  l’épée.  Mais  les  Germains,  suivant  leur  coutume,  pour 
résistera  une  attaque  de  ce  genre,  se  forment  rapidement 
en  phalanges  de  trois  à quatre  cents  bommes  et  couvrent 
leurs  têtes  nues  de  leurs  boucliers.  Ils  sont  si  serrés  que, 
même  morts,  ils  restent  encore  debout  <*'.  Telle  fut  l’ardeur 
des  légionnaires,  que  plusieurs  s’élancèrent  sur  ces  espèces 
de  tortues,  arrachant  les  boucliers  et  frappant  d’en  haut 
les  ennemis  L’épée  courte  et  acérée  des  Romains  avait 
l’avantage  contre  les  longues  épées  des  Germains  <*>.  Toute- 
fois, d’après  Appien,  les  légions  durent  surtout  la  victoire 
à la  supériorité  de  leur  tactique  et  à l’ordre  qu'elles  gar- 
daient dans  les  rangs  •*>.  La  gauche  d’Arioviste  ne  résista 
pas  longtemps;  mais,  taudis  qu’elle  était  repoussée  et  mise 
eu  fuite,  la  droite,  formée  de  masses  profondes,  pressait 
vivement  les  Romains.  I.e  jeune  I*.  Grassus,  chef  de  la 
cavalerie,  éloigné  de  la  mêlée  et  mieux  placé  pour  juger 
des  incidents  de  la  bataille,  s'en  aperçut,  envoya  la  troi- 
sième ligne  au  secours  des  légions  ébranlées  et  rétablit  le 

iO  Pion->Ciis»iiu,  XXXVlll^  xlix.  Nous  avons  adoptt^  la  vontion  üc  Dinn- 
Cassiuiiy  ne  pouvant  admettre  avec  Orose  qu'une  annec  de  plus  de  mit  mille 
hommes  ne  tunn  it  i|(i’iinc  seule  phalange. 

(*)  Dion-Cassiiis,  WWIII,  xi.ii. 

(’)  Omse  s’e\pi-ime  ainsi  : • Kvunis  en  une  phalange  et  la  tf*tc  protégée  par 
leurs  boucliers,  ils  tcntèrtmt  ainsi  à couvert  de  rompre  les  lignes  romaines; 
mais  quehpics  nomaius,  mm  moins  agiles  qu’<Tiidacieiu,  se  précipitèrent  sur 
cette  espece  de  tortue,  prirent  les  soldats  gei-mniiis  corps  à coqis,  leur  aira- 
chérent  leurs  boucliers,  dont  ils  étaient  rei'ouverls  comme  avec  des  écailles, 
et  leur  transpercèrent  les  épaules.  • (Orose,  VI,  vu.) 

t*)  L)ion>Cassius,  XXXVItl,  xlix. 

Appien,  Guerre  ceUùfue,  IV,  i, 
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Tombât.  Uientôt  la  droite  d'Arioviste  dut  céder  à son  tour  : 
In  déroute  alors  fut  générale;  les  Germains  ne  cessèrent  de 
fuir  (lu'eii  arrivant  an  Ithin,  à cinquante  milles  du  champ 
de  bataille*'*.  Ils  descendirent  sans  doute  la  vallée  de  l’Ill 
jusqu’à  Rbinau,  parcourant  ainsi  de  nouveau  une  partie  du 
chemin  par  lequel  ils  étaient  venus.  {Voir  planvhp  A.)  César 
lança  contre  eux  sa  cavalerie;  tous  ceux  qu’elle  atteignit 
lurent  taillés  en  pièces;  les  autres  tentèrent  de  passer  le 
fleuve  à la  nage,  ou  cherchèrent  leur  salut  sur  des  barijiies. 
De  ce  nombre  fitt  Ariovistc,  qui  se  Jeta  dans  tinc  nacelle**' 
qu'il  trouva  attachée  à la  rive.  Suivant  Plutarque  et  Ajtpien**', 
quatre-vingt  mille  hotnines  périrent  dans  le  combat  et  pen- 
dant la  déroute.  Ces  deux  femmes  du  roi  germain  etirent  le 
même  sort  : la  première  était  Suève,  la  seconde  Noriqiie; 

(')  t.es  m;inii«rntK  siiivix  par  trs  atirirns  êdiluiini  des  Commriilairrit  por> 
tairnt,  ijuelqiip»-un»  le  chifire  de  50  milles,  la  plupart  celid  de  5 milles.  Il 
nmis  HCitible  r}ue  Cctar  a i^cnt  50  mille».  Cela  e»t  prouvé  par  le»  terme»  même» 

«pi'il  emploie,  neijue  prius  fugere  drstUerunt qui  ne  sauiaient  »e  rap- 

poiier  à une  fiiite  de  (|uel(pie»  mille»  «euleinent.  Dr  plus,  le  ttimoif'nagc  de» 
anciens  auteurs  roiitinnc  le  chiflî’c  «le  <50  mille»  : E'aui  (Jrose  rapporte  <pie  le 
earmqjc  s'étendit  sur  un  espace  de  40  mille»,  Plutarque,  sur  300  uti  400  stade», 
r'est*à-diro  35  ou  ISO  milles,  selon  les  édition»,  et  J.  Celstis  (Pétranpie) 
{De  vita  J.  C<esarvif  I,  p.  40,  éd,  Lemaire)  dit  usque  ad  ripant  fiheni finjn 
perpétua  fuit,  phrase  où  re\prc»»ion  perpétua  c»t  significnliïT. 

Les  écrivains  moflerncs,  comprenant  à tort  que  Cé»ar  avait  indiqué  la  dis- 
tance, c'est-à-dire  la  li(;ne  la  plu»  courte  du  champ  de  bataille  .'in  Hliin,  ont 
lmi(*nement  discuté  sur  le  chiffre  à adopter.  Ils  n’ont  pas  vu  que  le  texte  latin 
fait  rotinadrc  non  pas  précisément  la  distance  du  champ  <ie  bataille  au  Itliiiu 
mais  la  loriQiietir  de  la  li(jne  de  retraite  depuis  le  champ  de  hataille  jusqu’au 
fleuve.  Cette  ligne  a pu  être  oblique  par  rapport  au  Ithin,  car  il  est  pndiahlc 
que  le»  Germain»  se  sont  retirés  en  descendant  la  vallée  del'lll,  qu'il»  avaient 
rrniontée  pnVédcmmciit.  Il  convient  donc  de  chercher  vers  Ithinaii  le  point 
uii  ils  ont  tenté  de  repasser  le  fleuve. 

(*)  n’aprvs  Dion-Casaius  (XXXVlll,  l),  Ariovistc,  suivi  de  »e»  ravalier», 
réussit  à échapper.  Sur  la  rive  droite,  il  rasseud)la  les  fuyards;  mais  il  luniirnt 
peu  de  temps  ajiK'»  (Guerre  des  Gaules,  V,  xxix),  peut-être  à la  suite  de  se» 
blessure». 

Appien , Gwt'rrt'  cvltigue,  IV,  i,  3.  — Plularrjue,  César,  su. 
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de  scs  deux  filles,  l’une  fut  tuée  et  l'autre  prise.  César  dit 
qu’en  poursuivant  lui-méme  l'ennemi  avec  ses  cavaliers,  il 
éprouva  un  plaisir  égal  à celui  de  la  victoire  lorsqu'il 
retrouva  d'abord  l’rocillus,  chargé  d'une  triple  chaîne,  et 
qui  avait  vu  trois  fois  les  barbares  consulter  le  sort  pour 
savoir  s’ils  le  bi  gleraient  vif,  ensuite  M.  Mettius,  tous  deux, 
comme  on  sait,  envoyés  par  lui  auprès  d’Arioviste. 

Le  bruit  de  ce  glorieux  fait  d'armes  s’étant  répandu  au 
delà  du  Rhin,  les  Suèves  venus  sur  ses  bords  retournèrent 
chez  eux.  Les  Libiens,  habitant  près  du  fleuve,  poursuivi- 
rent  leurs  bandes  frappées  de  terreur,  et  tuèrent  un  nombre 
considérable  de  fuyards. 

César,  ayant  terminé  deux  grandes  guerres  en  une  seule 
campagne,  mit  son  armée  en  quartiers  d'hiver  chez  les 
Séqiianes,  un  peu  pins  tAt  que  la  saison  ne  l'exigeait,  vers 
le  milieu  de  septembre,  et  la  laissa  sous  les  ordres  de 
Labienus.  Il  partit  ensuite  et  alla  tenir  les  assemblées  dans 
la  Gaule  cisalpine  f*'. 

IX.  Plu  sieurs  choses  sont  à remarquer  dans  cette  der- 
nière guerre  : 

1"  Ija  résolution  prise  par  (îésar  de  s’emparer  de  Besançon 
et  d'y  prévenir  Ariovistc.  On  voit  l'importance  qu’il  attache 
à cette  place  d'armes  comme  point  d'appui  et  comme  centre 
de  ravitaillement  ; 

La  facilité  avec  laquelle  une  légion  tout  entière  se 
transforme  en  cavalerie; 

3’  L'emploi  judicieux  que  César  fait  de  ses  troupes 
légères  (o/orii),  les  réunissant  en  masse,  afin  que  l'ennemi 
croie  à un  plus  grand  nombre  de  légions; 

4’  Enfin,  cette  circonstance  singulière  que  la  troisième 

0)  Guerre  i/e.i  Gantes , l,  i.io.  — La  contre  .trioviate  tievint  le 

aiijrt  à'iin  p<u‘ine  île  1*.  Tcrenliiia  V.ari-on  Alacinita  (De  Delta  Sequanico). 
(Priarieii,  X,  |i.  877,  I'.) 
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li([tie,  <|iii  sert  de  réserve  et  qui  décide  du  sort  de  la 
journée,  rc^-oit  du  jeune  1’.  Crassus,  et  non  du  général  en 
chef,  l'ordre  d'attaquer. 

Les  dates  des  principaux  évéïicnicnts  de  celte  année  peu- 
vent être  indiquées  de  la  manière  suivante  : 


Rt^ndez-vou-s  (leH  Uelv(-(t*i4  Htir  les  bords  du  Rbôiic  (jour 

de  l'équinoxe) 

César  leur  refuse  le  passa(;e  à Iravers  la  I*n»vim*e.  . 
Arrivée  au  ronfltieut  du  Rhône  et  de  la  Saône  des 

Iqjioii.s  venues  d’iulie  et  d’Illyrie 

iX'faite  <les  Ti{jmius  sur  la  Saône 

Passa(|;e  de  la  Saône  par  Ct'rsar 

15  jours  de  inaivhc  environ  {tinerrf  ttes 

I,  xv) du  O au 

Maiianivrc  de  babiemis  |>our  suiijreiidre  b's  Helvètes. 

Bataille  de  Bibracle 

César  reste  3 jours  à enterrer  les  morts,  se  met  en 
marche  le  i*,  emploie  ü jours  à se  n'iidre  du  champ 
de  bataille  chez  des  üngoiis,  y atteint  U*»  Helvètes  en 

reti*aite du  30  juin  au 

Négociations  avec  Arioviste  (un  mois),  du  8 juillet  au 
Départ  de  César  (de  Tonnerre,  à la  rencontre  d’Ario- 

vUte) 

Arrivéi*  de  César  à Besançon * 

Séjour  à Besançon du  10  au 

i)é}»art  de  Besançon  («  la  inoissuu  est  mûre,  » Guerre 

ties  GauieSf  I,  xi.) 

Marche  de  7 jours,  de  Besançon  an  Rhin,  du  "i'I  au 

Kntrcvne  (5  jours  aprt*s) 

.Manfpuvres  (8  jours  environ) du  3 au 

Rnlaille  de  la  Thur  (livrée  avant  la  nouvelle  lune,  «pii 
eut  lieu  le  1 8 septembre) 


mars. 
8 avril. 

7 juin. 

10  juin. 

11  juin. 

27  juin. 

28  juin. 
20  juin. 


8 juillet. 

8 août. 

lu  août. 

16  août. 

22  août. 

22  août. 

28  anûf. 

2 septembre. 
10  si’pleinbre. 

10  septembre. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 


(;üi:riik  conthk  lks  hei.(;k.s. 

AN  OK  HOMi:  «07. 

(I.ivr«*  Jl  Cuiiiin<'n(aiiT!t.) 


Ligiio 
rir»  Hrigfs. 
César 
a'avanve 
ik  Ik'Mlli.'OIt 

\cr* 

l'Aisne. 


i.  I/CS  Pclat.TiUs  siici:c-s  rcni|)orU-s  par  César  sur  les  HH- 
vclcs  et  les  Germains  avaient  délivré  la  Hépuhliqiie  d'un 
immense  danger,  mais  en  même  temps  ils  avaient  éveillé 
la  méfiance  et  la  jalousie  de  la  plupart  des  nations  de 
la  tiaule.  ICIIes  conçurent  pour  leur  indépendance  des 
craintes  qu'aiij'menta  encore  la  présence  de  l’armée  romaine 
en  Séqnanie.  I.’irrilation  fut  des  pins  vives  parmi  les  Heljjes. 
Ils  redoutaient  d’être  attaqués  à leur  tour,  une  fois  la  Gaule 
celtique  pacifiée.  Ils  étaient  en  outre  excités  par  des  hommes 
considérables,  qui  comprenaient  que,  sous  la  domination 
romaine,  il  leur  serait  moins  facile  de  s’emparer  du  pou- 
voir. l'ne  li(juc  menarantc  se  forma  entre  les  diverses  ])cu- 
pladcs  de  la  Deli^ique;  elles  se  donnèrent  réciproquement 
des  otajjes. 

C.ésar  apprit  ces  événements  dans  la  Cisalpine,  par  le 
bruit  public  et  par  des  lettres  de  Labienus.  Inquiet  de  ces 
nouvelles,  il  leva  deux  légions  en  Italie,  et,  au  commen- 
cement du  printemps les  envoya  dans  la  Gaule,  sous  la 
conduite  du  lieutenant  Q.  l’edius'*’.  Il  est  probable  que  ces 


(')  . Inita  æ.tale  . {Guerre  fies  Ouufes,  II,  ii).  — Æslas,  {l'aiirés  Fnrccl- 
Uni,  signifie  rê|>o.(ne  compose  entre  les  deux  d<|iiinnxe8  du  printemps  et  de 
l'anlomne. 

ri)  Voir  sa  liiograpliic,  .tpprn./irr  1>. 


Digitized  by  Google 


l.lVnE  lil,  CIUPITBF.  V.  — CAMPAGNE  DE  697. 


97 


lioiipes,  pmip  se  rendre  plus  promptement  en  Séqnanie, 
Iranchirent  le  grand  Saint-Bernard,  car  Strabon  raconte 
<|u’uue  des  trois  routes  qui  conduisaient  de  l'Italie  en  Gaule 
passait  par  le  mont  Paminns  (^granit  Saint-lipriiniil),  après 
avoir  traversé  le  pays  des  Salasses  {vallée  d'Aoste),  et  que 
ce  dernier  peuple  offrit  d’abord  an.\  troiqjes  de  César  de 
leur  faciliter  le  passage  des  montagnes  en  aplanissant  les 
roules  et  eu  jetant  des  ponts  sur  les  tojTenIs;  mais  que 
changeant  tout  à coup  d'attitude,  il  avait  roulé  sur  elles 
des  rochers  et  pillé  leurs  bagages.  C’est  sans  doute  à la 
suite  de  cette  défection  que,  vers  la  fin  de  l'unnée  (J!)7, 
César  envoya,  comme  on  le  verra  plus  lard.  Galba  dans  le 
V'alais,  pour  se  venger  de  la  perfidie  des  montagnards  et 
pour  ouvrir  une  communication  sûre  avec  l’Italie  P*. 

Des  que  les  fourrages  furent  assez  abondants,  il  rejoignit 
ses  légions,  probablement  à Besançon,  puisque,  on  s'en 
souvient,  elles  avaient  été  mises  en  (|iiarticrs  d’hiver  dans 
la  Séqnanie.  Il  chargea  les  Sénonais  et  les  autres  Celtes 
voisins  de  la  Belgi(|iic  d’observer  ce  qui  s’y  passait  et  de 
l'en  informer.  Leurs  rapports  furent  unanimes  : on  levait 
des  troupes,  une  armée  se  rassemblait.  César  se  décida 
alors  à entrer  immédiatement  en  campagne. 

Son  armée  comptait  huit  légions,  dont  six  anciennes  et 
deu.x  récemment  levées  dans  la  Cisalpine;  clics  portaient  les 
n“  7,  8,  !),  K),  11,  12,  13  et  14.  (ionime  leur  effectif,  par 
suite  des  marches  et  des  combats  antérieurs,  ne  devait  pas 
être  au  complet,  on  peut  admettre  eu  moyenne  5,000  hommes 
par  légion,  ce  ijui  fait  40,000  hommes  d’infanterie.  En  y 
ajoutant  un  tiers  d’auxiliaires,  archers  crétois,  frondeurs. 
Numides,  le  total  de  l’infanterie  aurait  été  de  33,000 hommes. 
Il  y avait  de  pins  5,000  hommes  de  cavalerie  et  un  coiqis 
eduen  sons  les  ordres  de  Divitiaens.  Ainsi  l’arinéc  de  César 


(')  strabon,  IV,  171  . V,  174. 
II. 


IIJSlüllIE  DF.  JUI.ES  CÉ$A«. 


«a 

s’élevait  an  inoins  à 60,000  soldats,  sans  conijUer  les  ser- 
vants pour  les  niacliines,  les  condncteiirs  et  les  valets,  qui, 
d’ajirés  l’exemple  cHé  par  Orose,  montaient  a un  chiffre 
très-considérable 

Ap  rcs  avoir  assuré  les  vivres.  César  partit  de  Besançon, 
dans  la  seconde  quinzaine  de  mai,  passa  la  Sa6ne  à üeveux 
{Voir  planche  4),  traversa  le  pays  des  Liu|;ons  dans  la  direc- 
tion de  I..an(5res,  à Bar-sur-Auhe,  et  entra,  vers  Vitry-le- 
François,  sur  le  territoire  des  Bernes,  ayant  mis  environ 
quinze  jours  à parcourir  230  kilomètres,  distance  de  Besan- 
çon à Vitry-le-François 

Les  Bornes  furent  le  premier  peuple  belge  qu’il  rencontra 
sur  sa  route  ((/ni  proximi  Caltite  e.r  Belgis  siint).  Frappés 
de  sa  soudaine  apparition,  ils  envoyèrent  deux  députés, 
Iccius  et  Andecumborius,  les  premiers  personnages  du 
pays,  pour  faire  leur  soumission,  offrir  des  vivres  et  toute 
espèce  de  secours.  Ccnx-<  i lui  apprirent  (pic  Ions  les  Belges 
étaient  en  armes,  que  les  Ccriiiains  d’en  deçà  du  Rbin  s'é*- 
taient  joints  à la  coalition;  quant  aux  Rèmes , ils  s’étaient 
refusés  d’y  prendre  part,  mais  l’exaltation  était  si  grande 
qu’ils  n’avaient  pas  pu  dé•tourner  de  leurs  projets  belli- 
queux les  .Snessions  eux-mêmes,  qui  cepeudant  leur  étaient 
unis  par  une  communauté  d’origine,  de  lois  et  d’intérêts. 
« Les  Belges,  ajoutaient-ils,  bers  d’avoir  été  autrefois  les 
seuls  de  la  Gaule  à préserver  leur  territoire  de  l’invasion 
des  Cinibres  et  des  Teutons,  avaient  la  plus  haute  idée  de 

<*}  «En  l'an  64Î,  le  roiiAul  C.  Manlius  et  le  proconsul  Q.  Cæpion  furent 
battus  par  les  Cinibres  et  les  Teutons,  et  i!  périt  80,000  Romains  ou  alliés  et 
40,000  valets  (calones  et  /ixœ).  De  toute  l'armée  il  ne  s’échappa  que  dix 
hommes.  • (Orose,  V,  xvi.)  Ces  duimces  sont  sans  doute  exagérées,  puisque 
Orose  parait  avoir  puisé  ses  renseignements  dans  VHlerius  d'Antium,  et  que 
celni-ci,  selon  Tiledâvc  (XXXIII,  x;  XXWl,  xxxtiti),  avait  l'habitude  de 
grossir  ses  ehiflrcs. 

(*)  Ce  trajet,  le  plus  direct  pour  aller  de  Besançon  chez  les  Bèmes,  est 
indiqué  encore  aujourd'hui  par  de  nouibroux  vestiges  de  la  voie  romaine  qui 
joignit  plus  tard  Vesontio  â Durocortorum  (/iesuué'on  à Retins). 
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leur  propre  valeur.  Dans  leur  assemblée  générale,  les  divers 
peuples  s’étaient  engagés  à fournir  les  contingents  suivants  : 
les  Bellovaques,  les  plus  guerriers,  pouvant  mettre  sur  pied 
100,000  hommes,  en  ont  promis  60,000  d’élite;  ils  pré- 
tendent à la  direction  suprême  de  la  guerre.  Les  buessions, 
leurs  voisins,  maîtres  d’une  contrée  vaste  et  fertile,  où 
l’on  compte  douze  villes,  donnent  50,000  hommes  : ils  ont 
pour  roi  Galba,  qui  a reçu,  du  consentement  des  alliés, 
le  commandement  eu  chef.  Les  Nerviens,  les  plus  éloignés 
de  tous  et  les  plus  barbares  d’entre  ces  peuples,  four- 
nissent le  même  nombre^  les  Atrébates,  15,000;  les 
Ambiens,  10,000;  les  Murins,  25,000;  les  Ménapiens, 
7,000;  les  Galètes,  10,000;  les  Véliocasscs  et  les  Véro- 
manduens,  10,000;  les  Aduatuques,  19,000,  enfin  les  Con- 
driises,  les  Kbiiroiis,  les  Cérèses  et  les  l’æmaues,  compris 
sous  la  dénomination  générale  de  Germains,  doivent  en 
envoyer  40,000;  en  tout,  296,0(K)  hommes'’).  » 

IL  César  put  juger,  d’après  ces  renseignements,  com- 
bien était  formidable  la  ligue  qu’il  allait  combattre.  Son 
premier  soin  fut  d’essayer  de  diviser  les  forces  ennemies; 
à cet  effet,  il  détermina  Divitiacus,  malgré  les  relations 
d’amitié  qui,  depuis  longtemps,  unissaient  les  Kduens  aux 
Hcllovaques,  à envahir,  avec  les  troupes  éduennes,  le  terri- 
toire de  ces  derniers  et  à le  ravager.  Il  exigea  ensuite  que 
le  sénat  des  Itcmcs  se  rendit  auprès  de  lui  et  que  les  enfants 
des  principes  lui  fussent  amenés  en  otage;  enfin,  sur  l’avis 
que  Galba  marchait  à sa  rencontre,  il  résolut  de  se  porter 
au  delà  de  l’Aisne,  cpii  traversait  la  partie  extrême  du  ter- 
ritoire des  Rémes  {ipiixl  est  in  extremis  Reinoriiin  finibus)  '*), 

(*)  Guerre  des  Gaules ^ II,  iv. 

(•)  Le  mol  fineSf  «lan»  César,  sijjnifie  loujcitirs  lerntoîio.  On  <loil  ilom* 
entendre  par  extremt  Jines  le*  paHie»  du  lerriloii  e les  plu*  éloignée»  du  centre, 
et  non  une  ligne  indiquant  la  fWmticre,  comme  l'ont  pensi^  certains  traduc> 

7. 
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el  (le  cain|icr  dans  une  lurle  posilion  pour  y atlcndre  l'eii- 
nenii.  La  route  qu’il  avait  suivie  jusqu’alors  menait  droit 
à l’Aisue  et  la  franchissait  sur  un  pont,  à l’endroit  oit 
se  trouve  aujourd’hui  le  village  de  Bcrry-aii-Bac.  (/'oir 
planche  7.)  Il  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  ce  pont,  le  fit 
passer  à son  armée  et  assit  son  camp  à droite  de  la  route, 
sur  la  colline  située  entre  l’Aisne  et  la  Miette,  petit  ruisseau 
aux  bords  maivcageux,  qui  se  déverse  dans  cette  rivière, 
entre  Berry-aii-Bac  et  l’ontavert.  (/'oir  planche  8.)  I<a  col- 
line, dite  de  Mauchamp,  s’élève  très-peu  (de  25  mètres 
environ)  an-dessns  de  la  vallée  de  l’Aisne,  et  dans  sa  lon- 
gueur, de  l’est  à l’ouest,  elle  présente  un  espace  suffisant 
pour  que  rarméc  romaine  ]>ût  s’y  déployer.  Latéralement 
elle  se  raccorde  par  de  faibles  ondulations  au  terrain  envi- 
ronnant, cl  le  versant  qui  regarde  la  Miette  descend  en 
pente  douce  vers  les  bords  du  ruisseau.  Cette  position 
offrait  |)lusieurs  avantages  : l’Aisne  défendait  un  des  cétés 
(In  camp;  les  derrières  de  l’armée  étaient  protégés,  el  les 
transports  de  vivres  pouvaient  arriver  en  tonte  sfireté  du 
|>ays  rémois  et  d’antres  pays  amis.  César  fit  construire  sur 
la  rive  droite  de  l’Aisne,  à l’extré-niité  du  pont,  un  ouvrage 
où  il  établit  un  poste  {l'oir  planches  8 et  9)  •'>,  et  il  laissa 
de  l’antre  crtté  de  la  rivière  le  lieutenant  Q.  Titnrins  Sabinns 
avec  six  cohortes.  I<e  camp  fut  entouré  d’un  retranche- 
ment de  (lotisse  pieds  de  haut,  et  d’nn  fossé  de  di.x-bult  pieds 
de  large 


Irui’s.  L'Ai»nc  iraverdait  la  parlic  acpletilrionalc  du  pava  doa  Kcmci»  et  ii'cn 
fomiaii  pas  la  limite.  {Voir  planche  S.) 

('}  Les  leli’arichemcnta  de  cette  tête  de  pont,  particiiÜéi’cinent  le  côté  |>aral- 
Icle  à l’Aifine,  se  distin{;iienf  encore  aiijminriiui  à Rcrr)'>an-Rac.  Les  jardins  de 
pliiüiciirs  habitants  sont  établis  sur  le  rempart  même,  et  le  fosse  apparaît  a 
restericiit’  du  villa{;c  sous  la  forme  d'une  lar^c  cuvette.  Les  Rmilles  ont  fait 
reli‘<Mivcr  nelteincnl  le  protU  du  fbm-. 

l.es  rmiites  c!ccrnlêea  en  18t>2,  en  f.iisaiit  dtfeouvrir  tous  les  hisses  du 
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Cependant  les  Belf;es,  après  s’elre  coiiceiilrés  dans  le 
pays  des  üiicssions,  au  nord  de  l’Aisne,  avaient  euvabi  le 
territoire  des  Rémes.  Sur  leur  route  et  à huit  milles  du 
camp  romain  {Voir  planche  7)  était  une  ville  rémoise, 
appelée  Ribrax  {Viriix-Lnon)  I.os  Relges  la  pressèrent 
vivement;  elle  se  défendit  avec  peine  tout  le  jour.  Ces 
peujiles,  comme  les  Celtes,  pour  attacpier  les  places,  les 
entonraient  d'une  foule  de  combattants,  et,  lançant  partout 
une  grande  quantité  de  pierres,  ils  écartaient  les  défen- 
seurs des  murs;  puis,  formant  la  tortue,  ils  s'avançaient 
contre  les  portes  et  sapaient  la  muraille.  Lorsque  la  nuit 
eut  suspendu  l'attaque,  Iccins,  qui  commandait  dans  la 
ville,  fit  dire  à César  qu'il  ne  pouvait  tenir  plus  longtemps, 
à moins  d’un  prompt  secours.  Vers  le  milieu  de  la  nuit, 
celui-ci  fit  partir  pour  Ribrax  des  Numides,  des  arebers 
crétois  et  des  frondeurs  baléares,  guidés  par  les  messagers 
d'Iccius.  Ce  renfort  releva  le  courage  des  assiégés  et  ôta 
l’espoir  de  s'emparer  de  la  ville  aux  ennemis,  qui,  après 

camp,  ont  montre  qu'iU  avaient  18  pictU  de  largeur  sur  9 ou  10  de  profumlenr. 
(Totr  planches  8 ef  9.)  Si  donc  on  admet  tO  pieds  de  largeur  pour  le  terre- 
plein  du  para]>et,  il  aurait  mesuré  8 pieds  de  liauteiir,  ce  qui,  avec  la  palissade 
de  4 pieds,  donnerait  à la  crête  du  parapet  SI  ou  SS  pieds  de  rmninamleiiient 
sur  le  fiond  du  fossé. 

t*)  On  a cherché  remplacement  de  Ribrax  à Biàvrc,  Bruyères^  ^eufchàletf 
Bcaurivux  et  sur  la  montagne  dite  le  Vieux-Laon.  Aujourd'hui  que  le  ramp 
de  César  est  rctioiivé  sur  la  colline  de  .Mauchamp,  il  n'est  plus  penuis  d hésiter 
qu'etiire  Beaurieux  et  le  Vieiix-I.aoit,  car,  de  toutes  ers  localités,  re  sont  les 
seules  qui,  comme  l'exige  le  texte,  soient  disl.inles  de  huit  miiles  du  cauqi 
romain.  Mais  Beaurieux  ne  saurait  convenir,  par  la  raison  que,  quand  même 
l'Aisne  eût  passé,  lors  de  la  {pterTc  <les  Gaules,  au  pied  des  hauteurs  oii  la 
ville  est  située,  on  ne  compremirait  pas  comment  les  renforts  envoyés  par  César 
auraient  pu  traverser  la  rivière  et  pénétrer  <lans  la  place,  que  J'aimco  belge  eût 
certainement  investie  de  tous  les  côtés.  Ce  fait  se  conçoit  facilement,  nu  con- 
traire, si  l'on  place  Bibrax  sur  la  montagne  de  Viciix-I.aon , qui  présente  vers 
le  sud  des  escarpements  inexpugnables.  Les  Bol^'es  rauront  entourée  de  toutes 
parts  excepté  au  midi,  et  c'est  par  U sans  doute  «pie,  pendant  la  nuit,  les  ren- 
foiis  de  César  sei-ont  entrés  dans  la  ville. 
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avoir  passé  qiirlcjiin  temps  autour  de  Bibrax,  dévasté  les 
terres  des  Itèmes,  brtilé  les  bourgs  et  les  maisons,  sc  diri- 
gèrent vers  les  lieux  où  était  César  et  s’arrêtèrent  à moius 
de  deux  milles  de  son  camp.  Leurs  feux,  allumés  sur  la 
rive  droite  de  la  Miette,  indiquaient  un  front  de  plus  de 
8,000  pas  (12  kilom.). 

Le  grand  nombre  des  ennemis  et  leur  haute  réputation 
de  bravoure  décidèrent  le  procousul  à différer  la  bataille. 
Si  ses  légions  avaient  à ses  yeux  une  supériorité  incon- 
testable , il  tenait  à savoir  ce  qu'il  pouvait  attendre  de 
sa  cavalerie,  composée  de  Gaulois.  A cet  effet,  et  pour 
éprouver  en  même  temps  le  courage  des  Belges,  il  engagea 
contre  eux,  tous  les  jours,  des  combats  de  cavalerie  dans 
la  plaine  ondulée,  au  nord  du  camp.  Une  fois  certain  que 
les  siens  ne  le  cédaient  pas  en  valeur  à l'ennemi,  il  résolut 
d’en  venir  à une  rencontre  générale.  En  avant  de  ses 
retranchements  s’étendait  un  terrain  avantageux  pour 
ranger  l’armée  en  bataille.  Cette  position  dominante  était 
couverte  sur  sou  front  et  sur  sa  gauche  par  le  marais  de 
la  Miette;  la  droite  seule  demeurait  sans  appui,  et  les 
Belges  auraient  pu  prendre  les  Romains  en  flanc  dans 
l’espace  compris  entre  le  camp  et  le  ruisseau,  ou  les 
tourner  en  passant  entre  le  camp  et  l’Aisne.  Afin  de  parer 
à ce  danger.  César  fit  creuser  sur  chacun  des  deux  ver- 
sants de  la  colline  un  fossé  perpendiculaire  à la  ligne  de 
bataille,  d’environ  400  pas  (600  mètres)  de  longueur,  le 
premier  qui  allait  du  camp  à la  Miette,  le  second  qui  le 
joignait  à l’Aisne.  Aux  extrémités  de  ces  fossés  il  établit 
des  redoutes  où  furent  placées  des  machines 

Guerre  des  Gaules,  II,  viii.  — (La  planche  9 donne  le  |dan  du  camp, 
qui  a étd  retrouvé  en  entier,  et  celui  dea  redoutes  avec  les  fbaaéa,  tel»  que  les 
fouilles  lea  ont  fait  connaître  ; mais  il  nous  a été  impossible  d’expliquer  le  tracé 
des  redoutes.) 
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III.  Ces  dispositions  prises,  laissant  dans  le  camp  les 
deux  légions  nouvellement  levées,  pour  y servir  de  réserve 
an  besoin.  César  mit  les  six  autres  en  bataille,  la  droite 
appuyée  aux  retranehements.  Les  Belges  firent  également 
sortir  leurs  troupes  et  les  déployèrent  en  face  des  Romains. 
Les  deux  armées  s’observaient,  chacune  attendait  pour 
attaquer  avec  avantage  que  l’autre  passât  les  marais  de 
la  Miette.  Cependant , tandis  qu’elles  demeuraient  immo- 
biles, la  cavalerie  se  battait  des  deux  cAtés.  Après  une 
charge  heureuse.  César,  voyant  que  l’ennemi  persistait  à 
ne  pas  s’engager  dans  les  marécages,  et  ne  voulant  pas 
les  traverser  lui-même,  fit  rentrer  ses  légions.  Aussitôt  les 
Belges  quittèrent  leur  position  pour  se  porter  vers  l’Aisne, 
au-dessous  du  point  où  la  Miette  s’y  déverse.  Leur  dessein 
était  de  franchir  la  rivière,  entre  Gernicourt  et  Pontavert, 
aux  endroits  gtiéablcs,  avec  une  partie  de  leurs  troupes, 
d'enlever,  s’ils  le  pouvaient,  la  redoute  commandée  par 
le  lieutenant  Sabinns,  et  de  couper  le  pont,  ou  au  moins 
d’intercepter  les  convois  de  vivres  et  de  ravager  le  pays 
des  Rèmes,  au  sud  de  l’Aisne,  d’où  les  Bomains  tiraient 
leurs  approvisionnements. 

Déj  à les  barbares  s’approebaient  de  la  rivière,  lorsque 
Sabinus  les  aperçut  des  hauteurs  de  Bcrry-au-Bac  il  fit 
aussitôt  avertir  César,  qui,  avec  toute  sa  cavalerie,  les 
Numides  armés  à la  légère,  les  frondeurs,  les  archers, 
passa  le  pont,  et,  eu  descendant  la  rive  gauche,  marcha 
à la  rencontre  des  ennemis  vers  l’endroit  menacé.  Lors- 
qu’il y arriva,  quelques-uns  avaient  déjà  traversé  l’Aisne. 
Cne  lutte  opiniâtre  s’engage.  Surpris  au  passage,  les  Belges 
éprouvent  des  portes  sensibles  ; cependant  ils  s’avancent 
intrépidement  sur  les  cadavres  pour  franchir  la  rivière. 


(')  Guerre  des  Gnutes^  JI,  xii.  — Snbiim»  rnimii^mdAU  evidomim’iil  des 
tlciix  cAlés  de  lu  rivière. 
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■nais  sunt  repoussés  par  uuc  grêle  de  traits  -,  ceux  qui 
étaient  |>arvciiiis  sur  la  rive  gauche,  enveloppés  par  la 
cavalerie,  sont  massacrés. 

Retraite  IV.  I,cs  Belges  u'avaiit  nu  ni  emporter  l’oppidum  de 

.iMHolgra.  " , „ . . .. 

liiorax,  ni  attirer  les  itomains  sur  un  terrain  desavau- 
lageux  , ni  travei^er  l’Aisne , pressés  d’ailleurs  par  le 
manque  de  vivres,  prirent  le  parti  de  retourner  chez  eux, 
apres  être  convenus  de  se  rassembler  de  nouveau  pour 
secourir  le  pays  qui  serait  envahi  le  premier  par  l’armée 
romaine.  La  principale  cause  de  cette  résolution  fut  la  nou- 
velle de  l’imminente  invasion  de  Divitiacus  et  des  Eduens 
dans  le  pays  des  Bellovaques;  ces  derniers  ne  voulurent  pas 
perdre  un  instant  pour  voler  à la  défense  de  leurs  foyers. 
Vers  dix  heures  du  soir,  les  Belges  se  retirèrent  dans 
un  tel  désordre  , que  leur  départ  ressemblait  à une  fuite. 
César  eu  fut  informé  aussitôt  par  ses  espions;  mais,  crai- 
gnant que  cette  retraite  ne  cachât  un  piège,  il  retint  ses 
légious  et  même  sa  cavalerie  dans  le  camp.  Au  point  du 
jour,  mieux  instruit  par  ses  éclaireurs,  il  fit  partir  tonte 
• sa  cavalerie  sous  les  ordres  des  lieutenants  Q.  Pedius  et 
!..  Auruncnleiiis  Cotta*'*,  et  les  fit  suivre  par  Labienus  avec 
trois  légions.  Ces  troupes  tombèrent  sur  les  fuyards  et  en 
tuèrent  autant  que  le  permit  la  durée  du  jour.  Au  coueber 
du  soleil,  elles  cessèrent  la  poursuite,  et,  suivant  l’ordre 
reçu,  revinrent  au  camp 

La  coalition  de  ces  Belges,  si  renommés  par  leur  valeur, 
se  trouvait  ainsi  dissoute.  Cependant  il  importait  au  général 
romain,  pour  assurer  la  pacification  du  pays,  d’aller  sou- 
mettre jusque  chez  eux  les  peuples  qui  avaient  osé  se  liguer 
contre  lui.  Les  plus  rapprochés  étaient  les  Suessions,  dont 
le  territoire  confinait  à celui  des  Rèmes. 

0)  Voir  le#  bio(jr«pliic»  de#  liciiU’Oiint#  de  César,  Appenilice  T». 

'*)  Guerrr  r/e.r  GrtuteSt  II,  si. 
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Pri»M  V.  1,0  Iciideitiain  tle  la  fuite  de  l’ennemi,  avant  qu’il  fût 

,\oviL«iuiium  eemis  de  son  effroi,  César  leva  son  camp,  traversa  l’Aisne, 
descendit  la  rive  gauche,  envahit  le  pays  des  Snessions , 
tium.  arriva  après  une  longue  journée  de  marche  (45  kil.)  devant 
Novioduiiiim  {Soissons)  {t'oir  planche  7),  et,  apprenant 
que  cette  ville  avait  une  faible  garnison,  il  essaya,  le 
même  jour,  de  l’enlever  d’assaut;  il  échoua,  à cause  de 
la  largeur  des  fossés  et  de  la  hauteur  des  murs.  Alors  il 
retrancha  son  camp  , Ht  pousser  en  avant  des  galeries 
couvertes  (uinens  «ÿerc)  et  rassembler  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  un  siège.  Cependant  la  foule  des  fuyards 
suessions  se  jeta  la  nuit  suivante  dans  la  ville.  I,es  galeries 
ayant  été  approchées  rapidement  des  murs,  on  établit  les 
fondements  d’une  terrasse  pour  passer  le  fossé  (^ayijere 
jacto),  et  l’oii  coiislruisit  des  tours.  I,es  Gaulois,  étonnés  de 
la  grandeur  d’ouvrages  inconnus,  si  promptement  exécutés, 
demaiidèreiit  à se  rendre.  Ils  ohliiirciit  la  vie  sauve,  à la 
prière  des  Rèmes. 

César  reçut  pour  otages  les  principaux  chefs  du  pays , 


(0  Le»  vincæ  eUiciil  de  pclite»  bai-aques  con»truilcs  eii  charpenie»  lé^jère»  et 
revêtue»  de  claie»  ou  <le  peaux  d‘anim.iux.  (Vé^èce,  I.  IV,  cli.  iv.)  Voyoa 
aiikai  les  de»»ins  de  la  colonne  Trajane. 

Dans  un  sié^c  régulier,  les  vinecB  étaient  construite»  hors  de  la  portée  des 
ti-ail»,  puis  mi  le»  poussait  en  lile  les  unes  deiTièrc  les  autres  ver»  le  mur  île 
la  place  allaquec,  c’eat  ce  que  l’on  appelait  ayerf  vineux;  clics  fermaient 
ainsi  de  longues  galeries  couveKes  qui,  tantôt  placées  peqiendiculaircment  au 
mur  et  tant^it  parallèlement,  remplissaient  le  même  ofKcc  que  les  boyaux  de 
communication  et  les  parallèle»  dans  les  sièges  modernes. 

t*)  La  terrasse  était  un  remblai  fait  avec  des  matériaux  quelconques 

dans  le  but  d’établir  soit  dos  plates-fennes  ])otir  dominer  les  remparts  d'une 
ville  assiégée,  soit  des  viaducs  pour  amener  les  tours  et  les  machines  conti'e 
les  murs,  lorsque  les  abords  de  la  place  offraient  des  pentes  lmp  difficiles  à 
franchir.  Ces  terrasses  seiTaient  aussi  parfois  à combler  le  fessé.  Le  plus  sou- 
vent les  agger  étaient  faits  de  troncs  d'arbres  entre-croisés  et  empilés  comme 
le  sont  les  bois  d’un  bûcher.  (Thucydide,  Siéije  fie  Plntèe,  II,  i.zxvi.  — 
Lucain,  Pharsuif’t  III,  vers  39.r.  — Vilnive,  X,  xxn,  Coionne  Trojane.) 
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les  deux  fils  mêmes  du  roi  Galba,  et  se  fit  livrer  toutes  les 
armes;  il  eonduisit  ensuite  son  armée  dans  le  pays  des  Bel- 
lovaques,  qui  s’étaient  enfermés,  avec  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient, dans  l’oppidum  de  Bratuspantium  {Breteuil) 
I/armée  n'en  était  qu'à  cinq  milles  environ,  lorsque  tous 
les  vieillards,  sortant  de  la  ville,  vinrent,  en  tendant  les 
mains,  implorer  la  générosité  du  général  romain;  arrivé 
sons  les  murs  de  la  place,  et  pendant  qu’il  établissait  son 
camp,  il  vit  les  femmes  et  les  enfants  demander  aussi,  du 
liant  des  murs,  la  paix  en  suppliants. 

Divitiaciis,  au  nom  des  l!)duens,  intercéda  en  leur  faveur. 
Après  la  retraite  des  Belges  et  le  licenciement  de  scs 
troupes,  il  était  retourné  prés  de  César.  Celui-ci,  qui,  à 
la  prière  des  Bèmes,  venait  de  se  montrer  clément  envers 
les  Suessions,  usa,  à la  sollicitation  des  Ëduens,  d'indul- 
gence envers  les  Bellovaqiies.  Obéissant  ainsi  à la  même 
pensée  politique  d’accroître  aux  yeux  des  Belges  l’influence 
des  peuples  alliés  de  Borne,  il  leur  pardonna  ; mais,  comme 
leur  nation  était  la  plus  puissante  de  la  Belgique,  il  exigea 
d'eux  toutes  leurs  armes  et  six  cents  otages.  I^es  Bellovaques 
déclarèrent  que  les  promoteurs  de  la  guerre,  à la  vue  du 
malheur  qu'ils  avaient  attiré  sur  leur  pays,  s'étaient  enfuis 
dans  l’île  de  Bretagne. 

Il  est  curieux  de  remarquer  les  relations  qui  existaient  à 
cette  époque  entre  une  partie  de  la  Gaule  et  l’Angleterre. 
Nous  savons,  en  effet,  par  les  Commentaires,  qu'un  certain 
Divitiacus,  chef  suession,  le  plus  puissant  de  toute  la  Gaule, 
avait  étendu  autrefois  son  pouvoir  jusque  dans  l'ile  de  Brc- 


<’)  On  hexite  entre  Beüuvais,  Montdidier  ou  Rreteiiil.  Non*  «dnpiont  Bic- 
leiij)  roimne  plus  probable,  d'aprè»  la  DiiiHcrtation  sur  Hi'atuapanljum  par 
M.  rabbt‘  Dévie,  eiird  de  Moiichy-]c«nhâ(d.  Il  faut  remanpier  ropcndanl  que 
M.  l'abbé  Dévie  ne  place  pas  Rraluspantium  à Rreteiiil  même,  mais  tout  près 
de  ccUe  ville,  dans  l’espace  compris  aujounl  liui  entre  les  communes  de  Vau- 
tlciiil,  Oapiy,  Reauvoir  et  scs  dépendances.  — Paris,  et  Arras,  18R5. 
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tagne,  et  l’on  vient  de  voir  que  les  chefs  de  la  dernière  lutte 
contre  les  Romains  trouvaient  un  refuge  dans  ce  pays. 

César  marcha  ensuite  de  Bratuspantiiim  contre  les 
Ambiens,  qui  se  soumirent  sans  résistance 

VI.  L’armée  romaine  allait  rencontrer  des  adversaires  plus 
redoutables.  Les  Nerviens  occupaient  un  vaste  territoire, 
qui,  par  une  de  ses  extrémités,  touchait  à celui  des  Ambiens. 
Ce  peuple  sauvage  et  intrépide  reprochait  amèrement  aux 
autres  Belges  de  s’être  donnés  aux  étrangers  et  d’avoir  abjuré 
les  vertus  de  leurs  pères.  Il  avait  résolu  de  ne  pas  envoyer 
de  députés,  et  de  n’accepter  la  paix  à aucune  condition. 
Prévoyant  l’invasion  prochaine  de  l’armée  romaine,  les  Ner- 
viens  avaient  attiré  dans  leur  alliance  deux  peuples  voisins, 
les  Atrébates  et  les  Véromanduens , afin  de  tenter  avec  eux 
la  fortune  de  la  guerre;  les  Aduatuques,  en  outre,  étaient 
déjà  eu  route  pour  se  joindre  aux  coalisés.  T.es  femmes  et 
tous  ceux  que  leur  âge  rendait  impropres  au  combat  avaient 
été  mis  en  sûreté  dans  nn  lieu  dc-fendu  par  un  marais  et 
inaccessible  à une  armée,  sans  doute  à Mons 

liCS  Ambiens  soumis.  César  partit  d’Amiens  pour  le  pays 
des  Nerviens , et,  après  trois  jours  de  marche  sur  leur  ter- 
ritoire, il  arriva  probablement  à Bavay  {Bagacum) , qu’on 
regarde  comme  ayant  été  leur  principale  ville.  Là  il  apprit 
par  les  prisonniers  qu'il  n’était  plus  qu’à  dix  milles  (15  kil.) 
de  la  Sambre,  et  que  l’ennemi  l’attendait  posté  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  *’>.  Il  se  trouvait  ainsi  sur  la  rive  gauche, 

(0  Guerre  des  Gaules^  II,  tv. 

(*)  Guerre  des  Gaules^  II,  xiv,'zv,  xvi.  Mons  est,  en  cHct,  situé  sur 
une  colline  coin|iIétcmcnt  entourée  de  prairies  basses  traversées  par  les  cours 
sinueux  de  la  Haine  et  de  la  Trouille. 

(*)  Selon  les  érudits,  la  frontière  entre  les  Nerviens  et  les  Ambiens  était 
vers  Fins  et  Rapaume.  En  supposant  que  les  trois  Jours  de  marche  de  l'armée 
romaine  soient  comptés  à partir  de  ce  dernier  point,  elle  serait  parvenue,  en 
trois  étapes  de  25  kilomètres  chacune,  à Havay. 
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et  les  Ncrviciis  étaient  réunis  sur  la  rive  droite  (Ko/r 
plaiicJie  7.) 

D’ajM'és  les  avis  rerus,  César  envoya  eu  reeouiiaissanee 
des  éclaireurs  et  des  centurions  chargés  de  choisir  un 
endroit  favorable  pour  l’assiette  du  camp.  Un  certain 
nombre  de  Belges  récemment  soumis  et  d'autres  Gaulois  le 
suivaient  et  faisaient  route  avec  lui.  Quelques-uns  d’entre 
cu.\,  comme  ou  le  sut  plus  tard  par  les  prisonniers,  ayant 
observé  les  jours  précédents  l’ordre  de  marche  habituel  de 
l’armée,  passèrent,  de  nuit,  chez  les  Nerviens,  et  leur  ra(<- 
portérent  qu’après  ehaeuuc  des  légions  il  y avait  une  longue 
colonne  de  bagages;  que  la  légion  arrivée  la  première  au 
camp  SC  trouvant  séparée  des  autres  par  un  grand  es|>ace, 
il  serait  aisé  d’assaillir  les  soldats  encore  chargés  de  leurs 
fardeaux  (stirci/iœ);  que , cette  légion  une  fois  culbutée  et 
ses  bagages  enlevés,  les  autres  n’oseraient  pas  opposer  de 
résistance.  Ce  plan  d’attaque  fut  d’autant  mieux  accueilli 
par  les  Belges,  que  la  nature  des  lieux  pouvait  en  favoriser 
l’exécution.  Les  Nerviens,  en  effet,  de  tout  temps  faibles  en 
cavalerie  (l'infanterie  faisait  tonte  leur  force),  avaient  l’iia- 
bitude,  pour  arrêter  plus  facilement  la  cavalerie  des  peuples 
voisins,  d’entailler  et  de  courber  horizontalement  de  jeunes 
arbres  dont  les  branches  nombreuses,  entrelacées,  mêlées 
de  ronces  et  de  broussailles,  formaient  des  baies  épaisses, 
véritable  muraille  que  rien  ne  pouvait  traverser,  impém’v 
trable  même  à la  vue**’.  Comme  ce  genre  d’obstacles  gênait 
beaucoup  la  marche  de  l'armée  romaine,  les  Nerviens  réso- 
lurent de  se  cacher  dans  les  buis  qui  couvraient  alors  les 

(')  Si  César  était  anîvé  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  comme  plusieurs 
auteurs  l'ont  prétendu,  il  aurait  déjà  rencontré  cette  rivière  à Landrecics,  et 
n'aurait  pas  eu  besoin  d'apprendre,  au  tmisiéme  jour  de  tnarrbe,  qu'il  n'en 
était  qu'à  15  kilomètres. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  qu’aujourd'hui  encore  les  champs  <piî 
avoisinent  la  Sambre  sont  entourés  de  haies  à peu  près  semblables.  8trabon 
(II,  p.  161)  fait  aussi  mention  de  ces  haies. 
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haiitriii's  d'IIaumont,  d’y  (’iiicr  lo  moment  où  elle  déboii- 
elierait  sur  les  hauteurs  opposée.s  de  la  Sambre,  d’attendre 
qu’ils  apereusseut  la  file  des  bagages,  et  de  s’élancer  aussitôt 
sur  les  troupes  qui  les  précéderaient*''.  {Foir  planche  10.) 

Vil.  IjCS  ecutiirions  envoyés  en  reconuaissaiice  avaient 
choisi  pour  l’établissement  du  camp  les  hauteurs  de  Neuf- 
Mesnil.  Elles  s’abaisseiit  en  pente  uniforme  jusqu’aux  bords 
mêmes  de  la  rivière.  Celles  de  Boiissières,  auxquelles  elles 
SC  relient,  s’arrêtent  au  contraire  à la  Sambre  par  des  escar- 
pements assez  prononcés,  dont  l’élévation  varie  entre  cinq 
et  quinze  mètres,  et  qui,  infranchissables  près  de  Bous- 
sières,  peuvent  être  escaladés  un  peu  plus  bas,  en  face  du 
bois  du  Qucsiioy.  I^a  Sambre,  dans  toute  cette  étendue, 
u’avait  que  trois  pieds  environ  de  profondeur.  Sur  la  rive 
droite,  les  hauteurs  d’IIaumont,  qui  font  face  à celles  de 
Neuf-Mesnil,  dcseendciit  de  toutes  parts  eu  pentes  douces 
et  l'êgulières  jusqu’au  niveau  de  la  rivière.  Elles  l'•taient 
découvertes  dans  leur  partie  inférieure,  sur  une  largeur 
d’environ  deux  cents  pas  romains  (300  mètres),  comptés  à 
partir  de  la  Sambre;  puis  commençaient  les  bois,  qui  en 
couvraient  les  parties  supérieures.  C’est  dans  ces  bois , 
profonds  et  touffus , que  les  Belges  se  tenaient  cachés. 
Ils  s’y  étaient  rangés  eu  ordre  de  combat  : à droite,  les 
Atrébates;  nu  centre,  les  Véromanduens  ; à gauche,  les 
Nerviens,  ces  derniers  faisant  face  aux  escarpements  de  la 
Sambre.  Sur  la  partie  découverte,  le  long  de  la  rivière,  ils 
avaient  placé  quelques  postes  de  cavalerie,  (/'ot’r  planche  10.) 

César,  ignorant  au  juste  où  campaient  les  Belges,  se  diri- 
gea vers  les  hauteurs  de  Neuf-Mesnil.  Sa  cavalerie  le  pré- 
cédait, mais  l’ordre  de  marche  différait  de  celui  que  les 
transfuges  avaient  indiqué  aux  Nerviens;  en  approchant  de 


(’merre  ih-i  Gaufvs,  II,  \%ii. 
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l’ennemi,  il  avait,  selon  sa  coutume,  réuni  six  légions  et 
placé  les  bagages  à la  queue  de  la  colonne,  sous  la  garde 
des  deux  légions  récemment  levées. 

I,a  cavalerie,  les  frondeurs,  les  archers,  passèrent  la 
Sninbre  et  en  vinrent  aux  mains  avec  les  cavaliers  ennemis, 
qui  tantôt  se  réfugiaient  dans  les  bois,  tantôt  reprenaient 
l'offensive,  sans  être  jamais  poursuivis  au  delà  du  terrain 
découvert.  Cependant  les  six  légions  débouchèrent.  Arri- 
vées sur  l’emplacement  choisi  pour  le  camp,  elles  com- 
mencèrent à se  retrancher  et  se  partagèrent  le  travail.  Les 
uns  se  mirent  à creuser  les  fossés,  les  autres  se  répandirent 
dans  la  campagne  pour  y couper  du  bois  et  du  gazon. 
A peine  étaient-ils  à l’oeuvre,  que  les  Belges,  apercevant  les 
premiers  bagages  (c’était  le  moment  fixé  pour  l’attaque), 
sortent  soudain  de  la  forêt  avec  toutes  leurs  forces,  dans 
l’ordre  de  combat  adopté,  se  précipitent  sur  la  cavalerie,  la 
mettent  en  déroute,  et  courent  vers  la  Sambre  avec  une  si 
incroyable  rapidité,  qu’ils  semblent  être  partout  à la  fois, 
au  bord  du  bois,  dans  la  rivière  et  au  milieu  des  troupes 
romaines;  puis,  avec  la  même  promptitude,  gravissant  la 
colline,  ils  s’élancent  vers  le  camp,  où  les  soldats  sont  occu- 
pés aux  retranchements.  L’armée  romaine  est  prise  en 
flagrant  délit. 

César  devait  pourvoir  à tout  en  même  temps.  Il  fallait 
élever  l’étendard  de  pourpre  pour  donner  le  signal  de  cou- 
rir aux  armes  <’>,  faire  sonner  les  trompettes  pour  rappeler 
les  hommes  employés  aux  travaux  , rassembler  ceux  qui 
s’étaient  éloignés,  former  les  ligues,  haranguer  les  troupes, 
donner  le  mot  d’ordre**’.  Dans  cette  situation  grave,  l'ex- 

(0  • Le  do  la  bataille  o»t  un  mantoaii  de  poiii’prc  qu'on  <leploie  devant 

la  tente  du  (jcnéral.  ••  (Plutarque,  Fabius  MaxiniuSf  xxtv.) 

Siyuuin  dure  aiqniHe  • donner  le  mol  d’ordre.  • Kn  effet,  on  lit  daiiii 
S^uctonc  : Pi’imo  etiam  iinpciii  die  ni(;uiun  cxcubantî  Iribuno  dédit  : Optimaiu 
inatrern.  • (iVrro«#  ix»  Cufiyuiat  lti.  — Tacite,  Histoires^  III,  xxu.) 
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|iéricucc  lie»  soldats,  acquise  par  tant  de  cumUats,  et  la 
présence  des  lienteuauts  auprès  de  chaque  légion , viiireul 
suppléer  au  général  et  permettre  à chacun  de  prendre  de 
sui-iuéinc  les  dispositions  qu'il  croyait  les  meilleures.  L’im- 
pétuosité des  euueiiiis  est  telle  qu’uu  ii'a  le  temps  ili  de 
revêtir  les  iusignest'*,  ni  d’ôler  l'enveloppe  des  boucliers, 
ni  même  de  mettre  les  casques.  Chacuu,  ahuiidonuaiit  ses 
travaux,  court  sc  ranger  cil  toute  hâte  sous  la  première 
enseigne  venue. 

L’armée,  coutraiiite  par  la  nécessité,  était  disposée  sur  la 
pente  de  la  colline,  bien  plus  d’après  la  nature  du  terrain  et 
les  exigences  du  momciit  que  d'après  les  règles  militaires. 
Les  légions,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  haies 
épaisses  qui  interceptaient  la  vue,  ne  pouvaient  se  prêter 
<111  mutuel  appui;  elles  formaient  une  ligue  irrégulière  et 
iulerroinpue  : la  U'  et  la  10'  légion  étaient  jilacées  sur  la 
gauche  du  camp,  1a  8'  et  la  11'  au  centre,  la  7'  et  la  12*  sur 
la  droite.  Dans  cette  confusion  générale,  où  il  devenait  aussi 
difficile  de  porter  secours  aux  points  menacés  que  d’obéir  à 
un  seul  commandement,  l’imprévu  domina. 

César,  après  avoir  pris  les  dis|>usitious  les  plus  urgentes, 
s’élance  vers  les  troupes  que  le  hasard  lui  présente, 
s’adresse  à elles  à mesure  qu'il  les  rencontre  sur  sou  pas- 
sage, les  haraugue,  et,  arrivé  ù la  10*  légion,  il  lui  ra)>- 
pelle  eu  quelques  mots  son  ancienne  valeur.  Comme  les 
ennemis  n’étaient  plus  qu’à  portée  du  trait,  il  ordonne 
l’attaque;  puis,  se  dirigeant  vers  un  aistre  point  pour 
encourager  ses  troupes,  il  les  trouve  déjà  engagées. 

Les  soldats  de  1a  9*  et  »le  la  lO”  légion  lanccut  le  piluin  et 
fondent,  l’épée  à la  main,  sur  les  Atrébates,  qui,  exténués 
de  leur  course,  hors  d’haleine,  percés  de  coups,  sont  bien- 

0)  I.câ  soldat*  portaient  soit  des  peaux  de  bôtes  sauvages,  soit  de*  phiiiieta 
ou  ornements  désignant  les  grades.  • Exciissit  cristas  galeis.  • (I.ncain,  Fhar~ 
sm(e,  VII,  vers  158.) 
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tôt  rrjptés  de  la  colline  qu’ils  viennent  de  gravir.  Ces  deux 
légions,  conduites  sans  doute  par  Labienus,  les  culbutent 
dans  la  Sainbre,  en  tuent  un  grand  nombre,  traversent  la 
rivière  sur  leurs  ]>as,  et  les  poursuivent  en  remontant  les 
pentes  de  la  rive  droite.  L’ennemi,  voulant  alors  profiter 
de  la  position  dominante,  se  reforme,  recommence  le  com- 
bat; mais  les  Homains  le  repoussent  de  nouveau,  et,  conti- 
nuant leur  marebe  victorieuse,  s’emparent  du  camp  gaulois. 
Au  centre,  les  8'  et  11*  légions,  attaquées  par  les  Véro- 
manduens,  les  avaient  refoulés  sur  les  rives  mêmes  de  la 
Sambre,  jusqu’au  pied  des  bautcurs,  ou  le  combat  durait 
toujours. 

Taudis  qu’à  la  gauche  et  au  centre  la  victoire  se  déclarait 
pour  les  Homains,  à l’aile  droite,  les  7'  et  12'  légions  étaient 
prés  de  succomber  sous  les  efforts  de  toute  l’armée  des 
N’erviens,  composée  de  soixante  mille  hommes.  Ces  guer- 
riers intrépides,  conduits  par  leur  chef,  Bodiiognatus, 
s’étaicul  élancés  dans  la  Sainbre  eu  face  des  escarpements 
de  la  rive  gauche  : ils  les  avaient  audacieusement  escaladés 
et  s’étaient  jetés,  en  ordre  serré,  sur  les  deux  légions  de 
l'aile  droite.  Ces  légions  se  trouvèrent  dans  une  position 
d'autant  plus  critique  que  les  mouvements  victorieux  de  la 
gauche  et  du  centre,  en  dégarnissant  presque  entièrement 
cette  partie  du  champ  de  bataille,  les  avaient  laissées  sans 
appui.  Les  \ervieus  profitent  de  ces  circonstances  : les  uns 
SC  portent  vers  le  point  culminant  des  hauteurs  pour  s’em- 
parer du  camp,  les  autres  débordent  les  deux  légions  par 
leur  aile  droite  (operto  talere). 

Le  hasard  voulut  qu’au  meme  instant  les  cavaliers  et  les 
fantassins  armés  à la  légère,  qui  avaient  été  repoussés  à la 
première  attaque,  regagnassent  le  camp  pèle-méle;  se 
retrouvant,  sans  s’y  attendre,  en  face  de  l’ennemi,  ils  se 
troublent  et  se  mettent  de  nouveau  à fuir  dans  une  autre 
direction.  Les  valets  de  l’armée,  qui,  de  la  porte  Déeumane 
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Pt  (In  .sommet  de  la  colline,  avaient  vu  les  Itoinains  traverser 
la  rivière  en  vaiii(|ncnrs  et  étaient  sortis  dans  l’espoir  de 
piller,  regardent  en  arrière;  apercevant  les  Nerviens  dans 
le  camp,  ils  se  sauvent  précipitamment.  I/C  tnmnite  est 
encore  augmenté  par  les  cris  d’effroi  des  condnetenrs  de 
bagages  eonrant  et  là  épouvantés.  Il  y avait  dans  l’ar- 
mée romaine,  parmi  les  auxiliaires,  nn  corps  de  ces  cava- 
liers trévircs  réputés  chez  les  (îanlois  pour  leur  valeur. 
[iOrsipi’ils  virent  le  camp  envahi,  les  légions  pressées  et 
presque  enveloppées,  les  valets,  les  cavaliers,  les  frondeurs, 
les  Xnmides,  sépari'S,  dispersés,  fuyant  de  tous  cAtés,  ils 
crurent  les  affaires  désespérées,  prirent  la  route  de  leur 
pays , et  publièrent  partout  la  destruction  de  l’armée 
romaine. 

De  l’aile  gauclie.  César  s’était  porté  sur  les  antres  points 
de  la  ligne.  Arrivé  à l’aile  droite,  il  avait  trouvé  les  7'  et 
12'  légions  vivement  engagées,  les  enseignes  des  cohortes 
de  la  12*  l(•gion  groupées  sur  le  même  point,  les  soldats  ser- 
rés les  nus  contre  les  antres  et  s’embarrassant  mulnelle- 
ment , tons  les  centurions  de  la  quatrième  cohorte  et  le 
porle-drapean  tués;  le  drapeau  était  perdu;  dans  les  antres 
cohortes,  la  plupart  des  centurions  qui  n’avaient  pas  péri 
étaient  blessés,  et  parmi  eux  le  primipile  Se.xtius  Barulus, 
homme  d’une  rare  valeur,  (jiii  bientôt  sauvera  la  légion  de 
Galba  dans  le  V’alais.  Ces  soldats  (|iii  résistaient  encore 
étaient  épuisés,  et  ceux  des  derniers  rangs  se  débandaient 
])our  SC  dérober  aux  traits;  de  nouvelles  troupes  ennemies 
ne  cessaient  de  gravir  la  colline,  les  unes  s’avançant  de 
front  contre  les  Humains,  les  antres  les  débordant  par  les 
deux  ailes.  Dans  cet  extrême  péril.  César  juge  qu’il  ne  pont 
attendre  de  secours  que  de  Ini-mème;  arrivé  sans  bouclier, 
il  saisit  celui  d’un  légionnaire  des  derniers  rangs  et  s’élance 
à la  première  ligne;  puis,  appelant  les  centurions  par' leurs 
noms,  excitant  les  soldats,  il  cutrainc  la  12’  légion  en  avant 
11.  8 
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et  fait  iiieltre  plus  d'intervalle  entre  les  files  des  manipules, 
afin  de  faciliter  le  maniement  de  l’épée.  .Son  exemple,  ses 
paroles  rendent  l'espoir  aux  combattants  et  raniment  leur 
courage.  Chacun,  sons  les  yeux  de  son  général,  redouble 
d’énergie,  et  cet  béronpie  dévouement  commence  à ralentir 
l’impétuosité  de  l’ennemi.  Non  loin  de  là,  la  7'  légion  était 
pressée  par  nue  multitude  d’assaillants.  César  ordonne  aux 
tribuns  d’adosser  peu  à jten  les  deux  légions  rune  à l’autre, 
de  manière  que  cbacune  d’elles  fit  face  à l’ennemi  d’un 
côté  opposé.  Ne  craignant  plus  d’étre  prises  à revers,  elles 
résistent  avec  fermeté  et  combattent  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Sur  ces  entrefaites,  les  deux  légions  d’arrière- 
garde  qui  escorlaienl  les  bagages  (la  13'  et  la  14'),  infor- 
mées des  événements,  arrivent  précipitamment  et  parais- 
sent en  vue  des  ennemis  an  sommet  de  la  colline.  De  son 
côté,  I.abienns,  qui,  à la  tète  des  9"  et  Kf  légions,  s’était 
emparé  du  camp  ennemi  sur  les  liauteurs  d’ilaninont, 
découvre  ce  qui  sc  passe  dans  le  camp  romain.  Il  juge,  par 
la  fuite  des  cavaliers  et  des  valets,  de  la  grandeur  du  péril 
qui  menace  César,  et  envoie  à son  secours  la  10‘  légion, 
qui,  traversant  de  nouveau  la  .Sambre  et  gravissant  les 
pentes  de  Neuf-Mesnil,  accourt  en  tonte  hâte  pour  tomber 
sur  les  derrières  des  Nerviens. 

.V  l’arrivée  de  ces  renforts,  tout  change  d'aspect  : les 
blessés  se  relèvent  et  se  sontieniieut  sur  leurs  boucliers  afin 
de  prendre  part  à l’action;  les  valets,  voyant  les  ennemis 
terrifiés,  se  jettent  sans  armes  sur  les  hommes  armés,  et  les 
cavaliers*'*,  pour  effacer  la  honte  de  leur  fuite,  cherchent 
dans  le  combat  à devancer  les  légionnaires.  Cependant  les 
Nerviens,  an  désespoir,  tentent  un  suprême  effort.  Ceux 
des  premiers  rangs  viennent-ils  à tomber,  les  pins  proches 
les  remplacent  et  montent  sur  leurs  corps;  ils  sont  tués  à 
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leur  tour;  les  morts  s’ainoueellent  ; les  survivants  lancent, 
du  haut  de  cette  montaf'iie  de  eadavres,  des  traits  sur  les 
Komains,  et  leur  renvoient  leurs  propres  piliims.  a Com- 
•-  ment  donc  s’étonner,  dit  César,  que  de  tels  liumines 
" eussent  osé  franchir  nue  larjje  rivière,  {[ravir  ses  rives 
s escarpées  et  surmonter  les  difficultés  du  terrain,  puisque 
" rien  ne  semblait  au-dessus  de  leur  coura{[c?  » Ils  se  fireni 
tuer  jusqu'au  ilernier,  et  .soixante  mille  cadavres  couvrirent 
ce  champ  de  bataille  si  disputé,  où  avait  failli  s'eii{[loutir  la 
fortiiiie  de  César. 

Après  cette  lutte,  dans  laquelle,  suivant  les  Commen- 
taires, la  race  et  le  nom  des  Nerviens  furent  presque  anéan- 
tis, les  vieillards,  les  femmes  et  les  imfants,  réfugiés  au 
milieu  des  marais,  ne  trouvant  [>lus  de  sûreté  nidic  pari, 
se  rendirent  ù).  pu  rappelant  le  malheur  de  leur  patrie,  ils 
dirent  que,  de  six  cents  sénateurs,  il  en  restait  trois,  et  <|ue, 
de  soixante  mille  cumhaltants,  cinq  cents  à peine  avaient  sur- 
vécu. (iésar,  pour  montrer  sa  clémence  envers  les  malheu- 
reux qui  l’imploraient,  traita  ces  débris  des  Nerviens  avec 
bienveillance;  il  leur  laissa  leurs  terres  et  leurs  villes,  et 
enJoi{jnit  aux  peuples  voisins  noii-sctdemcnl  de  ne  j>as  les 
molester,  mais  encore  de  les  préserver  de  tout  outrage  et 
de  tonte  violence 

Sifsp  Vlll.  Celte  victoire  fut  remportée,  croyons-nous,  vers 

loppiAum  I-'  l'D  '1*^  juillet.  César  détacha  la  7'  légion,  aux  ordres  du 

icunc  P.  Crassiis,  avec  mission  de  soumettre  les  peiiiiles 

Adu<luquc«.  J ^ I i 

maritimes  (1rs  rAtns  de  l’Ocran  : les  Véiiêtos,  les  l^nelles, 
les  Osismes,  1rs  Ciiriosolites,  les  Fsiiviens,  les  Aiilrr(|iios  r! 
les  Hédons.  Dr  sa  prrsoiinc,  il  se  porta,  avec  1rs  sept  autrrs 
Irijions,  ru  suivant  le  cours  de  la  Saiiibrr,  à la  rencontre 

h'aprês  Tite>Live  (J-Spitunu',  CIV),  mille  lioimnc'ti  anii«*«  aiiruient  rtiuAsi  .1 
ne  kauver. 

(•)  Gt4erre  des  Gaules,  11,  ixviii. 

K. 
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drs  A(liialii(|iirs , c|iii,  r<immp  oii  l a vu  plus  haut,  ptaiput  pu 
inarclip  pour  sc  joindre  aux  Nervinns.  C'ptaieiil  les  dcscpu- 
dants  dp  ces  Ciiubres  et  de  ces  Teutons  qui,  avant  de  se 
jeter  sur  la  l’rovince  romaine  et  sur  ITtalie,  en  l'an  652, 
avaient  laissé  eu  deeà  du  Itliin  six  mille  d'entre  eux  à la 
(jarde  des  bagages  trop  difficiles  à emporter.  Après  la 
défaite  de  leurs  compagnons  par  Marins,  cl  bien  des  vicis- 
situdes, ces  Germains  s'étaient  établis  vers  le  confluent 
de  la  Sambre  cl  de  la  Meuse,  et  y avaient  formé  tin  Ktal. 

Dès  que  les  Aduatuqiies  apprirent  le  désastre  des  Nerviens, 
ils  retournèrent  dans  leur  pays,  abandonnèrent  leurs  villes 
et  leurs  forts , et  se  transportèrent  avec  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient dans  un  seul  oppidum,  remarquablement  fortifié  par 
la  nature;  environné  de  toutes  parts  de  rochers  à pic  d'une 
grande  bauleur,  il  n'était  accessible  que  d'un  scid  cAté  par 
une  pente  douce,  large  de  deux  eciits  pieds  au  plus,  défendue 
par  un  fossé  et  par  un  double  mur  très-élevé,  sur  lequel  ils 
placèrent  d'énormes  quartiers  de  roches  et  des  poutres  poin- 
tues. Da  montagne  où  est  située  la  citadelle  dp  Namiirùt 
répond  suffisamment  à cette  description.  {J'oir  planche  11.) 

Quand  l'armée  arriva,  ils  firent  d'abord  de  fréquentes 
sorties  et  livrèrent  de  petits  combats.  Plus  tard,  lorsque  la 

<*)  n'apràK  lea  rtfchernhoA  auxqiiollct  s'est  livre  le  commamlani  <lc  Locqucyssic 
dans  le  pays  qu’on  suppose  avoir  été  occupé  autrefois  par  les  Adiiatiiqurs,  deux 
localités,  le  mont  Falliizc  et  la  partie  de  la  iiioiilagnc  de  Namur  sur  laquelle 
est  bâtie  la  citadelle,  paraissent  seules  convenir  pour  remplacement  de  l’oppi- 
diiin  des  Aduatiiques.  Mais  le  mont  Falhtze  n'est  pas  entouré  de  rochers  sur 
tous  les  points,  comme  le  veut  le  texte  latin;  la  contrevallation  aurait  eu  plus 
de  15,000  pieds  de  développement,  et  elle  aurait  coupé  <leux  fitis  la  Meuse,  ce 
cpii  est  difVirilc  à admettre.  Nous  adoptons  «lonc  pour  l'oppidum  des  Adua- 
tiiques  la  citadelle  de  Namur. 

Une  autre  localité,  Sautour,  près  de  Pliilippeviile,  répondrait  complètement 
à la  description  de  César  ; mais  l'enceinte  de  Sautour,  qui  renferme  trois 
hi'ctares  seulement,  est  trop  petite  pour  avoir  pu  contenir  soixante  mille 
individus;  remplacement  de  la  citadelle  de  Namur  est  <léjà  à nos  yeux  bien 
resserré. 
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place  fut  entourée  ci'uue  ligne  de  ci.ntrevallalion  de  12  pieds 
de  liauteur  sur  uii  développement  de  15,000  pieds*'),  avec 
de  nombreuses  redoutes,  ils  se  tinrent  renfermés  dans  l’op- 
pidnm.  I,es  Itomains  avancèrent  les  galeries  couvertes,  éle- 
vèrent une  terrasse  à l'abri  de  ces  galeries,  et  construisirent 
une  tour  de  bois  destinée  à être  poussée  contre  la  muraille. 
.\  la  vue  de  ces  préparatifs,  les  Aduntiiques,  qui,  comme 
la  plupart  des  Gaulois,  méprisaient  les  itomains  pour  leur 
petite  taille,  apostrupbèreiit  ironiquement  les  assiégeants  du 
haut  des  murs,  ne  comprenant  pas  qu'une  grande  machine, 
placée  très-loin,  pût  être  mise  en  mouvement  par  des  hommes 
d'une  si  médiocre  stature.  Mais  dès  qu'ils  virent  cette  tour 
se  mouvoir  et  s'approcher  des  murs,  frappés  de  ce  spectacle 
si  étrange  et  si  nouveau  pour. eux,  ils  envoyèrent  implorer 
la  paix,  et  demaiidèreut  pour  toute  faveur  qu'on  leur  laissât 
leurs  armes  : César  s'y  refusa,  déclarant  toutefois  que, 
s'ils  se  rendaient  avant  que  le  bélier  eût  frappé  la  muraille, 
ils  seraient  placés,  comme  les  Nerviens,  sous  la  protectiou 
du  peuple  romain  et  préservés  de  tout  outrage.  F.es  assiégés 
jetèrent  alors  une  telle  quantité  d'armes  dans  les  fossés 
qu'elles  atteignaient  presque  à la  hauteur  du  mur  et  de  la 
terrasse;  cependant,  comme  on  le  découvrit  de|>iiis,  ils  en 
avaient  retenu  un  tiers  environ.  Ils  ouvrirent  leurs  portes, 
et  ce  jour-là  demeurèrent  tranquilles. 

Les  Humains  avaient  occupé  la  ville  ; vers  le  soir.  César 
les  en  Ht  sortir,  craignant  les  violences  que  pendant  la  nuit 
les  soldats  pourraient  exercer  contre  les  habitants.  Mais 
ceux-ci,  persuadés  qu'après  la  reddition  de  la  place  les 
postes  de  la  contrevallation  seraient  gardés  avec  moins  de 
soin,  reprennent  les  armes  qu'ils  avaient  cachées,  se 

Nouft  traduitfonn  (ftttmiecim  milUum  par  • quirue  mille  pieds  • ; le  mot 
prUumt  employé  dans  le  membre  de  phrase  précédent,  est  sous-entendu  dans 
le  texte;  d'ailieiirs,  lorsque  César  veut  parler  de  paXf  il  emploie  presque  tou- 
jours le  mot  paxxux. 
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iiiunissriit  de  boucliers  d'écorce  d’arbre  ou  d’osier  revclus 
de  peaux  à la  bâte,  et,  à miiuiil,  s'élancent  vers  la  partie 
des  travaux  qin  leur  parait  d'uii  accès  plus  facile.  Des  feux, 
préparés  par  ordre  de  César,  si(;iialent  bientét  l'attaque.  On 
accourt  des  redoutes  les  |)liis  voisines;  et,  quoique  les  etine- 
inis  s'acbarneni  à la  lutte  avec  l'opiiuàtreté  d'hommes  déses- 
pérés, les  traits  lancés  du  retranebement  et  des  tours  les 
dispersent,  et  ils  sont  rejetés  daus  la  ville  après  avoir  perdu 
quatre  mille  hoiiimcs.  Ce  lendemain  les  portes  furent  brisées 
sans  résistance,  et,  la  ville  une  lois  pri.se,  les  habitants  vendus 
à rencan  au  nombre  de  cinquante-trois  mille <■'. 

IX.  V ers  l’époque  où  finissait  ce  siéjje  (premiers  jours  de 
septembre).  César  reçut  des  lettres  de  P.  Crassus.  Ce  lieu- 
tenant lui  annonçait  que  les  peuples  maritimes  des  côtes  de. 
l’Océan,  depuis  la  I/oire  jusqu’à  la  .Seine,  s’étaient  tous  sou- 
mis. A l’arrivée  de  ces  nouvelles  à Rome,  le  sénat  décréta 
quinze  jours  d’actions  de  (;râccs<*'. 

Ces  benrenx  faits  d’armes  et  la  pncification  de  la  Gaule 
entière  donnèrent  aux  peuples  barbares  une  si  liante  opi- 
nion du  la  jniissance  romaine,  que  des  nations  d’au  delà  du 
Rhin,  les  Chiens  particulièrement,  députèrent  vers  César, 
offraut  de  livrer  des  otages  et  d’obéir  à ses  ordres.  Pressé 
de  se  rendre  en  Italie  et  en  lllyrie,  il  enjoignit  aux  députés 
de  revenir  au  commencement  du  printemps  suivant,  et  mit 
ses  légions,  la  12'  exceptée,  eu  quartiers  d’biver  chez  les 
Cariintes,  les  Andes  et  les  Turons,  voisins  des  lieux  où 
Crassus  venait  de  faire  la  guerre  Elles  furent  probable- 
ment écbelonné-es  dans  la  vallée  de  la  Loire  entre  Orléans 
et  Angers. 

lO  Guerre  tiex  Gaules,  II,  ixxio. 

IO  Guerre  des  Gaules,  II,  mv.  — PlnUirque,  César,  xx.  — Cievron, 
Lettres  familières , t,  ix,  xvii,  xviii. 

Ut  Cl'  paxxa(|t>  a litc  l'énéralemi'Dl  mal  iiilerprtite.  Il  y a liait,  la  lc-\la  ; Çluiff 
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X.  Avant  de  pai'lir  poiif  l’Italie,  (iésar  envoya  .Servins 
Oalba,  avec  une  partie  de  la  cavalerie  et  la  12*  lé[jion,  chez 
les  Naiituates,  les  Véraf;res  et  les  Scdniics  {peuples  du  Cha- 
hlais  et  du  bas  et  du  huut  rnluis),  dont  le  territoire  s’étendait 
depuis  le  pays  des  Allobro(;es,  le  lac  la’-man  et  le  Dliône, 
Jnsqn'an  sommet  des  Alpes.  Son  but  était  d’onvrir  une  com- 
munication facile  avec  l’Italie  par  ces  montapnes,  c’est-à- 
dire  par  le  Simplon  et  le  Saint-Bernard,  on  les  voyageurs 
étaient  sans  cesse  rançonnés  et  inquiétés.  Galba,  après  quel- 
ques combats  heureux  qui  domptèrent  tous  ces  peuples,  se 
Ht  livrer  des  otages,  plaça  deux  cohortes  chez  les  Naiituates, 
et  le  reste  de  sa  légion  dans  un  bourg  des  Véragres,  noinnié 
Octodurus  {Mnrtiguy).  Ce  bourg,  situé  dans  une  petite 
plaine,  au  fond  d’un  vallon  entouré  de  hantes  montagnes, 
était  divisé  en  deux  parties  par  une  rivière  (la  Drauce). 
Galba  abandonna  nue  rive  aux  Gaulois  et  établit  ses  troupes 
sur  l’antre,  qu’il  fortiHa  d’un  fossé  et  d’un  rempart. 

l’Iusieurs  jours  s’étaient  écoulés  dans  la  plus  parfaitetran- 
qnillité,  lorsque  Galba  apprit  tout  à coup  que  les  Gaulois 
avaient  évacué  de  nuit  la  partie  du  bourg  qu’ils  occupaieut, 
et  que  les  Véragres  et  les  Sédunes  se  montraient  eu  grand 
nombre  sur  les  montagnes  environnantes.  La  situation  était 
des  plus  graves  ; car  non-seulement  Galba  ne  pouvait  compter 
sur  aucun  secours,  mais  il  n’avait  pas  même  achevé  de  se 
retrancher,  ni  rasseinblé  des  vivres  en  quantité  suffisante. 
Il  réunit  un  conseil,  où  l’on  décida  qu’on  défendrait  le  camp, 
malgré  l’avis  de  quelques  chefs  qui  proposaient  d’aban- 
donner les  bagages  et  de  se  faire  jour  de  vive  force.  Mais 
à peine  les  ennemis  laissèrent-ils  aux  Koinains  le  temps  de 

cwitates  propinifute  bis  locû  ernnt  ubi  (Crassus)  bcllum  ijesserat.  ( Guerre 
des  GuuteSf  II,  xxxv.)  I)  tiiul  ajmilt-r  le  nom  de  Craxitlix,  ollblitf  par  lex  eopîatea, 
ear  xi  l'.tnjou  et  la  Touraine  sont  prèx  de  la  nretai>ne  et  de  la  Normandie, 
où  Crasaux  avait  combattu,  ils  sont  bien  dloifxnëx  île  la  .Sambre  et  de  la  Meilxe, 
où  Céxar  avait  |Kirtê  la  [pien-e. 
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preuclre  les  dispositions  ui’eessaii'es.  Soudain  ils  se  piéci- 
pitcnt  de  tontes  parts  vers  les  retranchenicnts  et  lancent 
line  grêle  de  traits  et  de  javelots  (ÿœsn).  Les  légioniiaires 
garnissent  le  rempart  et  ripostent.  Ayant  à se  défendre 
contre  des  farces  qui  sc  renonvcllent  à eliaqne  instant,  ils 
sont  obligés  de  combattre  tons  à la  fois  et  de  se  porter  sans 
cesse  an.v  points  les  pins  menacés.  Les  hommes  fatigués, 
les  blessés  enx-méines  ne  peuvent  quitter  la  place.  Il  y 
avait  si.\  benres  que  le  combat  durait  ; les  Itomains  étaient 
épuisés  de  lassitude.  Déjà  les  traits  commençaient  à leur 
manipier;  déjà  les  Gaulois,  avec  nue  audace  croissante, 
comblaient  le  fossé  et  arracbaient  les  palissades.  On  en 
était  réduit  à la  dernière  extrémité,  quand  le  primipile 
I*.  Sextins  Bacnlns,  le  même  qui  avait  montré  tant  d’énergie 
à lu  bataille  de  la  .Sunibre,  et  C.  Voinsenns,  tribun  des 
soldats,  démontrent  à Galba  qu’il  n’y  a plus  de  salut  que 
dans  une  sortie.  L'avis  est  adopté.  Sur  l’ordre  des  centu- 
rions, les  soldats  se  bornent  à parer  les  traits  et  reprennent 
haleine,  jmis,  au  signal  donné,  s’élançant  par  toutes  les 
portes,  ils  fondent  sur  l’enneini,  le  mettent  en  déroute  et 
en  fout  nu  immense  carnage;  sur  trente  mille  Gaulois  dix 
mille  environ  furent  tués.  Malgré  cette  victoire.  Galba, 
lie  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  un  pays  si  difficile,  au 
milieu  de  populations  hostiles,  ramena  lu  12'  légion  chez 
les  Allobroges,  où  elle  hiverna 

i*)  Guerre  des  Gaufes,  III,  vi. 
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Ct'IHRE  l»FS  VtNÊTlX.  VICTOIRE  Sl’R  US  IJNri.l.ES. 

socMissio.v  r>E  i.’aoiitaime. 

MARCnr  CONTRE  I.Ri  MORINS  ET  I.F-H  MF.NAPIFNS. 

I.  Ppiiilaiit  (|ue  Cpsar  visitait  rillyiie  et  les  dilféreiites 
villes  lie  la  Cisalpine,  telles  (|iic  Itaveniie  et  Ciieipies , la 
giieiTe  éelata  île  iioiivcaii  dans  la  Ganle.  Voiei  (jnello  en  Int 
la  eanse  : le  jeune  I’.  Crassns  liivernait  avee  la  7*  lésion 
chez  les  Andes,  prés  de  l’Oiéan.  Conmie  le  blé  inaiiipiail , 
il  envoya  plusieurs  préfets  et  tribuns  militaires  deinander 
des  vivres  aux  peuples  voisins.  T.  Terrasidins  fut  député 
liiez  les  l’nellesi'*,  M.  Trebins  Galliis,  chez  les  Cnrioso- 
lites,  Onintns  Vclanins  avec  T.  Silitis,  chez  les  Vénétes. 
Ce  dernier  jieiiple  était  le  pins  puissant  de  tonte  la  e6te 
par  son  commeree  et  par  sa  marine.  Ses  nombreux  navires 
lui  servaient  à trafiquer  avee  l’ile  de  Hretajjne.  I>'nne  babi- 
leté  eonsommée  dans  l'art  de  la  navigation,  il  dominait  sur 
cette  partie  de  l'Océan.  Les  Vénétes  arrêtèrent  Silins  et 
Velanins,  dans  l'espoir  d'obtenir  en  échange  la  restitution 
des  otages  donnés  à (irassns.  Cenr  exemple  fut  bientôt  suivi. 
Ces  l’nelles  et  les  Cnriosolites  se  saisirent,  dans  le  même 
dessein,  de  Trebins  et  de  Terrasidins;  ils  s'engagèrent 
avec  les  Vénétes,  par  l'organe  de  lents  chefs,  à courir 
la  même  fortune,  excitèrent  les  antres  peuples  maritimes 

0)  Des  inanuiicnts  portent  Esuvios^  iiiaiit  nous  adoptons  VneUoSp  parce  que 
la  {Misition  gvo^jrapliique  du  paya  des  Uiiellcs  re[)oiid  mieux  au  rtfril  de  la 
cainpaguc. 
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voisins  à recouvrer  leur  lil>erlé,  et  Ions  ensemble  firent 
si({iiifier  à Crassns  île  leur  renvoyer  les  ot.i(jes,  s'il  voulait 
que  scs  tribuns  et  ses  préfets  lui  fussent  remliis. 

César,  alors  très-loin  du  théâtre  de  ees  événements,  les 
apprit  par  Crassus.  Il  ordonna  aussitôt  de  construire  des 
{{aléres  sur  la  Loire,  de  tirer  des  rameurs  des  eôtes  de  la 
Méditerranée,  de  se  procurer  des  matelots  et  des  jiilotes. 
Ces  mesures  promplemeni  exécutées,  il  se  rendit  à l'armée 
dès  tpie  la  saison  le  permit.  A la  nouvelle  de  son  approche, 
les  Vénèles  et  leurs  alliés,  se  sentant  coupables  d'avoir  jeté 
dans  les  fers  des  envoyés  revêtus  d'un  caractère  inviolable, 
firent  des  préparatifs  proporlionués  à la  grandeur  du  péril 
dont  ils  se  voyaient  menaeés.  Ils  s'oecupèreni  surtout 
d'armer  leurs  navires.  lanir  confiance  était  entière  : ils 
savaient  que  les  marées  intercepteraient  les  ebemins  au  bord 
de  la  mer;  ils  comptaient  sur  la  difficulté  de  la  navigation 
dans  ces  jtarages  ineonnns,  où  les  ports  sont  peu  nombreux, 
et  sur  le  manque  de  vivres,  qui  rendrait  impossible  aux 
Romains  un  long  séjour  dans  leur  pays. 

' Leur  détermination  prise,  ils  fortifièrent  les  oppidums,  y 
transportèrent  le  blé  des  campagnes.  Persuadés  que  le  pays 
des  Véuètcs  serait  le  premier  attaqué,  ils  rassemblèrent  tous 
leurs  navires,  sans  doute  dans  le  vaste  estuaire  formé  par  la 
rivière  d'Auray  dans  la  baie  de  Quiberon.  {l'oir  /itnuche  12.) 
Ils  s'associèrent  aux  peuples  maritimes  de  la  côte,  depuis 
l’emboucbure  de  la  Imire  jitsqu'à  celle  de  rKseaut<‘>,  et 
demandèrent  des  secours  à l'île  de  Bretagne'*'. 

Un  «’atiiificièrent  aux  0*Un»p»  (peupie  <iu  departement  du  Finistère)^ 
aux  Lexovicn*  (de'partemcnt  du  C(ilvados)y  aux  Namnétes  {Loire-Inférieure)^ 
aux  Ambiliate»  {mr  la  rive  gauche  de  la  Loire f au  xud  (fAngrrs)^  aux  Morins 
{BouU>nnais  et  évêché  de  Saint-Omer)^  aux  Diablintes  {département  de  la 
Mayenne)^  aux  Mènapicn#  {entre  le  Rhin  et  les  houches  de  t Escaut). 
{Guerre  des  Gaules,  Illy  ix.) 

W Oi-ose  (VI,  vm)  confirme  ce  fiiil  raj>jM)rle  Hans  les  CommeiHaires.  {Guerre 
des  Gaules,  III.  ix  cl  x.) 
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.Mal('lV‘  Ifs  (lifficiilurs  <lc  ortie  [pierre,  (V'sar  n'Iii'-sitn  pas 
à reulrcpremlre.  De  {jraves  iiiutifs  l’v  ciifjageaieiit  : la  vio- 
lation du  droit  des  {[eus,  la  rébellion  après  la  soiiiiiissioii , 
la  eoalition  de  tant  de  peuples;  avant  tout,  la  crainte  tpie 
riiiipunité  ne  fût  pour  d’autres  un  eneoura({emeut.  Si  l oti 
en  croit  Strabon,  César,  aussi  bien  que  les  Véiiétc‘s,  avait 
d’autres  raisons  de  désirer  celle  [;uerre  : d’un  cûlé,  ces 
derniers,  eu  pos.sessioii  du  commerce  de  la  Hretajpie , soup- 
çonnaient déjà  le  dessein  du  qéiiéral  romain  de  |iasser  dans 
cette  ile,  et  voulaient  lui  eu  ôter  les  movens;  de  l’autre, 
eclui-ei  ne  pouvait  tenter  la  dangereuse  entreprise  d’une 
descente  en  Angleterre  qu’aiirès  avoir  détruit  la  flotte  des 
Vénètes,  seuls  maîtres  de  l’Océan  •'*. 

II.  Quoi  qu’il  en  soit,  afin  de  prévenir  de  nouveaux  sou- 
lèvements, César  divisa  son  armée  de  manière  à occuper 
militairement  le  pays.  I,e  lieutenant  T.  I.abienns,  à la  tête 
d’une  partie  de  la  cavalerie,  fut  envové  chez  les  Trévires, 
avec  la  mission  de  visiter  les  Rèmes  et  autres  peuples  de  la 
Belgique,  de  les  maintenir  dans  le  devoir  et  de  s’opposer 
à ce  que  les  Oermains,  appelés,  disait-oii,  par  les  Belges, 
franebissent  le  Bliin.  P.  Crassus  fut  chargé,  avec  douze 
cohortes  légionnaires  cl  un  corps  noinhrciix  de  cavalerie, 
de  se  rendre  dans  l’Aquitaine,  afin  d’empcclier  les  habitunts 
de  cette  province  de  grossir  les  forces  de  l’insurrectiou . Le 
lieutenant  Q.  Titiirius  Sabinus  fut  détaché  avec  trois  légions 
pour  contenir  les  Cnclles,  les  Ciiriosolites  et  les  Lexoviens. 
Le  jeune  D.  BrulusW,  venu  delà  Méditerranée  avec  des 

■ Lea  Vénèlrs  comballireiit  aur  mrr  conti'<f  Craar;  ÎU  avaient  tait  loura 
diapoailions  pour  1'einp^‘ciicr  do  jfaaaer  dans  i'tic  do  nreta^jno,  parce  <(ii'ils 
étaient  en  possession  du  commerce  de  ce  pays.  • (Strabon,  IV,  p.  162, 
éd.  ’Didol.) 

(*)  Il  ne  fout  pas  le  confondre  avec  M.  Juniiis  nmtiis,  le  meurtrier  de  César. 
Ilecinius  Jnnius  Brutus  était  HIs  adoptif  de  A.  Potttiiinius  Albinux.  (Voir  Dru> 
luani),  IV,  9,  cl  AftpeutUi'e  D.) 
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([alérrs  <’*,  icrut  le  eoininaiideinent  tie  la  tlotle  aecrue  des 
navires  f;aiilois  empruntés  aux  Piétons,  aux  Sautons  et  aux 
antres  peuples  soumis.  Ses  instruetioiis  lui  enjoignaient  de 
l'aire  voile  le  pins  l(U  possible  pour  le  pays  des  Vénétes. 
Onant  à César,  il  s'y  rendit  avec  le  reste  de  l'armée  de 
terre. 

Ces  huit  légions  de  l'armée  romaine  furent  donc  ainsi 
réparties  ; au  nord  de  la  I..uirc,  trois  légions;  en  Aquitaine, 
avec  Crassns,  nue  légion  et  deux  eoliortes;  une  légion  sans 
doute  sur  la  Hotte,  et  deux  légions,  plus  liiiit  eoliortes, 
avec  le  général  en  chef,  pour  entreprendre  la  guerre  des 
Vénétes 

On  peut  admettre  que  César  partit  des  environs  de 
Nantes  et  se  dirigea  sur  la  Koelie-Bcrnard,  où  il  passa 
la  Vilaine.  Parvenu  dans  le  pays  des  Vénétes,  il  résolut  de 
profiter  du  temps  qui  allait  s'écouler  jusqu'à  l'arrivée  de  sa 
Hotte  pour  s'emparer  des  principaux  oppidums,  lieux  de 
refuge  des  habitants.  I,a  plupart  de  ces  petites  forteresses 
de  la  côte  des  Vétiètes  étaient  situées  à l'extrémité  de 
langues  de  terre  ou  de  promontoires;  à marée  liante  ou  ne 
pouvait  y parvenir  par  la  terre  ferme,  à marée  basse  les 
abords  en  étaient  inaccessibles  aux  navires,  qui  restaient  à 
sec  sur  les  bas-fonds  : double  obstacle  pour  un  siège. 

[.es  Romains  les  attaquèrent  de  1a  manière  suivante  : ils 
construisirent,  à marée  basse,  sur  la  terre  ferme,  deux 
digues  parallèles  servant  eu  même  temps  de  terrasses 
(iiijgere  ac  molibus)  et  se  dirigeant  vers  la  place.  Durant 
le  cours  de  la  constriietion , l'espace  compris  entre  ces  deux 
dignes  continuait  à être  inondé  à chaque  haute  mer  ; mais 
dès  qu'on  était  parvenu  à les  relier  à l'oppidum,  cet  espace, 
on  les  eaux  ne  pouvaient  plus  pénétrer,  restait  définitive- 

Dion-Cassiiis,  XXXIXy  xi.. 

**i'  Nous  KiippoKuns  dans  rctle  énumération  que  Ja  lé(rion  de  Galba,  can- 
tunnVe  l'hiver  prérédent  chez  les  Allubi-oges,  avait  rejoint  Tarmée. 
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ineiil  à soc  cl  prosonlait  alors  aux  assiogcants  iino  .sorte  do 
place  il'arnics  utile  pour  l’attaque*'’. 

A l’aide  de  ces  longs  ot  poiiiblos  travaux,  qui  olovaiont 
les  digues  à la  hauteur  des  murailles,  les  Romains  rous- 
siront à s’emparer  de  pliisioiirs  oppidums.  Mais  tant  de 
fatigues  étaient  en  pure  porte  ; car,  anssilAt  que  les  Vonèles 
oroyaiont  leur  sûreté  compromise,  ils  évacuaient  la  place, 
s’embarquaient  avec  tous  leurs  biens  sur  leurs  nombreux 
vaisseaux  et  se  retiraient  dans  les  op|)idiims  voisins , dont 
la  situation  leur  oITrait  les  mêmes  avantages  pour  une  résis- 
tance nouvelle. 

I^a  plus  grande  partie  de  la  belle  saison  s’était  ainsi 
écoulée.  César,  comprenant  alors  que  le  secours  de  ses 
navires  lui  était  indispensable , résolut  de  suspendre , 
jusqu’à  l’arrivée  de  sa  flotte,  ces  opérations  de  guerre 
pénibles  et  infructueuses,  et,  pour  être  à portée  de  la 
recevoir,  il  s’établit  nu  sud  de  lu  baie  de  Otiiberon,  prés  de 
la  c6te,  sur  les  liaiitcurs  de  Saint-Gildas.  (f  'oir  pidiirite  12. 1 

I.es  vais.seaux  de  la  flotte,  retenus  par  des  vents  con- 
traires, n’avaient  pas  encore  pu  sortir  de  rembouebure 
de  la  f,oire.  Comme  les  Vénétes  l’avaient  prévu,  ils  navi- 
guaient avec  peine  sur  cette  vaste  mer,  sujette  à de  linutes 
marées  et  presque  entièrement  dépourvue  de  ports.  1,’inex- 
périeucc  des  matelots  et  la  forme  mémo  des  navires  ajou- 
taient aux  difficultés. 

Les  vaisseaux  ennemis,  au  contraire  , étaient  faits  cl 
armés  de  manière  à lutter  contre  tous  les  obstacles  ; plus 
plats  que  ceux  des  Romains,  ils  avaient  moins  à redouter  les 
bas-fonds  et  la  marée  basse.  Construits  en  ebène,  ils  étaient 
à l’épreuve  des  chocs  les  plus  violents j l’avant  et  l’arrière, 
très-élevés,  leur  permettaient  d’affronter  les  plus  fortes 
lames.  liCS  bordages  (Irnnslr/i)  étaient  fixés  avec  des  clous 

(')  J'cmpi'unlc  cet(c  tiit<rrprtUaüon  des  travaux  des  noiiiaini  au  livre  si 
instructif  du  çciiêral  de  Girler. 
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ni  ft*r,  de  la  [vrosscur  d’un  pouce,  aux  iiienihrures,  qui 
avaient  iin  pied  d’épaisseur,  et  les  ancres  étaient  retenues 
par  des  ehaines  de  fer,  an  lien  de  câbles;  des  peaux  niolles, 
Irés-aniincies,  servaient  de  voiles,  soit  que  ces  peuples 
manquassent  de  lin  nu  en  if'norassent  l'iisai'c,  soit  pinlét 
qu'ils  re(jardassent  la  toile  coinnie  insiiilisante  pour  sii|>- 
porter,  avec  des  navires  si  pcsanls,  rinq>étnosilé  des  vents 
de  l’Océan.  Les  navires  romains  ne  l’emportaient  que  par 
l’a{;ilité  et  rinipulsion  des  rames.  Pour  tout  le  reste,  ceux 
des  Vénétes  étaient  mieux  appropriés  à la  nature  des  lieux 
et  à la  (jrossc  mer.  Par  la  solidité  de  leur  construction, 
ils  résistaient  aux  éperons,  et  par  leur  bauteiu'  ils  étaient 
à l’abri  des  traits  et  dilKeilcment  saisissables  aux  {;rappins 
(ropulw) 

III.  Lu  flotte  romuiiie,  ('làce  à un  vent  d’est  ou  de  nord- 
est,  put  enfin  mettre  à la  voilet‘b  Mlle  déboiicba  de  la  Luire 

Guerre  tics  Gaultff,  Hi,  kjii.  — Slraboii,  IV,  p.  16î. 

*•'  La  flotte  dcc  VêiiêtP»,  supérieure  à celle  des  Romains  parle  nombre,  par 
la  l'raiideur  des  bâtiments,  par  le  f;rectncnt  cl  la  voilure,  a <lû,  en  sortant  dr 
la  nvièi'c  d’Auray  par  le  (*oulet  du  Mnrbilian,  venir  au>devant  de  Briitus  pour 
le  rumbattre,  cl  non  raltcmln*  au  foiKl  d’une  baie,  où  elle  n'avait  plus  de 
retraite  possible.  C'est  ec  qui  ix-sulte  du  rtfeit  de  César  : Jix  portu  pro/ectæ, 
unatrU  mlversœ  comtitertmt.  D’après  le  mémoire  de  M.  le  comte  de  Grand- 
pre,  capitaine  de  vaisseau,  insérd  au  HevueU  de  lu  Société  des  antùiuaires 
de  !‘runce,  t.  II,  1820,  le  veut  devait  i*lre  est  ou  nord-est,  car  on  ae  trouvait 
vers  la  Hn  de  l'été.  H paraît  que  ces  vents  régnent  oitlinairemenf  k cette 
époque,  et,  lorsqu'ils  ont  smifHé  le  matin,  il  y a calme  plat  vers  le  milieu  du 
jour;  c'est  ce  qui  arriva  lors  de  ce  combat  ; le  calme  survint  peut-être  vers 
midi.  Il  flillail , d'aill<Mirs,  que  les  vents  fussent  entre  le  noril  rt  l'est  jioiir  per- 
mettre, d'iin  cAlé,  a la  flotte  l'omaine  de  sortir  de  la  Loire  et  de  faii'c  voile 
vers  la  pointe  Saint-Jacques,  et,  de  l’autre,  à la  flotte  «les  Vénétes,  de  quitter 
la  rivière  d'Aiirav.  Ces  derniers,  dans  cette  posilion,  pouvaient,  en  cas  d'éeliec, 
se  réfugier  dans  la  baie  île  Qinboton  ou  ]>rendro  la  fuite  vers  la  haute  mer,  où 
les  Romains  n’auraient  pas  osé  les  suivre. 

Avec  des  vciits  Boufllant  d'aval,  n’importe  de  quel  point,  les  Romains  ne 
pouvaient  venir  cherclier  leurs  ennemis,  ni  ces  derniers  sc  porter  à leur  reii- 
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Pt  SC  cliri(^ea  vers  la  baie  de  (^)iiib(Mon  et  la  pointe  Saint- 
Jacques.  (Koir  planche  12.)  Dès  que  les  Véuêtes  Taper- 
çurenl,  ils  tirent  sortir  du  port  formé  par  la  rivière  d’Aiira\ 
deux  cent  viiqjt  navires  bien  armés  et  bitm  éqtiipés,  qui 
s’avancèrent  à sa  rencontre.  Pendant  ce  tem[)s,  la  flotte 
romaine  parvint  à la  pointe  Saint-Jacques,  où  elle  se  ran{vea 
en  ordre  de  combat  près  du  rivajçe.  Celle  des  Vénèles  se 
plaça  en  face  d’elle.  La  bataille  s’enf;a^jea  sous  les  yeux 
memes  de  César  et  de  ses  troupes,  qui  occupaient  les  hau- 
teurs de  la  côte. 

C'etait  la  première  fois  qu’une  flotte  romaine  paraissait 
sur  TOcéaii.  Tout  contribua  à déconcerter  llriitiis,  ainsi 
que  les  tribuns  des  soldats  et  les  centurions  qui  eomman- 
daient  chaque  vaisseau  : l'impuissance  des  éperons  contre 
les  navires  tpiulois,  la  hauteur  des  poupes  euueniics,  qui 
dominaient  même  les  tours  élevées  des  vaisseaux  romains, 
enfin  Tineffit^aiûté  des  traits  lancés  de  bas  en  haut.  Les 
cliefs  militaires  hésitaient  et  avaient  déjà  éprouvé  qiielqiu's 
pertes lorsque,  pour  remédier  à Tinfériorité  de  leurs 

«outre.  En  Mippoitaiit  <|tie,  (laiia  tint?  niaivo,  l.'t  tiotle  romaiiif  hit  an-iviic  jiiM> 
<]u'à  IVinboiirliui'i*  de  la  I.oirc  vi*r«  cinq  heure»  «lu  iitaltti,  «dit?  pouvait  $>c  tmii> 
ver  vpin  di\  lieiirc'»,  moment  mi  rommeiiça  le  coiubal,  entre  Hardik  et  Sar/oaii. 
En  suppo»aiit  de  in/'im'  «pus  d«r»  cinq  li<Mirc&  du  matin,  on  ait  si(;na]é  aux 
Vi'nêtc»  l'approche  de  ia  flotte  romaine,  il»  oui  pu,  en  riiiq  lieiire»,  «ortir  «le 
la  rivière  d'Aurav,  d«‘filer  par  le  (’oulet  «lii  Morhihan,  «e  rallîei’  et  maivher  en 
bataille  a la  rencontre  dt*»  Romain»,  dans  les  parafées  dèsif'nès  ('ÎhIoumik. 

Quant  à l'endroit  on  campait  Ci*»ar,  il  e»t  fré»>pi'ubable,  c<iuiim‘  non»  l'avons 
dit,  que  ce  hit  sur  les  baiit«Mirs  de  .Sainl-Gildas;  car  de  là  il  voyait  les  disposi> 
liou»  de  reuiu'iiii,  apercevait  de  loin  l'arrivée  de  »a  flotte;  en  cas  d'échei*,  le» 
vaisseaux  i-ninain»  trouvaient,  sons  sa  protection,  un  asile  dan»  la  Vilairii*. 
Aillai,  il  avait  »e»  dcnnèr<'»  asauré»,  s’appuyait  sur  les  villes  de  la  cAte  (pi'il 
avait  prise»,  pouvait  rappeler,  »*tl  le  làllait,  Tiliiriiis  Sabinus,  et,  enfin,  pas»er 
la  Vilaine  pour  mettre  cette  rivière  entre  lui  et  se»  eiineini».  Plac«‘,  au  con- 
traire, de  l'antre  cAté  «le  la  baie  de  Qiiiheron,  il  aurait  été  enfermé  dans  un 
pays  ennemi,  et  n'aurait  <*ii  aucun  de»  avaiitiq'tr»  que  lui  oftrail  la  position  de 
Sainl-Gilda». 

0)  Dioti-('a»»iii.<i , XWIX,  ili. 
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navires,  ils  imafriiicrenl  iiii  moyen  ayant  quelque  analofjie 
avec  celui  auquel  Dnillins  fut  redevable  de  sa  victoire  sur 
les  C.artlia(;inois,  eu  -4!)2  : ils  essayèrent  de  dé,seni|)arer  les 
bâtiments  panlois  à l’aide  de  {jaffes  {Jhkes)  semblables  à 
celles  dont  on  se  servait  dans  l'allaque  des  places  («on 
ahximiti  forum  iiuiratiiim  filciuiii)^'K  I,a  fiilx  était  un  fer 
à pointe  et  à erochet  ai|>uisé  et  emmancbi'  à de  loiifjiics 
poutrelles  rpii,  snspendnes  aux  mâts  par  des  cordages, 
recevaient  une  iinpnisiou  semblable  a celle  dn  bélier.  Un  on 
plusieurs  navires  s’approchaient  d'nn  bâtiment  gaulois,  et, 
quand  leur  équipage  était  parvenu  à accroeber  avec  ces 
gaffes  les  cordages  <pii  attachaient  les  vergues  à la  mâture, 
les  matelots  faisaient  force  de  rames  pour  s’éloigtier,  de 
manière  à rompre  on  â couper  les  cordages.  I-es  vergues 
tombaient;  le  vaisseau  désemparé  était  anssitét  entouré  par 
les  Humains,  qui  montaient  â l'abordage  : alors  tout  dépen- 
dait de  la  valeur  seule.  Cette  maiKctivre  eut  iiu  plein  succès. 
I,es  soldats  de  la  flotte,  sachant  qn’ancnii  trait  de  conrag<' 
ne  pouvait  rester  inapcrçti  de  César  et  des  troupes  de  terre, 
rivalisèrent  de  zèle,  et  s'eniparèrcut  de  plusieurs  bâtiments 
ennemis.  IjCS  Gaulois  songèrent  â cbercher  leur  saint  dans 
la  fuite.  Déjà  ils  avaient  tourné  leurs  navires  au  vent, 
lorsque  tout  â coup  survint  un  calme  plat.  Cet  incident  im- 
pré'vu  décida  la  victoire.  Mis  dans  rimpossibilité  de  se 
mouvoir,  les  lourds  vaisseaux  gaulois  furent  capturés  l'itti 
après  l'autre;  nu  très-petit  nombre  put  regagner  la  côte  â 
la  faveur  de  la  unit. 

I,a  bataille,  eommencée  vers  dix  benres  du  matin,  avait 
ditré  jusqu’au  coucher  du  soleil.  Kllc  termina  la  guerre  des 
Vénctcs  et  des  peuples  maritimes  de  l’Océan.  Ils  y perdirent 

(0  Oïl  voit  en  i'ffi'tf  Vugèco,  i|ne  le  mot  faix  s’i«|i{iiii|iuiit  à la  tête 
U'uii  bélier  armé  «Kiine  pointe  et  crmi  crmiiet  pour  délaeber  le»  picnc*  île» 
iniit’s.  ■ Oiiæ  (frabtt)  nul  adiiiiro  pm'iiQitnr  feiro  et  fal.\  vocatiir  al)  co  rpioil 
incurva  est,  tit  île  imiro  efituabat  lapitlca.  » (Végccef  IV,  xiv.) 
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d'un  seul  coup  toute  leur  jeunesse,  tous  leurs  priiicipniix 
citoyens,  toute  leur  flotte;  sans  refii(;e,  sans  moveiis  de 
défendre  plus  longtemps  leurs  oppidums,  ils  se  remlircut 
corps  et  biens.  César,  voulant  obliger  les  Gaulois  à resjtcc- 
Icr  désormais  le  droit  des  gens,  fil  mettre  à mort  tout  le 
sénat  et  vendre  à reiiraii  le  reste  des  liabitants. 

Ce  cbàtimeiit  cruel  lui  a été  justement  reproché;  cepen- 
dant ce  grand  homme  donna  si  souvent  des  preuves  de  sa 
clémence  envers  les  vaincus,  qu'il  dut  céder  à des  raisons 
politiques  bien  puissantes  |)oiir  ordoiincr  une  exécution  si 
contraire  à scs  habitudes  et  à son  caractère.  D'ailleurs 
c'était  un  triste  effet  de  la  guerre  il'exposer  sans  cesse  les 
chefs  des  Ëtals  gaulois  aux  ressentimciits  des  vainqueurs 
et  aux  colères  de  la  foide.  Tandis  que  le  général  romain 
punissait  le  sénat  des  Vénètes  de  sa  défection  et  de  sa  résis- 
tance opiniâtre,  les  Aulerques-Kburovices  et  les  I,exoviens 
égorgeaient  le  leur,  qui  voulait  les  empêcher  de  se  joindre 
à l'iiisurrection 

IV.  Kii  même  temps  <pie  ces  événements  se  passaient 
chez  les  Vénètes,  Q.  Tilnriiis  Snbinns  remportait  une  vic- 
toire décisive  sur  les  l'iielles.  A la  tète  de  celle  nation  et 
des  autres  Ktats  révoltés  était  Viridovix,  anqiicl  s’élaient 
joints,  depuis  quelques  jours , les  .Vnlercpics-Kburovices  et 
les  Lexovieus.  Ses  troupes  s'élaiciit  grossies  d'une  multi- 
tude d'hommes  sans  aveu  accourus  de  tous  les  points  de 
la  Gaule,  dans  l'espoir  du  pillage.  Sabinus,  parti,  croyons- 
nous,  des  environs  d'Angers  avec  ses  trois  légions,  arriva 
dans  le  pays  des  Cnelles  et  y choisit,  pour  camper,  une 
position  avantageuse  sous  tous  les  rapports.  Il  s’établit  sur 
une  colline  appartenant  à la  ligne  des  hauteurs  qui  séjiarent 
le  bassin  de  la  Sée  de  celui  de  la  Gélune,  là  où  se  voient 


(')  Gitcrrf  flfs  Gaulent  III,  ivu. 
II. 
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aujourd’hui  les  vestiges  d'un  camp  dit  tin  Clinslcllîcr  l”. 
{Voir  planche  13).  Celle  eolliue  esl  défendue,  à l’ouest, 
par  des  escarpeineuts;  au  nord,  le  terrain  descend,  à partir 
de  son  sommet,  par  une  pente  douce  d’environ  1,Ü(K)  pas 
(1,5(X)  mètres)  jiisrpi’au.\  hords  de  la  Sée.  V’iridovix  vint 
prendre  position  en  face  du  camp  romain,  à deu.\  milles  de 
distance,  sur  les  liauteurs  de  la  rive  droite  du  cours  d’eau; 
cliarpic  jour  il  dé|)loyait  ses  troupes,  cl  pré.seiilail  inutile- 
ment la  bataille.  Sabiiiiis  restant  prudemment  renfermé 
dans  son  camp,  son  inaction  lui  avait  attiré  les  sarcasmes 
de  scs  soldats  et  à tel  point  le  mépris  des  ennemis  que 
ceux-ci  s'avançaient  jiisi|u’au  pied  des  retranebemeuts.  Il 
estimait  qu’en  face  de  troupes  si  uoiubreiises , un  lieutenant 
ne  devait  pas,  en  l’absence  de  son  gi  néral  en  chef,  livrer 
bataille,  à moins  d’avoir  pour  soi  tontes  les  cbanees  de 
succès.  Mais,  non  content  d’avoir  convaincu  les  ennemis  de 
son  impuissance,  il  voidut  encore  user  d’un  stratagème;  il 
décida  un  Gaulois  adroit  et  rusé  à se  rendre  au|>rés  de  Viri- 
düvix  en  se  faisant  passer  pour  déserteur,  et  à répandre  le 
bruit  cpie  les  Honiaiiis,  la  iiiiil  suivante,  quitteraient  secrè- 
tement leur  camp  afin  d’aller  an  secours  de  César.  A cette 
nouvelle,  les  barbares  s’écrient  qu’il  faut  saisir  une  occa- 
sion favorable  de  marcher  contre  les  Itomaiiis,  et  n’eu 
laisser  échapper  aucun.  IMeins  d’ardeur,  ils  contraignent 
Viridovix  à donner  l’ordre  de  prendre  les  armes;  déjà  sûrs 
de  la  victoire,  ils  se  chargent  de  branches  et  de  broussailles 
pour  combler  les  fos.sés , et  s’élancent  à l'assaut  des  rctrau- 
cbements.  Dans  l’espoir  de  ne  pas  laisser  aux  Komaiiis  le 
temps  de  se  rassembler  et  de  s'armer,  ils  s’y  portent  d’une 
course  rapide  et  arrivent  hors  d’haleine;  mais  Sabinus  se 

i')  Cfltc  |>OHÎtion  e«l  à 7 kiIomclr(.'5  a l’est  d’Aviiinolii'S.  Les  vosli^rs  cnrorr 
visibles  (lu  CliastclIiiT  sont  pr(»b.il}|pinDnt  criix  d’un  (Mni|>  fait  » iinr  l'poqiip 
poslvricui'c  à U (jucri’C  des  Cbmit's,  mais  nous  pensons  que  Kahinus  avait 
établi  le  sii’ii  sur  co  inéinr  (‘mplai'cmrnt. 


(-onqw'te 
do  l'AquitAmo 
pAr 
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tenait  sur  scs  (jardes;  au  moment  opportun  il  commande 
de  faire  une  brusque  sortie  par  deux  portes,  et  de  tomber 
sur  les  ennemis  embarrassés  de  leurs  fardeaux.  I,’avantage 
du  lien,  l’inliabilelé  et  la  fatigue  des  Gaulois,  la  valeur  des 
Romains,  tout  contribua  au  succ’S.  f,es  barbares,  pour- 
suivis par  la  cavalerie,  furent  taillés  eu  pièces.  Les  peuples 
voisins  se  soumirent  aussitôt. 

César  et  •Sabinus  apprirent  eu  même  temps , run  la  victoire 
sur  les  L'uelles,  l'autre  l'issue  du  combat  contre  les  Vénètcs<'‘. 

V.  l’rcstpie  à la  même  époque  1’.  Crassiis,  détaché, 
comme  on  l'a  vu,  avec  douze  cohortes  et  un  corj.s  de  cava- 
lerie, arriva  eu  Aquitaine,  qui,  d’après  les  Commentaires, 
formait  la  troisième  partie  de  la  Gaule  <*>.  Il  crut  ne  pas 
pouvoir  dé'ployer  trcq>  de  prudence  dans  un  pays  ou,  ]>eu 
d’années  auparavant,  le  lieutenant  L.  Valcriiis  i’rcrconiniis 
avait  perdu  son  armée  cl  la  vie,  et  le  ]>rocousul  L.  Mallins 
subi  un  grand  échec.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres,  réuni 
des  auxiliaires  et  choisi  nominativement  les  hommes  les  plus 
courageux  de  Toulouse  et  de  Narbonne,  il  lit  entrer  sou 
armée  sur  les  terres  des  Sotiates,  qui,  très-nombreux,  et 
forts  surtout  eu  excellente  cavalerie,  attaquèrent  l'armée 
romaine  peudaul  sa  marche.  Leurs  cavaliers  furent  d'abord 
repoussés  et  poursuivis;  mais,  démasquant  tout  à cotqi  leur 
infanterie  cmbuse|uée  dans  un  défilé  (iii  convalie),  ils  char- 
gèrent les  Romains  dispersés,  et  le  combat  reconinieuya 
avec  aeliarucinenl. 

Fiers  de  leurs  anciennes  victoires,  les  Sotiates  croyaient 
par  leur  valeur  sauver  l'Aquitaine;  de  leur  côté,  les  troupes 
de  Crassus  voulaient  montrer  ce  qu’elles  pouvaient  faire 

(*)  Guerre  des  Gaules f III,  xii. 

(*)  Céitar,  apix'A  avoir  dit,  dans  le  premier  Üvii*  <Jch  Commentaire»,  <pie 
rAtjiiiUinc  était  une  de»  troin  parties  de  la  Gaule,  avance  ici  fpi'ellc  on  forme 
le  tiers  par  son  étendue  et  sa  pnpnlaliim;  ce  (pii  est  inexact. 

9. 
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SOUS  un  jeune  chef,  éloignées  <le  leur  général  et  «les  autres 
légions.  Kiifiii,  la  vietoire  resta  au.x  Romains.  Crassus  pour- 
suivit sa  marche,  et,  arrivé  devant  l'oppidiim  des  Sotiates 
{ville  de  Sos),  tenta  de  l'cidevcr  par  un  coup  de  main;  mais 
la  résistance  éuergi<)ue  «pii  lui  fut  op|)os«'C  le  for«;a  de 
recourir  aux  galeries  couvertes  et  aux  tours.  îæs  ennemis 
taut«>t  faisaient  des  sorties,  tantdt  creusaient  des  galeries 
souterraines  poussées  justpie  sous  les  ouvrages  des  assi«'-- 
geauts  (travail  familier  aux  Aipiitaius,  à cause  des  nom- 
breuses mines  «pi’ils  exploitaient);  toutefois,  leurs  efforts 
échonaut  contre  l'activité  des  soldats  romains,  ils  deman- 
dèrent il  se  rendre.  Crassus  areepta  leur  soumission,  et  les 
Sotiates  livrèrent  leurs  armes.  Sur  ces  entrefaites,  Adia- 
tunuus<'>,  chef  suprême  du  pays,  suivi  de  six  cents  hommes 
é|)roiivés,  ap|)elés  soldiires,  tenta  une  sortie  d'un  autre  cAté 
de  la  ville.  Aux  clameitvs  «pii  s’élevèrent,  les  Romains  cou- 
rurent aux  armes;  et,  apivs  une  lutte  des  plus  vives,  ils  le 
rejetèrent  dans  roppidum  ; cependant  Crassus  lui  accorda 
les  mêmes  coudilious  rpi'anx  autres. 

Les  armes  et  les  otages  re«;us,  Crassus  partit  pour  le 
pays  des  Vasates  et  des  Tariisates.  .Mais  les  barbares,  loin 
de  se  décourager  de  la  cbiitc  si  prompte  d’un  oppidum  for- 
tifié par  la  nature  et  par  l'art,  se  liguent  entre  eux,  lèvent 
des  troupes  et  demaiideiit  aux  peuples  de  rCspague  cité- 
rieiire,  limitrophe  de  l’-Aipiitnine,  des  secours  et  des  chefs. 
Anciens  eompaguous  d'armes  de  (,).  Sertorius,  ces  chefs 
jouissaient  d une  grande  réputation  militaire,  et,  dans  leurs 
dispositious  comme  dans  la  manière  «le  fortifier  leurs  camps, 
imitaient  les  Romains.  Crassns  avait  trop  peu  de  troupes 
pour  les  étendre  au  loin,  taudis  que  les  eiiiieiuis  lançaient 
«le  tous  cAtés  des  détachements  qui  interceptaient  les  vivres. 

(')  Nicolaii  <lf  Dama»  (dan*  Alh^né<’,  Banquei  ties  VI,  2V9)  cci'il 

attiiti  noin  du  l'ot,  AtiûtlomuKy  rt  njmiif  i|iir  so/durii  t-laicnt  d'habits 
royaiu. 
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Kiitiii,  leur  nombre  aiij'iiieiituiil  do  jour  en  jour,  il  comprit 
(]iic  la  bataille  ne  devait  plus  être  différée.  F,e  conseil 
assemblé  fut  de  son  avis,  et  le  combat  fixé  an  lendemain. 

.Vu  point  du  jour,  les  ti  oiipes  romaines  sortirent  du  camp 
et  se  formèrent  sur  deux  lifpies,  avec  les  auxiliaires  au 
centre;  dans  cette  position,  elles  attendirent  les  barbares. 
Ceux-ci,  coiiKanls  dans  leur  nombre,  pleins  du  souvenir 
de  leur  ancienne  gloire,  pensaient  avoir  facilement  raison 
de  la  faible  armée  romaine.  Ils  trouvèrent  cependant  plus 
prudent  d’obtenir  la  victoire  sans  coup  férir,  jiersuadés 
qu’eu  interceptant  les  approvisionneinents  de  Crassus  ils  le 
forceraient  à la  retraite  et  rattaqiieraient  avec  avantage 
dans  les  embarras  de  sa  marclie.  Itcnfcrmés  dans  leur 
camp,  ils  le  laissèrent  donc  ranger  ses  troupes  et  offrir  la 
bataille.  Mais  cette  temporisation  calculée,  <pii  avait  toute 
rapparcncc  de  la  craititc,  alluma,  nu  contraire,  l’ardcnr  des 
Itomaiiis  : ils  demandèrent  à grands  cris  à mareber  sans 
retard  contre  rennemi.  Crassns  cède  à leur  impatience  et 
les  conduit  en  avant.  Les  uns  renijtlisscnt  le  fossé,  les  autres 
cbasseiit  par  une  grêle  de  traits  les  barbares  debout  sur  le 
rcin|>art.  Les  auxiliaires,  sur  Icsipicis  on  ne  pouvait  guère 
compter  pour  l’action,  rendent  néanmoins  d'utiles  services  : 
ils  passent  les  pierres  et  les  traits,  on  portent  des  mottes  de 
gazon  pour  combler  le  fossé.  Cependant  l'cnuemi  résistait 
avec  opiniâtreté,  lorsque  des  cavaliers  vinrent  informcr 
Crassiis  que,  du  c6té  de  la  porte  Décuimaue,  le  camp  n’était 
pas  aussi  bien  fortifié  et  que  l’accès  eu  était  facile  <’>.  Il 
recommande  alors  aux  préfets  de  la  cavalerie  d’exciter 
l’ardeur  de  leurs  soldats  par  l’espoir  des  récompeuscs,  leur 
ordonne  de  prendre  les  cohortes  qui,  laissées  à la  garde 
du  camp,  ii’avaicnt  pas  encore  combattu,  et  de  les  mener 
par  un  long  détour  au  lieu  indiqué  comme  étant  le  moins 

(0  Ce  coiitbal  a cela  de  i-ciiian|tiabli‘,  (|iic  c'o«t  le  senl  de  toute  la  giiene 
dcii  OaulcK  oîi  le»  Itomaiti»  iitta(|ucMl  un  camp  fyauloi»  lbrtifii\ 
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défendu.  Tandis  que  les  barbares  sont  nniqncmcnt  préoc- 
cupés de  ratta<(ne  principale,  ccs  cohortes  se  précipitent 
dans  le  camp;  à la  clameur  qui  s’élève,  les  assaillants, 
conduits  par  Crassns,  redoublent  d'efforts.  liCs  barbares, 
enveloppés  de  tontes  parts,  perdent  courage,  s’élancent 
hors  des  retranchements  et  cherchent  leur  salut  dans  la 
fuite.  I,a  cavalerie  les  atteignit  en  rase  campagne,  et,  de 
cinquante  mille  Aquitains  on  Caiitabres,  un  quart  à peine 
lui  échappa;  elle  ne  regagna  le  camp  que  fort  avant  dans 
la  unit. 

A la  nouvelle  de  cette  victoire,  la  pins  grande  partie 
des  peuples  de  l’Aipiitaine  se  rendirent  à Crassns  et  lui 
envoyèrent  spontanément  des  otages  ; quelques-uns  cepen- 
dant, plus  éloignés  et  comptant  sur  la  saison  avancée, 
ne  voulurent  pas  faire  leur  soumission 

VI.  Vers  le  même  temps  César,  malgré  la  fin  prochaine 
de  la  belle  saison,  marcha  coiiti-e  les  Morius  et  les  Méua- 
picns,  qui  seuls,  après  l’entière  pacification  de  la  Gaule, 
restaient  eu  armes  et  ne  lui  avaient  pas  envoyé  de  députés. 
Ces  peuples  n’avaient  pas  de  villes;  ils  demeuraient  dans 
des  cavernes (’>  on  sous  la  tente**’.  Instruits  par  l’exemple 
de  leurs  voisins,  ils  se  gardèrent  de  livrer  dos  batailles 
rangées,  et  se  retirèrent  an  milieu  des  bois  et  des  marais. 
César,  arrivé  dans  leur  pays,  fut  surpris  par  eux  an  moment 
on  il  commençait  à fortifier  son  camp.  11  les  rejeta  dans 
les  bois,  non  sans  éprouver  quelques  pertes;  puis,  pour  se 
frayer  un  eliemin  spacieux  dans  la  forêt  devenue  leur  asile, 
il  fit  abattre  les  arbres  qui  se  trouvaient  entre  lui  et  l’en- 

(•)  De  rc  nombre  êLiient  le*  Tarbolles,  le*  nigeirinnu,  les  PH.nnes,  Va»ate*, 
Tariisate*,  Kliisaic*,  Gaile*,  Aiiftqnes,  OarumnierHf  Sibnrate*  et  Cocoiuite». 

f*)  Guerre  fies  Gaules ^ III,  x*vh. 

<*)  Pline,  îUstoire  naitirede,  III,  x,  6. 

(*>  Dt<m-Cas»iiH,  XXXIX, 
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iiemi,  l't , les  eiitassniit  à druite  et  à (jaiiclic,  il  en  forma 
(leux  rcmpart.s  cjiii  le  {jaraiitissaieiit  des  attaques  de  flanc. 
Ce  travail  fut  achevé  en  peu  de  jours  sur  une  grande  éten- 
dne,  avec  une  incroyable  célérité.  Déjà  César  était  parvenu 
à atteindre  le  refuge  des  .Morins  et  des  Ménapiens,  qui 
s’eufoiiçaieut  de  plus  en  plus  dans  l’épaisseur  des  forets  ; 
déjà  il  s'était  emparé  de  leurs  troupeaux  et  des  bagages 
demeurés  en  arriére,  lorsque  des  pluies  torrentielles,  ne 
permettant  plus  de  tenir  les  soldats  sous  la  tente,  l’obli- 
gérenl  à se  retirer <‘>.  ||  ravagea  le  pays,  brûla  les  habi- 
tations et  ramena  l'armée,  qu’il  mit  en  quartiers  d’hiver 
(i-ntrc  la  Seine  et  la  Loire)  chez  les  Anlerques,  les  l.cxoviens 
et  les  autres  peuples  récemment  vaincus***. 

Vil.  La  guerre  de  dirigée  presque  exclusivement 

contre  les  peuples  des  côtes  de  l’Océan , démontre  claire- 
ment que  dès  cette  époque  César  avait  l'intention  de  faire 
une  expédition  dans  l’ile  do  liretague,  car  non-seulement  il 
détruit  runique  flotte  importante  qui  puisse  lui  être  opposée, 
celle  des  Vénèles,  mais  il  subjugue  par  lui-même,  ou  par 
ses  lieutenants,  toutes  les  contrées  qui  s’étendent  depuis 
Rayonne  jusqu’à  renibotichure  de  l’Escaut. 

Il  est  à remarquer  combien  les  Romains  étaient  supé- 
rieurs aux  barbares  par  la  discipline,  lu  tactique  et  l’art  des 
sièges;  avec  quelle  facilité  ils  élevaient  des  terrasses,  des 
digues,  ou  abattaient  promptemeut  nue  forêt  pour  s’y  frayer 
nu  passage.  Certes,  c'est  au  génie  de  César  que  revient  lu 
gloire  de  ces  éclatants  succès;  mais  il  faut  aussi  reconnaître 
rpi’il  avait  sous  ses  ordres  la  meilleure  armée  du  monde  et 
les  hommes  les  plus  expérimentés  dans  le  métier  de  la 

(')  César  n’a  jamais  soumis  entièrement  le  nonl-owest  <!e  la  Gaule.  (Voii-  Sal- 
liiste,  cité  par  Ammien  Marrellin,  XV,  xii.)  Encore,  sons  le  replie 
ni  7SV  et  726,  nn  a triomplic  sur  les  Morins. 

'*)  (iut^rre  iirs  Ortitirv,  III,  iiix. 
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{{iiciTO.  l’aiiiii  ceux-ci  étaient  les  chefs  préposés  aux  ma- 
cliiiies  et  aux  travaux  cio  sic'-fçe,  nommés  prœfcrti  fahniiii. 
Ils  lui  rciiclireut  les  plus  si|pialés  services.  On  cite  L.  Cor- 
nélius Rnihus  cpii  jcrépara  le  matériel  de  son  armée 
pendant  son  consulat,  et  Maniurra  qui,  malgré  le  mal 
c|u’en  dit  Catulle  dans  ses  satires,  fit  preuve  de  grand  talent 
pendant  la  guerre  des  Gaules. 

• lu  in  con.tiilaiii  |ii‘vfccliiin  fabnim  dctiilit.  • (Cicéron,  Discours 

pour  BtitbuSf  xxviti.) 

i*)  Maiumra,  clievalicM'  romain,  ne  à Foniiicii.  (Pline,  Histoire 
relie,  XXXVI,  vu.) 
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ncunsioxs  des  lsipètes  et  des  tekctères.  — phimieh  passage  du  hhik. 

PREMIÈRE  DESCEMTE  EK  BRETAGNE. 

CHATIMENT  DiJt  MOJtlNS  ET  DES  MÉKAPIENS. 

I.  Les  Lsipètes  et  les  Teiictéres,  peuples  {'ci'maiiis 
refoulés  par  les  Suévcs,  erraient  de[iuis  trois  ans  dans 
diverses  contrées  de  la  Germanie,  lorsque  pendant  l'hiver 
de  0!I8  à 699  ils  prirent  le  parti  de  passer  le  Rhin  ; ils 
envahirent  le  territoire  des  Ménapiens,  établis  sur  les  deux 
rives,  les  snrprirenl,  les  taillèrent  en  pièces,  traversèrent 
le  fleuve  non  loin  de  son  embonchnre  (vers  Clèves  et 

0)  Depuis  Xante»  jiiRqn’à  Xiniêgiic,  aiir  une  laiigiicui'  de  30  kilomèircsf 
sVtend  une  de  liaiiloiirsf  qui  (tmnenl  une  hairiêre  le  loiij'  de  In  nve 

{;aiiche  du  Hliin.  Selon  toiiic  apparence,  le  fleuve  coidail,  du  temps  de  César, 
nu  pied  m/’ine  de  ces  hauteurs  j mais  aiijotiriniui  il  s'en  éloigne,  et  à Kininericli, 
par  exemple,  il  en  est  à 8 kilomètres.  Cette  chafiie,  <iont  le  versant  orienlal 
est  escarjié,  n'oHrc  que  deux  passages  : l'un  par  une  large  trouée  à Xanten 
même,  an  nord  de  la  montagne  dite  /e  Furstenhertjf  raiitrc  par  une  goi'gc  d'iin 
accès  huile,  s'ouvrant  à Qualhmirg,  près  de  Clèvcs.  Ces  deux  passages  étaient 
Icilcmcnt  indiqués  comme  les  entrées  de  la  Gaule  <lans  ces  régions,  (pi'après 
la  conquête,  les  Romains  les  fermèrent  en  h)i'lifiant  le  Fursteiiberg  {Costra 
xfetera)^  et  en  hmdant,  dans  deux  Iles  que  le  Rhin  formait  en  laee  de  ces 
entrées,  la  Cohnia  Trajunn^  aujourd'hui  Xanten,  cl  Qundritmrtjium , aujour- 
d'hui Qiialhourg.  L’exisiciire  de  ecs  Iles  facilitait  à cctic  époque  le  passage  du 
Rhin,  et,  scion  tonte  pi-(»habililé,  c'est  X'is-â-vis  des  deux  Im'alîtés  nommées 
cinlessiis  que  les  rsipcies  et  les  TeiuTères  fl'anrhireul  le  fleuve  pour  |Hmétrer 
dans  la  (ianle. 
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XaiitPii)  {r<)ir  planche  14),  cl,  apres  s’etre  empares  de  tout 
le  pays,  vécurent,  le  reste  de  l’hiver,  des  approvisioniie- 
ments  qu’ils  y trouvèrent. 

César  comprit  qu’il  fallait  se  défier  de  l’impression  que 
cette  invasion  produirait  sur  l’esprit  des  Oaiilois.  Il  était  à 
craindre  qu’ils  ne  tentassent  de  se  soulever  avec  l’assistance 
des  Germains  qui  venaient  de  passer  le  Ilhin. 

Pour  parer  an  danger.  César  franchit  les  monts  pins  tôt 
qii’à  l’ordinaire  (^nintiiriiis  ipiam  cmisucrnl)  et  rejoignit 
l’armée  chez  les  Anicrqiies  et  les  Lexoviens,  entre  Loire  et 
Seine  , où  elle  hivernait.  Ses  appréhensions  n’étaient  que 
trop  fondées.  Plnsienrs  peuples  gaulois  avaient  engagé  les 
Germains  à quitter  les  rives  du  Rhin  pour  pénétrer  plus 
avant  dans  l’intérieur.  Kmpressés  de  répondre  à cet  appel, 
ces  derniers  s'étendirent  hientôt  au  loin,  et  déjù  qnelqnes- 
liiis  d’entre  eux  étaient  parvenus  jusque  chez  les  Khiirons 
et  les  Condruses,  ceux-ci,  clients  des  Trévires.  A cette 
nouvelle  , César  convoqua  les  chefs  gaidois  qui  avaient 
attiré  les  Germains,  feignit  d’ignorer  leur  conduite,  leur 
adressa  de  bonnes  paroles,  obtint  d'eux  de  la  cavalerie,  et , 
après  avoir  assuré  les  vivres,  se  mit  en  marche  contre  cette 
nouvelle  irruption  de  barbares.  11  prévoyait  une  guerre 
redoutable,  car  le  nombre  des  Teuctères  et  des  Gsipétes  ne 
s’élevait  pas  à moins  de  quatre  cent  trente  mille  individus, 
hommes,  femmes  et  enfants.  Si  l’on  admet  que' chez  ces 
peuples  la  proportion  du  nombi'e  des  hommes  capables  de 
porter  les  armes  fut  la  même  que  dans  l’émigration  des  Hel- 
vètes, c’est-à-dire  du  quart  de  la  population  totale,  on  voit 
que  les  Romains  allaient  avoir  A combattre  plus  de  cent 
mille  ennemis 

<0  Le  redl  île  rctt«  c<mipaf;nc  est  ^rt  «bfirtir  dans  )c«  CoimiieitlaiiT».  Kionis 
(IMf  x)  et  Dion-CaxxitiH  ajoutent  aux  obscurité*;  le  premier,  en  plaçant  le  lieu 
(le  la  (létnitc  des  Usipètes  et  des  Tenclères  vers  le  confluent  de  1a  Moselle  et  du 
Idiin,  le  deiitiiune,  eji  («rrivant  (jiie  César  atteiffiiit  les  nermains  dans  le  pays 
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Sans  savoir  oxactrmont  le  rhcmiii  que  parcourut  César, 
ou  peut  supposer  qu'il  concentra  promptement  son  armée 
sur  la  basse  Seine,  pour  la  porter  vers  le  nord,  à Amiens, 
où  il  convoipia  les  chefs  gaulois  qui  avaient  sollicité  l’appui 
des  Germains.  Il  suivit,  depuis  Amiens,  la  route  qui  passe 
par  Cambrai,  Bavay,  Charleroy,  Tongres  et  Maësiricbt,  où 
il  traversa  la  Meuse,  (/'oir  planche  14.)  Il  n’était  plus  qu’à 
peu  de  journées  des  (iermains,  lorsque  des  députés  vinrent, 
dans  un  langage  assez  fier,  proposer  un  arrangement  : 
«Chassés  de  leur  pays,  ils  u’out  pas  pris  l’initiative  de  la 
guerre,  mais  ils  ne  chercheront  pas  à l’éviter.  Les  Germains 
ont  appris  de  leurs  ancêtres,  quel  que  soit  l’agresseur,  à 
recourir  aux  armes,  jamais  aux  prières;  ils  peuvent  être  des 
alliés  utiles  aux  Romains,  si  on  leur  donno  des  terres  ou  si 
un  leur  laisse  celles  qu’ils  ont  conquises.  D’ailleurs,  hormis 
les  Suèves,  que  n’égalent  pas  les  dieux  eux-mêmes,  ils  ne 
connaissent  aucun  peuple  capable  de  leur  résister.  « César 

iloft  TrevirvM.  Pliisinuni  niitniira  ont  atlrihin-  nn  ivcîl  de  cet  ileiit  hitiloi’iena  jdiiK 
de  creance  i}n'â  eelin  do  Ce«ar  lui-niémo,  et  iln  expliijtient  cette  campa{'iio 
tout  aiitrciiicnt  que  non*.  Le  de  Gador,  entre  niili-eit«  a cutiipriA  i|ue 

rc'uii(*raüon  doK  Gennaina  aVtait  avancée  dan»  le  paya  dca  ComlrtiKO», 

oïl  Céaar  le»  aurait  atteint»,  et  (pi'il  le»  avait  refimlé»  de  l'oitCKt  à TeHl,  dan» 
l'anj^e  lt>nné  par  la  Mn»ellr>  et  le  Hhin.  Aprè»  le»  recherrlie»  dont  a bien  voulu 
»e  rliai^er  M<  de  Coliauscn,  major  de  rariiiée  pni»»ienne,  et  <pii  ont  donné  le 
iiiéine  résultat  que  celle»  de  MM.  SlolFel  et  de  Lo<'qnev»»ie,  nous  rcg.'uilon» 
celle  explication  de  la  campa^pic  rotnine  inadiHisnible.  Il  snfbrail,  pour  jn»lifier 
cette  a»»ertion,  de  considérer  que  le  pays  situé  entre  la  Meuse  et  le  Ithiri,  au 
sud  d‘Aix>]a~ChapclIe,  est  trop  accidenté  et  trop  ariile  pour  que  réinif'ration 
{'crmaine,  coiti|>«>sée  de  quatre  cent  trente  mille  indindu»,  homme»,  femme»  et 
enfants,  avec  chariot»,  ait  pu  s'y  mouvoir  et  y subsister.  En  outre,  il  ne  s'y 
trouve  aucune  trace  de  voies  anciennes,  et  si  César  avait  pris  celte  direction, 
il  aurait  du  nécessairement  traverser  la  h)iét  de»  Ardennes,  ce  qu'il  n'eût  pa» 
manqué  de  taire  connaître.  D'ailleni's,  n'estd]  pas  plus  probable  qu'à  la  nou- 
velle de  rapprr}che  de  César,  au  lieu  de  se  diri{;er  vers  le»  {'biens,  qui  ne  leur 
étaient  pas  favorables,  les  Cennains,  d’abord  répandus  sur  un  vaste  territoire, 
SC  soient  concentrés  ver»  la  partie  la  pin»  reculée  du  |>ay»  fertile  <lont  il» 
»'ét.iient  emparés,  celui  des  Ménapion»? 
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leur  imposa,  pour  ])reiiiiére  coiidilioii,  de  cpiittcr  la  Gaule, 
en  leur  disant  : « Ceux  qui  n'oiit  pas  su  défendre  leurs  terres 
lie  doivent  pas  prétendre  aux  terres  d'anlriii;  » et  il  leur 
offrit  de  se  fixer  eliez  les  l'iiieiis,  qui  imploraient  son  appui 
contre  les  Suéves.  IjCS  députés  |)romireut  de  rapporter  dans 
trois  jours  la  réponse  à cette  proposition;  en  attendant,  ils 
le  priaient  de  suspendre  sa  marche,  (iésar  ]>ensa  que  cette 
demande  n'était  qu'un  siihterfujie  pour  avoir  le  temps  de 
rappeler  leur  cavalerie , envoyée  depuis  ipielqiies  jours 
faire  du  butin  et  des  vivres  chez  les  Ambivarites  <'*,  au 
delà  de  la  Meuse.  Il  rejeta  leur  prière  et  continua  de 
s'avancer. 

A l'époque  fixée.  César,  ayant  dépassé  les  lieux  où  se 
trouve  aujourd'hui  Veuloo,  n'était  plus  <pi'à  douze  milles 
de  l'enuemi;  les  députés  revinrent  comme  ils  l'avaient  dit. 
Ils  rencontrèrent  l'armée  en  marche,  et  supplièrent  avec 
de  vives  instances  qu'elle  n'allàt  pas  gilns  loin.  Ne  pouvant 
obtenir  cette  conecssioii,  ils  demandèrent  qu'au  moins  la 
cavalerie,  qui  formait  ravaiil-fjardc,  n'ciqjaycàt  pas  l'ac- 
tion et  qu'on  leur  accordât  un  délai  de  trois  jours,  pendant 
lesquels  ils  députeraient  chez  les  Ubiens;  si  ces  derniers 
s'obligeaient,  par  serment,  à les  recevoir,  ils  accepteraient 
les  conditions  de  César.  Celui-ci  ne  fut  pas  dupe  de  cette 
nouvelle  ruse,  et  cependant  leur  promit  de  n'avancer  ce 
jour-là  que  do  quatre  milles,  jionr  trouver  de  l'eau.  Il  les 
invita,  en  outre,  à se  représenter  le  lendemain  en  grand 
nombre  ; sa  cavalerie  reçut  l'ordre  de  ne  pas  provoquer 
le  combat,  de  se  borner,  si  elle  était  attaquée,  à tenir 
ferme,  et  à attendre  l'arrivée  des  légions. 

Cn  apprenant  que  César  s'apjirocliait  de  la  Meuse  et  du 
libiii,  les  Usipétes  et  les  Tenetères  s'étaient  concentrés  vers 


(')  Le»  Aiitbtvunieii  (;(aicril  i-Lihlis  »ur  la  nve  {;aiicltc  <i«’  la  Meute,  à l'oiie»t 
(le  Riiremofidc,  au  kimI  de»  in.irat»  île  Peel. 
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le  eonfliient  de  ces  deux  fleuves,  dniis  lu  partie  la  plus 
reculée  du  pays  des  Méiiapiens,  et  ils  s’étaient  établis  sur 
la  rivière  de  la  Niers,  dans  les  plaines  de  Gocli.  César,  de 
son  cftté,  à partir  de  Venloo,  avait  appuyé  à droite  pour 
inarelier  à la  rencontre  de  reiineini.  Comme  au  nord  de  la 
Iloer  il  n’existe,  entre  le  Rhin  cl  la  Meuse,  aucun  autre 
cours  d’eau  que  la  Xiers , il  dut  évidemment  s’avancer 
jusqu’à  cette  rivière  jioiir  trouver  de  l’eau  : il  en  était 
à quatre  milles  lorsqu’il  rencontra,  vers  Straden,  la  dépn- 
talioii  (jermaine. 

I/avant-{;arde,  forte  de  cinq  mille  chevaux  , marchait 
sans  défiance,  comptant  sur  la  trêve  convenue.  Tout  à coup 
huit  cents  cavaliers,  les  seuls  dont  disposassent  les  Ger- 
mains, depuis  que  la  majeure  partie  de  leur  cavalerie  avait 
passé  la  Meuse,  se  précipitent  sur  celle  de  César  du  plus 
loin  qu’ils  l’aperçoivent.  Kn  un  instant  le  désordre  se  met 
dans  ses  raii(;s.  A peine  s’est-elle  reformée  que,  suivant 
leur  coutume,  les  cavaliers  {'ermains  s’élancent  à terre, 
éveutrent  les  eheva.ux,  renversent  les  hommes,  qui  fuient 
épouvantés  jusipi’à  la  vue  des  légions.  Soixante  et  qua- 
torze cavaliers  périrent,  parmi  lesquels  rAquitain  Pison, 
homme  d’iine  haute  naissance  et  d’un  grand  courage,  dont 
l’aienl  avait  exercé  le  pouvoir  souverain  dans  son  pays  et 
obtenu  du  sénat  le  titre  d’ami.  Son  frère,  en  voulant  le 
sauver,  se  fit  tuer  avec  lui. 

Cette  attaque  était  une  violation  fhqjrantc  de  la  trêve, 
aussi  César  résolut-il  de  ne  pins  entrer  en  négociation  avec 
un  ennemi  si  déloyal,  f'rappé  de  l’impression  produite,  par 
ce  seid  combat,  sur  res|)rit  mobile  des  Gaulois,  il  ne  voulut 
pas  leur  laisser  le  temps  de  la  réflexion,  et  se  décida  à ne 
plus  différer  la  bataille;  d’ailleurs  donner  aux  Germains  le 
loisir  d’attendre  le  retour  de  leur  cavalerie  cftt  été  iusetisé. 
Ce  lenilemaiii  matin  leurs  chefs  vinrent  au  camp  eu  grand 
nombre  comme  pour  se  justifier  de  l’attaque  de  la  veille 
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malgré  la  coiireiitioii , mais,  en  ri'aliti-,  puiir  ühtpiiir  par 
Supercherie  une  j)roloii{Tatiou  de  la  Iréve.  César,  satisfait  de 
les  voir  se  livrer  d’cux-inêmes,  crut  devoir  user  de  repré- 
sailles, et  ordoiimi  de  les  arrêter.  I,  armée  romaine,  alors 
campée  sur  la  Niers,  u’étail  plus  qu’à  huit  milles  des 
Germains 

11.  César  fit  sortir  toutes  les  troupes  de  sou  camp,  forma 
riufaiitcric  sur  trois  li(;nes<**,  et  pla^'a  à l’arriére-yarde  la 
tavaleric,  encore  intimidée  par  le  dernier  combat.  .Vju’és 
avoir  parcouru  rapidemeul  la  distance  qui  le  séparait  des 
Germains,  il  les  atteignit  à rim|«rovistc.  Kra]>pés  de  terreur 
à rapj)aritiou  suinte  de  l'armée,  déconcertés  par  l’absence 
de  leurs  chefs,  ils  n’eurent  le  temps  ni  de  délibérer  ni  de 
prendre  les  armes,  et  hésitèrent  un  moment  entre  le  ])arti  de 
la  fuite  et  celui  de  la  résistance  •’*.  Tandis  que  les  cris  et  le 
désordre  annoncent  leur  frayeur,  les  Itomaius , animés  par 
la  perfidie  de  la  veille , fondent  sur  leur  camp.  Ceux  des 
Germains  cpii  |)euvent  assez  promptement  courir  aux  armes 
tentent  de  se  défendre,  et  combattent  entre  les  bagages  et 
les  chariots.  Mais  les  femmes  et  les  enfants  se  sauvent  de 
tons  cAlés.  César  lance  la  cavalerie  à leur  poursuite.  Dés 
que  les  barbares  qui  luttaient  encore  entendent  derrière  eux 
les  cris  des  fuyards  et  voient  le  massacre  des  leurs,  ils  jettent 
les  armes,  abandonnent  les  enseignes,  et  se  précipitent  hors 
du  camp,  lis  ne  cessent  de  fuir  que  parvenus  au  coiiHuent 
du  llhin  et  de  la  Meuse,  où  les  uns  sont  massacrés  et  les 

Guerre  des  (iuuiex,  IV,  xiii. 

••  Acic  Inpliri  in»(ittiln.  • Qiic|i|Mc*  aiitriir»  ont  tr<i<liijt  ce»  mol»  pai*  « i'ar- 
mée  fut  formée  en  trois  colonnes  ; * niais  César,  0}iéraii(  dans  un  pays  totaJr- 
ment  découvert  et  plat,  et  voulant  surprendre  une  {'raiide  masse  d'ennemis, 
drvail  maiTlier  en  ordre  de  bataille,  rv  qui  n’einpédtait  pas  cliaqno  colmrle 
d'élrc  en  colonne. 

Atteints  à l’iniprovisle  dans  rapiv»>nndi  pendant  qu’ils  dormaient.  (Dion- 
Casdii*,  XXMX , xi.viii.) 
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Hiitrcs  riigloiitis  dans  le  fleuve  Celle  victoire,  qui  ne 
coûta  pas  uii  seul  liomiiie  aux  Romains,  les  délivra  d’une 
('lierre  t'orniidable.  César  rendit  la  liberté  aux  cbefs  qu’il 
avait  retenus;  mais  ceux-ci,  redoutant  la  veii{{eance  des 
Gaulois,  dont  ils  avaient  rava(;éles  terres,  préférèrent  rester 
auprès  de  lui 

III.  Après  un  succès  si  éclatant.  César,  pour  en  assurer 
les  résultats,  crut  qu’il  lui  inqiurtait  de  franebir  le  Itbin  et 
d'aller  trouver  les  (iermaiiis  chez  eux.  A cet  effet  il  devait 
choisir  le  point  de  passape  l,à  on,  sur  la  rive  ilroite,  habitait 
un  penjile  ami,  les  l’biens.  l.’élude  de  cette  eampa(;nc  et 
des  suivantes  nous  porte  à croire  que  ce  fut  à Bonn  <’>.  Du 

L'tHiiilc  «le»  lit»  aliaiKlnmii'»  <iu  llliin  porte  à croire  que  le  coitHuenl  du 
Waal  et  de  U Meiise^  qui  <le  no»  jour»  e»l  près  de  Gorcimi,  »c  tntiivait  aJor» 
beaucoup  plus  à l'est,  vers  le  Rfrt  Saiiit-Amire.  César  ne  se  serait  dont-  pas 
Itoriipe  en  comptant  80  milIcM  depuis  la  jonction  du  Waal  et  de  lu  Meunc 
jusqu'à  reiiiboMcImro  de  ce  dernier  fleuve. 

(•)  Guerre  des  GauteSf  IV,  xiv,  xv. 

i*)  Les  raisons  suivantes  nous  ont  fait  adopter  Honn  eoiiiine  le  point  où  César 
a frnnclii  le  lUiin. 

Les  Coimueritaircs  nous  apprennent  (pi'eii  690  il  déboucha  dans  te  pays  des 
rhiens  et  que,  deux  an»  après,  rr  Fut  un  peu  aii-iles»us  (pauium  supra)  du 
premier  pont  qu’il  en  établit  un  autre,  le(|uel  joignait  les  territoires  de»  Ti*evires 
et  des  Chiens.  Or  tout  porte  à croire  que,  dans  le  premier  passa|'e  comme 
«Uns  le  second,  le  pont  fut  jetc  entre  les  frontière»  de»  mêmes  peuple»;  car 
nous  ne  pouvons  admettre  avec  quelques  .iiitcurs  que  les  mot»  pautum  supra 
s’appliquent  à une  <li»tance  de  plusieurs  lieues.  Quant  à ceux  qui  supposent 
que  le  pnssaf^e  s'est  eflrrtuè  n Andernaeh,  parce  que,  cliati(;eant  avec  Klonis  la 
Meuse  (Mosa)  en  Moselle,  ils  plactMit  le  lieu  de  la  défaite  des  Germains  au 
confluent  de  la  Moselle  et  du  nliiii,  nous  avons  donné  les  raisons  qui  repoussent 
celle  opinion.  >mis  avons  cherché  à pi-onvcr,  en  efli*!,  que  la  bataille  contre 
les  ('sipèies  et  les  Teiictère»  a ou  pour  théâtre  le  coiiRueiil  de  la  Meuse  cl  du 
Rhin,  et,  ptiisqu'en  traversant  ce  dernier  fleuve  César  a passé  du  pays  des  Tré* 
vires  dans  relui  dos  Ubien»,  il  Faut  reconnaltie  qu'apix-s  sa  victidre  il  a dû 
nécessnirt'menl  remouler  la  vallée  du  Rliin  pour  se  rcndi'e  du  terriloirc  des 
Ménapiens  cbe/  les  Trévires  Jusqu'à  l.v  bauleor  du  territoire  de»  Chiens,  établis 
sur  la  rive  droite. 

Cela  posé,  il  reste  à déterminer,  dans  le»  liiiiiics  assq^uée»  a ces  doux  dei'- 
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champ  lie  hataillc  il  remonta  donc  la  vallée  dn  Rhin  ; il 
suivit  une  direction  indiquée  par  les  localités  ci-après  : 
Gucidres,  Crefeld,  Xeuss,  Cologne  et  \Uy\m  .(Voir  planche  14.) 
Avant  tout,  rintention  de  César  était  d’arrêter  cet  entraîne- 
ment des  Germains  à se  jeter  sur  la  Gaule,  de  leur  inspirer 
des  craintes  pour  leur  propre  sûreté,  et  de  leur  prouver  que 
l’armée  romaine  osex'ait  et  pourrait  frauehir  iin  grand  fleuve. 
Il  avait  d’ailleurs  un  motif  plausible  pour  pénétrer  en  Ger- 
manie, c’était  le  refus  des  Sieamhres  de  Ini  livrer  les  cava- 
liers usipètes  et  tenctères  qui  s’élaient  réfugiés  chez  eux 
après  la  bataille.  A sa  demande,  les  Sicambres  avaient 

niert»  pcii|t]cfl,  lo  |>oint  île  pa»sa(;c  le  pliiK  probable.  Jii»((ii'ici  on  avait  adopte 
Cologne;  mai»,  pour  répondre  ati\  donnée»  <le8  Commentaires,  Cologne  nous 
soinble  beaucoup  trop  au  nord.  Efiin  tivemeut  dans  l.i  campagne  de  701,  César, 
parti  des  bords  du  Rhin,  traversa  de  l’est  à roiiest  la  forint  des  Ardennes,  passa 
à proximité  des  Sègnes  et  des  Condruses,  puisi|u‘ils  le  supplièrent  d'épargner 
leur  territoire,  et  sc  dirigea  sur  Tongres.  S’il  était  parti  de  Colc»gne,  il  n'nurail 
pas  traversé  les  contrées  dont  il  est  <pirr>(ioii.  De  plus,  dans  cette  même  année, 
2.000  cavaliers  sicambres  fTancbirenl  le  Rhin  à 30  milles  au-<Iessoiis  du  pont 
de  l'année  romaine.  Or,  si  ce  pont  avait  été  emistniit  .i  Cologne,  le  point  de 
passage  des  Sicambres  à 30  mille»  en  aval  sc  serait  trouvé  à une  ti-ès-grandc 
distance  de  Tongres,  oii  cependant  iis  semblent  être  arrivés  assc4  rapidement. 

Tout  s‘expli<|ue,  au  contraire,  si  l’on  adopte  Bonn  comme  point  de  passage, 
pour  aller  de  Bonn  à Tongres,  César  sc  dinge.xit.  ainsi  (pic  le  veut  le  texte,  à 
travers  la  fiirêl  des  Ardennes;  il  p.assait  clic»  les  Sègnes  et  les  Condruses,  ou 
tout  près  d'eux;  et  les  Sicambres,  ÛMncliissant  le  Rhin  à 30  milles  au-dessous 
de  Bonn , débouchaient  par  1.x  ligne  la  plus  coiiHc  du  Rhin  à Tongres.  D’ailleurs 
on  ne  peut  plaeor  le  point  de  passage  de  César,  ni  plus  bas,  ni  plus  haut  que 
Bonn.  Plus  bas,  c'est-à-dire  vers  le  nord,  les  divers  incidents  relatés  dans  les 
Commentaires  sont  sans  application  {Kissible  au  (iiéàtrc  des  événements;  plus 
haut,  vers  le  sud,  de  Bonn  à Mayenre,  le  llliin  coule  sur  un  lit  rocheux  où 
les  pilots  n’auraient  pu  être  enfoncés,  et  n'ofFre,  entre  les  montagnes  qui  le 
bordent,  aucun  point  de  passage  favorable.  Ajoutons  que  César  se  serait  éloigné 
beaucoup  trop  du  pays  des  Sicambres,  dont  le  châtiment  était  le  motif  avoué  de 
son  expédition. 

Un  fait  méiîlc  aussi  d'é*rc  pris  en  considération  ; c’est  que , moins  de  cimpiarile 
ans  après  les  campagnes  de  César,  Dnisus , pour  sc  porter  contre  les  Sicambres , 
c’est-à-dire  contre  le  même  peuple  que  César  se  proposait  de  rombalire,  traversa 
le  Rhin  à Bonn.  (Flonis,  IV,  xii.) 
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ri-pondii  que  l'empire  du  peuple  romniu  finissait  au  Rliin, 
qu’au  delà  César  u’avait  rien  à prétendre.  En  même  temps 
les  Chiens,  (pii,  seuls  des  peuples  d’oiitre-lthin,  avaient 
reeherclié  son  alliance,  deinandaieul  sa  protection  contre 
les  Siiéves,  qui  les  menaçaient  pins  sérieusement  que 
Jamais.  Il  lui  suffirait,  disaient-ils,  de  se  muntrer  sur  la 
rive  droite  du  Uliin  pour  {'arantir  leur  sécurité,  tant  était 
l'rand  le  renom  de  l’armée  romaine  chez  les  naliuiis  ger- 
maines les  plus  recnié-cs,  depuis  la  défaite  d'Arioviste  et  la 
dernière  victoire;  ils  lui  offrirent  des  hateaux  pour  le  pas- 
sage du  fleuve.  César  déclina  cette  offre.  Il  lui  parut  indigne 
de  lui  et  du  peuple  romain  d’avoir  recours  à des  harhares, 
et  peu  sfir  de  faire  transporter  l’armée  sur  des  haleaux. 
Aussi,  nialgré  les  obstacles  qu’opposait  un  fleuve  large, 
|irofoiid  et  rapide,  il  se  décida  à jeter  un  pont. 

C’était  la  première  fois  qu'une  armée  régulière  tentait  de 
franchir  le  Illiin.  Voici  quel  fut  le  mode  de  construction  du 
pont,  (f'oiv  planche  15.)  Deux  arbres  (probablement  en 
grume)  d’un  pied  et  demi  d’épaisseur,  taillés  en  pointe  à 
l’iinc  de  leurs  extrémités,  et  d’une  longueur  proportionnée 
à la  profondeur  du  fleuve,  furent  jumelés  à deux  pieds  d’in- 
tervalle l’un  de  l’autre,  au  moyeu  de  plusieurs  traverses; 
descendus  dans  l’eau  et  mis  eu  fiche  à l’aide  de  machines 
placées  sur  des  bateaux  accouplés , ils  furent  enfoncés  à 
coups  de  mouton,  non  vertiealemeni  comme  des  pieux  ordi- 
naires, mais  obliquement,  en  les  inclinant  dans  le  sens  du 
courant.  Eu  face,  et  à quarante  pieds  eu  aval,  ou  disposa 
un  autre  couple  de  pilots  assemblés  de  la  même  manière, 
mais  inclinés  dans  un  sens  opposé,  afin  de  résister  à la  vio- 
lence du  fleuve.  Dans  l’intervalle  laissé  entre  les  deux  pilots 
de  clia(|ue  couple , on  logea  une  grande  poutre , appelée 
chapeau,  de  deux  pieds  d’équarrissage;  ces  deux  couples 
{hœc  ulra<jue)  furent  reliés  entre  eux  de  chaque  côté,  à 
partir  de  l’extrémité  supérieure , par  deux  liens  en  bois 
II.  10 
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[fibiilie),  de  sorte  qu’ils  ne  poiivaiciil  ni  s’écarter  ni  se  rap- 
procher l’iiu  de  l’autre,  et  présentaient,  d’après  les  Com- 
mentaires, un  ensemble  d’une  solidité  si  qraiide  que  la  force 
de  l’ean,  loin  de  l’ébranler,  en  resserrait  tontes  les  parties*’’. 
Ce  système  constituait  une  palée  <ln  pont;  on  établit  autant 
de  palées  que  l’exigeait  la  largeur  du  fleuve.  l.cKliinà  Bonn 
ayant  environ  430  mètres  de  largeur,  le  pont  devait  se  com- 
poser de  cinquante-six  travées,  en  supposant  chacune  de 
celles-ci  de  26  pieds  romains  (7", 70)  de  longncnr.  Par  con- 
séquent les  palées  étaient  an  nombre  de  cinquante-quatre. 
I.c  tablier  fut  formé  de  longerons  allant  d'un  chapeau  à 
raiitrc,  sur  lesquels  on  plaça,  en  travers,  des  longnerines 
qu’on  recouvrit  do  claies.  Outre  cela,  on  enfonça  oblique- 
ment, en  aval  de  cbaqnc  palée,  un  pilot  qui,  placé  en 
arc-boutant  (/»ro  ariete  siihjectw),  et  relié  avec  elle,  aug- 
mentait sa  résistance  contre  le  courant.  D’antres  pilots 
furent  également  enfoncés  à peu  de  distance,  eu  amont  des 
palées,  de  manière  à former  des  estacades,  destinées  à 
arrêter  les  troncs  d’arbres  et  les  bateaux  que  les  barbares 
pourraient  lancer  afin  de  rompre  le  pont. 

Ces  travaux  furent  achevés  eu  dix  jours,  y compris 
le  temps  employé  au  transport  des  matériaux.  César  fit 
passer  le  fleuve  à son  armée , laissa  une  forte  garde  à 
chaque  extrémité  du  pont,  et  s’avança  vers  le  Icfritoire  des 
Sicambres,  en  remontant,  semble-t-il,  les  vallées  de  la  Sieg 

La  |)hra«c  «uivaiiip  a ilounë  lieu  à dtveri»Pf  inlcr|)refalinini  : 

• Ilaec  iitraqiic,  initiipei'  blpeilalibus  trabibim  iinminsi»t  qiiantiiin  eoniiii 
l'iim  junctura  diftlahatf  bini«  ii(nim|iic  fibuli»  ab  c.xlrema  paiie  di«lincban1(ii*; 
qmbut  atipic  in  ronlraiiam  partriii  revineti»,  tanta  eiat  operia  Hrini- 

tudo  atquc  ca  reniiii  naliiraf  ut,  <)iio  major  vi«  a({ii»'  se  incilavUact  hoc  artiiis 
illi(;ata  lenerentur.  • (Guerre  <tcs  Gaules^  IV,  tvii.) 

On  n'a  pas  obscn’e  jusqu’ici  «pip  Ica  mots  hæc  tttratfur  sp  rappoilciii  aux 
<irm  couples  d'une  paire  et  non  aux  deux  pilots  d'un  mi^mc  couple.  Kn  outre, 
les  mot»  quibus  disclusiSf  etc.  sc  rapportent  à ces  intimes  deux  caiiplcs  et  non, 
comme  on  l'a  cm,  à fibulis» 
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et  de  l'A{;(;er.  {Voir  planche  14.)  Pendant  sa  marche,  les 
députés  de  divers  peuples  vinrent  solliciter  sou  alliance.  Il 
leur  lit  un  accueil  bienveillant  et  exigea  des  otages.  Quant 
aux  .Sicamhrcs,  dès  le  commencement  des  travaux  du  pont 
ils  avaient  fui  dans  les  déserts  et  dans  les  forets,  effrayés  par 
les  récits  des  Usipétes  et  des  Tcnctères,  réfugiés  chez  eux. 

r.ésar  lie  séjourna  que  dix-huit  jours  au  delà  du  Rhin  ; 
pendant  ce  temps  il  ravagea  le  territoire  des  Sicamhrcs , 
revint  chez,  les  Uhieiis,  et  promit  de  les  secourir  s’ils  étaient 
attaqués  par  les  Suéves.  Ceux-ci  s'étant  retirés  au  contre  de 
leur  pays,  il  renonça  à les  combattre,  et  crut  ainsi  avoir 
accompli  sou  dessein. 

Il  est  évident,  d'apres  ce  qui  précède,  que  le  but  de  César 
n'était  pas  de  faire  la  conquête  de  la  Germanie,  mais  de 
frapper  un  grand  coup  pour  dégoûter  les  barbares  de  leurs 
fréquentes  incursions  au  delà  du  Rhin.  Sans  doute  il  espérait 
rencontrer  les  Suèves  et  leur  livrer  bataille;  mais,  appre- 
nant qu'ils  s’étaient  rassemblés  trcs-loiu  du  Rhin , il  jugea 
plus  prudent  de  ne  pas  s'aventurer  dans  uu  pays  inconnu, 
couvert  de  forêts,  revint  dans  la  Gaule  et  fit  rompre  le  pont. 

Il  ne  suffisait  pas  à César  d’avoir  intimidé  les  Germains; 
il  conçut  un  projet  plus  hardi;  c’était  de  traverser  la  mer 
pour  aller  demander  compte  aux  Hretoiis  des'  secours  que, 
dans  presque  toutes  les  guerres,  et  particulièrement  dans 
celle  des  Véuètes,  ils  avaient  envoyés  aux  Gaulois  <’>. 

IV.  Les  Romains  u’avaieiit  sur  la  Rrctagiie  que  des  infor- 
mations imparfaites,  ducs  à certains  écrivains  grecs,  notam- 
ment à Pytbéas  , de  Marseille,  qui  avait  visité  la  mer  du 
Nord  âu  IV'  siècle  avant  notre  ère,  et  à Timéc,  de  Tauro- 
meiiium.  Les  Gaulois  qui  se  rendaient  en  Bretagne  pour  v 
trafiquer  uc  connaissaient  guère  que  la  côte  sud  et  sud-est. 

Guerre  des  GuUleSf  IV,  ix. 

10. 
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Crpendnnt,  peu  de  temps  avant  l'anivée  des  Romains,  une 
des  populations  de  la  Gaule  Rclf^iqiic,  les  81108810118,  alors 
(jonvernés  par  Diviliaciis,  avait  étendu  sa  duminntioii  Jusque 
dans  eette  ilc  *'*. 

Ce  fut  seiileiiiciit  après  avoir  abordé  eu  Rretagne  que 
(iésar  put  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  sa  eoiiK^'uration 
et  de  sou  étendue,  u La  Rretagne,  dit-il,  a la  forme  d'un 
" (riaugic,  dont  la  buse,  large  d'environ  ciii(|  cents  milles, 
» fait  face  à la  Gaule,  f.c  côté  qui  regarde  l'Kspagne,  e’esl- 
» à-dire  le  couebaut,  présente  nue  longueur  de  sept  cculs 
» milles  environ.  Dans  cette  direction,  l’ile  est  sé]>aréc  de 
» rHibernic  ( /;7o«r/c)  par  un  bras  de  mer,  dont  la  largeur 
» est  sensiblement  la  même  epic  celle  du  bras  de  mer  qui 
1 sépare  la  Hretaguc  de  la  Gaule  ; et  il  ajoute  que  u la 
r superficie  de  l'Iliberuic  représente  a peu  près  la  moitié  de 
!•  la  superficie  de  la  Rretagne.  IjC  troisième  côte  du  triangle 
” formé  par  eette  dernière  ile  est  orienté  au  nord,  et  long  do 
" buit  cents  milles;  il  ne  fait  face  à aucune  terre;  seulement 
» riiii  des  angles  cpie  ce  côté  comprend  regarde  la  Ger- 
i’  manie » (ies  évaluations  imparfaites,  qui,  au  siècle  sui- 
vant , devaient  faire  place  à d'autres  moins  inexactes  **',  con- 
duisirent le  grand  capitaine  à attribuer  à la  Bretagne  tout 
entière  vingt  fois  cent  mille  pas  de  eoiitonr.  Il  recueillit,  en 
outre,  quelques  renseignements  plus  vagues  encore  sur  les 
petites  îles  qui  avoisinent  la  Bretagne  ; u L'une  d'elles, 
n écrit-il,  appelée  .Mona  (/'i/e  île  Afnii),  est  située  au  milieu 
■"  du  détroit  qui  sépare  la  Bretagne  de  l'Ilibernie.  i-  Les 
Hébrides,  les  îles  Sbetland  (^.Iriimihe  des  anciens),  les 
Oreades,  <|ui  ne  furent  connues  des  Romains  qu'au  eommen- 
eement  de  notre  ère  <*•,  se  confondaient,  dans  l'esprit  de 

(*)  Guerre  tirs  OattfrSf  II,  iv. 

Guerre  tirs  Gnufrsy  V,  xm. 

W Pline,  Hisfoirr  naturelle , IV,  xxx,  $ 16, 

1*)  Pline,  flistoirc  nuturcllrt  IV,  x*x,  16.  — Tücile,  Àtjricola,  x. 
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César  et  de  ses  contemporains,  avec  l’archipel  des  Féroë  et 
la  Scandinavie.  La  Calédonie  (Ernssi‘)  même  n’apparnissait 
que  dans  un  obscur  lointain. 

César  lions  représente  le  climat  de  la  Bretagne  comme 
moins  froid,  plus  tempéré,  que  celui  de  la  Oanle.  Excepté 
le  hêtre  (Jiiytis)  et  le  sapin  (n/n’ej),  on  trouvait  dans  les 
forêts  de  cette  ile  les  mêmes  essences  que  sur  le  continent 
voisin  On  y récoltait  le  blé  et  on  y élevait  de  nombreux 
bestiaux**’,  u Le  sol,  s’il  ne  se  prête  jias  à la  culture  de 
» l’olivier,  de  la  vigne  et  des  antres  productions  des  pays 
» chauds,  écrit  d’antre  part  Tacite**’,  produit  en  revanche 
1 dn  grain  et  des  fruits  eu  abondance.  Ils  croissent  promp- 
» tement,  mais  ils  sont  lents  à mûrir.  » 

La  Bretagne  renfermait  une  population  nombreuse;  la 
partie  intérieure  était  habitée  par  des  penjiles  qui  se 
croyaient  aiitocbthones,  et  le  littoral  méridional  et  oriental, 
par  une  race  émigrée  de  la  Gaule  Belgique  et  qui  avait  tra- 
versé la  Manche  et  la  mer  dn  Nord,  attirée  par  Tappfit  du 
pillage.  Après  avoir  fait  la  guerre  aux  indigènes,  elle  s’était 
fixée  dans  l’ile  et  y était  devenue  agricole  <*>.  César  ajoute 
que  presque  tontes  ces  peuplades  venues  dn  continent 
avaient  gardé  le  nom  des  cités  dont  elles  étaient  issues.  Et 
en  effet,  parmi  les  jieiiples  de  la  Bretagne  que  citent  les 
géographes  dans  les  siècles  postérieurs  à la  conquête  des 
Gaules,  on  rencontrait  sur  les  bords  de  la  'l’amise  et  de  la 
.Severn  les  noms  de  Belges  et  d’Atréhates. 

Les  pins  puissantes  de  ces  populations  d'origine  belge  se 
trouvaient  dans  le  Cantinin  (A'e/if),  que  les  relations  com- 
merciales mettaient  en  rapport  habituel  avec  la  Gaule**’. 

(*)  Guerre  des  Gaules,  V,  xii. 

(•)  SlralHiti,  !V,  |i.  IÜ«. 

l*)  Aijriioln,  mi. 

(*>  Guerre  des  Gattlvs,  V,  xn. 

(*)  Guerre  des  Gaules,  V,  xm  et  xiv. 
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I.rs  Commi'iilairos  ne  citent  (in’iin  petit  nombre  de  nations 
bretonnes,  ('c  sont,  dans  les  comtés  de  l’est,  les  Trino- 
bantes  (peuple  de  VEssex  et  du  .Viddtesex),  qui  se  montrèrent 
les  plus  fidèles  aux  l<omains<'’,  et  dont  le  principal  oppidum 
était  vraisemblablement  déjà,  au  temps  de  César,  Londi- 
iiium  (Londres),  mentionné  par  Tacite <’•;  les  Céuimagnes*’* 
(fiiiffolk,  an  nord  des  Triuobantes);  les  Ségoutiaques  (la  plus 
grande  partie  du  Hnmpshire  et  du  Berkshire,  comtés  du 
sud);  les  Bibroqucs  (habitant  une  région  alors  fort  boisée 
et  où  s'étendait  la  eélèbre  forêt  A’ Anderida  <*);  leur  territoire 
comprenait  une  petite  partie  du  Hnmpshire  et  du  Berkshire, 
embrassait  les  comtés  de  Siirrey  et  de  Sussex  et  la  partie  la 
plus  occidentale  du  Kent);  les  Ancalites  (position  plus  incer- 
taine, nord  du  Berkshire,  partie  occidentale  du  Middlesex); 
les  Casses  (Hertfordshire,  Bedjurdshire,  Biickinijhninshire, 
comtés  du  centre).  Chacune  de  ces  petites  nations  était  gou- 
vernée par  un  chef  ou  roi<‘). 

On  retrouvait  chez  les  Belges  de  la  Bretagne  les  mœurs 
des  Gaulois,  mais  l'état  social  y était  moins  avancé.  Stra- 
bon'**  en  donne  cette  preuve,  que,  ayant  le  lait  en  abon- 
dance, les  Bretons  ne  savaient  point  faire  de  fromages,  art 
fort  perfectionné  au  contraire  dans  certaines  parties  de  la 
Ganle.  T.e  caractère  national  des  deux  populations,  Bretons 
et  Gaulois,  présentait  une  grande  analogie  : « Même  audace 
» à chercher  le  danger,  même  empressement  à le  fuir  quand 


Guerre  fies  Gauies^  V,  xt, 

AnnateSf  XIV,  xxxiii. 

(*)  Quoique  la  plu|>art  des  iiianuscritii  poiicnt  Cemuiayni,  quelques  auteurs 
Cl)  font  deux  noms,  les  Icent  et  Camji. 

0)  l.' Atuierida  sUva,  de  ISO  milles  do  long  sur  30  de  lai'ge,  s'étendait 
lians  les  comtés  de  Sussex  et  de  Kent,  dans  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Wealds. 
(Voir  Caroden,  flritannitif  cd.  Gibsmi , 1,  col.  151,  195,  S58,  éd.  1753.) 

I*)  Diodore  de  Sicile,  V,  xxi.  — Tacite,  Ayricoiot  iir. 

SIrabon,  IV,  p.  SOO. 
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"il  est  devant  eu.x,  écrit  Tacite;  toutefois  le  courage  des 
" Bretons  a quelque  chose  de  plus  fier*'*.  " Cette  ressem- 
blance des  dcii.x  races  se  manifestait  aussi  dans  les  formes 
extérieures.  Cepeiidaut,  selon  .Strabou,  la  taille  des  Bretons 
était  pins  élevée  que  celle  des  Gaulois,  leurs  cbeveux  étaient 
d’un  blond  moins  ardent.  Ils  u’avaient  pour  demeures  que 
de  chétives  cabanes  faites  de  chaume  et  de  bois***;  ils  dépo- 
saient Jetir  blé  dans  des  silos;  leurs  oppidums  étaient  situés 
nu  milieu  des  forêts,  défendus  par  un  rempart  et  un  fossé,  et 
servaient  de  refuges  en  cas  d’attaque  <’>. 

Les  peuplades  de  riutéricur  de  l’ile  vivaient  dans  un  étal 
plus  barbare  «pie  celles  de  la  côte;  vêtues  de  peaux  d’ani- 
maux, elles  se  nourrissaient  de  luit  et  de  chair**’.  .Strabon 
les  représente  même  comme  des  cannibales,  et  assure  que 
l’usage  existait  chez  eux  de  manger  le  corps  de  leurs  parents 
morts***.  Les  hommes  portaient  les  cheveux  très-longs  et 
la  moustache;  ils  se  frottaient  la  peau  avec  du  pastel,  qui 
rendait  l’aspect  des  combattants  singulièrement  hideux  <**. 
Les  femmes  se  peignaient  aussi  de  la  sorte  pour  certaines 
cérémonies  religieuses,  où  elles  apparaissaient  nues*’’.  Telle 
était  la  barbarie  des  Bretons  de  l’intérieur,  que  les  femmes 
y étaient  parfois  communes  à dix  un  douze  boinmes,  promis- 
cuité surtout  habituelle  entre  les  plus  proches  parents.  Les 
enfants  qui  unissaient  de  ces  unions  incestueuses  étaient 
attribués  au  premier  qui  avait  reçu  dans  sa  maison  la  mère 
encore  jeune  fille*’*.  Les  Bretons  du  cap  Boleriiim  [Coniwalt) 

(*)  AgricùUtf  xi. 

<•)  Dioilore  «Ir  Sirilc»  \\  xxi. 

W Guerre  des  Gaules,  V,  «xi. 

(*)  Guerre  des  Gaules,  \\  xiv. 

(•)  Slrabnn,  IV,  p.  SOO. 

(•)  Guerre  des  Gaules,  V,  xiv. 

Pline,  Histoire  naturelle,  XXII,  i. 

C")  Guerre  des  Gaules,  V,  xiv. 
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l'taient  très-hospitaliers,  et  le  commerce  qu’ils  faisaient  avec 
les  marchands  étrangers  avait  adouci  leurs  mœurs 

L’abondance  des  métaux  dans  la  Bretagne,  surtout  celle 
de  l’étain  ou  plomb  blanc,  que  les  Phéniciens  y allaient 
chercher  depuis  la  plus  haute  antiquité  <**,  fournissait  aux 
habitants  de  nombreux  moyens  d’échange.  Toutefois  ils  ne 
connaissaient  pas  la  monnaie  et  ne  faisaient  usage  que  de 
morceaux  de  cuivre,  d’or  ou  de  fer,  cpi’ils  pesaient  pour  en 
déterminer  la  valeur.  Ils  ne  savaient  pas  fabriquer  le  bronze 
et  le  recevaient  dn  dehors 

La  religion  des  Bretons,  sur  laquelle  C.ésar  ne  nous  donne 
aucun  renseiguemeut,  devait  peu  différer  de  celle  des  Gau- 
lois, puisque  le  druidisme  passait  pour  avoir  été  importé  de 
la  Bretagne  dans  la  Gaule***.  Tacite  nous  dit  en  effet  qu’on 
trouvait  en  Bretagne  le  même  culte  et  les  mêmes  superstitions 
que  chez  les  Gaulois***.  Strabon  nous  parle,  d’après  Artémi- 
dore,  d’une  île  voisine  de  la  Bretagne  où  l’on  célébrait  en 
l’houncur  de  deux  divinités,  assimilées  par  ce  dernier  à 
Gérés  et  à Proserpine,  des  rites  qui  rajipelaieiit  ceux  des 
mystères  de  Samothrace  ***.  Sons  l’empire  de  certaines  idées 
superstitieuses,  les  Bretons  s’abstenaient  de  la  chair  de  plu- 
sieurs animaux,  tels  que  le  lièvre,  la  poule  et  l’oie,  qu’ils 
élevaient  cependant  en  domesticité  pour  leur  agrément*''*. 

Les  Bretons,  quoique  insidaircs,  ne  paraissent  pas  avoir 
possédé  de  marine  au  temps  de  Gésar.  G’étaient  les  navires 
étrangers  qui  venaient  elierehcr  aux  environs  du  cap  Bole- 
rium  l’étaiu  que  les  habitants  exploitaient  avec  autant  d'in- 

(0  Diodoi’c  de  Sicile,  V',  iiii. 

(*)  Diodorc  de  Sicile,  V,  xxii.  — Sli*ab«n,  IV,  j>.  200. 

(•)  Guerre  des  Gaufes,  V,  xit. 

W Guerre  des  Gauies,  VI,  xiii. 

0)  Ayrivola,  xi. 

(•)  Strabon,  IV,  p.  19U. 

W Guerre  des  Gaules^  V,  xii. 
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lelligence  que  de  profit^*.  Un  siècle  environ  après  César,  les 
liarqiics  des  Bretons  consistaient  en  carènes  d’osier  recou- 
vertes <le  cuir***.  I,es  hnintants  de  In  Bretagne  étaient  moins 
ignorants  dans  l’art  de  la  guerre  que  dans  celui  de  la  navi- 
gation. Brotégés  par  de  petits  boucliers*’),  armés  de  longues 
épées,  qu’ils  maniaient  avec  adresse,  mais  inutiles  dès  (pi’on 
les  attaquait  corps  à corps,  ils  ne  combattaient  jamais  en 
masses  : ils  s’avaiieaient  par  faibles  détacbements  qui  s’ap- 
puyaient réciproquement  **•.  Leur  force  principale  résidait 
dans  l’infanterie  ils  emplovaient  ee|)cndant  nn  grand 
nombre  de  chars  de  guerre  armés  de  faux  •**.  Us  commen- 
raient  par  les  faire  courir  rapidement  de  tons  cAtés  en  lan- 
çant des  traits,  cliercbant  ainsi  à jeter  le  désordre  dans  les 
rangs  ennemis  par  la  seule  frayeur  «pie  causaient  l'impétno- 
sité  des  ebevanx  et  le  bruit  des  roues;  puis  ils  rentraient 
dans  les  intervalles  de  leur  cavalerie,  sautaient  à terre  et 
combattaient  à pied  mêlés  aux  cavaliers;  pendant  ce  temps, 
les  condnetenrs  se  retiraient  peu  à peu  dn  théâtre  de  l’ac- 
tion et  se  plaçaient  avec  les  chars  de  manière  à recueillir 
an  besoin  les  combattants*’).  Lés  Bretons  réunissaient  ainsi 
la  mobilité  dn  cavalier  à la  solidité  du  fantassin;  un  exer- 
cice journalier  les  avait  rendus  si  adroits,  qu’ils  mainte- 
naient leurs  chevaux  en  pleine  course  sur  des  pentes 
rapides,  les  modéraient  on  les  détournaient  à volonté,  cou- 
raient sur  le  timon,  se  tenaient  sur  le  joug,  et  de  là  se  reje- 


<•)  Dimlnir  île  Sidle,  \\  xtii. 

(•)  Pline,  Hiitoire  naUirvUe , IV,  xxx,  S Itt. 

(*)  Tacite,  Atjricolaf  xxxvi. 

(iuerrv  drx  GtnifeSf  V,  xti. 

Tacite,  Ayricùiu,  xti. 

W Fronlin,  Strafaijcmes,  11,  ni,  18.  — Dioilure  de  Sicile,  V,  xxi.  — 
Straboii,  IV,  p.  200. 

Le  rdeit  de  la  page  189  confirme  cette  interprétation,  qui  est  confiirme  à 
celle  du  gémira]  de  Gwlcr. 
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taieiit  rapidement  dans  leurs  chars  Eu  guerre , ils  se 
servaient,  comme  auxiliaires,  de  leurs  chiens,  cpie  les  Gau- 
lois faisaient  venir  de  la  Dretaguc  pour  le  même  usage.  Ces 
chiens  étaieni  excellents  pour  la  chasse I**. 

En  résumé,  les  Dreluns  étaient  moins  civilisés  que  les 
Gaidois.  >Si  l’on  excepte  l’art  d’exploiter  certains  métaux, 
l’industrie  chez  eux  se  bornait  à la  fahrication  des  objets  les 
plus  grossiers  et  les  plus  indispensables,  et  c’était  de  la 
Gaule  qu’ils  tiraient  les  colliers,  les  vases  d’ambre  et  de 
verre,  et  les  ornements  eu  ivoire  pour  les  freins  de  leurs 
chevaux 

On  savait  aussi  que  des  perles  se  trouvaient  dans  la  mer 
d’Ecosse,  et  l’on  crovait  facilement  qu’elle  recélait  d’im- 
menses richesses. 

Ges  détails  sur  la  Bretagne  ne  furent  recueillis  qu’après 
les  expéditions  romaines,  car,  auparavant,  les  données  les 
plus  mystérieuses  régnaient  sur  ce  pays,  et  lorsque  César 
en  résolut  1a  conquête,  cette  audacieuse  entreprise  exalta 
les  esprits  au  plus  haut  degré  par  l’attrait  toujours  si  puis- 
sant de  l’inconnu;  quant  à lui,  en  traversant  la  Manche,  il 
obéissait  à la  même  pensée  qui  l’avait  conduit  au  delà  du 
Bhiii  : il  voulait  donner  aux  barbares  une  haute  idée  de  la 
grandeur  romaine  et  les  empêcher  de  prêter  un  appui  aux 
insurrections  de  la  Gaule. 

Prcnikrc  V.  Quoique  l’été  touchât  à sa  fin,  les  difficultés  d’une 
descente  en  Bretagne  ne  l’arrêtèrent  pas.  Lors  même  d’ail- 
Breupiu-  leurs  que  la  saison  ne  lui  aurait  pas  permis  de  conduire 
l’expédition  à bonne  fin,  il  lui  sembla  avantageux  de  prendre 
pied  dans  cette  ile,  et  d’en  reconnaître  les  lieux,  les  ports 
et  les  points  de  débarquement.  Toutes  les  personnes  qu’il  fit 

à)  Gurrrt'  dex  Guides^  IV,  rt  xxsiii. 

(•)  SIrsbnn,  IV,  |>.  200. 

W Sllabon,  IV,  p.  201. 
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appeler  ne  purent  ou  ne  voulurent  lui  donner  aucun  rensci- 
)];neincnt,  ni  sur  retendue  du  pays,  ni  sur  le  nombre  et  les 
moeurs  de  ses  habitants,  ni  sur  leur  manière  de  faire  la 
(juerre,  ni  sur  les  ports  capables  de  recevoir  une  grande 
Hotte. 

Tenant  à être  éclairé  sur  ces  différents  points  avant  de 
tenter  l'expédition,  César  envoya,  sur  une  galère,  C.  Vo- 
liisenus,  avec  ordre  de  tout  explorer  et  de  revenir  lui  ap- 
porter au  plus  vite  le  résultat  de  ses  observations.  De  sa 
personne,  il  se  rendit  avec  l'armée  dans  le  pays  des  Morins, 
d'où  la  traversée  en  Bretagne  était  la  pins  courte.  Il  y avait 
sur  la  c6te  un  port  favorablement  situé  pour  y préparer  une 
descente  dans  cette  île,  c'était  le  port  Itius,  ou,  comme 
nous  chercherons  à le  prouver  plus  tard,  le  port  de  Bou- 
logne. Les  vaisseaux  de  toutes  les  régions  voisines  et  la  flotte 
ennstrnite  l'année  précédente  pour  la  guerre  des  Vénètes  y 
furent  rassemblés. 

La  nouvelle  de  son  projet  s'étant  répandue  en  Bretagne 
par  les  marchands,  les  députés  de  plusieurs  nations  de  l'ile 
vinrent  offrir  de  se  soumettre.  César  les  accueillit  avec  bien- 
veillance et  les  renvoya  en  leur  adjoignant  Commius,  qu'il 
avait  fait  précédemment  roi  des  Atrébates.  Cet  homme,  dont 
il  appréciait  le  courage,  la  prudence  et  le  dévouement, 
jouissait  d'un  haut  crédit  parmi  les  Bretons.  Il  le  chargea  de 
visiter  le  plus  grand  nombre  possible  de  peuplades,  de  les 
maintenir  dans  de  bonnes  dispositions,  et  de  leur  annoncer 
son  arrivée  prochaine. 

Tandis  que  César  attendait  chez  les  Morins  que  les  pré- 
paratifs de  l'expédition  fussent  achevés,  des  députés  se  pré- 
sentèrent, au  nom  d'une  grande  partie  des  habitants,  pour 
justifier  leur  conduite  passée.  Il  agréa  leurs  explications 
avec  empressement,  ne  voulant  pas  laisser  d'ennemis  der- 
rière lui.  D'ailleurs  la  saison  était  trop  avancée  pour  lui 
permettre  de  combattre  les  Morins,  et  leur  entière  soumission 
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n'avait  pas  assez  (rimpoi'tance  poiif  le  détourner  de  son 
entreprise  contre  la  Bretagne  : il  se  eontenla  d’c.viger  de 
nombreux  otages.  Sur  ees  entrefaites,  Voliisenns  revint,  an 
bout  de  eiii(|  jours,  rendre  compte  de  sa  mission;  n’ayant 
pas  osé  descendre  à terre,  il  ne  l’avait  remjdie  tpi’impar- 
faitemeiit. 

Les  forces  destinées  à l’expédition  se  composaient  de 
deux  légions,  la  7'  et  la  lO*,  commandées  probablement  par 
Galba  et  Labienns,  et  d’nn  détacbeinent  de  cavalerie,  ce 
qui  faisait  environ  12,000  légionnaires  et  450clievanx. 

Q.  Titnrins  Sabinns  et  I<.  Anrnncnleiiis  Cotta  reçurent  le 
commandement  des  troupes  laissées  sur  le  continent  pour 
occuper  le  territoire  des  Ménapieiis,  et  la  partie  de  celui 
des  Morins  qui  ne  s’était  pas  sonmise.  Le  lienlenant  P.  Snl- 
picins  Biifns  fut  cliargé  de  garder  le  port  avec  des  forces 
snfKsanles. 

On  était  parvenu  à réunir  quatre-vingts  vaisseaux  de 
trans|)ort,  jugés  capables  de  contenir  les  deux  légions  expé- 
ditionnaires sans  gros  bagages,  et  nn  certain  nondire  de 
galères,  qui  furent  distribuées  nu  questeur,  aux  lieutenants 
et  aux  préfets.  l)ix-buit  antres  vaisseaux  , destinés  à la  cava- 
lerie, étaient  retenus  par  des  vents  contraires  dans  nn 
petit  port  (celui  A' Ambletense)  situé  à huit  milles  au  nord  de 
Boulogne*'*,  {l'oir  planche  16.) 

Ges  dispositions  prises.  César,  profitant  d'un  vent  favo- 
rable, partit  dans  la  unit  du  24  an  25  août  (nous  essayerons 
plus  tard  de  justifier  cette  date),  vers  minuit,  après  avoir 


0)  D'après  ce  qu'on  verra  plus  loin,  cl)a(|iic  vaisseau  «h*  trainiport,  au  reluur,  * 
contenait  cent  cinquante  hommes.  Quatre-vingts  vaisseaux  pouvaient  donc 
transporter  douze  mille  hommes,  mais  comme,  l'èdiiits  à soixante-huit,  ils  suf- 
firent pour  ramener  l'armée  sur  le  continent,  ils  ne  durent  porter  que  <lix  mille 
deux  cents  hommes,  elTcrtif  probable  des  deux  légions.  Les  dix-lmit  navires 
affectés  à la  cavalerie  pouvaient  transporter  quatre  erni  cimpiante  rhevaiix,  à 
raisoti  de  vingt-cim)  chevaux  par  navire. 
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donné  l’ordre  à la  cavalerie  de  se  rendre,  ponr  s’cmbar- 
f|ncr,  an  port  snjiérieiir  (^Jmbletcuse)-,  il  atteignit  la  côte 
de  bretagne,  à la  ipiatriéme  licnre  du  jour  (dix  heures  du 
malin),  en  face  des  falaises  de  Douvres.  I.a  cavalerie,  dont 
l’einharijnemenl  ne  s’i'lail  fait  ipi’avcc  lenteur,  n'avait  pu  le 
rejoindre. 

De  son  vaisseau  César  ajier^-nt  les  falaises  couvertes 
d’Iioinines  en  armes.  Dans  eel  endroit,  la  mer  était  tellement 
resserrée  entre  les  collines  «pi'nn  Irait  laiieé  des  hantenrs 
pouvait  atteindre  le  rivage  ('*.  Cette  description  est  conforme 
à celle  (|ue  (j.  Cicéron  donnait  à son  frère,  « des  côtes  sur- 

Lr  |»orl  «Ir  Doiivifs  j;iili}i  *ur  remplacmiiMil  <1p  la  ville  actiiclir, 

cnirc  le»  Falaises  qui  bonlent  le  clébom'lié  «le  la  valloe  <ie  la  Dour  on  <lc  Cliari- 
tou.  (loir  plnitcht  17.)  Eu  effet,  ü‘a|>rèB  les  miseq'uciiienls  ti'aiiirtirs  ancietiA 
cl  re.\aiiu-n  gcMilof'ique  ilu  Irrrain,  il  parait  eciiain  qiraulroFiix  la  mer  cuirait 
ilans  tes  terre»  cl  lonnail  une  aiiac  occupant  la  ])i'c»qiie  totalité  de  la  vallce  de 
Cliai-lton.  Ainni  se  jiiKtibcnt  le»  expression»  ilc  César  : • Cnjiis  loci  bar  erat 
iiatura,  atqiic  ita  iiionlibti»  aii('u»ti»  inai'C  coiilinebaliirx  uti  ex  loei»  superioribu» 
iii  litlu»  telum  adjici  possef.  > (IV,  xxiii.) 

I.c»  preuve»  de  rasiu'ition  ci>4le»su»  rêsidieut  de  pliisietir»  faits  relates  dan» 
dilfereute»  notices  sur  la  ville  de  Douvres.  H y est  iltt  ipt'en  178V  sir  Tlinma» 
lly<le  Pa(;c  fil  exécuter,  à c<*nt  yanl»  de  la  plaj'e,  un  somlajjc  pour  découvrir 
l.t  profondeur  du  bassin  à une  tq>oqiic  reeulée;  il  constata  f|iic  rancien  lit  de  la 
mer  avait  été  autrefois  à trente  pied»  an^jlais  au-dessous  du  niveau  actuel  de  la 
haute  tuer.  En  18S6,  en  creusant  un  |mii»  à l'ciHlroit  appelé  Dofphin  Lane , 
nii  trouva,  à une  proRuidciir  «le  viiq't  et  un  pied»,  une  ctMiclie  de  limon  sem- 
blable à relui  du  port  <raujmird'bni,  entremêlé  «l’ossemeiit»  d'animaux  et  de 
ilcbris  de  fouilles  et  de  racines.  Des  «Iclriln»  anab»f;ueB  ont  été  dtTniiverf»  dans 
plusieurs  parties  de  la  vallée.  Un  ancien  climniqnenr,  aiqielc  Darcll,  raconte 
que  • Wilired,  roi  de  K<uit,  bâtit  en  700  l'éijlise  de  Saint-Martin,  dont  le» 
ruine»  sont  encore  visible»  près  de  la  place  du  Man  lié,  sur  le»  lieux  où  jadis 
le»  vaisseaux  jetaient  l'ancre.  • 

I.a  ville,  bâtie  sou»  les  empei’eiir»  Adrien  et  Scptiine-Sévère , orriipait  une 
partie  du  port,  qui  déjà  avait  été  ensablé;  cepenilani  la  nier  entrait  encore 
assez  avajit  dan»  les  teriv».  (iWr  phtuche  17.) 

Ce  serait,  »i'nd>le-t-il,  vers  l'an  OAO  «pic  l’aneicn  port  aurait  été  cimiblé 
entièrement  par  «les  aliuvions  maritimes  et  fluviales  accrues  jusqu'à  nos  jours, 
et  qui,  à différetite»  époques,  ont  rendu  néce8«aire  la  construction  de  diçiie»  et 
de  quais  «loiiiiaut  au  port  sa  foiinc  actuelle. 
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montées  d'imnicnses  roebersO.  » I,c  lieu  ne  parut  nullement 
propre  à un  débarquement.  {Voir  plnnchr  17.)  César  jeta 
l’aucrc  et  attendit  vainement  jusqu’à  la  neuvième  lieiire 
(3  h.  1/2)  {Voir  In  conrordaiin;  îles  heures,  Appendice  B) 
que  les  vnisseaii.v  attardés  le  ralliassent.  Dans  l’intervalle  il 
convoqua  ses  lieutenants  et  les  tribuns  des  soldats,  leur 
communiqua  scs  projets  ainsi  que  les  renseignements  ra[>- 
portés  par  Volusenus,  et  leur  recommanda  rc.xécution 
instantanée  de  ses  ordres  sur  un  simple  sif^ne,  comme  l’exipe 
la  (jnerre  maritime,  où  les  maneenvres  doivent  être  aussi 
rapides  que  variées.  Il  est  probable  que  César  avait  tenu 
secret  jusque-là  le  point  de  débarquement. 

Ijorsqu'il  les  eut  congédiés,  vers  trois  heures  et  demie,  le 
veut  et  la  marée  étant  devenus  en  même  temps  favorables, 
il  donna  le  signal  de  lever  l'aiiere,  et,  après  s’être  avancé 
environ  sept  milles  vers  l’est,  jusqu’à  l’extrémité  des  falaises, 
et  avoir,  suivant  Diou-Cassins , doublé  un  haut  promon- 
toire**’, la  pointe  de  .South  - l'orclatid  {Voir  planche  16), 
il  s’arrêta  devant  la  plage  ouverte  et  unie  qui  s’étend  du 
château  de  Walmer  jusqu'à  Deal. 

Des  hauteurs  de  Douvres  il  était  facile  aux  Bretons 
de  distinguer  le  nioiivement  de  la  flotte;  devinant  qu’elle  se 
portait  vers  le  point  on  Knissent  les  falaises,  ils  aeeonrnrcnl 
en  tonte  hâte,  précédés  de  leur  cavalerie  et  de  leurs  chars, 
dont  ils  se  servaient  constamment  dans  les  combats;  ils  arri- 
vèrent à temps  |>our  s’opposerait  débarquement,  qui  allait 
être  tenté  dans  les  conditions  les  plus  périlleuses.  Des  vais- 
.seaiix,  à cause  de  leur  graudenr,  ne  pouvaient  jeter  l’ancre 
que  dans  des  eaux  |)rnfondes ; les  soldats,  sur  une  côte 
inconnue,  lès  mains  embarrassées,  le  corps  chargé  du  poitls 
de  leurs  armes,  étaient  obligés  île  se  précipiter  dans  les 

(')  ■ Connut  (‘tiim  atliliift  iii»iila'  c»ir  iniinitoa  mirifîciti  innlibii*.  > (Cicéron  < 
Lettres  à AlticuSf  IV,  svj.) 

(*)  Dioii-CatAititt,  XXXIX,  li. 


Digitized  by  GoOj{U 


LIVHE  III,  CIIAI’ITHE  Vil.  — C.VMI'AGNE  DE  699. 


IS9 


flots,  d’y  prendre-  pied  et  de  combattre.  Les  eniieiiiis,  au 
contraire,  lilires  de  leurs  membres,  roniiaissant  les  lieux  et 
postés  sur  la  rive  ou  peu  avant  dans  la  mer,  lauçaieut  leurs 
traits  avec  assurance  et  poussaient  au  milieu  des  vagues 
leurs  chevaux  dociles  et  bien  dressés.  Aussi  les  Romains, 
déconcertés  par  cette  réunion  de  circoustauces  imprévues 
et  étrangers  à ce  genre  de  combat,  ne  s’y  portaient  pas 
avec  leur  ardeur  et  leur  zèle  aecuiitnmés. 

Dans  eette  situation , César  fit  détacher  de  la  ligtie  des 
vaisseaux  de  transport  les  galères,  navires  plus  légers, 
d’une  forme  nouvelle  pour  les  barbares , et  les  dirigea 
à force  de  rames  sur  le  flanc  découvert  de  l’enucmi  (c’est- 
à-dire  le  eété  droit),  afin  de  le  chasser  de  sa  position 
à coups  de  (rondes,  de  flèches  et  de  traits  lancés  par  les 
machines.  Cette  mameuvre  fut  d’un  grand  secours;  car 
les  Bretons,  frappés  de  l'aspect  des  galères,  du  mouvement 
des  rames  et  du  jeu  inconnu  des  machines,  s’arrêtèrent  et 
reculèrent  un  |>en.  Cependant  les  Romains  hésitaient  encore, 
à cause  de  la  profondeur  de  l’eau,  à sauter  hors  des  navires, 
lorsque  le  porte-drapeau  de  la  UC  légion,  invoquant  les 
dieux  à haute  voix  et  exhortant  ses  camarades  à défendre 
l’aigle,  s’élance  dans  la  mer  et  les  entraine  après  lui'".  Cet 
exemple  est  imité  par  les  légionnaires  embarqués  sur  les 
bâtiments  les  plus  proches,  et  le  conibat  s’engage.  Il  fut 
opiniâtre.  I,cs  Romains  ne  pouvant  garder  leurs  rangs,  ni 
pi'endre  pied  solidement,  ni  se  rallier  â leurs  enseignes, 
la  confusion  était  extrême;  tous  ceux  qui  s’élançaient  des 
navires,  pour  gagner  la  terre  isolément,  étaient  enveloppés 
par  les  cavaliers  barbares,  auxi|iiels  les  bas-fonds  étaient 
connus,  et,  lorsqu’ils  se  réunissaient  en  masse,  l’ennemi, 
les  prenant  par  le  flanc  découvert,  les  accablait  de  ses 
traits.  A eette  vue,  César  fit  remplir  de  soldats  les  chaloupes 

0)  LVmiHTOiir  Julien  Bii(  dire  à Gt^«ar  (p.  70,  éil.  l.aKÎu»)  iiu'il  avai<  cU‘  te 
premiei*  à sauter  en  b.’u  <lu  tiavirct 
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des  galères  et  les  petits  hâtiments  servant  à éclairer 
l'escadre,  et  les  envoya  partout  où  le  danger  les  réelainait. 
HientOt  les  Iloniains,  ayant  réussi  à s’étaldir  sur  la  terre 
ferme , formèrent  leurs  rangs  , eournrent  à reniiemi  , le 
mirent  en  fuite;  mais  une  longue  poiirsiiilc  fut  impossible, 
faute  de  cavalerie;  eclle-ei  , contrariée  dans  sa  traversée, 
n’avait  pas  pu  atteindre  la  llretagiie.  lîii  cela  seul  la  fortune 
fit  défaut  à César. 

Dans  ce  combat,  où  sans  doute  bien  des  actes  de  eonrage 
restèrent  ignorés,  un  légionnaire,  Ciesius  Seæva , dont 
Valère  Maxime  nous  a conservé  le  nom,  se  distingua  d’une 
façon  tonte  parlienlière.  8’étant  jeté  avec  «piatrc  hommes 
dans  une  barque,  il  avait  atteint  un  roeber*‘>  d’où,  avec  ses 
camarades,  il  lançait  des  traits  contre  l’eiinemi;  mais  le 
reflux  rendit  gnéablc  l’espace  compris  entre  ce  roclicr  et  la 
terre  ferme.  Les  barbares  alors  accoururent  en  foule.  Les 
compagnons  de  Scæva  se  réfugièrent  dans  leur  barque;  lui, 
ferme  à son  poste,  fit  une  iléfensc  héroïque,  tua  pinsicnrs 
ennemis;  enfin,  ayant  en  la  cuisse  traversée  d’une  flèche,  le 
visage  meurtri  par  le  eboc  d’une  pierre,  son  casque  mis  en 
pièces,  son  bouclier  troué  de  toutes  parts,  il  s’abandonna  à 
la  merci  des  flots  et  retourna  à la  nage  vers  les  siens.  Lors- 
qu’il aperçut  son  général,  au  lieu  de  se  vanter  de  sa  con- 
duite, il  lui  demanda  pardon  de  revenir  sans  bouclier.  C’était, 
en  effet,  une  boute  dans  l’antiquité  de  perdre  cette  arme 
défensive;  mais  César  le  combla  d’éloges  et  le  récompensa 
par  le  grade  de  centurion. 

Le  débarquement  opéré,  les  Itomaiiis  établirent  leur  cani|i 
près  de  la  mer,  et,  comme  tout  porte  à le  croire,  sur 

e)  t1  y a (l.ina  le  tc\li>,  m scoiiubim  vicirntm  imultEf  cc  qui  <loit  ar  Iracliiirr 
|)ar  ■ un  rocher  voUiii  de  Ttlr  de  nre(a{*ne,  ■ et  non,  comme  l'ont  inler{>réte 
certains  autcuré,  pair  • une  Ile  isolée  du  continent.  • (Valero  Maxime,  111,  it, 
23.)  En  cfTct,  ces  rochers,  appelés  uuilmst  se  voient  distinctement  par  les 
basses  canx,  en  face  <le  l'arsenal  cl  des  casernes  de  la  niinine  de  Dca]. 
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la  hauteur  de  VV^iliiier.  I-es  (jaléres  lureiil  halées  sur  la 
(jrève,  et  les  vaisseaux  de  transport  laissés  à l’anerc  non 
loin  de  la  côte. 

Les  ennemis,  ralliés  après  leur  délailc,  se  déciilèreiit  à 
la  paix.  Ils  adjoi^'iiireul  à leurs  députés  ehar{[és  de  la  solli- 
citer, des  Moriiis,  avec  lestpiels  ils  vivaient  en  honnc  intel- 
ligence et  le  roi  des  Airéhates,  Comniins,  jnéeédenimenl 
investi  d'nnc  mission  en  lirelagne.  I.es  harharcs  s'élaieni 
saisis  de  sa  |icrsonne  an  inonient  mi  il  déharcpiail , el 
l’avaient  chargé  de  l'ers.  Après  le  combat,  ils  le  relâchèrent, 
el  vinrent  demander  partioii  de  eetle  offense,  en  rrjelani 
la  faute  sur  la  ninititnde.  César  leur  reprocha  de  l’avoir 
accueilli  eu  ennemi,  bien  qu’ils  eussent,  de  leur  priqtri' 
mouvtmient,  envoyé  sur  le  continent  des  députés  pour  traiter 
de  la  paix.  Cependant  il  leur  jiardunun,  mais  exigea  des 
otages;  une  partie  fut  livrée  sur-le-champ,  l’autre  promise 
.sons  peu  de  jours.  ICn  attendant,  ils  retournèrent  dans 
leurs  foyers,  et  de  toutes  parts  les  chefs  accoururent  pour 
implorer  la  protection  du  vainqueur. 

La  paix  semblait  assurée.  L’armée  était  depuis  ipiatre 
jours  en  Bretagne,  et  les  dix-huit  navires  qui  portaient  la 
cavalerie,  quittant  le  port  supérieur  par  une  légère  brise, 
s’approchaient  des  côtes  et  étaient  déjà  en  vue  du  camp, 
lorsque  tout  à coup  s'éleva  une  violente  tempête  qui  les 
écarta  de  leur  route.  Les  uns  furent  ramenés  an  point  même 
d’où  iis  étaient  partis,  les  antres  poussés  vers  le  sud  de  l’ile, 
on  ils  jetèrent  l'ancre  ; mais,  battus  par  les  vagues,  ils  furent 
forcés,  au  milieu  d’une  nuit  orageuse,  de  prendre  le  large 
et  de  regagner  le  continent. 

Cette  nuit  du  30  an  31  août  coïncidait  avec  la  pleine  lune  ; 
les  Itomains  ignoraient  que  cc  fut  l’époque  des  plus  hautes 
marées  de  l’Océan.  Ii’can  stdimergea  bientôt  les  galères 
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mises  à sec  sur  la  grève , et  les  vaisseaux  de  transport, 
restés  à l’aiiere,  cédant  à la  tempête,  furent  l)risés  sur  la 
côte  ou  désemparés.  I.a  consternation  devint  générale;  tout 
manquait  à la  fois,  et  les  moyens  de  transport  et  les  maté- 
riaux pour  réparer  les  navires,  les  vivres  mêmes;  car  César, 
ne  eomplaut  pas  liiveruer  en  Bretagne,  n’avait  pas  fait 
d’approvisionnements. 

Au  moment  de  ce  désastre , les  chefs  des  Bretons  étaient 
encore  réunis  pour  satisfaire  aux  conditions  imposées  ; 
instruits  de  la  position  critique  des  Romains,  jugeant  de 
leur  petit  nombre  par  l’exiguïté  de  leur  camp,  d’autant  plus 
resserré  que  les  légions  s’étaient  embarquées  sans  bagages  •'*, 
ils  SC  décidèrent  à reprendre  les  armes.  L’occasion  leur 
parut  favorable  pour  intercepter  les  vivres  cl  prolonger  la 
lutte  jusqu’à  l'hiver,  dans  la  ferme  conviction  que,  s’ils 
anéantissaient  les  envahisseurs  et  leur  coupaient  toute 
retraite,  jiersouue  désormais  n’oserait  plus  porter  la  guerre 
en  Bretagne. 

Une  nouvelle  ligue  se  forme.  f,es  chefs  barbares  s’éloi- 
gnent successivement  du  camp  romain  et  rappellent  en 
secret  les  hommes  qu’ils  avaient  renvoyés.  César  ignorait 
encore  leur  dessein,  mais  leur  retard  à livrer  le  reste  des 
otages  et  le  désastre  survenu  à sa  flotte  lui  firent  bientôt 
prévoir  ce  qui  arriverait.  Il  prit  donc  ses  mesures  pour 
parer  à toutes  les  éveulualités.  Chaque  jour  les  deux  légions 
SC  rendaient  à tour  de  rôle  dans  la  camj)agne  pour  mois- 
souncr;  on  réparait  la  flotte  avec  le  bois  et  le  cuivre  des 
navires  qui  avaient  le  plus  souffert,  et  on  faisait  venir 
du  continent  les  matériaux  nécessaires.  Grâce  au  zèle 
extrême  des  soldats,  tous  les  vaisseaux  furent  remis  à flot, 
excepté  douze,  ce  i|ui  réduisit  la  flotte  à soixante- buit 

(')  ^ Ct-'»ar  lui-m6inc  n'avait  cmiiiPiu*  qiic  «crviJrur»,  ainsi  que  le  raeonle 
Colla,  <|ui  fui  son  lieutciiinl.  • (Allièm*c,  fifinijuel,  vi,  105.) 
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bàtimrnis  au  lieu  de  (jiiatrc-vingl.s  qu'elle  eomplait  au 
départ . 

Pendant  rexéeiition  de  ce.s  travaux,  les  Bretons  venaient 
et  allaient  lihrenient  dans  le  eainp,  rien  ne  présageait  de 
prueliaiues  liuslilités;  mais  un  jour  que  la  7'  légion,  selon  la 
routiimc,  s’était  rendue  non  loin  <ln  eanip  pour  eoiiper 
du  blé,  les  soldats  de  garde  devant  les  portes  vinrent  tout  à 
eoiip  annuiieer  (pi’nne  épaisse  poussière  s'élevait  du  e6té  où 
la  légion  s’était  aelieniinée.  tiésar,  soupeonnant  quelque 
tentative  des  barbares,  rassemble  les  eohortes  de  garde , 
ordonne  à den.x*  antres  de  les  reniplaeer,  an  reste  des 
troupes  de  premirc  les  armes  et  de  le  suivre  sans  retard, 
et  se  porte  en  tonte  bâte  dans  la  direelion  indiquée.  Voiei 
ec  qui  s'était  passé.  I,es  Bretons,  dans  la  prévision  cpie  les 
Bomains  se  rendraient  an  seul  endroit  qui  restât  à moi.s- 
sonner  (/mis  iiim  eral  re/ù/im),  s'étaient  eaeliés  la  nuit 
dans  les  forêts.  .\prés  avoir  ntleudu  <pie  les  soldats  eussent 
déposé  les  armes  et  eommeneé  à couper  le  grain,  ils 
étaient  tombés  sur  eux  à l’iniproviste,  avaient  tné  quel- 
ques bommes,  et,  pendant  ipie  les  légionnaires  en  désordre 
SC  reformaient,  les  avaient  entourés  avec  la  cavalerie  et 
les  chars. 

Celte  étrange  manière  de  eombattre  avait  déconcerté  les 
soldats  de  la  7'  légion.  Knveloppés  de  près,  ne  résistant 
cpi'avee  peine  sons  nue  grêle  de  traits,  ils  allaient  succomber 
peut-être,  lorsque  César  parut  à la  tète  de  ses  cohortes  : sa 
présence  rassura  les  siens  et  contint  rennenii.  Tontefois  il 
ne  cnit  pas  devoir  engager  un  combat,  et,  après  être  resté 
nu  eerlain  temps  en  position,  il  fit  rentrer  ses  troupes.  La 
7'  légion  avait  éprouvé  de  grandes  pertes <’>.  Des  pluies  con- 
tinuelles rendirent,  penilant  qnehpics  jours,  toute  opération 
impossible;  mais  ensuite  les  barbares,  croyant  le  moment 

Dioii-C.i«:iiii« , XXXIX,  LUI. 
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venu  «lo  ri-coiivfor  leur  liberté,  se  réunirent  tic  toutes  parts 
et  niarchéreut  contre  le  camp. 

l’rivé  fie  cavalerie,  César  prévoyait  bien  qu’il  en  serait  tle 
ce  combat  eoinimr  ilii  précédent , cl  ipic  rcmieuii,  rejmiissé, 
lui  écbappcrait  aisément  par  la  fuite;  néanmoins,  comme  il 
avait  a sa  disposition  trente  ebcvaux  amenés  par  Cuminiiis 
en  Itrelajjne,  il  crut  pouvoir  s'en  servir  avec  avantage 
il  rangea  les  légions  en  bataille  à la  tète  du  camp  et  fit 
marclier  en  avant.  léeniiemi  ne  soutint  jtas  le  eboe,  et  se 
dispersa;  les  légionnaires  le  poursuivirent  aussi  vite  et  aussi 
loin  que  leur  armement  le  permettait  ; ils  revinrent  au  camp, 
après  avoir  fait  un  grand  carnage  et  tout  ravagé  dans  un 
vaste  rayon. 

I<e  même  jour,  les  barbares  envoyèrent  des  députés 
pour  demander  la  paix.  César  exigea  le  double  du  nombre 
d'otages  convenu,  et  ordomia  de  les  lui  amener  sur  le  conti- 
nent. De  tonte  la  Uretagne,  deux  Ktats  seulement  obéirent 
à cet  ordre. 

li'équinoxc  apjirocliait  , et  il  ne  voulait  point  ex|)oser 
à une  navigation  d'biver  îles  vaisseaux  mal  réparés.  Il  pro- 
fita d’nn  temps  favorable,  mit  à la  voile  peu  après  minuit,  et 
regagna  laCaule  avec  tous  scs  navires  sans  le  moindre  dom- 
mage. Seuls  , deux  bâtiments  de  charge  ne  purent  entrer 
dans  le  port  de  Itoulognc  avec  la  flotte  et  furent  entraînés  nu 
peu  plus  bas  vers  le  sud.  Ils  portaient  environ  trois  cents 
soldats,  qui,  nue  lois  débarqués,  se  mirent  en  marclic  pour 
rejoindre  l'armée.  Dans  le  trajet,  des  Murins,  séduits  par 
l’appàt  du  butin,  les  surprirent,  et  bieiitét,  atteignant  le 
nombre  de  six  mille,  ils  parvinrent  à les  envelojqier.  I^es 
Humains  se  formèrent  en  cercle;  en  vain  leur  promit-on  la 
vie  sauve  s'ils  se  rendaient;  ils  se  iléfendircnt  vaillamment 

(')  A la  balnille  il’Ai'CoU',  en  17Ufî,  25  cavaliifiji  ei.iciil  iiik'  influence 

nui'  l'ÎMuc  de  la  juimii’c.  (Mcnioircs,  tle  Mondmhnj  ifûu'a  tic  Sainte- 
llclcnc,  II,  11.) 
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prnd.iiit  plus  «le  «piaire  lieiires,  jii.s«pi'à  l’aiTivi’e  «le  Ionie 
la  eavalei'ie,  «pie  (a’-sar  envoya  à leur  secours.  .Saisis  (^<•pon- 
vanle,  les  Moriiis  jeU’i  eut  leurs  armes  el  fnreni  pres«pie  tons 
massacrés  C’. 


(lliÂtifiM'nt 
Morins 
cl  ilc« 
.SIcfiapicnK. 


VI.  Dés  le  leinleinain  «In  relonr  «le  rarinéi’  sur  le  eonli- 
neiil,  Lnliienns  fut  eliarjjé  «le  ri'nliiire,  avec  les  «leux  léf[ions 
raineiK'CS  «le  Hrelagne,  les  Murins  rév«iltés,  «pie  les  marais  , 
tlcsséehés  par  les  rliaicnrs  de  l’été , ne  mpltaient  jilns , 
comme  l’amiée  pr«-«-é«lente , à l’aln  i des  atta«pics.  D’nn  antre 
côté,  y.  Tilnrins  Saliinns  cl  I<.  Colla  r«■jui|;nircnl  César, 
après  avoir  «lévasié  et  inceinlié  le  territ«iire  «les  Ménapicns, 
réfufjiés  «lans  l'épaisseur  «le  leurs  l'oréis.  l/arim-c  l’nl  établie 
en  quartiers  d'Iiiver  chez  les  Ibdgcs.  Ce  sénat,  lorsqu’il 
rcent  les  iiunvelles  de  ccs  succès,  «b’créla  viiqjl  jours  d’ac- 
tions de  grâces 


Ordre 

ilr  rooKlruirc 
1.1  floMr. 
Dcftarl 

peur  l'Illyric. 


VII.  Avant  de  se  rendre  en  Italie,  César  or«l«inna  à scs 
lieutenants  de  réparer  les  anciens  navires  et  «l'en  eonstrnire 
pendant  l'hiver  nu  plus  grami  nombre,  «l«ml  il  «li'termina  la 
f«)rmc  et  les  «limensions.  Pour  «pi'il  fùl  plus  facile  de  les 
charger  et  de  les  tirer  à terre,  il  rm'ommanda  «le  les  faire  un 
peu  moins  liants  que  ceux  qui  étaient  en  usage  en  Italie; 
celle  disposition  ne  présentait  ancnn  inconvénient , car  il 
avait  r«'mar«pié  cjnc  les  vagues  «le  la  Manche  s'élevaient 
moins  «pie  «'elles  «le  la  Méditerraïu'c , ec  qu’il  attribuait  à 
tort  à la  fri''«pien«'e  des  monvemenls  du  Hnx  et  «In  reflux.  Il 
voulut  aussi  pins  de  largeur  dans  les  bâtiments,  à cause 
des  bagages  et  des  bêles  «le  somme  «pi'ils  devaient  trans- 
porter, cl  prescrivit  «le  les  aménager  de  manière  â permettre 
l'iisagc  «les  rames,  dont  la  manuHivre  était  facilitée  par  le 


duerri’  tU-i  OauleSi  IV,  xxxvi  cl  «xtTii. 
*)  Guvrre  tics  ('mules,  IV,  xxxtmi. 
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pou  île  liaiiteur  des  bordâmes.  D’après  Dion-Cassiiis,  ers 
navires  leiiaieiit  le  iiiilieii  entre  les  bàliinciits  léffers  des 
Romains  et  les  bâtiments  de  transport  des  Gaulois  t'b  Tons 
les  ayrés  néeessaires  à rarmement  de  ees  vaisseaux  furent 
tirés  de  rK,s|>a(;ne. 

Ges  iiistrnetions  données,  Gésar  alla  en  Italie  tenir  l'as- 
semblée de  la  Gaule  eitérienre  , et  ensuite  partit  pour 
ITIly  rie,  sur  la  nouvelle  que  les  l’irnstes  (pei(p/e,s  des  Alpes 
cariiiqiies)  en  désolaient  la  frontière.  Dès  son  arrivée,  par 
des  mesures  pidni|>tes  et  énergiques,  il  réprima  ees 
désordres  et  rétablit  la  trainpiillité'*’. 


PoinU 

d'cnib«rquo- 

menl 

cl 

de  débarquo- 
meiu. 
Date 

de  l'arrivée 
en 

Bretagne 


VIII.  N ons  avons  désigné  dans  les  pages  précédentes 
lloulogne  comme  le  port  d'einbarqnement  de  Gésar,  et  Deal 
comme  le  point  on  il  prit  terre  en  ilreta{;ne.  Avant  d'en 
donner  les  raisons,  il  n'est  pas  inutile  de  constater  cpie  dans 
cette  première  expédition,  comme  dans  la  seconde,  dont  le 
récit  suivra,  les  lieux  d’embarquement  et  de  débarquement 
de  l'année  romaine  furent  les  mêmes.  D’abord  les  termes 
des  Gommentaires  le  font  supposer;  ensuite,  nous  essaye- 
rons de  le  prouver.  César  ne  put  partir  que  de  Boidogne; 
enfin,  d’après  le  récit  de  Dion-f)assins,  il  aborda  les  deux 
fois  an  même  endroit*’*.  Il  est  donc  à propos  de  traiter  ici 
la  question  potir  l’niie  et  l’antre  expédition  et  d’anticiper 
sur  certains  faits. 

Des  écrivains  très-recommandables  ont  placé  le  port 
Itius  les  uns  à M'issant,  les  antres  à Calais,  Ktaples  on 
Mardick;  mais  l’empcrenr  Napoléon  I",  dans  son  Précis  des 
(jiierres  de  César,  n’a  pas  hésitii  à préfé-rer  lloulogne.  Il  nous 
sera  facile  de  prouver  qu’effectivement  Boulogne  répond 


Dion>CaAsiiiA,  XL,  *•  — Voyez  SIrabon,  IV’,  p.  102,  cd.  Didot. 
(•)  Ot/é’rrr  ttex  Gauler,  V,  i. 

(*)  îiion-CaKsiiift,  XXXIX,  lvi;  XL,  t. 
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seul  aux  exigences  du  texte  et  satisfait  eu  même  temps  aux 
nécessités  d'une  expédition  cünsidéi  al«le<'>. 

Pour  procéder  logiquement,  supposons  l’altsence  de  tonte 
espèce  de  données.  Le  seul  moyen  d’approcher  de  la  vérité 
serait  alors  d’adopter  comme  lieu  d’emharqnement  de  César 
le  port  le  plus  ancieiiiiement  mentionné  par  les  historiens, 
car,  selon  tonte  probabilité,  le  point  de  la  côte  rendu  célèbre 
par  les  premières  expéditions  de  llrctagne  aura  été  choisi 
de  préférence  pour  les  traversées  ultérieures.  Or,  déjà  sous 
Auguste,  Agrijipa  fit  construire  une  voie  qui  allait  de  fjyon 
à l’Océan  à travers  le  pays  des  Uellovaqnes  et  des  Am- 
biens^*)  et  devait  aboutir  à Gesoriaciim  {lioiilogne),  piiisipie 
ritinéraire  d'Aiitouin  la  trace  ainsi  <’>.  C’est  à Boulogne 
que  Caligiila  fit  élever  un  pbare  l‘>,  et  que  Claude  s’em- 
barqua pour  la  Bretagne  <*•.  ('.'est  de  là  que  mirent  à la 
voile  Liipicinus,  sous  l’emiicrcur  .lulient*’,  Theodosins,  sous 

('}  CeUe  opinion  a déjà  élé  «outenue  par  de  aavanta  archéolnjrues.  Je  cilerai 
«iirloiil  M.  MiirtoUCy  M.  Thomai  Lewin,  qui  a écrit  un  récil  trcih-inlércMaiit  dc« 
invasiofii  tic  Cénar  en  Ari{;leieiTe,  et  enfin  M.  Tabbé  Ilai^ncré,  archiviste  ilc 
BoiilaçnCf  tpii  a recueilli  les  meilicurs  docuincnls  sur  celte  quoslion. 

(•)  Strabon,  IV,  vi,  p.  173. 

(*)  D'après  ritinéraire  d'Antonin,  la  roule  partait  de  Ha|'acum  (Bavay)  et 
passai!  par  Pons  Scahtis  (£scaut~PûHt)t  Tiirnacuin  (Touniay),  Yiro^iacum 
(TÎVruJiVÂ),  Castelhmi  (A/ontcasseif  Cassei),  Tarvenna  (Therouatme)  et,  do 
là,  à Gesoriacum  {Bovioijne),  D'après  M.  Mariette,  ties  médailles  trouvées  sur 
la  voie  ont  tléinuntré  qu'elle  avait  été  faite  du  temps  d'Affnppa;  de  plus,  d'api^s 
le  même  Itinéraire  d’Anlonin,  une  voie  romaine  paiiait  de  Bavay  et,  par 
Tongres,  aboutissait  au  lUiiii,  à Bt>nn.  (Voyez  Jahrbüchex  àes  Ycrdm  von 
AltcrthumsfreunHeu.  Heft  ixxv».  Bonn,  1864.)  Or,  on  admettant  qu’il  y ait 
eu  déjà  sous  Auguste  une  route  qui  réunissait  Bmilngne  à Bonn,  on  comprend 
l'expression  de  Florus  qui  explique  que  Dnisus  ainélinrn  cette  route  en  faisant 
construire  des  ponts  sur  les  nombreux  cours  d'eau  qu’elle  traversait.  Donnant 
et  Gesoriacum  pontibus  junxit.  (Florus,  IV,  xii.) 

D)  Suétone,  Caliyula,  xlvi.  Les  restes  du  phare  de  Caligula  étaient  encore 
visibles  il  y a un  siècle. 

(*>  Sutdonc,  Claude,  x»ii. 

Ammien  Marcellin,  XX,  i. 


I6S  III.STOlUE  t)E  jn.ES  CÉSAH. 

Vaictilininn  Coiislaiitiiis  Cliloriis  l*>,  ot  l'iifin,  en  893,  les 
Danois**).  Ce  port  était  doue  connu  et  fréquenté  peu  de  temps 
après  César,  et  eonliiiiia  à l'étre  les  siècles  suivants,  tandis 
<|ue  Wissant  et  Calais  ne  sont  signalés  par  les  historiens  que 
trois  nu  cpiatre  cents  ans  plus  tard;  enfin  à llnidngnc  on 
trouve  heaueoiq)  d'antiquités  romaines  ; à Calais  et  à M’is- 
satit  il  n’en  existe  pas.  De  camp  de  César  dont  parlent  cer- 
tains auteurs  comme  situé  près  de  Wissant,  n’est  «pi’nue 
petite  redoute  moderne,  incajtable  de  contenir  plus  de 
deux  cents  hommes. 

A cette  première  présomption  en  faveur  de  Boulogne 
vient  s'en  ajouter  une  antre  : les  anciens  auteurs  ne  parlent 
que  d’un  seul  port  sur  la  cftte  gauloise  la  plus  rapprochée 
de  l'ilc  de  Bretagne;  dès  lors,  très-vraisemblahlemeiit,  ils 
donnent  an  même  lien  des  noms  différents,  ot  parmi  ces 
noms  figtire  celui  de  Gesnriacum.  Klorns  •*)  nomme  le  lieu 
où  s'embarqua  César  port  des  Morins  ; Slrabon '*>  dit  que 
ce  port  s’appelait  Itins;  Pompoiiius  Mêla,  qui  vivait  moins 
d’un  siècle  après  César,  cite  Gcsdiinruni  comme  le  jiort 
des  Morins  le  ]diis  connu  **);  Pline  s’exprime  en  termes 
analogues  *’). 

Montrons  maintenant  que  le  port  de  Boulogne  répond  aux 
données  des  Commentaires. 

1*  César,  à sa  première  expédition , se  rendit  dans  le  pays 
des  Marins,  d'où  te  trajet  de  la  Gaule  en  Bretagne  est  le  plus 

(')  Ainmien  MniccDin,  \X,  vu,  viii. 

(*)  Eumène,  PamUjyritfue  tic  Constantin  Cdsavy  ïit. 

(’)  Chroniiiuc  an(;lo-ji;i\onnc  cîtec  pnr  M.  Kewin. 

(*)  • Qui  tertia  vt{[ilia  Morino  solvi^sH  a porlu.  • (Flonis,  III,  i.) 

(•)  Slrabon,  IV,  v,  p.  166. 

• Ullimittt  Oaliicariim  ^Pntiitm  Morinos,  ih*c  porln  qiiem  Cesoriacmn 
vocant  quir(|nain  nnliu»  liiibct.  ■ (Pomponius  Mêla,  III,  ii,)  — MoptvtTjv  rT,*?!)- 
Jwtvswv.  • (IMoIüim'c,  II,  ii,  3.) 

0)  ■ Ilæc  [lirilannia]  nbcsl  a Gesoriaro  Morinorum  {jontin  liiore  proxiino 
Irnjcetii  qtiiii<|iia,qiii(a  M.  ■ (Pline,  Histoire  nalurclfCy  IV,  xt%.) 
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rniirt.  Or  lti>iilo(>iip  sc  trniivo  situé  sur  le  territoire  tle  ce 
peuple,  <[ui,  ocriipaiit  la  partie  orrideiitnlc  ilii  (léparteiiieiit 
tlii  l’as-tle-Calais,  était  le  jiliis  rapproché  tle  rAii(;lelerre. 

2*  A sa  seconde  expédition , César  s'cinbarqita  au  port 
Itius,  qu'il  avait  reroiinii  comme  offrant  le  trajet  le  plus  com- 
moile  pour  sc  remlre  en  Ilretaqne,  distante  du  continent  d'en- 
viron trente  milles  romains.  Or,  anjonrd'lini  encore,  c’est  de 
Bonlof;ne  tpie  la  traversée  est  la  pins  facile  pour  arriver  en 
Angleterre,  parce  que  là  les  vents  favorables  sont  pins 
fréquents  qu’à  Wissant  et  à Calais.  Quant  à la  distance 
d’environ  trente  milles  (Ai  kil.).  César  la  donne  évidemment 
comme  celle  de  la  Bretagne  an  port  Itins  : c’est  exactement 
la  distance  de  Bonlugne  à Douvres,  tandis  qne  Wissant  et 
Calais  sont  éloignés  de  Douvres,  l’iin  de  vingt,  et  l’antre 
de  vingt-trois  milles  romains. 

3*  Au  nord  et  à huit  milles  du  port  Itins  existait  un  antre 
port,  où  s'emharqna  la  cavalerie.  Bonlogue  est  le  seul  port 
de  la  c6te  à huit  milles  duquel,  vers  le  nord,  on  en  rencontre 
nu  antre,  celui  d’Ambleteuse  : les  huit  milles  se  retrouvent 
exactement,  non  pas  à vol  d’oiseau,  mais  en  suivant  les  con- 
tours des  collines.  An  nord  de  Wissant,  au  contraire,  il  n’y 
a que  Sangatte  on  Calais.  Or  Sangatte  est  à six  milles 
romains  de  Wissant,  et  Calais  à onze  milles. 

4‘  Les  di.t-huit  navires  du  port  supérieur  furent  em/iéchés 
par  des  vents  contraires  de  rallier  la  Jlotte  au  port  principal. 
On  comprend  très-bien  qnp  ces  navires,  retenus  à Amblc- 
teiise  par  des  vents  de  snd-ouest  ou  d’oiiest-sud-ouest,  qui 
régnent  fréquemment  dans  la  Manche,  n’aient  pu  rallier  la 
flotte  à Boulogne.  Quant  aux  deux  bâtiments  de  cbarge  qui, 
au  retour  de  la  première  expédition,  ne  purent  aborder 
dans  le  même  port  qne  la  flotte  et  furent  entraînés  par  le 
courant  plus  au  sud,  rien  dans  les  Commentaires  ne  dit 
qu’ils  soient  entrés  dans  un  port;  il  est  probable  même 
qu’ils  furent  jetés  à la  céte.  Néanmoins  il  ne  serait  pas 
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impossible  (pi’ils  eussent  abordé  dans  les  petits  ports  de 
pêelicnrs  de  Hnrdelot  et  de  Gainiers.  (/'oi>  plnnchc  Iti.) 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  port  de  Konln|'ne 
répond  an  texte  des  Gominentaires.  Mais  la  raison  péri’ni|>- 
tüire  pour  laquelle,  à notre  avis,  le  port  on  s'embarqua 
César  est  certainement  celui  de  Honlofpie,  c'est  qu'il  ent  été 
impossible  de  préparer  sur  tout  antre  point  de  cette  côte 
une  expédition  contre  l'Aiq'letcrrc,  Ilonlof'ne  étant  le  seul 
lien  qui  réunit  les  eonditions  indispensables  pour  le  ras- 
semblement de  la  flotte  et  rembarquement  des  troupes.  Kii 
effet,  il  fallait  un  port  eajiable  de  contenir,  soit  quatre- 
viiqjls  batiments  de  transport  et  des  (jalères  comme  dans 
la  première  expédition,  soit  linit  cents  navires  comme  dans 
la  seconde,  et  assez  étendu  pour  jiermettrc  aux  bâtiments 
de  s'approcher  des  rives  et  d'embarquer  les  troupes  dans 
une  seule  marée.  Or  ces  conditions  ne  pouvaient  être  rem- 
plies que  là  où  itne  rivière  assez  ])rofotide,  déboiicbant  dans 
la  mer,  formait  nn  port  naturel;  et,  sur  la  partie  des  côtes 
la  pins  rapproeliéc  de  l'.Viq'leterre,  on  ne  trouve  qu'à  lion- 
lojjne  une  rivière,  la  [■iane,  qui  présetite  tous  ces  avan- 
tages. D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  tonte  la  côte  a 
été  ensablée.  Il  parait  qtt'il  n'y  a pas  pins  d'nn  siècle  et 
demi  que  le  bassin  naturel  de  Boulogne  a été  comblé  en 
partie,  et,  d'après  la  tradition  et  les  observations  géolo- 
giques, la  côte  s'avançait  à jtltis  de  deux  kilomètres,  for- 
mant deux  jetées  <mtre  lestpiellcs  la  marée  montante  rem- 
plissait la  vallée  de  la  Liane  jusqu'à  quatre  kilomètres  dans 
les  terres. 

Aucun  des  ports  situés  au  nord  de  Boulogne  ne  pouvait 
servir  de  base  à l'expédition  de  César,  car  aucun  ne  pouvait 
recevoir  un  si  grand  nombre  de  bâtiments,  et  on  ne  saurait 
admettre  que  (iésar  les  ait  laissés  en  pleine  côte,  pendant 
près  d'un  mois,  exposés  aux  tempêtes  de  l'Océan,  qui  lui 
furent  si  funestes  sur  les  rivages  de  Bretagne. 
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nmiloi'iic  «‘lait  le  seul  point  de  In  c6tc  où  César  pût 
placer  en  snrelé  ses  dépôts,  ses  approvisioiineiiients  et  ses 
recliaii|>es.  [.es  linntenrs  qui  dominent  le  port  oiTraient  des 
positions  arantaf^enses  pour  rétablissement  des  camps  <’*, 
et  la  petite  rivière  la  l.iane  lui  permettait  de  faire  venir 
faeilement  les  bois  et  les  ravitaillements  dont  il  avait  besoin. 
A Calais,  il  n’anrait  trouvé  (pie  des  plaines  et  des  marais, 
à Wissaiit  que  des  sables,  comme  l’étymolofjie  du  nom  l’in- 
dique {ji’liite  snnd). 

tibose  digne  de  remanpic  : les  raisons  ipii  déterminèrent 
César  à partir  de  llonlogne  furent  les  mêmes  qui  décidèrent 
le  cboix  de  Napoléon  I"  en  IWH.  Malgré  la  différence  des 
temps  et  des  armées,  les  ronditinns  nnntiqnes  et  pratiipies 
n’avaient  pus  pu  changer.  ••  [.'Kmperenr  eboisil  iionlogne, 
” dit  M.  Tbicrs,  parce  que  ce  port  était  indiipié  depuis 
» longtemps  comme  le  meilleur  point  de  départ  d'nuc  expé- 
1 dition  dirigé-e  contre  l’Angleterre  ; il  choisit  Boulogne  parce 
» (|ue  son  port  est  formé  par  la  petite  rivière  la  Ciane,  ijui 
i>  lui  permettait,  avec  quelques  travaux,  de  mettre  à l'abri 
K douze  à treize  cents  bâtiments. 

Un  antre  rapprochement  â signaler,  c’est  que  certains 
bateaux  plats  construits  par  ordre  de  rUmpercur  avaient 
presque  les  mêmes  dimensions  ipie  ceux  de  César.  « Il  fal- 
"lait,  dit  toujours  l'historien  du  Consulat  et  île  l'Empire, 
" des  bâtiments  qui  n’enssent  pas  besoin,  cpiand  ils  étaient 
n cbargi'-s,  de  pins  de  sept  à huit  pieds  d’eau  pour  flotter, 
n qui  pussent  marcher  â l’aviron,  pour  passer,  soit  eu 
" calme,  soit  en  brume,  et  venir  s’i-choner  sans  se  briser 
>•  sur  les  plages  de  l’Angleterre.  IjCS  grandes  chaloupes 
i>  canonnières  portaient  quatre  pièces  de  gros  calibre, 
"gréées  comme  des  bricks,  c’est-à-dire  à deux  mâts, 

(')  Le  4'iiinp  de  Lakienuii,  pendant  la  seconde  expédilinii , fut  sans  diuitc 
elalili  mi  est  aujourd'hui  la  haiile  ville.  De  là  il  dominait  le  pays  environnant, 
la  mer  et  le  cours  inferieur  de  la  Liane. 
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i>  m.TnnRuvrécs  par  vin(|l-<|iiatre  malflols,  cl  rn|>nl>lcs  de 
» contenir  nue  coin|)a{;nie  de  cent  lioninics  avec  son  étal- 

» major,  ses  armes,  ses  munitions Ces  bateaux  offraient 

» un  inconvénient  fâcheux,  celui  de  dériver,  c’est-à-dire 
" de  céder  aux  eburauts.  Us  le  devaient  à leur  lourde  struc- 
1 turc,  ([iii  présentait  plus  de  ]>rise  à l'eau  (jue  leur  mâture 
>1  ii’en  présentait  au  veut<‘>.  » 

IjCS  navires  de  Céjar  éprouvèrent  le  même  inconvénient, 
et,  entraînés  par  les  courants,  à sa  seconde  ex])édilion,  ils 
allèrent  à la  dérive  assez  loin  dans  le  nord. 

Nous  avons  vu  que  les  bateaux  de  transport  de  César 
étaient  à fond  ]>lat,  pouvaient  marclier  à la  voile  et  à la  rame, 
porter  au  besoin  cent  cinquante  bommes,  être  cliar(;és  et 
tirés  à terre  avec  promptitude  («d  ceteritiilcin  onvrnmli  siih- 
ductioiiesqne).  Us  présentaient  donc  une  (;rnnde  analof'ie  avec 
les  bateaux  plats  de  la  flottille  de  1804.  Mais,  il  y a plus, 
l’empereur  Napoléon  avait  trouvé  utile  d’imiter  les  [jaléres 
romaines,  u Ou  avait  reconnu  nécessaire,  dit  M.  Tbiers,  de 
» construire  des  bateaux  encore  pins  léj'ers  et  plus  mobiles 
» que  les  précédents,  tirant  deux  à trois  pieds  d'eau  scule- 
Biueut,  et  faits  pour  aborder  partout.  C’étaient  de  {'rands 
> canots,  étroits  et  longs  de  soixante  pieds,  ayant  un  pont 
» mobile  qu’on  posait  on  retirait  à volonté,  et  distingués  des 
>■  autres  par  le  nom  de  péniches.  Ces  gros  canots  étaient 
1 pourvus  d’une  soixantaine  d’avirons,  portaient  au  besoin 
» une  légère  voilure,  et  marebaient  avec  une  extrême  vi- 
n tesse.  I/orsque  soixante  soldats,  dressés  à manier  la  rame 
» aussi  bien  que  des  matelots,  les  mettaient  eu  mouvement, 
n ils  glissaient  sur  la  mer  comme  ces  légères  embarcations 
» détaebées  des  flancs  de  nos  grands  vaisseaux,  et  siirpre- 
" naient  la  vue  par  la  rapidité  de  leur  sillage.  » 

Le  point  de  débarquement  a été  également  le  sujet  d’une 
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fimlc  de  .sii|>|iosiliiiin>  coiitiaiees.  On  a |u-ojH)sé  lonr  à tour 
Saint- liéoiinrd,  prés  d'Hastiii{>$,  Itichl)oron(>Ii  (lintiipiœ), 
prés  de  Sandwich,  l.yninc,  prés  de  Ilylhe,  enfin  Deal. 

I,a  première  Incalité  nous  senihle  devoir  être  rejetée,  car 
elle  ne  répond  à aiicniic  des  conditions  du  récit  des  Cotn- 
inciitaires,  qui  nous  font  connaître  cpi’à  la  seconde  expédi- 
tion la  flotte  mit  à la  voile  par  une  brise  du  siid-onest  ; or 
c’est  le  moins  favorable  de  tons  les  vents  pour  se  diri(jer  vers 
Ilaslings,  en  |>artant  des  côtes  dn  département  du  l’as-de- 
Calais.  Dans  cette  même  traversée,  César,  après  avoir  été 
enirainé  hors  de  sa  route  pendant  quatre  heures  de  unit, 
s’aperçut,  an  lever  du  jour,  qu’il  avait  laissé  la  Uretagne 
sur  sa  (jaiichc.  Ce  fait  ne  se  comprendrait  nullement  s’il 
s’était  proposé  de  débarquer  à .Saint-Léonard.  Quant  à Iticii- 
horoiigh,ce  port  est  heancotip  trop  an  nord;  pourquoi  César 
serait-il  remonté  jnstpi’ù  Sandwich,  jmisqn’il  jiouvait  débar- 
quer à Wainieret  à Dealf  l.ymiie,  on  plutôt  Romney-Marsh, 
ne  saurait  mieux  convenir.  Cette  plage  est  tout  à fait  im- 
propre à un  débarquement,  et  unenn  des  détails  fournis 
par  les  Commentaires  ne  |)eut  s’y  a|)pli(|uer<'*. 

(0  Ce  qii'im  appelle  aujoiird'hiit  Homney~ Marsh  est  la  patiie  septeiiliiorialr 
d'une  vaste  pUiric  limitée  à l'est  cl  au  sud  par  la  inci-)  à l’ouest  cl  au  nord  par 
ia  ii(jnc  des  hniileiirs  au  pictl  dcMpicllcs  a été  creusé  le  canal  militaire.  Il  est 
diHicile  de  savoir  <piei  était  l'aspcet  de  Roiiiiicy-Marsh  au  temps  de  César. 
Crpemiant  le  peu  d’élévation  de  la  plaine  aii-drssiis  du  niveau  de  la  mor^  ainsi 
que  la  nature  du  sol,  porte  à conclure  <pir  la  mer  la  recouvrait  jadis  jusqu'au 
picii  des  liaiitciirii  de  Lymnc,  excepté  toutefiiis  clans  la  partie  appelée  le  Dym- 
churrh-  Wall.  C'est  une  lun;>uc  lati{]uc  de  terre  sur  laquelle  s'élèvent  aiijuur- 
d'hui  inds  forts  et  lu-ul  batteries,  et  qui,  vu  sa  hauteur  au-dessus  du  reste  de 
la  plaine,  n'a  certainement  Jamais  été  recouverte  p.ir  la  mer.  Ces  Biits  paraissent 
ronfirniés  par  une  ancienne  carte  de  la  collection  Coltoniennc,  que  possède  le 
Musée  Bntannique. 

M.  I..c\vin  scmhio  avoir,  <]an=)  la  planche  qui  accnnipa(;iie  son  ouvr.i|}e,  repro- 
duit aussi  exactement  que  possible  l'aspect  de  nomney- Marsh  à l'époque  de 
César.  La  partie  non  recouverte  par  la  mer  s'étendait,  sans  nul  doute,  coinmi* 
il  l'indique,  depuis  la  baie  de  Homney  jusque  vers  Ilylhe, où  elle  se  terminait 
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Hpsie  Dnal;  niais,  avant  de  déerire  ect  endroit,  il  tant 
examiner  si,  à la  |)remiére  traversée,  lorsque  Oésar  remit  à 
la  voile,  après  avoir  séjourné  cinq  heures  en  faee  des  falaises 
de  boiivres,  le  courant  dont  il  profila  l’emporta  vers  le  nord 
on  vers  le  snd.  (/'oi'r  page  158.)  Deux  eéiéhi  es  astronomes 
aiif'lais  se  sont  occupés  de  celte  qneslion,  Halley  et  M.  Airv; 
mais  ils  ne  s'accordent  ni  sur  le  lien  on  s'embarqua  César, 
ni  sur  le  lien  on  il  débarqua;  un  j>eiit  cepeiiilani  parvenir  à 
résoudre  ce  problème,  en  ebcrebaiit  le  jour  dn  débarque- 
ment de  César.  L’année  de  rex|)c''diliou  est  coiinne  par  le 
consulat  de  Pompée  et  de  Crassns,  c’est  l’aiiiiée  G!W;  le  mois 
dans  lequel  le  dé|)art  eut  lien  l’est  jiar  les  données  suivantes 
dn  récit  des  Commentaires  ; la  belle  saison  touchait  à sa  fin, 
cxijiia  parte  a’slatis  relirpia  (IV,  XX);  le  blé  avait  été  mois- 
sonné partout,  excepté  en  nii  seul  endroit,  omiii,  ex  reliipiis 
parlilms,  liciuess’i  fnimcnlo,  uiia  pars  erat  reliipia  (IV,  .XXXII); 
l’éqiiinoxe  a|)proebait,  prnpimpia  die  irtpiiiiorlii  (IV,  XXXVl). 
Ces  données  désignent  assez  clairement  le  mois  d’août.  Enfin 
on  a,  relativement  an  jour  du  débarquement,  les  indications 
suivantes  : après  quatre  jours  écoulés  depuis  son  arrivée  en 
lirelagnc. . . il  s’éleva  tout  à coup  une  si  violente  tempête. . . 
Celle  méme'nuit,  il  y avait  pleine  lune,  ce  qui  est  l’époque 
des  plus  hautes  marées  de  l’Océan  : Posldiem  ipiartiiiii  (piaiii 
est  iii  Britanniam  venliim^'K . . tanta  tempestas  siihito  coorta 

))»r  un  bHiH'  (le  f'alels  assez,  considérable.  Mais  il  nous  parall  difBcile  que 
Tanncfc  romaine  ait  pu  <lébarf|ucr  sur  un  pareil  terrain  « au  pied  même  des 
hauteurs  assez  escarpées  de  I.yinne.  M.  Lewiu  place  le  camp  romain  de  la  pre- 
mière e\|HMlilion  au  bas  de  res  hauteurs,  sur  le  banc  de  f[alcts  même,  entouré 
par  la  mer  presque  de  Ions  cAlés.  A la  seconde  expédition,  il  le  met  sur  les 
pentes  au-dessous  du  villa{;e  de  I.ymne,  et,  pour  expliquer  ruminent  César 
réunit  sa  flotte  au  camp  par  des  retranrheincnts  rominiins,  il  siqiposc  que  cette 
flotte  lut  tirée  à terre  jusque  sur  le  versant  et  enfermée  dans  un  espace  carre 
de  300  mètres  de  coté,  parce  qu'on  y voit  les  ruines  des  murailles  d’un 
ancien  château  appelé  StutfaH-Castic.  Tout  cela  est  difficilement  admissible. 

(0  Mot  à mot,  cela  veut  dire  que  les  navires  poitant  la  cavalerie  miiTnt  à la 
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est...  Enileni  norle  nrciilit,  ut  esset  liinn  pleun , qui  (lies 
muritimos  lestiis  iim.riiuos  iu  Oreniui  efjirere  eonsuevit. 

I)’a|irés  pria,  nous  |ieiisuiis  que  la  UMiipête  oui  lieu  après 
(piatrc  jours,  comptés  depuis  le  leiideniaiii  du  jour  de  l’ar- 
rivée; que  la  pleine  loue  tomba  la  nuit  suivante,  eiiKii  que 
cette  époque  coïncidait  non  pas  avec  lu  |>lus  haute  marée, 
mais  avec  les  plus  hautes  marées  de  l’Océan.  Aussi  croyous- 
iioiis  qu'il  snIKrait,  pour  coiiiiaitre  le  jour  précis  du  déhar- 
qncnieiit,  de  se  reporter  au  sixième  jour  qui  pré'céda  la 
pleine  lune  du  mois  d’aofil  (>!)!);  or  ce  phénomène,  d’après 
les  tables  astrunomif|ues,  arriva  le  dl,  vers  trois  heures  du 
matin.  I,a  veille,  c’est-â-<lire  le  30,  avait  éclaté  la  tempête; 
quaire  jours  pleins  s’élaieut  écoulés  depuis  le  déharqiiemeiil  ; 
cela  nous  conduit  au  ^(!.  César  prit  donc  terre  le  25  août. 
M.  Airy,  il  est  vrai,  a interprelé  le  texte  tout  autremeut 
que  nous;  il  croit  cpie  l’expression  pu.st  ilieiii  qiinrtum  peut 
être  prise,  eu  latin,  pour  le  troisième  jour;  d’iiii  autre 
c6té,  il  doute  que  César  eût  dans  sou  armée  des  almanachs 
qui  lui  Ksseut  couuaitrc  le  jour  exact  de  la  pleine  lune; 
enfin,  comme  la  ])lus  haute  marée  a lieu  un  jour  et  demi 
après  la  pleine  lune,  il  affirme  que  César,  plaçant  ces  deux 
phénomènes  au  même  moment,  a dû  se  tromper,  soit  pour 
le  j OUI'  (ic  Ja  |)lciiic  lune,  soit  pour  relui  de  la  plus  haute 

voile  qii.ilre  journ  aprè«  rarrîvt't*  <l^s  Homains  on  Anf'U'torre.  La  lanfjtio  iatino 
rm|t|ovait  «otivotil  le  iiumUre  ordinal  an  liou  <Ui  nornbro  caniina).  .\intii  riiis* 
toriori  Entrojii’  a dit  : ■ Carlliaf'o  fui  dülriiilo  700  an»  aprôa  avoir  vie  fomlêOf 
Cnrütatjv  st'ptinijentesùno  anno  quam  condita  erttf  deieta  est.  • Faiil-il 
dans  la  phrase  {lost  idem  quartnm  compter  le  jour  mémo  du  dvbarqiiecnont? 
— Viifpli*  dit  en  pni  laiil  tlu  {Lx-soptiéme  jour;  septhna  post  ilecimam.  — Cicénm 
SC  sert  do  rvxpioimioii  ftost  scxruniumt  poui-  dire  dnns  six  fins.  Il  rsl  évident 
«|utr  Viq'ile  (‘oiiipfo  »opt  jour»  après  le  dixième.  Si  le  dixième  ctait  cmnpri» 
dan»  CO  cliilfro,  roxproAsion  septimn  fiost  dcchnam  sif'riibi'rait  »implrmrnt  fe 
seizième  jour.  De  son  cOlVf  Cicéron  entomi  visiblviucat  les  six  ans  comme  un 
lapa  do  tomps  ipii  iloit  s'écmdcr  à partir  ilu  iiinmont  où  il  parle.  Donc  le  post 
diem  quartuin  do  César  doit  so  comprondre  dans  le  sens  de  quatre  jour» 
révolus  f sans  compter  le  jour  du  débanpicmcnt. 
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niari'C,  cl  il  en  coiuliit  t|uc  le  <l(-bm(|iicineiit  a |>ii  avoir  lien 
le  sceuud,  Iroisiénie  ou  qiiniriénie  joiir  avant  la  pleine  Inné. 

Notre  raisonnement  a une  antre  l)ase.  Conslalons  d'abord 
(|iic  la  science  de  raslrononiie  perniellail  alors  de  coiuiailrc 
certaines  époques  de  la  Inné,  puisque,  plus  de  cent  ans 
auparavant,  pendant  la  guerre  contre  l’ersée,  un  tribun  de 
l'armcc  de  l’anl-ICniilc  annonçait  la  veille  une  éclipse  de  lune 
à ses  soldats,  afin  de  prévenir  leurs  craintes  siqiersti- 
lieuses  Disons  ensuite  que  César , i|ui  plus  tard  réforma 
le  calendrier,  était  fort  an  courant  des  connaissances  astro- 
nomiques de  sou  tenq)S,  déjà  portées  très-loin  |)ar  Hip- 
parque,  et  qu'il  s'y  intéressait  particulièrement,  j)iiisqu'il 
s'aj>ereul,  au  moyen  d'Iiorloges  il'eaii,  que  les  nuits  étaient 
|)liis  courtes  en  liretagnc  qu'en  Italie. 

Tout  nous  autorise  donc  à penser  que  César,  en  s'embar- 
quant pour  un  |)ays  inconnu,  où  il  pouvait  avoir  à faire  des 
marebes  de  nuit,  dut  se  préoccuper  du  cours  de  la  lune  et 
se  munir  de  calendriers.  Mais  nous  avons  posé  la  question 
indépendamment  de  ces  considérations,  en  reeberebant , 
dans  les  jours  qui  précédèrent  la  pleine  lune  de  la  fin 
d'août  G!)!),  quel  était  celui  où  le  renversement  des  courants 
dont  parle  César  avait  pu  se  produire  à l'Iicure  indiquée 
dans  les  Coinmentaircs. 

En  snj)posant  1a  flotte  romaine  a l'ancre  a un  demi- 
mille  eu  face  de  Douvres,  comme  elle  a ressenti  l'effet  du 
renversement  des  courants  vers  trois  lienrcs  et  demie  de 
l'après-midi , la  (picstion  se  rédiut  à déterminer  le  jour 
de  la  fin  du  mois  d'août  où  ce  pbénomène  eut  lieu  à l'beurc 
ci-dessus.  On  sait  que  la  mer  prodidt  dans  la  Manche,  en 
s'élevant  on  s'abaissant,  deux  courants  alternatifs,  l'un 
dirigé  de  l'ouest  à l'est,  appelé  fini  ou  courant  de  la  marée 
montante;  l'autre  dirigé  de  l'est  à l'ouest,  nommé  jusant  on 

i’)  XI. IV,  isxMi. 
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courant  de  In  marée  dcsceiidantc.  Dans  les  parages  situés 
en  lace  de  Douvres,  à iiii  deiiii-iiiille  de  la  côte,  le  flot 
commence  ordinairement  à se  faire  sentir  deux  heures 
avant  la  |)leine  mer  à Douvres,  et  le  jusant  trois  heures  et 
demie  après. 

De  sorte  <pie,  si  l’on  trouve,  avant  la  pleine  lune  ilii 
31  août  (üMI,  un  jour  où  il  v eut  pleine  mer  à Douvres, 
soit  à ciu([  heuies  et  demie  de  l'aprés-midi,  soit  à midi, 
ce  jour  sera  celui  du  débarquement,  et  de  plus  ou  saura 
si  le  courant  emporta  César  vers  l'est  ou  vers  l’ouest. 
Or  on  peut  admettre,  d’après  les  données  astronomiques, 
que  les  marées  des  jours  qui  ont  précédé  la  jdeine  lune  du 
31  août  699  ont  été  sensiblement  les  mêmes  que  celles 
des  jours  qui  ont  précédé  lu  jileiue  lune  du  4 septembre 
1857;  et  comme  e’est  le  sixième  jour  avant  la  pleine  lune 
du  4 septembre  1857  qu’il  y eut  pleine  mer  à Douvres, 
vers  cinq  heures  et  demie  de  l’après-miili  (f'oir  l'.liiiiuaire 
des  minées  des  eûtes  de  France  jmiir  I année  1857)'**,  ou  est 
amené  à penser  ipie  le  même  phénomène  s’est  aussi  pro- 
iluit  à Douvres  le  sixième  jour  avant  le  31  août  699;  ainsi 
c’est  le  25  août  que  César  est  arrivé  en  Itrelagiie,  sa  flolte 
étant  poussée  de|mis  Douvres  par  le  courant  de  la  marée 
montante. 

Celte  dernière  conclusion  , en  obligeant  à chercher  le 
point  de  débarquement  au  nord  de  Douvres,  coustilue 
la  plus  foite  pri’somptiou  ibi'oriipic  en  faveur  de  Deal. 
examinons  maiiilenani  si  Deal  salisluil  aux  exigences  du 
texte  latin. 

Ces  falaises  qui  bordent  les  côtes  d’Angleterre  vers  la 
partie  sud  du  comté  de  Kent  forment,  depuis  Folkslone 
jusqu’au  château  de  Waliner,  un  vaste  quart  de  circonfé- 

Il  feiit  l'eiiioiiter  14*  jour  avant  la  pleine  lune,  c'eaUà'dirc  juft> 

<{u*au  17  août  000,  pour  trouver  un  Jour  où  la  pleine  mer  ait  eu  lieu  à Douvres 
ver«  iiiîili. 
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ronce,  convexe  vers  la  mer,  abrupte  prcsiine  sur  tons  les 
points;  elles  présentent  plusieurs  baies  on  criques,  comme 
à Folkstoue,  à Donvres,  à Saint-Margaret,  à Old-Stairs, 
et , diminuant  d’élévation  par  degré  , viennent  se  terminer 
an  château  de  Walmer,  A partir  de  ce  point,  et  en  remon- 
tant vers  le  nord,  la  cAtc  est  plate  et  d’nn  abord  facile,  sur 
une  étendue  de  plusieurs  lieues. 

Le  pays  situé  â l’ouest  de  Walmer  et  de  Deal  est  plat  lui- 
même  aussi  loin  que  la  vue  peut  s’étendre,  ou  ne  jjrésente 
que  de  faibles  ondulations  de  terrain.  Ajoutons  qu’il  produit, 
en  grande  quantité,  du  blé  de  qualité  excellente,  et  que  la 
nature  du  sol  porte  â rroirc  qu’il  en  était  de  même  à une 
époque  reculée.  Ces  diverses  conditions  faisaient  de  la  plage 
de  Walmer  et  de  Deal  le  meilleur  lieu  de  débarquement 
pour  l’armée  romaine. 

Sa  situation  répond  d’ailleurs  pleinement  au  récit  des 
Commentaires.  A la  première  expédition,  la  flotte  romaine, 
partant  des  falaises  de  Douvres  et  doublant  la  pointe  de 
South-Foreland , a pu  faire  le  trajet  de  sept  milles  eu  une 
heure;  elle  serait  ainsi  venue  mouiller  eu  lace  du  village 
actuel  de  Walmer.  Les  lirctons  ont  |iii,  en  partant  de  Dou- 
vres, faire  une  marche  de  neuf  kilomètres  assez  vite  pour 
s’opposer  au  débaiapiemeut  des  Ilomaiiis.  {f  ’oir  jilaiirlie  IB.) 

I,e  combat  qui  suivit  fut  certainement  livré  sur  la  partie 
de  la  plage  <pii  s’étend  du  cliâteaii  de  Walmer  jusqu’à  Deal. 
Aujourd’hui  la  côte  est  couverte  de  constructions  dans  toute 
cette  étendue;  il  n’est  donc  pas  |)ossible  de  préciser  la  forme 
qu’affectait  la  plage  il  y a dix-neuf  siècles;  mais,  à la  vue 
des  lieux,  on  comprend  sans  difficulté  les  diverses  phases 
du  combat  décrit  au  livre  IV  des  (iommeutaires. 

y uatre  jours  révolus  après  l’arrivée  de  César  eu  Hretagne, 
tine  tempête  dispersa  les  dix-liiiit  navires  qui,  sortis  d’Aiii- 
blcteiise,  étaient  arrivés  jusqu’en  vue  du  camp  romain.  Plu- 
sieurs des  marins  de  la  Manche,  consultés,  croient  possible 
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qii'iin  même  coup  de  vent , comme  le  veut  le  texte,  ait  rejeté 
line  partie  des  navires  vers  South-Foreland  et  l'autre  partie 
vers  la  c6tc  do  Boiilofpie  et  d’Ambleteuse.  La  confi^iiratioii 
du  terrain  indique  d’elle-inême  rcmplaoement  du  camp 
sur  la  liauteiir  où  s'élève  le  villajje  de  M'aimer.  Il  y était 
situé  à mille  ou  douze  cents  mètres  du  rivage,  dans  une  posi- 
tion qui  dominait  le  pays  environnant.  Aussi  est-il  faeile  de 
comprendre,  à l'as|)ect  des  lieux,  les  détails  relatifs  à l'épi- 
soile  de  la  7*  légion,  surprise  pendant  qu’elle  moissonnait 
On  pourrait  objecter  qu’à  Deal  le  camp  des  Romains  u’était 
pas  à proximité  d'un  cours  d’eau,  mais  ils  purent  creuser 
des  puits;  aujourd'hui  la  iiombreii.se  population  de  Deal  ne 
se  procure  jias  l’eau  autrement. 

D’après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  faits  suivants  nous 
paraissent  établis  pour  la  première  expédition.  César,  après 
avoir  fait  sortir  sa  flottille  du  port,  dès  la  veille,  partit  dans 
la  nuit  du  au  25  août,  vers  minuit,  des  eûtes  de  Boulogne, 
et  arriva  en  face  de  Douvres  vers  dix  heures  du  malin.  Il 
resta  à l’aiiere  jusqu’à  trois  heures  et  demie  de  l'après-midi, 
et  alors,  ayant  pour  lui  le  vent  et  la  marée  montante,  il  fit 
encore  un  trajet  de  sept  milles  et  arriva  près  de  Deal, 
probablement  entre  Deal  et  le  château  de  M’aimer,  à quatre 
heures  et  demie.  Comme,  au  mois  d'août,  le  crépuscule 
dure  jusqu’au  delà  de  sept  heures  et  demie  et  que  son  effet 
put  être  prolongé  par  la  lune,  qui,  à celte  heure,  se  trouvait 
au  milieu  du  ciel,  il  resta  à César  quatre  heures  pour  débar- 
quer, rc|)üusser  les  Bretons  et  prendre  terre  sur  le  sol  bri- 
taiiniqne.  La  mer  commeneant  à desceiulre  vers  cinq  heures 
et  demie,  l’anecdote  de  Cæsiiis  Scæva  rapportée  par  Valère 


lO  M.  l.owifi  ;i  écrit  qtie  Ip  pay»  ne  piwlnit  pas  dp  blé  entre  I>eal  et  Sandvvirl». 
Celte  asseriton  est  à peu  prè*  juste  pour  la  laiif'iie  ile  terre  maréea(je«se  qui 
sépare  rc»  tleuK  localités;  mais  «pi'importe?  puisque  le  blé  vient  eu  (pande 
quantité  dans  toute  la  partie  du  comté  de  Kent  située  à ruiicst  de  la  côte  qui 
s'étend  de  .S<ntth-Foreland  à De*al  et  Samlwirli. 
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Maxime  s'oxpliqiie ; rar,  xcrs  sept  heures,  les  rochers 
appelés  les  iiinliiis  pouvaient  être  mis  à «léeouverl  par  la 
marée  deseeiidaiite. 

Après  quatre  jours  entiers,  comptés  dejuiis  le  moment  du 
débarquement , c’est-à-dire  le  30  aortt,  s’éleva  la  tempête, 
et  la  pleine  lune  arriva  la  nuit  suivante. 

Cette  première  expédition  , que  César  avait  eutreprisi' 
dans  une  saison  trop  avancée  et  avec  trop  peu  de  troiqies, 
ne  pouvait  pas  amener  de  grands  résultats.  I.iii-mèmc  déclare 
qu’il  ne  voulait  faire  ipt’une  apparition  en  liretagne.  En  effet, 

11  ne  s’éloigna  pas  de  la  c6te  , et  «piitta  cette  ile  vers  le 

12  septembre,  n’y  étant  resté  que  dix-huit  jours 

(0  ]1  est  impo&aible  <io  fiter  avec  ceiiitiiilo  le  jour  où  (Icttar  i|iiitlu  ta  nrefautiu  ; 
noiiü  savoiiA  sculniuMit  que  ce  fiit  |icu  tle  avant  rê<}iiiiinxe  (ftroftinffua 

die  rpr/p/inof.’t//},  qui,  li'aprcs  1<m  calculs  <le  M.  l.,e  Verrier,  tomba  le  2G  sep- 
tembre, et  (|iie  la  fintie  |»ar(it  un  peu  apivs  iiiiuuii.  Si  l'oii  suppose  une  Iravn'sée 
«le  neuf  heures  avec  un  vent  favorable  {ipse  idouenm  tempestntem  ii/ieti/s), 
comme  au  r«‘tour  «le  la  sccmule  expiuiition , Cesnr  serait  arrive  vers  neuf  heures 
du  matin  a noiibq'ue.  La  Hutte  u’ayant  pu  entrer  dans  le  port  qu'avtrc  la  inait-e 
iiioutaiite,  il  suffît,  pour  coiiualtrc  appro\îiiiativemcnt  la  date  du  retour,  de 
rhercher  «piel  jonc  du  mois  de  septembre  01)9  il  y eut,  à cette  hetire-là,  pleine 
mer  a noiilof'uc.  Or,  dans  rc  port,  la  mer  est  toujours  pleine  vers  h‘s  neuf  heures 
«lu  matin,  deux  ou  tr«>i»  jours  avant  la  pleine  hiiie  et  avant  la  nouvelle  lune; 
donc,  puiftipK?  la  pleine  hmc  «lu  moi.«  de  septembre  699  a eu  lieu  le  14,  c’e»l 
le  11  ou  le  12  sepliuiihre,  à peu  prés,  «pie  César  aurait  été  de  rel«uir  «ians  la 
Gaule.  Quant  aux  «leux  navires  «pii  hirent  rcjelt's  plus  bas,  M.  Lewin  {Invasion 
of  firituin  hy  J.  Ctesar)  explique  ret  a<u'ideul  «rime  luanitTc  très-judicieuse. 
Il  s’appuie  sur  les  tables  des  mai-tu's  de  ramiraiilt'  aiq>laise,  où  on  lit  la  ri'cnm- 
maiidatiou  suivante  : • En  approchant  de  Boidof'iie  à marée  montante,  on  doit 
fairi*  ip'aiide  attention,  parer  qu<?  le  conraut,  «pti,  du  côté  de  rAii(;loterrc, 
«’ulrahic  un  bâtiment  vers  l'i'st,  sur  la  côte  de  Boulogne  rentrahie,  au  coulraiiT, 
ver«  la  Somme.  ■ Bien  «loue  ih;  plui  iiaturel  que  les  deux  transjuiHs  romains 
soient  allés  s’éehoucr  au  sud  «le  Botiloguc. 
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IX.  Nous  résumons  ainsi  los  dates  probables  de  lu  catn- 
pajjne  de  bOi)  : 


César  pajise  le»  mont»  f>lus  tôt  f/ue  df  coutume.  , . 10  avril. 

Son  arrivée  ù rarmée  entre  I.oire  et  Seine 22  avril. 

Séjour  à l'année,  ren»ei{jnemenis.  . du  22  avril  nu  10  mai. 
Marche  jusque  entre  Meuse  et  lUiin.  ...  du  10  au  28  niai. 

Victoire  sur  les  rsipèlt*»  et  les  Tenctére» \ juin. 

Arrivée  ù Hmm  pour  le  passa^p'  du  Rhin 11  juin. 

Construction  du  fxint  de  pilotis  (10  joura),  du  12  nu  21  juin. 
Cainpa^pie  d'outre-Rhln  (IK  jours).  . <tu  22  juin  au  il  jiiillel. 

Marche  de  Bonn  à Roulo{;iie du  1 1 au  28  juillet. 

Préparatif»  de  rexpédition  de  Rrela^jm*,  «lu  28  juillet  au  2i  août. 

Départ nuit  du  2i  au  25  août. 

Débarquement 25  août. 

Tempête 30  août. 

Durée  du  séjour  en  Rretaj'iie  (IHjours),  du  25  août  au  12  septembre. 

Retour  en  Gaule 12  septembre 

l'Àjuiiioxe  d'automne. 20  septembre 
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MAnClir  COTH'RK  LEH  THÈVlftES.  SECONDE  OEiiCESTE  KN  BRLT.^ONE. 

1.  César,  après  avoir  apaisé  les  troubles  d’Illyric  et  passé 
quelque  temps  eu  Italie,  rejoi(;uit  l'armée  chez  les  Heljfes, 
au  commencemeiil  de  juin  de  l’an  700.  Dès  sou  arrivée,  il 
visita  tous  les  quartiers  et  l'arseual  maritime  établi , selon 
Strabon,  .à  rcmboucbiire  de  la  Seine  II  trouva  sa  flotte 
prête  à prendre  la  mer.  Mal('ré  la  rareté  des  matériaux 
néeessaires,  les  soldats  l’avaient  construite  avec  nue  babi- 
leté  et  un  zèle  extrêmes.  II  leur  donna  des  éloges,  félicita 
ceux  qui  avaient  dirigé  les  travaux,  et  indiqua,  comme 
point  de  réunion  générale,  le  port  Itius  {Boulogne). 

La  concentration  de  la  flotte  exigeait  un  temps  assez  longj 
César  le  mit  à profit  pour  prévenir  les  effets  de  l’agitation 
qui  se  manifestait  chez  les  Trévires.  Ces  populations,  rebelles 
à ses  ordres  et  soupçonnées  d’appeler  les  Germains  en  deçà 
du  Ithin,  ne  se  faisaient  point  représenter  aux  assemblées. 
César  marcha  contre  elles  avec  quatre  légions,  sans  bagages, 
et  huit  cents  cavaliers,  laissant  des  troupes  en  nombre 
suffisant  pour  protéger  la  flotte. 

T.es  Trévires  possédaient,  iiidépeiidammcut  d'uiic  infan- 
terie considérable,  une  cavalerie  plus  nombreuse  qu’aucun 

(')  » Ce  fut  là  (rembuuehiirr  de  U Seine)  que  César  établit  son  arsenal  de 
niai'itic,  lonu}irii  |mssa  dans  celte  Ile  (la  lircta^jne).  ■ (Straboiif  II«  IGO.) 
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autre  |ieiij>lc  de  la  Gaule.  Ils  étaient  partagés  en  deux  fac- 
tions, dont  les  chefs,  ludutiomarc  et  sou  gendre  (iingetorix, 
se  disputaieut  le  pouvoir.  A peine  instruit  de  l'approche  des 
légions,  ce  dernier  vint  trouver  César  et  lui  déclara  qu’il  ne 
manquerait  pas  à ses  devoirs  envers  le  peuple  romain.  Indti- 
tiomare,  au  contraire,  leva  des  troupes  et  fit  mettre  en 
sûreté,  dans  l'immense  foret  des  Ardennes,  qui  s’étendait, 
à travers  le  pays  des  Trévires,  depuis  le  Rhin  jusqu’au  ter- 
ritoire des  Reines,  tous  ceux  que  leur  âge  rendait  incapahles 
de  porter  les  armes.  Mais  lorsqu'il  vit  plusieurs  chefs  (prin- 
cipes), entrainés  par  leurs  liaisons  avec  Ciugetorix  ou  inti- 
midés à l’approche  des  Romains,  traiter  avec  César,  crai- 
gnant d’être  ahandoniié  de  tons,  il  fit  sa  soumission.  Rien 
que  César  ne  la  crût  pas  sincère,  coniiiic  il  ne  voulait  pus 
passer  la  hclle  saison  chez,  les  Trévires,  et  qu’il  avait  hâte 
de  se  rendre  à Roulogiie,  où  tout  était  prêt  pour  l’expédition 
de  Hretagiie,  il  se  contenta  d’exiger  deux  cents  otages, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  fils  et  tons  les  parents'd’In- 
dnliomare,  et,  après  avoir  assemblé  les  principaux  chefs,  il 
conféra  l’autorité  à Ciugetorix.  Cette  préférence  accordée  à 
lin  rival  fit  d’Iiidutiomare  un  ennemi  irréconciliable 

II.  ICspéraiit  avoir  pacifié  le  pays  par  ces  mesures.  César 
se  rendit  avec  ses  quatre  légions  au  port  Itiusj  sa  flotte,  par- 
faitement équipée,  était  prête  à mettre  à la  voile.  Kn  comji- 
tant  les  bâtiments  de  l’année  précédente,  elle  se  composait 
(le  six  cents  navires  de  transport  et  de  vingt-huit  galères; 
il  ne  man(|uait  que  soixante  navires  construits  chez,  les 
Meldes*'*,  et  ramenés  par  la  tempête  à leur  point  de  départ; 

(•)  Guerre  des  Gaules^  V,  ni,  iv, 

(*)  Les  Mcldex  Imbilaient  sur  la  .Mamr,  ilans  les  environ»  de  Meiuix;  cl 
comme  non*  avon»  vu,  d'aprè»  Str;d»on,  «jiir  César  avait  établi  son  arsenal 
maritiuic  à reinbonehure  de  la  Seine,  il  n'y  a rien  dTextraordiiuire  à ce  que 
plusieiirt  navire*  aient  été  coii»trulti»  prèi  de  Meatit.  Mai*  il  n e»t  p.'i»  raUnn* 
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ini  y ajoutant  un  certain  iiuinbre  de  bai'i|ucs  légères  (|tie 
l)eaueoup  de  cliefs  avaient  fait  construire  pour  leur  usage 
personnel,  le  total  s'élevait  à buit  cents  voiles*''.  I/’arniée 
romaine  concentrée  à Boulogne  était  de  huit  légions  et 
de  quatre  mille  cavaliers  levés  dans  toute  la  Gaule  et  en 
Kspagne**';  mais  le  corps  expéditionnaire  ne  fut  composé 
(|ue  de  cinq  légions  et  de  deux  mille  cbevanx.  Labieniis  reçut 
l’ordre  de  rester  sur  les  côtes  de  la  Maiicbe  avec  trois  légions 
et  la  moitié  de  la  cavalerie  pour  garder  les  ports,  pourvoir 
à rapprovisionnement  des  troupes,  surveiller  la  Gaule  et 
agir  suivaut  les  ëvénements.  Gésar  avait  convoqué  les  prin- 
cipaux citoyens  de  chaque  peuple  (principes  ex  onmilnis 
civitalibiis);  il  comptait  ne  laisser  sur  le  continent  que  le 
petit  nombre  de  ceux  dont  la  fidélité  lui  l'-tait  assurée,  et 
emmener  les  autres  comme  garants  de  la  tranquillité  pendant 
son  absence.  Dumnorix,  commandant  la  cavalerie  éduciine 
de  l'expédition , était  de  tous  les  chefs  celui  dont  il  lui  impor- 
tait lé  plus  de  SC  faire  suivre.  Remuant,  ambitieux,  signalé 
par  son  courage  et  son  crédit,  cet  homme  avait  vainement 

nablc  (ic  snpiiotcrf  avec  quelque»  éenvains^  ica  MeMr»  à remboiichiire  «ie 
l'Kaoatil,  el  de  croire  que  César  ait  laissé  des  elianliers  importants  dans  un 
pavs  ennemi  et  loin  de  toute  protection. 

(*)  Les  cinq  léf^inns  que  César  emmena  en  Itreta^ne  faisaient,  à cinq  mille 
hommes  cnvii-on  chacune,  vin^t>cinq  mille  hommes.  Il  y avait,  de  plus,  deux 
mille  chevaux.  Si  nous  supposons,  comme  dans  la  première  expédition,  vin(*t- 
cinq  chevaux  par  navire,  il  en  fallait  <{uatre-vin|'ts  pour  contenir  la  cavalerie. 
L'année  précédente,  quatre-vin{;ts  transpoiis  avaient  suffi  pour  deux  légions 
sans  bagages,  deux  cents  auraient  dù  siifHrt'  pour  cinq  légions;  mais,  comme 
les  Commentaires  laissent  enlendie  que  ces  bâtiments  étaient  plus  étroits,  et 
comme  les  troupes  avaient  leurs  bagages,  il  est  à croire  qu'il  .avait  fallu  le 
double  de  bâtiments,  c'est-à-dire  quatre  cents,  pour  le  transport  des  cinq 
légions,  ce  qui  ferait  environ  soi\ante-<lcit\  hommes  p.-ir  navire.  Il  serait  resté 
cent  soixante  transports  pour  les  chefs  gaulois  et  romains,  les  valets  et  les 
approvisionnements.  Les  vingt-huit  galères  étaient  sans  doute  les  véritables 
bâtiments  de  combat  destinés  à proléger  la  flotte  et  le  débarquement. 

(*)  D’apres  un  passage  des  Comuienfaircs  (V,  xxvi),  il  y avait  dans  l'année 
romaine  un  coq»s  de  cavalcne  espagnole. 
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loiil  mis  ou  u'iivfe  |)i)iii'  iilileiiir  de  rester  dans  son  pays. 
Irrité  du  refus,  il  conspirait,  et  disait  haiiteiiieiit  que  (lésar 
ii’eutrainait  la  noblesse  en  llretaf'iie  ipic  pour  la  saci-itier. 
Ces  menées  étaient  eonnnes  et  surveillées  avec  soin. 

On  était  à la  fin  de  juin.  I.e  vent  du  nord-onest,  qui 
Süiiffie  liabituellement  à celte  épocpie  de  raiince  sur  cette 
côte,  retarda  de  vin(jt-cinc|  jours  le  départ  de  la  flotte;  enfin 
se  leva  nu  vent  favorable,  et  l’année  reçut  l’ordre  de  s’em- 
barquer. Au  milieu  des  embarras  et  de  la  préoccupation  du 
départ,  Dnninorix  sortit  secrètement  du  canij)  avec  la  cava- 
lerie édnenue,  et  prit  le  cbemiii  de  son  pavs.  A cette  nou- 
velle, rembarquement  est  suspendu,  et  nue  {'rande  partie 
do  la  cavalerie  se  met  à la  poursuite  du  fiqptif,  avec  ordre 
de  le  ramener  mort  ou  vif.  Ifumnorix,  bientôt  atteint, 
résiste,  est  entouré  et  mis  à mort.  Ces  cavaliers  éduens 
revinrent  tous  au  camp. 

Ce  20  juillet,  croyons-nous,  la  flotte  leva  l’ancre  an  cou- 
cher du  soleil,  par  une  léjjèrc  brise  du  sud-ouest.  Ce  vent 
ayant  cessé  vers  le  milieu  de  la  nuit,  elle  fut  entraînée  assez 
loin  hors  de  sa  roule  par  le  courant  de  la  marée  montante. 
Au  point  du  jour,  (’.ésar  s’ajicreiit  ipi'il  avait  lais.sé  la  Hrc- 
tai'iie  sur  sa  {'anche.  (foiV  p/nnc/ie  Iti.)  Mais  alors  eut  lieu 
le  renversement  des  courants;  il  en  profila,  et,  aidé  du 
jusant,  il  fit  force  de  rames  pour  (;a(;ner  la  partie  de  l’ile 
reconnue,  l’été  précédent,  comme  offrant  un  débarquement 
facile.  Dans  cette  circonstance,  les  soldats,  par  une  énei(;ie 
soutenue,  parvinrent,  avec  les  avirons,  à donner  au.\  vais- 
sean.x  de  transport,  nial{;ré  leur  pesanleiir,  la  vitesse  des 
(jalères.  C’armée  prit  terre,  vers  midi,  sur  plusieurs  points 
à la  fois*'’,  sans  que  rciinemi  jiariit.  Des  prisonniers  rap|)or- 
tèreiit  plus  tard  que  les  barbares,  effrayés  à l’aspect  d’un  si 
{{l'and  nombre  de  navires,  s’étaient  retirés  sur  les  bauleurs*”. 

(')  Dion-Caa«iiiSy  XL,  i. 
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III.  Le  di^barquemeut  opéré,  César  établit  son  camp  dans 
une  bonne  position,  à proximité  de  lu  mer  La  flotte, 
restée  à rancrc  près  do  la  côte,  sur  une  plajje  unie  et  sans 
écueils,  sous  le  commandement  d'Atriiis,  ne  lui  inspirait 
aucune  inquiétude**’.  Dès  qu’il  sut  où  se  trouvait  l’ennemi, 
il  se  mit  en  marcbe  à la  troisième  veille  (minuit),  ayant 
laissé  dix  coliortes**’  et  trois  cents  cavaliers  pour  garder  la 
Hotte.  Après  avoir  parcouru  pendant  la  nuit  environ  douze 
milles,  les  Romains  aperçurent  au  point  du  jour  les  bar- 
bares, postés  sur  les  hauteurs  de  Kingston,  au  delà  d’un 
cours  d’eau  appelé  anjoiird’hui  la  Petite-Stour  **’.  Ceux-ci 

i’)  Cela  nous  pui-af(  t^vidonl,  |iiiis({U('  noua  verrons  plus  tard  Ct^sar  l'tifunnci' 
sa  flotte  dans  le.4  retrancliemciils  rontigiis  à son  camp. 

(*)  Comme  dans  la  première  espèdilion  le  désasti'e  arrivé  à la  flotte  avait  dû 
])rouvcr  à César  le  danger  aiKpiel  les  vaisseaux  étaient  exposés  sur  la  côtCf  la 
réflexion  ci-dessus  indique  que,  lors  de  sa  seconde  expédition,  il  choisit  un 
meilleur  mouillage,  à quelques  kilomètres  plus  au  nord. 

t*)  Dix  cohortes  foruiaient  une  légion;  mais  César  n'emploie  pas  cettr  <ler- 
niére  expression,  parce  qu'il  tira  sans  doute  de  chacune  de  ses  cinq  légions 
deux  cohortes,  qu'il  laissa  k la  garde  du  camp.  De  cette  manière,  il  eonscTvait 
le  nombre  tactique  de  cinq  légions,  ce  qui  était  [dus  avantageux,  et  fliisait  par- 
ticiper chaque  légion  à l'honneur  de  combattre. 

.Si  des  bonis  de  la  mer,  près  de  Deal,  où  nous  supposons  <{ue  les  Romains 
établirent  leur  camp,  on  décrit,  avec  un  ravon  de  douze  milles,  un  arc  de 
cercle,  on  coupe  vei-s  l'ouest,  aux  villages  de  Kingston  et  de  Barhain  (To/r 
fiiaurhe  Ifl),  et,  plus  au  nord,  au  village  do  Litllebourn,  un  ruisseau,  nommé 
la  Pelile-Sloiir,  qui  prend  sa  source  près  de  Lyminge,  coule  du  sud  au  nord 
à travers  iin  pavs  assez  accidenté,  et  se  jette  <Ians  la  (irande-Stour.  Ce  ruis- 
seau est  incontestablement  le  Jluiiwn  des  Commentaires.  L'emmr  est  d'autant 
moins  pennise  (pi'on  ne  trouve  aucun  autre  cours  d'eau  dans  la  partie  du  comté 
de  Kent  comprise  entre  la  c6te  île  Deal  cl  la  Grande-Slour,  et  que  cette  dernière 
roule  trop  loin  de  Deal  pour  réponilrc  an  texte.  Bien  que  la  Petite-Stour  n'ait 
pas,  entre  Barham  et  Kingston,  plus  de  trois  à quatre  mètres  de  largeur,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  la  dénomination  de  Jlumen  que  lui  donne  César,  car 
il  emploie  la  uiénur  expression  pour  désigner  de  simples  ruisseaux,  tels  ijue 
rOsc  «t  l'Oserain.  {Guerre  des  Gaules^  VII,  i.xix,  Alesia.) 

Mais  César  arriva-t-il  sur  la  Petite-Stour  vers  Barham  et  Kingston  ou  vers 
I.itlleboiii'u?  l.e  doute  est  permis.  Nous  croyons  cependant  i|ue  le  pays  de 
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tirfiil  avaiicpr  jusqu'au  liord  du  ruisseau  leur  cavalerie  et 
leurs  chars,  cherchant,  de  leur  |iositiuu  doiiiiiiaute,  à en 
disputer  le  passage;  mais,  repoussés  par  les  cavaliers,  ils 
se  retirèrent  dans  une  forêt  où  se  trouvait  un  lieu  singuliè- 
rement fortifié  par  la  nature  et  par  l'art,  refuge  construit 
Jadis  pendant  des  guerres  intestines  <’>.  De  nomhrenx  abatis 
d'arbres  en  fermaient  toutes  les  avenues.  I,es  Koniaius  pour- 
suivirent rennemi  jusqu'à  la  lisière  du  bois  et  tentèrent  d'en- 
lever la  position.  Les  Bretons  sortaient  par  petits  groupes 
pour  défendre  les  approches  de  leur  oppidum  ; mais  les  sol- 
dats de  la  7'  légion,  ayant  formé  la  tortue  et  poussé  une 
terrasse  jusqu'à  l'enceinte,  s’emparèrent  du  réduit  et  les 
chassèrent  du  bois  sans  pertes  sensibles,  (iésar  empêcha 
de  les  poursuivre;  il  ne  connaissait  pas  le  pays  et  voulait 
employer  le  reste  du  jour  à fortifier  sou  camp*“h 

lUrliain  et  Kinf^iiton  i't*|>on<l  mieux  à l’idée  que  <lntine  la  leetiire  do«  Comiiien- 
taiiTS.  I.i‘«  hauteui*«  de  la  rive  gauche  de  la  Petite-Sloiii'  ne  aunl  pa«  (elicment 
acci<li‘i)téett  que  Ica  chars  et  la  cavalerie  n'inetil  pu  y man<Fiivrer,  et  les 
Itretoiis  auraient  orciipéf  cninine  l'exige  le  texte,  une  position  duininante, 
iocus  suprriorf  sur  les  versants  fp«i  se  terminent  au  ruisseau  eu  pentes 
douces. 

Ce  ruisseau,  vu  son  peu  de  profondeur,  ne  constitue  pas  un  véritable  ob- 
stacle; or,  il  Hcmble  efléctiveiiient  résuitei-  du  récit  des  Commentaires  ipie  l'en' 
gageuicnt  n’y  fut  pas  sérieux  et  (|uc  la  cavalerie  <lc  César  le  passa  sans  peine. 
Ce  dernier  fait  constitue  une  objection  contre  la  Grande-Stour,  que  plusieurs 
auteurs,  entre  autres  le  générai  de  Gceler,  prennent  pour  le  Jiunwn  du  texte  : 
elle  est  assez,  large  et  assez  encaissée  vers  Sturrv,  où  l'on  place  le  théâtre  de 
l'action,  pour  <pie  la  cavalerie  n'ait  pu  la  traverser  que  difllcilemenl.  D’ailleurs 
Siurrv  est  à quinze  et  non  pas  à douze  milles  de  la  cAte  de  Deal. 

(*)  Il  est  évident  que  ce  lieu  doit  pas  éli'e  cherché  à plus  de  quelques 
kiKuiiètrcs  de  l.t  Petite-Stoiir,  car  tl  faut  se  rappeliT  que  les  Romains  étaient 
débarqués  la  veille,  qu’ils  avaient  fait  une  marche  de  nuit  de  douze  milles,  et 
qu’ils  venaient  de  livrer  un  combat.  Malheureusement  le  pays  situé  à l'ouest 
de  Kingston  est  tellement  accidenté  et  boisé  qu'il  est  impossible  de  choisir  un 
site  plutôt  qu'un  autre  pour  en  fàin*  VoppiJutn  breton.  Peut-être  poiirr^ait-oii 
le  placer  vers  Rursted  ou  Üpper-Hardres. 

Viuvrrv  tics  GauU’Sy  Y,  ix. 
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IV.  [..e  l<'n(loinnin  malin,  il  pailagoa  l'iiifanlcrie  ot  la 
cavalerie  en  trois  corps,  cl  les  envoya  séparément  à la 
poiirsiiilc  (le  rennemi.  I.es  troupes  avaient  fait  nu  assez 
lon{[  trajet,  et  déjà  les  derniers  fuyards  étaient  en  vue,  lor.s- 
cpic  des  cavaliers  expédiés  par  0-  Atrins  vinrent  annoncer 
(pic,  la  nuit  préei'-dente,  une  violente  leinpéle  avait  endoin- 
inagé  et  jeté  sur  la  cAtc  presque  Ions  les  vaisseaux  : ni 
ancres  ni  cordages  n'avaient  pu  résister  ; les  efforts  des 
pilotes  et  des  matelots  étaient  demeurés  impuissants,  et  le 
choc  des  vaisseaux  entre  eux  avait  causé  de  (p  aves  avaries. 
.'V  cette  nouvelle,  César  rappela  ses  troupes,  leur  ordonna 
de  SC  borner  a repousser  rennemi  tout  en  se  retirant,  et  les 
devança  pour  revenir  à sa  flotte.  Il  constata  rcxaclilude 
des  pertes  annoncées  ; quarante  navires  environ  étaient 
détruits,  et  la  réjiaratioii  des  autres  cxi(;eait  un  loii(;  travail. 
Il  prit  les  ouvriers  attachés  aux  lé(;ions,  en  fit  venir  du 
continent,  et  écrivit  à I.abienus  de  construire,  avec  ses 
Iroupes,  le  plus  (;rand  nombre  possible  de  vaisseaux;  enfin, 
voulant  mettre  sa  flotte  à l'abri  de  tout  daiqjcr,  il  résolut, 
mal(;ré  la  peine  qui  devait  en  résulter,  de  haler  à terre 
tous  les  vaisseaux  et  de  les  enfermer  dans  le  camp  par 
un  nouveau  retrauehemeiit  l'h  I-es  soldats  employèrent 
dix  jours  entiers  à ce  travail,  sans  rinlerronqire,  même 
la  nuit 


(0  II  nous  a paru  ifit<û'eK»aut  di*  rherchpr  à rioiiii  vxplîquer  comment  Céaar 
put  réunir  la  floUe  au  camp. 

Le  camp  romain  tlevail  t'être  sur  un  terrain  pUl,  |Huir  (pi'il  fi'it  positible  de 
tirer  les  navires  de  In  flotte.  En  supposant  tpie  chaque  navire  eût  en  moverine 
viiit{t>cinq  luètn’s  <ie  hmj'ueiir  sur  six  mètres  de  Ur{;eur,  et  que  tes  huit  cents 
navires  coinpnsant  la  flotte  etisnent  été  placés  à deux  mcti'cs  les  uns  des  autres 
sur  cinq  lignes  distantes  entre  elles  de  trois  mètres , la  flotte  aurait  couvert  un 
rectangle  de  1^280  mètres  sur  140,  relié  au  camp  par  d'autres  tranchées.  Il 
est  bien  entendu  que  les  bateaux  les  plus  légers  auraient  fliniié  la  ligne  U plus 
éloignée  de  la  mer. 

Guerre  fies  Omîtes,  V.  xi. 
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V.  F,es  vatsscMiix  um-  fois  mis  à sec,  et  eiiloiii-cs  de  solides 
défenses.  César  laissa  dans  le  cani|)  les  mêmes  troupes 
(|n'anparavant , et  retourna  vers  les  lieux  oti  il  avait  été 
oblijjé  d’abandonner  la  ponrstdle  des  Uretons.  Il  les  trouva 
rassend>lés  en  (jrand  nombre.  I,a  direetioii  (jénérale  de  la 
pnerre  avait  été  eonbée  à Cassivcllaunns , dont  les  Ktats 
étaient  séparés  des  pays  maritimes  par  la  Tamise,  Meuve 
éloipné  de  la  ctHc  d'environ  fpiatrc-vinpts  milles''*.  Ce  chef 
avait  en  à soutenir  précédemment  des  pnerres  eontinnelles 
contre  les  antres  peuples  de  l’ile;  mais,  devant  le  danper, 
tous,  d’nn  accord  nnaidme,  venaient  de  bd  décerner  le 
eonimandement. 

liCS  cavaliers  etmends,  avec  les  eliariots  de  pnerre,  atta- 
•piérent  vivement  la  cavalerie  dans  sa  marche;  partout  ils 
furent  vaincits  et  rejetés  dans  les  forets  on  sur  les  bantenrs. 
l’cn  de  temps  après,  tandis  (jne  les  Homains  sans  défiance 
travaillaient  aux  retranelienients , les  Uretons  sortirent  tout 
à coup  des  bois  et  se  précipitèrent  sur  les  avant-postes.  La 
lutte  devenant  aebarnéc,  Cé-sar  fit  avancer  deux  cohortes 
d'élite,  les  premières  de  deux  lépions.  Kilos  avaient  à peine 
pris  position,  laissant  entre  elles  nn  léper  intervalle,  lorsipie 
les  barbares  mana-nvrérent  avec  les  chariots  selon  leur 
contnme,  et  intimidèrent  tellement  les  Itomains  par  cette 
manière  de  combattre,  tpi'ils  |)nrent  passer  et  repasser  ini- 
pnnément  à travers  l'intervalle  des  cohortes.  L’ennemi  ne 
Int  repoussé  qu’à  l’arrivée  des  renforts.  (J.  Laberins  Dnrns, 
tribun  militaire,  périt  dans  celle  journée. 

La  description  de  ce  combat,  telle  ipie  la  donnent  les 
Coinnicntaires,  a été  diversement  comprise,  bnivant  Dion- 
Cassins,  les  Bretons  auraient  d’abord  mis  le  désordre  dans 
les  ranps  des  Itomains  an  moyen  de  leurs  cbariots,  niais 

C’c»t  aitist  que  n'cxprïme  César,  niais  il  est  l'crUiii  que  ce  cliifTrc  trin<ji<]iic 
pas  la  plus  coiiiic  distance  de  la  Tamise  nn  détroit.  César  a sans  doute  \oiiIu 
lali'C  (’umiaitre  la  lon(];iicui'  du  trajet  qu’il  lit  de  la  mer  à U Tsimise, 
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Cûsar,  afin  de  di-joupr  cette  manœuvre,  leur  aurait  ouvert 
un  libre  passage  eu  plaçant  ses  cohortes  à de  plus  grands 
intervalles;  il  aurait  ainsi  renouvelé  les  dispositions  |)rises 
par  Scipioii,  à la  bataille  de  /ama,  pour  se  garantir  des 
éléphants  carthaginois. 

Cet  engagement,  livré  devant  le  camp  et  sous  les  yeux 
de  l'armée,  montra  combien  la  tactiipie  romaine  était  peu 
appropriée  à ce  genre  de  guerre.  I.c  légionnaire,  pesam- 
ment armé  et  habitué  à combattre  eu  ligne,  ne  pouvait  ni 
poursuivre  rennemi  dans  sa  retraite,  ni  trop  s’éloigner  de 
ses  enseignes,  l'ii  désavantage  plus  grand  encore  existait 
pour  les  cavaliers.  Les  Urctons,  par  une  fuite  simulée,  les 
attiraient  loin  des  légions,  et  alors,  sautant  à bas  de  leurs 
chars,  engageaient  à pied  nue  lutte  inégale;  car,  toujours 
soutenus  par  leur  cavalerie,  ils  étaient  aussi  dangereux 
dans  l'attaque  que  dans  la  défense 

I..C  jour  suivant,  les  ennemis  prirent  position  loin  du 
camp,  sur  les  hauteurs  : ils  ne  se  moniréreut  que  par  petits 
groupes,  isolés,  harcelant  la  cavalerie  avec  moins  d'ardeur 
que  la  veille.  Mais,  vers  le  milieu  du  jour.  César  ayant  en- 
voyé nu  fourrage  trois  légions  et  la  cavalerie  sous  les  ordres 
du  lieutenant  C.  Treboiiiiis,  ils  s’élancèrent  de  toutes  parts 
sur  les  fourrageurs  avec  une  telle  impétuosité,  qu'ils  vinrent 
jusque  prés  des  aigles  et  des  légions  restées  sous  les  armes, 
li'infauterie  les  repoussa  avec  vigueur,  et,  quoique  ordinai- 
rement elle  s'eu  remit  à la  cavalerie  du  soin  de  la  poursuite, 
cette  fois  elle  ne  cessa  de  les  chasser  devant  elle  que  quand 
la  cavalerie,  se  sentant  a|)puyée,  vint  elle-même  précipiter 
la  déroute.  Celle-ci  ne  leur  laissa  le  temps  ui  de  se  rallier,  ni 
de  s'arrêter,  ui  de  descendre  des  chars,  et  en  fit  un  grand 

Sur  )<’8  rliarK  <icA  Krclon»,  vonok  Strahim  (]\%  p.  106),  Dion-Cassin» 
(LXXVf,  xii).  Cû»nr  parlait  dr  pIuAiciirü  inillicnt  du  ravaliur»  ut  dr  rliarA  «lu 
fpiurre,  daiw  lu  trninicfnr  livre  d’im  iiuUîioirc  adrussu  à Girumn  ut  qui  a’rsl 
percln.  {.îmiiii»  Philar{jynu,  r-owiwi.  tfes  Gt^onjhiues  de  lïry//#*,  NI,  p.  ÎOV.) 
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la  Tami»4^. 


carn.i(;e.  Apri’S  cette  défaite,  les  Uretoiis  résolurent  de  ne 
plus  combattre  désormais  avec  leurs  forces  réunies,  et  de  se 
borner  à inquiéter  l'armée  romaine,  de  manière  à traitier  la 
jjnerre  en  longueur <'>. 

VI.  César,  pénétrant  leur  dessein , n’bésita  plus,  afin  de 
terminer  jtromptement  la  campagne,  à se  porter  au  centre 
même  de  leurs  forces  ; il  se  dirigea  vers  le  territoire  de 
Cassivellauiiiis , en  passant,  parait-il,  ]>ar  Maidstonc  cl 
Westerbam.  (/'o/r  planche  1(>.)  l’arveiiu  au  bord  de  la 
Tamise,  guéable  alors  en  un  seid  endroit,  peut-être  à Stiu- 
bury,  il  aperçut  une  multitude  d'euucinis  rangés  sur  la  rive 
opposée**’.  Elle  était  défendue  par  une  palissade  de  pieux 
aigus,  devant  laquelle  d'autres  pieux  enfoncés  dans  le  lit  du 
fleuve  restaient  caebés  sous  l'eau.  Des  prisonniers  et  des 
transfuges  en  instruisirent  César,  qui  envoya  la  cavalerie 
eu  avant  (probablement  à une  certaine  distance  eu  amont 

(iuerre  th's  Gaules,  V,  xni. 

("  Il  nVfxiatc  |mr  ilans  le  coinlc  de  Kent  les  m<»indres  vestiges  poiiViint  aider 
à retrouver  la  marche  de  l'année  mmaine.  Le  camp  de  ttolwood,  près  do  Kes- 
ton,  (|iie  les  caries  anglaises  t|iialiHcnt  de  camp  i/e  César,  ne  se  rapporte  pas 
à répo<pie  dont  nous  nous  occupons.  Sur  la  colline  de  Saint-Georges  (Saint- 
George  HUI),  près  de  Wallon  sur  la  Tamise,  il  n’a  jamais  existé  de  camp. 

MalhiMircuseim^nt  il  n'est  p.as  possible  non  plus  de  préciser  l'endroit  où  César 
passa  à gué  la  Tamise.  C'esl  cc  dont  nous  ont  convaincu  les  reclieiehes  de 
toutes  sortes  aiix(|uelles  MM.  les  officier»  Sloffel  et  Hamrlin  se  sont  livrés.  Les 
batelioi's  «le  la  Tamise  leur  ont  tous  affirme  <}u'enlre  Slieppciion  et  Londres  on 
compte  actuellement  liiiit  ou  neuf  endroits  guéablcs;  le  plu»  favorable  est  à 
Siinbur)'.  A Kingston,  oii  le  généi'al  de  Gœler  place  le  point  de  passage,  rien 
ne  fait  supposer  qu'un  gué  ait  jamais  existé.  On  doit  «lire  la  mémo  chose  de 
Coway-Stakes.  A Ilallifitrd,  malgré  la  terminaison  du  mot,  les  habitants  n'nnt 
conservé  aucune  tradition  relative  à un  ancien  gué.  La  seule  chose  qui  nous 
paraisse  évidente,  c'est  que  l'année  roin.atne  n'a  point  ]>assé  en  aval  de  Ted- 
dington.  On  sait  que  ce  villaj'c,  <lonl  b'  nom  vient  «le  TiUe-eml-town , manpic 
en  effet  le  dernier  point  de  la  Tamise  où  se  fait  sentir  la  mar»M*.  On  ne  compren- 
drait pas  que  César  se  fût  exposé  à être  surpris  pendant  son  passage  par  une 
aiigmentution  de  v<dnnie  d’eau. 
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msTuiHE  mi  jüles  cÉSAn. 


Soumission 
d'uni’  partie 
(k 

la  Bretagne. 


ou  en  aval),  afin  de  tourner  la  position  et  d'occuper  l’en- 
nemi, |>endniit  que  rinfanteric  déiruirait  les  obstacles  cl 
traverserait  le  fleuve  à (jué.  I.es  soldats  cnlrcrent  rcsolfi- 
ment  dans  la  Tamise,  et,  bien  qu’ils  eussent  de  Teau  jus- 
qu’aux épaules,  tel  fut  leur  clan  que  les  bretons  ne  purent 
soutenir  le  choc,  abaudonnèrent  la  rive  et  s’enfuirent.  Polyen 
raconte  à cctie  occasion  ipic  César  se  servit  d’un  éléphant 
pour  faciliter  le  passajje;  mais,  les  Commentaires  ne  meu- 
tionnaut  pas  le  fait,  il  est  difficile  d’y  ajouter  foil’b 

VII.  Cet  échec  enleva  à Cassivellaunus  tout  espoir  de 
résistance;  il  renvoya  la  plus  grande  partie  de  scs  troupes, 
ne  (jarda  que  quatre  mille  hommes  environ,  montés  sur  des 
chars,  (lin  supposant  six  esseitnrii  par  char,  cela  ferait 
encore  le  nombre  considérable  de  six  cent  soixante  voi- 
lures.) Tantét  se  bornant  à observer  la  marche  de  l’armée, 
tantôt  se  cachant  danS  des  lieux  de  difficile  accès,  ou  faisant 
le  vide  devant  le  passajjc  des  c<donnes  romaines;  souvent 
aussi,  profitant  de  la  connaissance  des  lieux,  il  tombait  à 
l'inqu-oviste  avec  ses  chariots  sur  la  cavalerie  quand  elle 
s’aventurait  à marauder  et  à saccajjer  au  loin  ; ce  qui  ohlipca 
celle-ci  à ne  plus  s’écarter  des  légions.  Ainsi  le  dommage 

Ot  Guerre  des  Guutes,  V,  wiii.  — l’ulyrii  s'exprime-  ainsi  : « César,  étant 
nie  lU*  nretaçne,  voulait  un  Heiive.  CanatveMaiinuS)  rni  ilc» 

Hroton.tf  «’oppoxait  au  |)a»Aa(;e  avec  une  nivalerir  nmiibrcuAc  et  biMUCOiip  de 
eliarioi«.  Ceiiar  avait  un  tecs--(*i-and  olepli.'tnt,  animal  que  les  Hrctoiis  n’avaienl 
Jamais  vii;  il  l'arnia  d'êcailloji  de  fer,  Im  mit  «iir  le  dn.t  une  {>ran4ic  tnur  (;siinie 
de  (;emi  de  Irait  et  de  frondeurti,  tons  adroite,  et  le  Kt  avancer  ilans  le  fleuve. 
Les  Itrelon»  furent  frappés  d'éturincuicnt  à l'aspect  d'une  bote  si  énuriiie  «pii 
leur  «dait  inconnue.  Kt  f|u'es(-il  besoin  de  dire  que  leurs  chevaux  en  fureiil 
cH'r.iyés,  piii.^pruu  sait  rpie,  m^uiie  panni  les  Grec.s,  la  présence  d'un  éléphant 
fait  fuir  les  chevaux?  A plus  furie  raison,  ceux  des  barharcs  ne  purent  sup> 
porti'r  1.»  vue  d’iin  él.’pli.mt  anné  et  di.'ïryé  «rune  tofir  d'où  vulaieni  des  pierres 
et  des  traits.  llreloii.i,  ehevaiix  et  cliariols,  tout  cela  prit  la  fuite;  et  les  llomains, 
par  le  moyeu  de  la  tenxnir  que  dumu  un  seul  animal,  passèrent  le  fleuve  saut 
duu^'er.  ■ {StraUnjènw.s , VIII,  xxiii,  S 5.) 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRE  VIII.  _ C.\MP.\GNF.  IIK  700. 


193 


caiisp  à IVnnemi  ne  put  s’étendre  an  delà  de  la  marehc  de 
l’iiifaiilerie. 

CepenilanI  les  Triiiobanles,  nii  des  peuples  les  plus  puis- 
sauts  de  la  Ilrela(;iie,  envoyèrent  des  députés  offrir  leur 
soiiniissioii  et  demander  pour  roi  Mandiiliratiiis.  Ce  jeune 
lioinme,  liiyanl  la  eolèrc  de  ('.assivellaiinus , (jiii  avait  fait 
mourir  son  père,  était  venu  sur  le  eoiitinent  implorer  la 
protection  de  César  et  l'avait  aceumpa|j;né  eu  Breta(jne. 
I,c  général  romain  aceueillit  favuralilenient  la  prière  des 
Triiiobantes , et  e.\i(jea  d'eux  cjiiarante  otages  cl  du  blé  pour 
l’armée. 

I,a  ]»rütcetion  oblenne  par  les  Triiiobantes  engagea  les 
Cc'uiimagnes,  les  Ségontiaques,  les  .Vncalites,  les  liibroques 
et  les  Casses  (f'o/r  paye  lôO),  à iniitcr  leur  conduite.  I-es 
ilépuli’S  de  ces  diftérenis  peuples  apprirent  à César  que 
l'oppidum  de  Cassivellaiiniis  (Saiiit-Albaiis)  était  à peu  de 
distance,  défendu  par  des  marais  et  par  des  bois,  et  renfer- 
mait beaucoup  d'bomines  et  de  bestiaux  **’.  yuoiqiic  celle 
position  formidable  cfil  été  encore  fortibée.  César  y amena 
scs  légions  et  u’Iiésita  pas  à l’attaquer  sur  deux  points. 
Après  une  faible  résistance,  les  barbares,  en  eberebant  a 
s’écbapper,  fureiil  tués  ou  pris  eu  grand  nombre. 

Cependant  (iésar  opérait  trop  loin  de  son  point  de  départ 
pour  que  Cassivellaniius  ne  fût  pas  tenté  de  rendre  impos- 
sible sou  retour  sur  le  continent,  en  s'einparitnt  de  sa  flotte, 
effectivement,  Cassivcllaunns  avait  ordonné  aux  quatre  rois 
des  différentes  parties  du  Cantium  [Kent),  Ciiigetorix,  Car- 
vilius,  Taximagiiliis,  .Segovax,  <le  rassembler  toutes  leurs 

i*)  Apres  avoir  franchi  la  TauiiaOt  César  {'nvaliit  le  Icirituire  de  Cassivrl- 
launnSf  et  se  diri({a  sur  roppidiiiii  de  rc  «Jief.  Ceiiaiits  cuniiiii'ntnieurs  plarriit 
cet  oppitlum  à roiiest  de  \ enùoycr  (Voir  phiurlu'  Id),  d'aiiires  près  «le  8ain<- 
Albans,  oii  sc  trouve  raiicicn  YrruifnHitiiu.  Tout  c«*  «pi'il  nous  «*st  possible  de 
dire , c’est  <|iic  les  rourtes  imÜcatiims  dos  Crfiiimenlairos  aoinblenl  tiiietu  convenir 
a cette  ticritîcre  im-alilé. 
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troupes  et  d’assaillir  à l’iniproviste  le  camp  où  étaient  ren- 
fermés les  vaisseau.x  romains.  Ils  s’y  portèrent  aussitôt;  mais 
les  cohortes  ne  leur  laissèrent  pas  le  temps  d’attaquer;  elles 
firent  une  sortie,  tuèrent  benneoup  de  barbares,  prirent  un 
de  leurs  principaux  chefs,  Lugotorix,  et  rentrèrent  sans 
perle.  A la  nouvelle  de  cette  défaite,  Cassivcllaunns,  décou- 
ragé par  tant  de  revers  et  par  la  défection  de  plusieurs 
peuples,  chargea  Commins  d’offrir  sa  soumission 

Rfml«n>i<^  VIII.  I/été  louchait  à sa  fin  (derniers  jours  d’août).  César, 
nw'S  I 1 . 1 . . 

iici'arniée.  Comprenant  que  le  peu  de  temps  qui  lui  restait  ne  pouvait 

être  employé  avec  avantage,  se  prépara  au  départ;  il  vou- 
lait, d’ailleurs,  passer  l’hiver  sur  le  continent,  craignant 
des  révoltes  soudaines  de  la  part  des  Gaulois.  II  exigea  des 
otages,  fixa  le  tribut  à payer  chaque  année  par  la  Bretagne 
au  peuple  romain,  et  interdit  expressément  à Cassivellaunus 
tout  acte  d’hostilité  contre  Mandubratius  et  les  Trinobantes. 

Après  avoir  reçu  les  otages.  César  se  hâta  de  revenir  de 
sa  personne  sur  la  côte,  et  se  fit  suivre  plus  tard  par  son 
armée;  il  trouva  les  vaisseaux  réparés,  et  les  fit  mettre  à 
la  mer.  Im  grand  nombre  de  prisonniers  et  la  perte  de 
plusieurs  navires  l’obligèrent  à faire  passer  son  armée  en 
deux  convois.  Chose  remarquable,  de  tant  de  bâtiments 
employés  plusieurs  fois  à la  traversée,  cette  année  ou  l’année 
précédente,  aucun  de  ceux  qui  portaient  des  troupes  ne 
fut  perdu;  mais,  au  contraire,  la  plupart  des  navires  qui 
revinrent  à vide,  après  avoir  déposé  à terre  les  soldats  du 
premier  transport,  et  ceux  construits  par  Labienus,  au 
nombre  de  soixante,  n’atteignirent  pas  leur  destination; 
presque  tous  furent  rejetés  sur  la  côte  du  continent.  César, 
qui  n’avait  voidii  quitter  la  Bretagne  qu’avec  le  dernier 
■ convoi,  les  attendit  en  vain  quelque  temps.  L’approche  de 

V*)  Guerre  des  Gaules,  V,  xxii. 
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rrquinoxe  lui  faisant  crainilrc  (jiio  l’«'']>oqiie  favorable  à la 
navijjation  ne  s’écoulât,  il  se  décida  à surcharger  de  soldats 
ses  navires,  leva  l’ancre  par  un  temps  calme,  au  commen- 
cement de  la  seconde  veille  (neuf  heures),  et,  après  une 
facile  traversée,  ]>rit  terre  au  point  du  jour''*. 

Cette  seconde  expédition,  quoique  plus  heureuse  que  la 
première,  n’amena  pas  la  soumission  comjdètc  de  l’île  de 
Urelagne.  D’après  Cicéron,  on  n’nurail  même  j>as  fait  de 
butin  ; cependant  ütrabon  et  Floriis  parlent  d’un  butin  con- 
sidérable et  un  autre  auteur  rapporte  que  César  aurait 
prélevé  sur  les  dépouilles  ennemies  une  cuirasse  ornée  de 
perles  qu’il  consacra  à Vénus*’). 


IX.  Plusieurs  indications  nous  permettent  encore  de  pré- 
ciser l’époque  de  la  seconde  expédition  en  Bretagne.  Une 
lettre  de  Cicéron  à son  frère  yiiintus  nous  fait  connaître 
que  César  était  à la  Kn  de  mai  à Lodi  (nous  admettons  le 
22  mai)**'.  Il  a donc  pu  être  rendu  vers  le  2juin  sur  les  rivages 
de  l’Océan,  où  il  inspecta  sa  flotte.  Kii  attendant  qu’elle  se 
rassemblât  au  port  Itius,  il  alla  dans  le  pays  des  Trévires, 
et  n’y  fit  qu’un  court  séjour;  car,  vers  le  milieu  de  l’été  (lie 
œsUitcm  in  Treveris  vonsumere  coycretnr),  il  jiartit  pour 
Boulogne,  où  il  arriva  â la  fin  de  Juin.  Les  vents  de  nord- 
ouest  l’y  retinreut  viugt-cinq  jours,  c’est-â-dirc  jusque  vers 
la  fin  de  juillet.  D’un  autre  c6té,  Cicéron  écrivait  â Atticus, 
le  26  juillet  : » .le  vois,  d’après  les  lettres  de  mon  frère, 

(’)  Guerre  des  Gaufes,  V,  kxiii. 

(*)  Sti’aboii)  IV,  p.  107. 

W Hiiic,  nisfnire  naturef/e,  ix,  116.  — Solin,  uii,  28. 

l*)  • J*ai  reçu,  le  4 «lo*  nnnos  ilr  juin  ( l*'  j'iiii,  fi'api’ës  la  concordance 
Voir  Appendice  A),  voire  IcMro  tialéc  do  I*lai»anoo;  colle  du  londo- 
tnain,  dalcti  de  I.odi,  in'osl  parremio  le  jour  nidiiie  dox  noiico  (4  juin).  • Elle 
edait  accompa(^mV  d'une  IoIIit  de  César  fpii  cxpHtnnil  »a  satisfiirlinn  do  l'anSvee 
de  Qiiintus.  (Cicéron,  I.eUre  à Quintus,  II,  xv.) 
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n qu’il  doit  i-trc  dùjà  ou  Hrola({ne<'>.  >’  — Hépoiidaiit  à une 
autre  lettre  de  (}uiutus,  datée  du  4 des  ides  d’aoùl  (8  aofit), 
il  se  réjouit  d’avoir  reçu,  le  jour  des  ides  de  septembre 
(!)  septembre),  la  nouvelle  de  son  arrivée  dans  eetle  ile**>. 
Ces  données  fixent  le  départ  de  l’expédition  à la  fin  de  juillet, 
car  les  lettres  mettaient  de  vingt  à trente  jours  a faire  le 
trajet  de  la  Bretagne  à Boiiie***.  Lorsque  l’armée  s’éloigna 
des  cétes,  les  nouvelles  furent  naturellement  beaueoup  plus 
longtemps  en  route,  et,  au  mois  d’octobre,  Cicéron  écri- 
vait à son  frère  : « Voilà  cinquante  jours  passés  sans  que  de 
1"  vous,  ni  de  César,  ni  iiiènie  de  vos  parages,  il  soit  venu 
» lettre  ou  signe  de  vic‘*’.  » Le  mois  de  juillet  reconnu  pour 
celui  du  départ,  il  s’agit  de  trouver  le  jour  où  ce  départ 
eut  lieu. 

(a-sar  mit  à la  voile  au  coucher  du  soleil,  c’est-à-dire  à 
huit  heures  (so/is  occtisii  mwes  suivit,  leiii  Afriro  pruvectiis). 
Le  vent  ayant  cessé  à minuit,  il  fut  porté  par  les  eoiiraiits 
vers  le  nord;  et  lorsque  le  jour  parut,  à qtiatre  heures  du 
matiu,  il  vit  à sa  gauche  les  falaises  deSouth-Foreland;  mais 
alors  le  courant  ehaiigeant  avec  la  marée,  à force  de  rames 
il  aborda  vers  midi,  comme  l’été  précédent,  prés  de  Dcal. 

Pour  déterminer  le  jour  du  débarquement  de  César,  il  est 
nécessaire,  avant  tout,  de  savoir  vers  quels  parages  la  flotte 

(*)  Cicéron^  Lettres  à AtticuSf  1 V,  xv.  CcUc  iHIrt'  fut  close  le  5 (les  calendes 
d’août,  {-(^pondant  au  Î6  juillet. 

(*)  • J'ai  reçu,  le  jour  des  ides  de  septembre  (9  sc|Mcnibre),  voire  (|uatricme 
lettre,  datée  de  Ureta^jne  le  4 des  ides  d'août  [8  août).  ■ [Lettre  à Quiutns,  III,  i.) 

<•)  « Le  11  des  calendes  d’octobre  (16  septembre),  arriva  votre  cmirricr  : il 
a mis  vinfjt  jours  en  route;  mon  in<|uietudc  était  mortelle.  • [Lettre  à QuintuSy 
III,  I.)  — -César  m’a  écrit  de  Itretapne  une  lettre  datée  des  cabrndes  de  rc|>- 
tembre  (28  août),  (pie  j*ai  reçue  le  4 des  calendes  d'octobre.  H parait  tpie  les 
aflF.iires  n'y  vont  pas  mal.  César  ajoute,  ]K>ur  <|uejc  ne  sois  pas  surpris  de  ne 
rien  recevoir  de  vous,  (pic  vous  ii'éiiez  pas  avec  lui  lorsqu’il  s'est  rapproché  de 
la  mer  (23  Heptembre).  • [Lettre  à Quintus,  III , i,  25.) 

Cicéron,  Lettre  à Qnîntus,  III,  ni. 
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l'omainc  fut  eiitraiiiée  pendant  la  nuit.  Il  est  évident  d'abonl 
cpi'elle  fut  poussée  vers  le  iioid-esi  pai-  le  courant  de  la 
marée  montante  on  le  flot,  car  aiiliemeiit  on  ne  eompren- 
drail  |>as  que  César,  an  lever  du  soleil,  eftl  aperçu  la  Itre- 
la(;nc  sur  sa  fp-inclie.  Nous  ajoutons  ipi'elle  dévia  jusque 
vers  les  pai'af,'es  de  la  mer  du  Nord,  qui  sont  situés  à l’est 
même  de  Deal  et  à di\  milles  marins  environ  de  la  cAle. 
{f'oir  planche  10.)  Kn  effet,  d’après  le  texte,  la  Hotte  pro- 
Kta,  pour  atteindre  la  céte,  du  conraiit  contraire  à celui  <pii 
l’avait  entrainée,  par  conséi|iient  du  jusant  on  conrani  de  la 
marée  descendante.  Or  ce  fait  oblijje  à coiicinre  tpi’elle  avait 
clé  poussée  vers  le  nord  jnsfjn’à  la  bantenr  de  Deal  an 
moins;  car,  si  elle  n’était  parvenue  tpi’au  sud  de  ces  parafes, 
le  jusant  l’ent  nécessairement  rejetée  dans  le  détroit.  Knfin, 
pour  qu’à  force  de  rames  et  aidée  du  jusant  la  flotte  ail  mis 
bnit  lieures  à effecliier  la  dernière  jiarlie  de  sou  trajet  jus- 
qu’à Deal,  il  faut,  d’après  les  meilleurs  renseiffuemenls 
fournis  par  les  marins,  qu’elle  se  soit  trouvée,  au  lever  du 
soleil,  à dix  milles  environ  de  la  cftte. 

Cela  posé,  il  snftil  évidemment,  pour  déterminer  le  jour 
du  débarquement,  de  résoudre  eetle  question  : ()nel  jour  du 
mois  de  juillet  de  l’au  700  le  courant  de  la  marée  deseen- 
danle  commença-t-il  à se  faire  sentir  an  lever  da  soleil,  e’esl- 
à-dire  vers  rfiiatre  lienres  da  malin,  dans  les  jtara^jes  situés 
à dix  milles  à l’est  de  Deal?  Ou  bien,  si  l’on  considère  <pie 
le  jusant  commence  dans  ces  parafes  environ  (piatrc  lienres 
et  demie  après  l’beure  de  la  pleine  mer  à Douvres  quel 
jour  du  mois  de  juillet  di-  l’an  700  y eut-il  pleine  mer  à 
Douvres  vers  onze  beiires  et  demie  du  soir? 

Kn  faisant  un  raisoniiement  semblable  à celui  que  nous 
avons  produit  poui-  déterminer  le  jour  du  premier  dè'bai- 

t*>  A dis  iiiitlpa  à fpitt  dp  Dpal,  il  y si  pipinp  Itipi-  iinp  dpiiii-lipiirp  plus  Isird 
qu'à  Douvres,  el  le  jiisnnl  y commence  qiialre  heure*  apiTS  l’heure  de  la  pleine 
mer. 
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riiirniriit  dr  Crsar,  et  en  remarquant  que  les  marées  des 
Jours  précédant  la  pleine  lime  du  mois  de  juillet  700,  i|ui 
tomba  le  21,  correspondent  à celles  des  jours  qui  précé-- 
dcrcnt  la  pleine  lune  du  26  juillet  1858,  on  trouve  que  c'est 
nu  quinze  jours  on  un  jour  avant  le  21  juillet  de  l'an  700, 
c'est-à-dire  le  6 ou  le  20  juillet,  qu'il  y cul  pleine  mer  à 
Douvres  vers  onze  heures  et  demie  du  soir.  César  a donc 
débarqué  le  7 ou  le  21  juillet.  Nous  adoptons  la  seconde 
date,  puisque,  d'après  la  lettre  de  Cicéron  citée  plus  haut, 
il  reçut  avant  le  26  juillet,  à Home,  des  nouvelles  de  son 
frère,  qui  devaient  être  au  plus  tard  du  6 du  même  mois,  les 
courriers  mettant  vingt  jours  en  route.  Dans  cette  lettre, 
Ouintns  annonçait  son  prochain  départ  pour  la  Bretagne. 

Cette  date,  d'après  laquelle  l'armée  romaine  aurait  débar- 
qué la  veille  du  jour  de  la  pleine  lune,  convient  d'autant 
plus  que  César,  dès  son  arrivée  en  Bretagne,  fit  une  marche 
de  nuit  qui  efit  été  impossible  dans  une  complète  obscu- 
rité. IjU  traversée  avait  duré  seize  heures.  Au  retour,  elle 
ne  dura  que  neuf  heures,  puisque  César  partit  à neuf  heures 
du  soir  (secundo  iiiiln  riim  solvisset  vigilia)  et  arriva  à Bou- 
logne au  point  du  jour  (prima  lare),  qui,  au  milieu  de  sep- 
tembre, est  à six  heures  du  malin  O. 

r<a  date  de  sou  retour  est  à peu  près  fixée  par  une  lettre 
de  Cicéron,  qui  s'exprime  ainsi  : « Le  11  des  calendes  de 
«novembre  (17  octobre),  j'ai  reçu  des  lettres  de  Quintus, 
» mon  frère,  et  de  César;  l'expédition  était  finie,  les  otages 
« étaient  donnés.  On  n'avait  pas  fait  de  butin.  On  avait  seu- 
il Icmeiil  imposé  des  contributions.  Les  lettres  écrites  des 
Il  rivages  bretons  sont  datées  du  6 des  calendes  d'octobre 

0)  Ceux  qui  refirent  «l’atlnietlre  Houlofjne  et  üeal  comme  pointa  d’eiiibar- 
qiiciiient  ci  Je  Jcbarquenicnt  Je  CcAar  prclenJeni  qu'un  si  lonç  temps  n'tMait 
p»8  nceesiuiire  juxir  execitler  un  si  nmrt  trajet.  Mais  une  flotte  met  J'autant 
plus  Je  tempH  à navi{'iier  (pi'clle  est  plus  nombreuse;  semblable  en  cela  à un 
rnqis  J’anncc,  qui  mnrebe  beaucoup  moins  vite  qiriin  seul  homme. 
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"(21  septembre),  au  moment  d'embarquer  l'année  qn'mi 
" ramènet*^  " Ces  reuseiRnemeiits  s'accordent  avec  la  date  de 
réquinoxe,  qui  eut  lieu  le  2b  septembre  et  qui,  d’après  les 
Commentaires,  était  imminent  (quod  œfininoctium  auhernt  . 
César  était  donc  resté  en  Brctajpie  environ  soixante  jours. 


UatM 

pK**umée« 

de 

la  ærAtido 
rampa  jntc 
de  Rreta^nr. 


X.  nêpart  df  CéîMïr  de  Lodi  

Arrivée  à l’année,  rhez  les  Uel|{»*s  (en  jours).  . . 
Iintpeclioii  de  la  flotte  et  de.s  qiiartien«  il’liiver;  réu- 
uioij  des  quatre  légions  chez  les  Hèmes,  sur  la  Meuse, 

vers  Sedan du  2 au 

Trajet  de  Sedan  au  pays  des  Trévircs  (80  kÜ. 

3 jours) du  8 au 

l^véueinents  elu*z  le.s  Trévii'es <lu  10  au 

Trajet  du  pavs  des  Trévires  h Boulogne  (330  kil. 

12  jours) du  15  au 

Attente  de  25  jours  h Boulogne.  ...  du  20  juin  au 

KmlKinpiement 

nél»an|ueinent 

Combat 

César  relounio  à sa  flotte 

Dix  jours  de  n^pnratioiis.  du  2i  juillet  nu 

Nouvelle  marelic  contre  les  Bretons 

Combat 

Maixdie  vers  la  Tamise  (de  la  Petile-Slour  à Smibiiry, 

I iO  kil.) du  5 au 

Mart'he  de  la  Tamise  jusqu’à  l’oppidum  de  Cassivel- 

lauuus du  12  au 

Temps  employé  à nég^ieier  et  à recevoir  le.s  otages 

(8  jours) du  16  au 

Ret<mr  de  César  (de  s.i  personne)  vers  les  bonis  de  la 
mer.  I.e  28  août,  d«*s  son  arrivée  à la  flotte,  il  écrit  à 

Cicéron.  — {lettre  à Quinfuit  III,  i.) 

Trajet  de  son  année  justju’à  la  mer.  . du  2i  août  au 
Embarquement  du  dernier  convoi 


22  mai. 

2 juin. 

7 juin. 

10  juin. 

15  juin. 

26  juin. 

20  juillet. 

20  jiiillel. 

21  juillet. 

22  juillet. 

23  juillet. 

2 août. 

3 août, 
i août. 

11  août. 

15  août. 

23  août. 

28  août. 

10  septembre. 
21  .septembre. 


(•>  Cicén>n,  i.ettres  à AtlicuSf  IV,  xvii. 

(•)  Pour  trouver  le  temps  voulu,  nous  devons  supposer  que,  par  un  retard 
(pieliifin(|uc  ou  par  l'abiience  de  eoiiniers  rt*guliei‘s,  U lettre  de  César  à Cicéron 
a mis  13  jours  de  I.odi  à Rome. 


Rviiartitioii 
dc«  léifioa» 
dans  Imrs 
quartiers 
d’hivw. 


ÎOO  IIISTOIHF.  DE  Jl’I.F.S  CÉSAB. 

XI.  A peine  arrivé  sur  le  continent,  César  Ht  mettre  les 
navires  à sec  et  tint  ensuite  à .Samarobriva  {Amiciu)  ras- 
semblée de  la  Ganle.  Ca  récolte  peu  abondante,  à cause  de 
la  sécheresse,  l'oblipea  de  distribuer  ses  quartiers  d’hiver 
autrement  que  les  années  précédentes,  en  les  disséminant  sur 
nue  pins  {jrande  étendue*'*.  Ses  léf>ions  étaient  au  nombre 
de  huit  et  demie,  parce  que,  indépendamment  des  linit 
légions  réunies  à llunlogne  avant  le  départ  pour  la  Bretagne, 
il  avait,  doit-on  croire,  formé  cinq  cohortes  des  soldats  et 
matelots  emplovés  sur  sa  flotte.  FiCS  troupes  furent  répar- 
ties de  la  manière  suivante  : il  envoya  nue  légion  chez  les 
Morius  (û  SViiVi (-/’(»/),  sons  les  ordres  de  C.  Fabius;  une  antre 
chez  les  Nerviens(«  Charleroy)  avec  Quintiis  Cicéron**’;  une 
troisième  chez  les  Ksnviens  (n  Siiez,  en  Normnndie),  sons  le 
commandement  de  F>.  Ftoscins;  une  quatrième,  sous  T.  F,a- 
bieiius,  chez  les  Itèmes,  près  de  la  frontière  des  Trévires 
(/>  Lnvncherie  sur  rOurthe.)  **’;  il  en  plaça  trois  dans  le 
Belgium**’,  l’une  à Samarobriva  même,  aux  ordres  de  Tre- 


(0  11  exiittr  beaucoup  d'inccrtitiHles  sur  la  dislocation  des  léf'ions;  oq>iMMlatil 
remplacement  de  deux  quartiers  d'hiver  nous  paraît  certain,  Samarobriva 
{Aiuiens)  et  Adiiatura  {Tontjres),  Si  inaintenanl  d'iiii  point  »itu«^  près  de  la 
Sainbre,  de  ttavay  comme  coFitre,  im  décrit  un  cercle,  on  verra  tpie  les  <[uar> 
livra  d'hiver  de  Cé»ar,  excepte  ceux  de  la  Normandie,  étaient  tous  coinpiis 
dans  un  rayon  de  cent  milles  roiFiaiiis  ou  cent  qiiaranle-buit  kilomètres.  I.es 
reclierches  que  le  major  Coliausen  a bien  voulu  faire,  et  celles  «le  MM.  Stoffi?! 
et  de  L«>cqueyssie,  m'ont  permis  de  déterminer  approximativement  les  quartiers 
«l'hiver. 

C'  Le  frère  de  l'orateur.  César  lui  avait  permis  de  choisir  liii-mt'mc  ses  quar- 
tici-s  d’hiver.  à AUirnXy  IV,  xvm.) 

(*)  Le  commandant  du  génie  de  Lnctpievssie  a trouvé  sur  l'Ourthe,  près  du 
village  de  I.avacherie  {duché  de  Luxembourg)^  des  realc.«  d'un  camp  romain 
avec  fossés  li'iangulaii'cs,  et  «lans  une  position  qui  p.iraît  répondre  aux  d«mnées 
des  Commentaires. 

(*>  Sous  le  nom  de  Behjium^  il  ne  faut  cmnpretidre  qu’une  partie  des  peuples 
do  la  Helgiqiic,  tels  que  les  Atrébates,  les  Ambieus  et  les  Hellova«pies.  {Guerre 
des  Gautes , xxi»,  xxv,  xi.vi;  VIII,  xi.vi.) 
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boiüus;  l’auti'P  clii’/.  les  Bt'llovaqucs,  .sous  la  conduilo  de 
M.  C.  rassiis,  son  qursicur,  à Viiif't-cinq  milli's  d'Aiiiioiis 
{Mimtiliilirr)-,  la  Iroisioiiu',  sous  I,.  .Muiiatius  l’Iaiicus,  pios 
du  cüiifliii-nt  do  l'Oise  et  de  l’Aisiu'  («  ('linmpliKit).  F,a  lé(;ioii 
li-vée  eu  dernier  lieuO  riiez  les  Trniispadaiis  se  rendit  avec 
cinq  cohortes,  sous  les  oidres  d<‘  Tiluriiis  .Sabiiius  el  de 
Auruiiriileiiis  C.otta,  eliez  les  Kbiiroiis,  dont  le  pays,  situé 
eu  ({laiide  partie  entre  la  Meuse  et  le  Rliin,  était  gouverné 
par  Aiiibiorix  el  (àitiivoleiis.  Klle  occupa  un  fort  nommé 
Adiiatuea  ('/’oïK/re.v)**'.  I,a  dislocation  de  l’armée  parut  à 

0>  Vnmn  (eyioncntf  titiaut  /iroxinw  trnn.s  Pmlum  lonscripseruf.  — D’après 
1rs  aiilctir»  de  hoime  lalînitê,  proxiine  ne  veut  pas  dire  rtH't’mmenlf  mais  en 
fiernier  Heu.  Faute  d’avoir  bien  inliTpn^é  eellc  phrase,  le  (;ènéral  <le  Gteler 
a siip|M)sè  que  César  avait,  à eette  épmpie,  fait  venir  «l'Italie  la  15*  )é|>ion  ; 
cette  légion,  comme  on  le  verra,  ne  hil  levée  «pie  plus  taixJ. 

(*)  On  a placé  Adnaliii'a  dans  plus  de  quatorec  localités  diffén^iite».  Si  des 
ét'iivains  ont  cru  donner  de  boiimrs  raisons  pour  chercher  celte  place  sur 
la  droite  de  la  Meuse,  d'autres  ont  pensé  en  prmluire  de  tout  aussi  valables 
pour  la  inetln*  sur  la  gauche  de  ce  fleuve;  niais  la  plupart  ont  adopté  tel  nii 
tel  eniplarement  sur  de  futiles  motifs.  Personne  n'a  songé  à lésoudre  la  «|ues> 
lion  par  un  moyen  simple  : il  consiste  à s'enquérir  si,  jiarini  les  diverses  Iora> 
lités  pro|K>sées,  il  en  existe  une  ipii,  par  la  conKguration  du  terrain,  ré|Knidc 
aux  exigences  de  la  naiTalion  «les  Coiiuneiilaires,  Or  Tmigres  seul  est  «lans  ce 
ras  : M y satisfait  si  coinpléleinenl  qu'on  ne  peut  songer  à plarer  ailleurs 
A<luatnra.  En  effet,  Tongn^s  est  situé  dans  la  n'ginn  ocenpire  autrefois  par  les 
Khiii'ons,  et,  miniiK*  l’écrit  César,  in  meiliis  Jinihus  Phuronunty  ce  qui 
signifie  en  plein  {mys  des  Kbini>ns  et  rmn  au  centre  du  pavs;  il  est  en  outre 
n'nfrrnié  dans  un  cercle  de  cent  milIcH  de  rayon  comprenant  tous  les  qnaitiers 
d'hiver  «le  l'armée  romaine,  excepté  ceux  de  Hoscius.  Enfin  il  remplit  tontes 
les  conditions  voulues  |>mir  rétablisscinent  d'un  camp  : il  est  près  d’une  rivière, 
sur  unr  liaiitimr  d'oii  l'on  «loinine  b‘s  environs,  dans  un  pays  (pii  produit  du 
blé  et  du  fourrage.  A deux  milles,  vei*s  rmie.st,  se  Irouxe  un  grand  défilé, 
$nnyna  rouvalUs,  le  vallon  de  Loxvaige,  on  s'explique  pai-faiteinent  le  réeit 
du  massacre  des  ctdiortes  de  Sabiniis.  Tongres  s'adapte  également  aux  évént'- 
ments  de  l'année  7fll,  car  à trois  milles  de  ses  murs  s'étend  ime  plaine  séparée 
de  la  ville  par  une  seule  colline;  du  même  ci'dé  «pie  celte  roliine  s'élève  une 
éminence  arrondie,  celle  de  Hcrg,  à laquelle  la  dénomination  de  ttnnulus  con- 
vient très-bien.  Enfin  le  Geer,  «lont  les  Imnls  étaiimt  maréca^'cux  autrefins, 
«léféndait  sur  une  gr.xntle  étemlue  la  haiiteiir  «le  Tongres.  (Voir  planche  IB.) 
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r.^sar  un  moyen  plus  facile  de  la  faire  vivre.  D’ailleurs,  ces 
«lifféronts  quartiers  d'Iiiver,  excepté  celui  de  I,.  Itusciiis, 
qui  occupait  la  partie  la  ])liis  paisible  de  la  fîaule,  étaient 
tous  renfermés  dans  un  cercle  d’un  rayon  de  cent  milles 
(148  kil.).  César  avait  l’intention  de  ne  pas  s’éloigner  avant 
de  savoir  les  légions  solidement  établies  et  leurs  quartiers 
fortifiés,  (/’o/r,  plniiclu:  14,  remplacement  des  quartiers 
d’il  i ver.) 

Il  existait  cbez  les  Carnutes  (/'ors  rluirtraiit)  un  homme 
de  haute  naissance,  Tasgetius,  dont  les  ancêtres  avaient 
régné  sur  cette  nation.  Rn  considération  de  sa  valeur  et  de 
ses  importants  services  militaires.  César  l’avait  replacé, 
depuis  trois  ans,  dans  le  rang  de  ses  aïeux,  lorsque  ses 
ennemis  le  massacrèrent  publiquement,  l.es  coupables 
étaient  si  nombreux  qu’on  devait  craindre  de  voir  la  révolte 
s’étendre  dans  tout  le  pays.  Pour  la  prévenir.  César  fit 
partir,  au  plus  vite,  R.  Plancus  à la  tète  de  sa  légion, 
avec  ordre  de  prendre  ses  quartiers  chez  les  Carnutes,  et 
de  lui  envoyer  les  complices  du  meurtre  de  Tasgetius  *'>. 

XII.  11  reçut,  à la  même  époque  (fin  d’octobre),  des  lien- 
tenants  et  du  questeur,  la  nouvelle  que  les  légions  étaient 
arrivées  et  retranebées  dans  leurs  quartiers.  Klles  s’y  trou- 
vaient en  effet  depuis  quinze  jours  environ,  lorsque  tout  à 
coup  éclata  une  révolte,  à l’instigation  d’.Vmbiorix  et  de 
Catnvolcus.  Ces  deux  cbefs  s’étaient  rendus  d’abord.  Jus- 
qu’aux limites  de  leur  territoire,  au-devant  de  .Sabintis  et 
de  Cotta,  et  leur  avai(-nt  même  fourni  des  vivres;  mais  bien- 
têt,  excités  par  le  Trévire  Indutiomarc,  ils  soulèvent  tout  le 
pays,  tombent  à l’improviste  sur  les  soldats  occupés  à cber- 
cher  du  bois,  et  attaquent  avec  des  forces  considérables  le 
camp  de  .Sabinus.  Aussitêt  les  Romains  courent  aux  armes 

(*)  Ctuerrr  fte.i  GauleSy  \\  xit. 
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rt  montent  sur  le  valliim.  La  cavalerie  espaf!>iiole  fait  une 
sortie  avec  sneeès,  et  les  ennemis  se  retirent  déçus  dans 
leur  espoir  d’emporter  de  vive  force  les  retraiieliements. 
Ayant  alors  recours  à la  ruse,  ils  jettent,  selon  leur  cou- 
tume, de  grands  cris,  demandent  à entrer  en  pourparler  et 
à délibérer  des  intérêts  communs.  On  envoya  près  d’eux 
C.  Arpineius,  chevalier  romain,  ami  de  Sahinns,  et  l’I'ispa- 
gnol  Q.  .luniiis,  qui  avait  rempli  plusieurs  missions  auprès 
d'.Vmbiorix.  Celui-ci  déclara  n’avoir  pas  oublié  les  nom- 
breux bienfaits  de  César,  mais  être  forcé  de  suivre  le  mou- 
vement de  la  Gaule,  conjurée  dans  un  effort  commun  pour 
recouvrer  sa  liberté.  Ce  jour  même,  d’après  lui,  on  devait 
attaquer  li  la  fois  les  différents  quartiers,  et  les  empêclier 
ainsi  de  se  secourir  mutuellement;  les  Germains  avaient 
passé  le  Rhin  et  allaient  arriver  dans  deux  jours;  •Sabinus 
n’avait  d’antre  chance  de  salut  que  d’abandonner  son  camp 
et  de  rejoindre  Cicéron  ou  I,abieiius , qui  étaient  à la 
distance  de  cinquante  milles.  Knfin  Ambiorix  promit  avec 
serment  de  livrer  un  libre  passage.  Ia‘S  envoyés  rappor- 
tèrent à Sabinus  et  à Cotta  ce  qu’ils  venaient  d’apprendi-e. 
Troublés  par  ces  nouvelles,  d’autant  plus  disposés  à y 
ajouter  foi  qu’il  était  à peine  croyable  qu’un  aussi  petit 
peuple  que  les  Éburons  eût  osé  é lui  seul  braver  la  puis- 
sance romaine,  les  deux  lieutenants  soumirent  l’affaire  an 
conseil  de  guerre  : elle  y souleva  de  vives  contestations. 
Cotta , et  avec  lui  plusieurs  tribuns  et  centurions  de  pre- 
mière classe,  furent  d’avis  de  ne  rien  précipiter  et  d’at- 
tendre l’ordre  de  César  ; leur  camp  pouvait  résister  à toutes 
les  forces  des  Germains  : ils  n’étaient  pas  pressés  par  le 
manque  de  vivres  ; les  secours  allaient  arriver,  et,  dans  une 
circonstance  si  grave,  il  serait  honteux  de  prendre  conseil 
de  l’ennemi. 

Sabinus  répondit  avec  force  qu’il  fallait  se  décider  avant 
que  les  Germains  vinssent  augmenter  le  nombre  des  assail- 
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liiiits,  ot  qui’  les  quartiers  vuisiiis  eussent  éprouvé  quelque 
désastre,  u I,e  iiiomciil  exijje  une  prompte  décision,  liésar 
est  sans  doute  parti  pour  l'Italie  ; aiitrenieiit  les  (iarnutes 
auraient-ils  osé  tuer  Taspefins,  et  les  Kburons  attaquer  le 
camp  avec  tant  d'audace?  Il  faut  considérer  l'avis  en  lui- 
même,  et  non  celui  (pii  le  donne  : le  llhiii  est  peu  éloigné; 
les  (fcrmains  sont  irrités  de  la  mort  d'AriovisIe  et  de  leurs 
précédentes  défaites;  la  Gaule  est  en  feu;  elle  supporte 
impatiemment  le  joug  romain  et  la  perte  de  sou  ancienne 
gloire  militaire.  Amliiorix  se  serait-il  engagé  sans  de  puis- 
sants motifs  dans  une  telle  entreprise?  I.e  plus  sûr  est  donc 
de  suivre  son  conseil  et  de  gaj;uer  en  tonte  liàte  les  tpiar- 
tiers  les  plus  rapprochés.  > 

Gotia  et  les  centurions  de  première  classe  soutinrent  vive- 
ment l'opiniou  contraire,  u Qu'il  suit  doue  fait  comme  vous 
K le  voulez!  » leur  dit  alors  .Sabiiius;  puis,  élevant  la  voix 
pour  être  entendu  des  soldats,  il  s'écria  ;»  l.a  mort  ne  m'ef- 
» Iraye  pas,  mais  voici,  Cotta,  ceux  qui  te  demauderout 
i>  compte  des  malheurs  (pie  tu  leur  prépares.  Après-deinaiii, 
» si  tu  le  voulais,  ils  pourraient  avoir  rejoint  la  lé-gion  voi- 
” sine  et,  réunis  à elle,  courir  ensemble  les  chances  de  la 
"guerre;  ils  sauront  que  tu  as  préféré  les  laisser,  loin  de 
" leurs  compagnons,  exposés  à périr  par  le  fer  ou  par  la 
» faim.  " 

Le  conseil  levé,  on  entoure  les  deux  lieutenants,  on  les 
supplie  de  ne  pas  compromettre  le  salut  de  l'armée  par  leur 
mésintelligence;  ((u'on  parte  ou  qu'on  reste,  pourvu  qu'oii 
soit  d'accord,  tout  deviendra  facile.  I.e  débat  se  prolonge 
jiisqii'aii  milieu  de  la  nuit  : eiibii  Ootta,  ébranlé,  se  rend  à 
l'opinion  de  Sabinus,  et  consent  ii  rejoindre  Gicéron,  canipii 
chez  les  Ncrvieiis;  le  départ  est  fixé  au  point  du  jour.  I,e 
reste  de  la  nuit  se  passe  an  milieu  des  préparatifs;  le  soldat 
choisit  ce  qu'il  emportera  de  son  équipement  d'hiver.  Lt, 
comme  si  le  danger  n'était  pas  assez  grand,  il  semble  qu'on 
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veuille  raccroîtrc  encore  par  les  fatigues  et  les  veilles.  Au 
point  du  jour,  les  troupes,  pleines  de  sécurité,  se  mettent 
en  marche  sur  une  longue  colonne,  encombrée  de  lumibreux 
hayages. 

A trois  kilomètres  («  miUibus  piissiiiim  circiter  iliiulms) 
(le  la  ville  de  Toiigres  se  trouve  le  vallon  de  Lowaige, 
encaissé  entre  deux  collines,  et  formant  nn  grand  défilé 
d'environ  2,5<)0  mètres  de  longueur  (wnijiiniii  couva lluni). 
Il  est  traversé  par  nn  ruisseau,  le  Geer.  Les  collines, 
aujourd’hui  dénudé-es,  étaient,  il  y a un  siècle  encore, 
couvertes  de  boisl'>;  c'est  là  (pie  les  Kburons  atteudaieut 
l'armée  romaine. 

Avertis  des  projets  de  retraite  par  le  liriiit  et  le  tumulte, 
ils  s'étaient  partagés  en  deux  corps,  à droite  et  à gauche  du 
vallon,  et  posti'-s  eu  embuscade  au  milieu  des  buis,  (jiiand 
ils  virent  la  pins  grande  partie  des  troupes  romaines  enga- 
gées dans  le  défilé,  ils  les  atta(pièrent  en  (piciic  et  eu  tète, 
|>rofitaut  de  tous  les  avantages  des  lieux. 

Alors  fiahinus,  en  homme  qui  ii’avnit  rien  prévu,  se 
trouble,  court  (;â  et  là,  hésite  dans  toutes  ses  mesures, 
comme  il  arrive  à celui  qui,  surpris  par  l’événement,  est 
forcé,  au  milieu  du  péril,  de  prendre  un  parti;  Gotia,  au 
contraire,  (pii  avait  calculé  les  chances  funestes  du  départ 
et  s’y  était  opposé,  ne  néglige  rien  pour  le  salut  commun.  Il 
anime  les  troupes,  combat  dans  les  rangs,  général  et  soldat 
à la  fois.  Gomme  la  longueur  de  la  colonne  empêchait  les 
lieutenants  de  tout  voir  et  de  tout  régler  par  enx-memes, 
ils  firent  passer  de  bouche  en  bouche  aux  soldats  l'ordre 
d'abandonner  les  bagages  et  de  former  le  cercle.  Gette  réso- 
lution, quoique  justifiée  par  la  circonstance,  eut  cependant 
un  effet  fâcheux  : elle  diminua  la  confiance  des  Komains  et 
accrut  l'ardenr  des  Kburons,  qui  attribuèrent  nn  parti  si 

(0  \oyet  la  notice  de  M.  M.  F.  Dneiieii  «tir  la  {H>»iiioti  d'AtliiatiKM,  dans 
le»  BuUetins  de  tAcmhhuie  royale  tic  liehjitfupt  J*  Hëiie,  t.  XV,  n*  3. 
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désespéré  à la  crainte  et  au  découragement.  II  en  résulta 
d'ailleurs  un  inconvénient  inévitable  : les  soldats  quittaient 
en  foule  les  enseignes  pour  courir  aux  bagages  et  eu  tirer 
ce  qu’ils  avaient  de  pins  précieux;  ce  n’était  partout  que 
cris  et  confusion. 

Les  barbares  se  conduisirent  avec  intelligence.  I/Ciirs 
cbefs,  craignant  qu’ils  ne  se  débandassent  pour  piller  les 
bagages  des  Itoinains,  tirent  savoir  sur  tous  les  points  que 
cbacun  eût  à garder  son  rang,  déclarant  que  l’important 
était  d’assurer  d’abord  le  succès,  et  qu’ensuite  le  butin 
tomberait  entre  leurs  mains. 

Les  Kburons  étaient  de  rudes  ailversaircs  ; mais  les 
Itomains  par  leur  nombre  et  leur  courage  auraient  pu 
soutenir  la  lutte.  Qnoi(|ue  abaudonnés  de  leur  chef  et  de 
la  fortune,  ils  attendaient  tout  d’eux-mémes,  et  chaque 
fuis  qu’une  coborte  tombait  sur  l'ennemi,  elle  eu  faisait  un 
grand  carnage.  .Vnibiurix  s'eu  aperçoit  ; il  commande  à 
liante  voix  de  lancer  les  traits  de  loin,  de  ne  point  s’appro- 
cher, de  céder  toutes  les  fois  que  les  Itomains  se  précipi- 
teront en  avant,  de  tic  les  attaqtier  que  dans  la  retraite, 
lorsqu'ils  retourneront  à leurs  enseignes,  manœuvre  facile 
aux  Kburons,  rompus  aux  exercices  et  agiles  à cause  de  la 
légèreté  de  leur  équipement. 

L’ordre  fut  Kdèlenietit  exécuté.  Lorsqu’une  coborte  sortait 
du  cercle  pour  charger  reniicmi,  il  s’eiiliiyait  avec  vitesse; 
mais  la  coborte,  en  s’avançant,  laissait  son  flanc  droit 
exposé  aux  traits,  car  il  n'était  pas  protégé  par  les  bou- 
cliers; quand  elle  reprenait  sou  ancieuiie  jiosition , elle 
était  enveloppée  de  tous  côtés,  et  |)ar  ceux  qui  avaient 
cédé  et  par  ceux  qui  étaient  restés  sur  les  flancs.  Si, 
au  lieu  de  faire  avancer  successivemctit  les  cohortes, 
les  Itomains  se  maintenaient  de  pied  ferme  en  cercle,  ils 
perdaient  l'avantage  de  l’attaqnc,  et  leur  ordre  serré  les 
exposait  d’autant  plus  à la  multitude  des  traits.  Cepeudaut 
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le  nombre  des  blessés  aii{;meiitiiit  à cliutjiic  instant  j il  était 
deux  bciires;  le  combat  durait  dejniis  le  lever  du  soleil,  et 
pourtant  les  soldats  romains  n’avaient  cessé  de  se  montrer 
dignes  d’enx-ménies.  A ce  moinent  la  lutte  devient  plus 
acharnée.  T.  Ualventiiis,  homme  brave  et  respecté,  qui 
l'année  précédente  avait  commandé  comme  primipile,  a les 
deux  cuisses  traversées  d’un  javelot;  (J.  liUcaniiis,  officier 
du  même  {jrade,  est  tué  en  combattant  vaillamment  pour 
secourir  son  fils,  entouré  d’eniieniis.  Cotia  lui-même,  tandis 
qu’il  court  de  rang  en  rang  animer  les  soldats,  est  blessé  au 
visage  d'un  coup  de  fronde. 

A ce  speclacle,  Sabiiiiis,  découragé,  ne  voit  plus  d’autre 
ressource  que  de  traiter  avec  Ambiorix.  L’apercevant  de 
loin  qui  excitait  ses  troupes,  il  lui  envoie  sou  interjiréte 
Cn.  l’ompeius,  pour  le  prier  de  l’épargner  lui  et  les  siens. 
Ambiorix  répond  qu'il  est  tout  disjiosé  à entrer  eu  pour- 
parler  avec  fiabinus,  dont  il  s’engage  par  serment  à faire 
respecter  la  personne;  que  d’ailleurs  il  espère  obtenir  des 
Lbnroiis,  pour  les  soldats  romains,  la  vive  sauve.  Sabiiiiis 
fait  part  de  celte  réponse  à Cotta,  déjà  blessé,  et  lui  pro- 
pose d’aller  tons  les  deux  conférer  avec  Ambiorix;  cette 
démarche  peut  assurer  leur  salut  et  celui  de  l’armée.  Cotia 
refuse  obstinéineiit,  et  déclare  qu’il  ne  traitera  jamais  avec 
un  ennemi  en  armes. 

Sabinus  enjoint  aux  tribuns  des  soldats  ipii  renvironiient 
et  aux  centiirioiis  de  première  classe  de  le  suivre.  Arrivé 
près  d’Ambiorix,  il  est  sommé  de  déposer  son  épée  : il  obéit, 
et  ordouue  aux  siens  d’imiter  sou  exemple.  Taudis  que  Ton 
discute  les  conditions,  dans  nu  entretien  que  le  chef  des 
Kbiirons  traîne  exprès  en  longueur,  Sabintis  est  peu  à peu 
entouré  et  massacré.  Alors  les  barbares,  poussant,  selon 
leur  coutume,  des  cris  sauvages,  se  précipitent  sur  les 
itoinains,  dont  ils  rompent  les  rangs.  Cotia  et  la  plus  grande 
partie  de  scs  soldats  périssent  les  armes  à la  main;  les 
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nuli'es  SC  rchio[ient  au  camp  d'Adiiatuca,  d’ui'i  ils  étaient 
partis.  Le  ]>orte-eiiseigiie  l<.  l’ctrosidins , presse  par  une 
foule  d’cuiicmis,  jette  l'aigle  dans  les  retraucliements  et 
meurt  en  se  défendant  avec  hravourc  au  pied  du  rempart. 
Ijcs  niallieureux  soldats  s’efforeeiit  de  soutenir  le  combat 
jusqu’à  la  nuit,  et  cette  nuit  même  s'entre-tuent  de  déses- 
poir. Quelques-uns  cependant,  échappés  du  champ  de 
bataille,  Iraverseut  les  forets,  et  gagnent  au  hasard  les 
«piarlicrs  de  T.  Labienus,  qu’ils  instruisent  de  ce  désastre*''. 

XIII.  Kxalté  par  cette  victoire,  Amhiorix  se  rend  aussi- 
tôt, avec  sa  cavalerie,  dans  le  pays  des  Aduatuques,  peuple 
voisin  de  scs  Ktats,  et  marche  sans  interruption  toute  lu 
nuit  et  le  jour  suivant;  riufanteric  a l'ordre  de  le  suivre.  Il 
annonce  ses  succès  aux  Aduatuques,  et  les  excite  à prendre 
les  armes.  I.e  lendemain,  il  se  rend  chez  les  Xerviens,  les 
presse  de  saisir  cette  occasion  de'  venger  leurs  injures  et  de 
s'alfrancbir  à jamais  du  joug  des  Itomains;  il  leur  apprend 
la  mort  de  deux  lieutenants  et  la  destruction  d'une  grande  . 
partie  de  l’armée  romaine;  il  ajoute  que  la  légion  en  quar- 
tiers d'hiver  chez  eux,  sous  le  cumniandeiiicnt  de  Cicéron, 
sera  facilement  surprise  et  anéantie;  il  offre  son  concours 
aux  Xerviens  et  les  persuade  aisément.  Ceux-ci  avertissent 
sur-le-champ  les  Centrons,  les  Griidiens,  les  Lévaques,  les 
l’Icumoxicns , les  Ccidunnes , peuplades  sous  leur  dépen- 
dance ; ils  ramassent  le  plus  de  troupes  qu’ils  peuvent  et 
se  portent  à l’improvistc  aux  quartiers  d’hiver  de  Cicéron, 
avant  qu’il  ait  appris  le  désastre  et  la  mort  de  Sahiuus.  Là, 
comme  il  était  arrivé  récemment  à Adiiatuea,  quelques  sol- 
dats, occupés  à couper  le  bois  dans  la  foret,  sont  surpris 
par  la  cavalerie.  Dientùt  nu  nombre  considérable  d’Kbu- 
roiis,  d’Aduatiiques,  de  Xerviens,  avec  leurs  alliés  et  leurs 

Guerre  des  GuuleSf  V,  i&xvii. 


Digitized  by  Google 


LIVHE  III,  CHAPITRE  VIII.  — CAMPA(i*\E  DK  700. 


S09 


Ce»ar 
marc  be 
au  MH'oura 
dei 

Cii-éruQ. 


clifuts,  vieuiieiit  attaquer  le  camp.  Les  Romains  courent 
au.x  armes  et  montent  sur  le  vallum;  mais  ce  jour-là  ils 
tiennent  tête  difficilement  à un  ennemi  qui,  plaçant  tout 
sou  espoir  dans  la  promptitude  d’nne  attaque  imprévue, 
est  convaincu  qu'apres  cette  victoire  rien  ne  pourra  plus 
lui  résister  <'>. 

XIV.  César  se  trouvait  encore  à Amiens,  ignorant  les 
événements  qui  venaient  de  se  passer.  Cicéron  lui  écrivit 
aussitôt,  et  promit  de  grandes  récompenses  à ceux  qui  par- 
viendraient à lui  remettre  ses  lettres;  mais  tons  les  chemins 
étaient  gai  dés,  et  personne  ne  [)ul  arriver.  La  nuit  on  éleva, 
avec  une  célérité  incroyable,  cent  vingt  tours  au  moyen  du 
bois  déjà  apporté  pour  fortifier  le  camp  <*>,  et  ou  compléta 
les  ouvrages.  I.c  lendemain,  les  ennemis,  dont  les  forces 
s’étaient  accrues,  revinreut  à l’attaque  et  se  mirent  à com- 
bler le  fossé.  Ca  résistance  fut  aussi  vive  que  la  veille  et 
coiitinna  les  jours  suivants  ; chez  ces  héroïques  soldats  la 
constance  et  l’énergie  semblaient  grandir  avec  le  péril. 
Cha<pic  nuit  ou  prépare  tont  ce  tpii  est  nécessaire  pour  la 
délensc  du  lendemain.  On  façonne  eu  grand  nombre  des 
pieux  durcis  an  feu  et  des  piliims  employés  dans  les  sièges; 
on  établit  avec  des  planches  les  étages  des  tours,  et,  au 
moyen  de  claies,  des  parapets  et  des  créneaux.  On  tra- 
vaille sans  relâche;  les  blessés,  les  malades  ne  prenueut 
aucun  repos.  Cicéron  lui-même,  d’une  faible  santé,  est 
jour  et  nuit  à r<riivre,  malgré  les  instances  de  ses  soldats, 
ipti  le  supplient  de  se  ménager. 

Cependant  les  chefs  et  les  princiiies  des  N’erviens  propo- 
sèrent une  entrevue  à Cicéron.  Ils  lui  répétèrent  ce  qn’Am- 

0)  Guerre  des  Giiutes,  V,  ii*n. 

L«*k  loiirti  (IcK  Romains  ôtaient  avec  dos  boU  «le  faible  ochan- 

iilluii,  lelies  entre  eux  par  «ïofi  traverse».  {Voir pf/uirhc  Î7,  fig.  8.)  C'o*t  cmrore 
ainsi  ijii'a  Roiiio  aujourd'hui  on  olève  les  éciiaf'aii<la{'cs. 

II.  r* 
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biorix  avait  dit  à Sabinus  : » Toute  la  Gaule  est  iiisiii'jjée; 
les  Germains  oui  passi'  le  Itliiu  ; les  quartiers  de  César  et 
de  ses  lieiileiiauts  sont  attaqués.  >•  Ils  ajoutèrent  : <<  Sabinus 
et  ses  coborles  ont  péri;  la  |)réscnce  d’Aiiibiorix  est  une 
preuve  de  leur  véracité;  (iicéroii  se  tromperait  eu  comptant 
sur  le  secours  des  autres  lé|'ious.  Giiaiil  à eux,  ils  ii'oiit 
aueiiuc  iiilentioii  boslile,  pourvu  que  les  Ilomains  ne  se 
fassent  pas  une  liabilude  d’occuper  leur  pays.  I,a  légion  est 
libre  de  se  retirer  sans  crainte  où  elle  voudra.  " Cicéron 
répondit  .<  qu'il  n'était  pas  dans  la  coutume  du  peuple 
romain  d'accepter  des  coiidilioiis  d'uii  ennemi  eu  armes, 
mais  que,  s’ils  coiiseiitaienl  à les  déposer,  il  leur  servirait 
d'intermédiaire  auprès  de  (iésar,  qui  dénuderait.  » 

Déçus  dans  leur  espoir  d'iutiiiiidcr  Cicéron,  les  A'crvieiis 
eiilouréreul  le  camp  d’un  reiiqiart  de  neuf  pieds  de  haut  et 
d’un  fossé  large  de  quiiise.  Ils  avaient  observé  les  ouvrages 
romains  dans  les  eainpagiies  précédentes,  et  appris  de  quel- 
ques prisoiiiiicrs  à les  imiter.  Mais,  comme  ils  iiiaii(|uaieul 
des  instruments  de  fer  iiéce.ssaires,  ils  furent  obligés  de 
etmper  le  ga/.oii  avec  leurs  épéi*s,  de  prendre  la  terre  avetr 
leurs  mains  et  de  la  (lorter  dans  leurs  saies,  üii  peut  juger 
de  leur  grand  nombre  par  ce  fait,  qu’en  moins  de  trois 
heures  ils  achevèreut  un  retranchement  de  (piiiize  mille 
pieds  de  circuit''*.  F<es  jours  suivants,  ils  élevèrent  des 
tours  à la  hauteur  du  vallum,  préparèrent  des  gaffes 
(fiilccs)  et  den»  galeries  couvertes  {icstiiiliiies),  ce  <juc  les 
prisonniers  leur  avaient  également  enseigné  '*>. 

OJ  QiioMjue  le  texte  porte  iioiik  léiivoii#  pan  hésité  ê metlre/un/imi, 

paree  ipi'il  est  peu  eroyahle  ipit‘  le»  Gatiiois  eiiaifeiit  fait , en  truia  hetirex  de 
temps,  une  contrevallation  <le  pliia  île  2*  kilninêtrea. 

'.*>  I.a  maeinne  ije  aié(;e  nommée  tfstudo  • tortue  » était  ordinairement  une 
t'alcrie  montée  anr  ronea,  faite  en  Ijoia  île  fort  éipiarriaaaf'e  et  rouverte  iriin 
soliilc  ljlinila(;e.  On  la  poussait  eonlie  le  mur  de  la  plaee  assiégée.  Elle  prolé- 
eeait  les  ti'availlenrs  eliar(;és  soit  de  eonihlcr  le  fossé,  soit  de  miner  la  jnuraille, 
soit  de  faire  mouvoir  le  bélier,  l.es  travaux  de  sie)*e  des  Gaulois  doivent  faire 
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he  se|)tièn)o  jour  du  sioge,  un  giand  veut  s’étaut  levé, 
les  Piinemis  lauçcmit  dans  le  camp  des  dards  cnHainmés, 
et  avec  la  fronde  des  balles  d’argile  bridante  {ferventes 
fusili  ex  nrgiUa  ijlniules)^'\  Les  baraques  couvertes  eu  paille, 
à la  manière  gauloise,  eurent  bientôt  pris  feu,  et  le  vent 
répandit  eu  un  instaut  la  flamme  sur  tout  le  caniji.  Alors, 
poussant  de  grands  cris,  comme  s’ils  eussent  déjà  remporté 
la  victoire,  ils  tirent  avancer  leurs  tours  et  leurs  galeries 
couvertes  et  tentèrent,  à l'aide  d’èebcllcs,  d’escalader  le 
vallum  ; mais  tels  furent  le  courage  et  la  fermeté  des  soldats 
romains,  qu’environnés  de  flamines,  accablés  d’nue  grêle  de 
traits,  sacbant  bien  que  l'iticeudie  dévorait  leurs  bagages 
et  leur  avoir,  aucun  d’eux  ne  ((iiitta  son  poste  et  ne  songea 
même  à tourner  la  tète,  tant  cette  lutte  acliaruée  absorbait 
leurs  esprits.  Ce  fut  leur  pins  rude  journée.  Cejieudant  bcan- 
conp  d’ennemis  furent  tués  ou  blessés,  jiarce  que,  s’entas- 
sant au  pied  du  rempart,  les  derniers  rangs  fermaient  la 
retraite  aux  premiers.  I.c  feu  s’élant  apaisé,  les  Nervieiis 
poussèrent  une  tour  contre  le  vallum'’’.  Ces  centiirious  de 
la  troisième  coliorle,  qui  se  trouvaient  là,  ramenèrent  leurs 
liommcs  en  arrière,  et,  par  bravade,  invitèrent  du  geste  et 
de  la  voix  les  barbares  à entrer.  Nul  ne  s’y  hasarda.  Alors 
on  les  chassa  par  une  grêle  de  pierres,  et  la  tour  fut  incen- 
diée. Il  y avait  dans  cette  légion  deux  centurions,  T.  Pnlion 
et  C.  Vorenus,  qui  rivalisèrent  de  bravoure  en  se  précipi- 
tant au  milieu  des  assaillants  j renversés  tour  à tour,  envc- 

picstmiei-  «|tie  ir  CHitip  do  Cicéron  éUit  dans  un  fort  oiilourc  d’une  iimrüille. 
(Voyoitf  pour  le  mot  faict’s,  la  note  do  U page  128.) 

(*>  f)ai]K  II*  lins»iii  limiillor  au  oenlrc  dinpiol  »ilnv  Charlomy,  Ic«  bam'H 
de  houiilo  atHciiicnt  lo  i«o|  «ur  divor»  jioînls.  Enror<‘  aujourd’hui  on  y pétrit  do 
l'argiio  avec  <lo  la  liotuile  inoniio.  Mai»  cc  qu'il  y a de  plus  curieux,  r'c»t 
qu'on  a trouvé  à ilroteuü  (Oiao),  coiimie  dana  le»  ruines  de  Caiihage,  une  Rude 
de  balioft  uvoïdo»  on  terre  cuilo. 

t*)  On  a vu  (|ue  noua  nous  servon»  inditTéietniiiont  des  noms  do  vaUum  et 
do  rempart, 

\k. 
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Iiippcs  d'cmu'iiiis,  ils  sc  di'{;iigèreiit  mutuellement  plusieurs 
lois,  et  reiitréiciit  au  camp  sans  blessures.  Les  armes  défen- 
sives pcrineltaieiit  alors  au  courage  individuel  de  réaliser 
des  prodiges. 

Cependant  le  siège  se  prolongeait,  et  le  nombre  des  défen- 
seurs diminuait  chatpie  jour;  les  vivres  commençaient  à 
manquer  ainsi  que  les  choses  nécessaires  pour  soigner  les 
blessés  Les  fréquents  messagers  que  Cicéron  envoyait 
à César  étaient  arrêtés  en  route  et  quelques-uns  cruellement 
mis  à mort  à la  vue  du  camp.  Lutin  Verticon,  chef  nervien 
(pii  avait  embrassé  la  cause  des  Humains,  décida  un  de  ses 
esclaves  à se  charger  d'une  lettre.  Sa  qualité  de  Gaulois  lui 
permit  de  passer  inaperen  et  d’avertir  le  général  du  danger 
(pie  courait  Cicéron.  ^ 

César  reçut  cet  avis  à .\iuiens,  vers  la  onzième  heure  du 
jour  (quatre  heures  du  soir);  il  n’avait  à sa  portée  (pie  trois 
l(’'giuns  : celle  de  Treboniiis,  à Aniiens;  celle  de  M.  Crassiis, 
dont  les  quartiers  étaient  à Montdidicr,  chez  les  Bcllovaqiies, 
à vingt-cinq  milles  de  distance;  entin  celle  qui,  sous 
C.  Fabius,  hivernait  chez  les  Murins,  à Saint-Pol  **>.  (Koir 
p/fliic/ie  1 1.)  Il  expédia  à Crassus  un  courrier  chargé  de  lui 
porter  l'ordre  de  partir  avec  sa  l(■■giün  au  milieu  de  la  nuit, 
et  de  le  rejoindre  eu  toute  hâte  à Amiens  pour  y relever  la 
li’‘giun  de  Treboniiis.  Un  autre  courrier  fut  envoyé  au  lieii- 
leiiant  C.  Fabius  pour  l'inviter  à mener  sa  l(•ginn  sur  le 
territoire  des  .Vtrébates,  ipie  César  devait  traverser,  et  où 
leur  jonction  s’opérerait.  Il  l'crivit  de  iiiéine  à Labieniis  de 
marcher  avec  sa  h'-gion  vers  le  pays  des  Nerviens,  s’il  le 

('J  f XI.  f VIII. 

<*)  Il  noua  a semblé  que  !c  iiimiveiiM'iit  de  l'oucoiilration  de  César  et  de 
Fabius  ne  |>cnneltai(  pas  de  placer  le»  (piartiers  d'hiver  de  ce  dernier  à Tli<-- 
rnuanni'  nu  à Monlmiil-sur-Mer,  avec  la  plupart  des  auteurs.  Ces  localités 
sont  trop  é|oi(>nées  d«'  la  route  d Ainieii»  à Charioroy  pour  ipic  Fabin»  eut  pu 
iTjoindri'  <Je»ar  »ui  le  lerrilniio  dr»  AIrébales,  rtiiiimc  revi{*e  le  texte  dos 
Couimentaires.  Nous  plaçons,  pat  cette  iai»«ui)  l abiiis  à Sain(>l*o|. 
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p<iiivnil  ü.in.s  |>i'-i'il.  Quant  à la  lr{>ion  do  Itoscins  et  ù celle 
de  l’Iaiieiis,  tjiii  étaient  pin.s  éloignées,  elles  restèrent  dans 
leurs  cantonnements. 

Anssitftt  les  ordres  reçus,  Crassns  se  mit  en  route;  le 
lendemain,  vers  la  troisième  lieiire  (ilix  heures),  ses  cou- 
reurs anmineèrent  son  a|>|iroche.  César  le  laissa  à .\miens, 
avec  nue  légion  |ionr  garder  les  bagages  de  l’armée,  les 
otages,  les  archives  et  les  a|jj)rovisionnements  de  l'hiver.  Il 
partit  anssitiVt  Ini-méme,  sans  attendre  le  reste  de  l'armée, 
avec  la  légion  de  Trebonins  et  quatre  cents  cavaliers  des 
quartiers  voisins.  Il  suivit  sans  donle  la  direction  d'Amiens 
ù Cambrai,  et  fit  ce  jour-là  vingt  milles  (AO  kilom.).  Il  fut 
ensuite  rejoint  probablement  vers  liourcies,  entre  liapaume 
et  Cambrai,  par  l'abius,  qui  n'avait  pas  perdu  nu  instant 
pour  exécuter  ses  ordres.  Sur  ces  entrefaites  arriva  la 
réponse  de  Cabienus.  Il  faisait  connaiire  à César  les  évév 
nemenis  survenus  chez  les  Kbiirons  et  leur  effet  chez  les 
Trévires.  Ces  derniers  venaient  de  se  soulever.  Toutes 
leurs  troupes  s’étaient  avancées  vers  lui  et  l’entouraient  à 
trois  milles  de  distance.  Dans  cette  position,  craignant  de 
ne  pouvoir  résister  à des  ennemis  fiers  d’une  récente  vic- 
toire, qui  prendraient  son  départ  ])our  une  fuite,  il  pensait 
qu’il  y aurait  péril  à quitter  ses  quartiers  d’hiver. 

César  approuva  la  résolution  de  I.abienus,  quoiqu’elle 
réduisit  à deux  les  trois  légions  sur  lesquelles  il  comptait, 
et,  bien  que,  réunies,  leur  effectif  ne  s’élevât  pas  à plus  de 
7,000  hommes,  comme  le  salut  de  l’armée  dépendait  de  la 
célérité  des  mouvements,  il  se  rendit  à marches  forcées  chez 
les  Xerviens;  là  il  apprit  des  prisonniers  dans  quelle  situa- 
tion périlleuse  se  trouvait  Cicéron.  Aussitôt  il  engagea,  par 
la  promesse  de  larges  récompenses,  un  cavalier  gaulois  à 
lui  porter  une  lettre  ; elle  était  écrite  en  grec*'),  afin  que 

(')  Il  y a (iaiiK  Ica  Conimentaii'ot*  (jrœcia  ronseriptum  litleris;  maÎA  Pnlyeii 
et  Dion-CaKAÎtit  afHnnenl  que  la  IcHre  tflail  tVrite  en  lanf'iie  fp'erque. 
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rpiincmi,  s’il  riiilercp|il.iit,  ne  pfti  en  connaîtic  le  sens.  De 
plus,  clans  le  eas  on  le  Oanlois  ne  ponn-ait  pas  parvenir 
jusqu'à  Cicéron,  il  lui  avait  été  recommantlé  d'attaclier 
cette  lettre  à i'iiiiu'iitinii  [l'oir  piti/e  Ü4,  note  2)  de  son  javelot 
et  de  le  lancer  par-dessns  les  retranclii'ineiits.  César  é'cri- 
vait  ipi’il  arrivait  en  toute  liâtc  avec  ses  lé(jions , et  il 
e.\liortait  Cicéron  à persévérer  dans  son  énergic|ue  défense. 
D'après  l’olyen,  la  dépêche  contenait  ces  mots  : 

Tfn'iSiyvj  (Coiirafje  ! attends  du  secours) Cne  fois  |)rès  du 
camji,  le  Caidois,  n'osaiit  y pénétrer,  exécuta  ce  qu’on  lui 
avait  prescrit.  I.c  hasard  voulut  que  son  javelot  restât  deux 
jours  Kché  dans  une  tour.  Ce  troisième  seidenient  il  fut 
aperçu  et  porté  à Cicéron.  Ca  lettre,  lue  eu  présence  des 
soldats  assembh's,  excita  des  lraus]>orts  de  joie.  Kientèt  ou 
dc-couvrit  au  loin  la  fume-e  des  hahitations  incendiées  qui 
annonçait  l'approche  de  l'armée  de  secours.  Elle  arrivait 
en  ce  moment,  après  cinq  jours  de  marche,  à vingt  kilo- 
mètres de  Charicroy  près  de  Ilinchc,  où  elle  campa.  I.es 
Gaulois,  en  étant  informés  par  les  éclaireurs,  levèrent  le 
siège,  et,  nu  nombie  de  00, (XX)  environ,  marchèrent  à la 
rencontre  des  légions. 

Cicéron,  ainsi  dégagé,  envoya  un  autre  Gaulois  annoncer 
à César  que  reniiemi  tournait  toutes  ses  forces  contre  lui. 
A cette  nouvelle,  reçue  vers  le  milieu  de  la  nuit,  César  pré- 
vint scs  soldats  et  les  affermit  dans  leur  désir  de  vengeance, 
lie  lendemain,  au  point  du  jour,  il  leva  son  camp.  .\près 
avoir  |)arcotiru  (piatrc  milles,  il  aperçut  une  foule  d’ennemis 
au  delà  d’une  grande  vallée  traversée  par  le  ruisseau  de  la 
Haine**).  César  ne  crut  pas  prudent  de  descendre  dans  la 

(0  l’olyt'ii,  Straffiyvmrs,  VIII,  xtiii,  6. 

I*)  Noiix  a«lnic((nns  qtie  Cicéron  cnmpnil  à Charicroy  : tout  concmiH  à jtisti* 
fier  crtie  opinion,  ('.harleroy  sitné  tun  la  Sanihre,  près  de  la  voie  romaine 
d’Auiien«  à Toii^'rc»  (Ailunluca)^  et,  comme  rexif'c  ic  le\te  (afin,  à rincpianlc 
milles  <le  celte  dernière  ville.  De  la  paiiic  haute  de  Cliarleroy,  où  le  camp  fui 
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vallée  pour  y comliattre  des  Iruujies  si  nomhreiises  ; d’ail- 
leurs, une  fois  Cieéroii  délivré,  il  n’avait  plus  besoin  de 
presser  sa  marche;  il  s’arrêta  doue,  et  choisit  une  bonne 
position  pour  s’y  roirancber  : le  mont  Sainte-Aldegonde. 
Quoique  sou  cam|),  contenant  7,0(KI  hommes  à peine,  sans 
ha(;aj;es,  eut  nécessairement  peu  d’étendue,  il  le  resserra  le 
plus  possible,  en  donnant  moins  de  laïqp'iir  aux  rues,  aKii 
de  tromper  l’ennenii  sur  ses  forces  réelles.  Ku  même  temps 
il  envoya  des  éclaireurs  reeonuailre  ipiel  était  le  iiieilleui' 
eudroil  pour  ti  averser  la  vallée. 

(letle  journée  se  passa  en  escarnionclies  de  cavalerie  sur 
les  bords  du  i nisseau,  mais  ehatriin  t;arda  ses  positions  : les 
(Janlois,  parce  ipi’ils  attendaient  des  renforts;  (iésar,  parce- 
ipi’il  eom|)tait  sur  sa  crainte  sininlée  pour  attirer  les  enucniis 
hors  de  leur  position,  et  les  forcer  de  coiuballre  en  deçà  de 
la  Haine,  eu  avant  de  son  camp.  .S’il  ne  |>ouvait  pas  y 
réussir,  il  se  donnait  le  temps  de  faire  reeonuailre  assez  les 
chemins  pour  traverser  le  ruisseau  et  la  vallée  avec  moins 
de  daii{;er.  I.e  lendemain,  dès  le  point  du  jour,  la  cavalerie 
ennemie  s’approcha  des  retranchements  et  vint  attaquer 
celle  des  lloinains.  (lésar  ordonna  aux  siens  de  céder  et  de 
rentrer  dans  le  camp;  en  même  temps  il  fit  aiqjmenter  lu 
hauteur  du  rempart,  boucher  les  portes  avec  de  simples 
molles  de  jjazon,  et  recommauda  d'exécuter  ses  instructions 
en  se  précipitant  en  tumulte  avec  tous  les  sifjnes  de  l’effroi. 

I,es  Gaulois,  attirés  par  cette  feinte,  passèrent  le  ruisseau 
et  se  rangèrent  en  bataille  dans  un  lieu  désavantageux. 
Voyant  que  les  Itomains  avaient  abandonné  le  valhim,  ils 
s’eu  approchèrent  de  plus  près,  y lancèrent  des  traits  île 
toutes  parts,  et  firent  proclamer  par  des  hérauts,  autour 

A»nii  «Imite  établi,  nn  rommaii<le  la  vallée  <le  la  Suinbro  et  on  (léronvru  au  luiu, 
ver»  l'oucdt,  le  pay»  par  lecpiel  César  airivait.  KriHii  la  vallée  de  la  Haine  et 
le  mont  Sainte-Aldeffomle,  ati-4)essiis  du  vilbf’e  de  Caniièi'cs,  répuiidenl  par- 
faiteiiu'iil  au  récit  tlii  coiubat  nii  fnmit  défaits  les  Gaidois. 


tin 


IIISTOIHF.  DF.  JUI.FS  CKSAII. 


(les  retraiurliements,  (jiic,  jusqu’à  la  troisième  lieiire  (dix 
lieiires),  tout  Gaulois  ou  Romain  (|ui  passerait  de  leur 
eôlé  aurait  la  vie  sauve.  Knfin,  u'espéranl  pas  pouvoir 
forcer  les  portes,  (ju’ils  croyaient  solidement  fortifiées,  ils 
poussèrent  raiidacc  au  point  de  combler  le  fossé  et  d'aria- 
clier  les  palissades  avec  leurs  mains.  Mais  César  tenait 
ses  troupes  prêtes  à profiter  de  l'excès  de  confiance  des 
Gaidois  : à un  siqiial  donné,  elles  s’élancent  par  toutes  les 
portes  à la  fuis;  l’ennemi  ne  résiste  pas,  il  fuit,  abanduniiant 
ses  armes,  et  jonche  le  terrain  de  ses  morts. 

César  ne  le  poursuivit  pas  au  loin,  à cause  des  bois  et  des 
marais;  il  n’eiit  d’ailleurs  pu  lui  faire  éprouver  de  nouvelles 
pertes;  il  se  dirigea  avec  scs  troupes  intactes  vers  le  camp 
de  Cicéron,  où  il  arriva  le  même  jour  I,es  tours,  les  gale- 
ries couvertes,  les  retranchements  des  barbares,  excitèrent 
son  étonnement.  Ayant  réuni  les  soldats  de  la  lé-gion  de 
Cicéron,  dont  les  neuf  dixiémes  étaient  blessés,  il  put  juger 
combien  ils  avaient  couru  de  périls  et  déployé  de  courage. 
Il  combla  d’éloges  le  général  et  les  srddats,  s’adressant  iiidi- 
viduellenieiit  aux  centurions,  aux  tribuns,  qui  s’étaient 
signalés.  I.es  prisonniers  lui  donuéreiit  de  plus  amples 
détails  sur  la  mort  de  Sabinus  et  de  Cotta,  dont  la  cata- 
strophe avait  produit  dans  l’armée  une  impression  profonde. 
I..e  lendemain,  il  rappelle,  devant  les  troupes  convoquées, 

f*)  D’Amiens  à Charleroy  il  y a 170  kilomètres.  César  a »lû  déboncher  sur  le 
teniloire  tics  Nerviens,  vers  Cambrai,  (e  matin  tiu  troisiànw  jour^  comptd 
tlrpiiis  le  départ  d'Amiens,  après  avoir  parcouru  90  kilomètres.  Il  envoie  à 
l'instant  même  le  cavalier  {'aulois  à Cicéron.  Ce  cavalier  a KO  kilomètres  à faire. 
Il  peut  n'v  empluver  que  huit  à neuf  hetires  et  arriver  dans  l'après^niidi  du  troi- 
sième jour.  H lance  son  javelot,  cpii  reste  6ché  le  trohième  et  le  quatrième 
jour.  Le  cinquième  /owr,  on  le  découvre,  et  on  apercint  alors  la  fiiinée  des 
incendies.  César  arrivait  tlonc  le  cinquième  jour  (à  raison  de  30  kilomètres  par 
«'lape)  à Rinche,  à 20  kilomètres  de  Charieroy.  Cette  vill«‘  est  sur  un  m.*imeton 
assez  «levé,  d'oii  U fumée  pouvait  s'apercevoir.  Le  siège  dura  environ  ipiinac 
jours. 
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ri''V<'iicm<Mil  [lassé,  console,  cncoura{;e,  rcjctie  l’éclicc  sur 
rimpriKlcncc  du  lieulenaiit,  et  exliorle  d'autant  plus  à la 
rési{[ualiou , ijue,  {[râce  à la  valeur  des  soldats  et  à la  pro- 
tection des  dieux,  l'expiation  avait  été  prompte  et  ne  lais- 
sait plus  de  raison  aux  eiiueniis  de  se  réjouir,  aux  Romains 
de  s'affliffer  O. 

Ou  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'iiu  petit  nombre  de 
troupes  disséminées  sur  un  vaste  territoire  surmonta,  par 
la  discipline  et  le  eouraf>e,  une  formidable  insurrection. 
Ouiiitus  {iicéron,  eu  suivant  le  principe  invoqué  par  Cotta 
de  ne  jmint  entrer  en  jxnirparler  avec  nn  ennemi  en  urines, 
sauva  et  l’armée,  et  l'boiiueur.  Quant  à César,  il  montra 
dans  cette  circoiistaiicc  une  éueiqjie  et  une  force  d’àmc 
que  Quiutus  Cicéron  ne  maiKjua  |>as  de  faire  remarquer  à 
son  frère  lorsqu'il  lui  écrivit  Si  l’oii  en  croit  Suétone  et 
l’ülyeu.  César  éprouva  un  si  |)rofond  chaf'rin  de  l'écbec 
subi  par  Sabiuiis,  qu'en  sij[uc  de  deuil  il  laissa  croitre  sa 
barbe  et  ses  cheveux  jusqu’à  ce  qu'il  eût  vengé  ses  lieute- 
nants (’>,  ce  qui  n’arriva  que  l’aiiuée  suivante,  par  la  des- 
truction des  ^'.bnrous  et  des  Nerviens. 

c*»ir  XV.  Cependant  la  nouvelle  de  la  victoire  de  César  parvint 

•MtroupM  à liabienus,  à travers  le  pays  des  Rèmes,  avec  une  incroyable 
'"d'hîvfl""  vitesse  : scs  quartiers  d’bivcr  étaient  à soixante  milles  cuvi- 

Labii-naa  ,.on  dii  caiiiu  dc  Cicéron , où  César  n'était  arrivé  (lu’après 
défait  ' * 

iiuiuiioroare.  la  iieuviriiic  liciirc  du  jour  (trois  heures  do  l’apros-midi),  et 

pourtant  avant  luiniiit  des  cris  dc  joie  s'élevcrent  aux  portes 

du  camp,  acclamations  des  Hêmes  félicitant  l,.ubieiius.  I«c 

briîît  s’en  répandit  dans  l’armée  des  Trévires,  et  Indiiîio- 

(‘)  Guerre  des  Gaules,  V,  ui. 

(•)  • J’ai  lu  avec  une  vive  joie  ce  que  lu  me  dii  du  <'ourn^e  cl  de  la  fi»rcc 
d'àme  de  Cti»ar  <lann  celle  miellé  épreuve.  • (Cicéron,  Lettres  à (^uîutus, 
lit,  VIII,  Ififi.) 

Suéloue,  César,  i,*vii.  — Pulycn,  Stratayèmes,  VIII,  uni, 
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mare,  qui  avait  r«-solu  trallaqucr  le  Iriulcmain  le  camp  de 
[..abieniis,  se  retira  pendant  la  nuit  et  emmena  toutes  ses 
troupes. 

(les  événements  accomplis,  César  distribua  de  la  manière 
suivante  les  sept  lé(jiotis  rpii  lui  restaient  : il  renvoya  Kabius 
dans  ses  quartiers  d’biver  avec  sa  légion  cbez  les  Morins, 
s’établit  liii-nième  aux  environs  d'Amiens  avec  trois  légions, 
qu’il  répartit  en  trois  ipiartiers  : c’étaient  la  légion  de  Cras- 
sus,  <|iii  n’avait  ]>as  bougé,  celle  de  (ücéroii  et  celle  de  Tre- 
bonins.  On  voit  encore,  le  long  de  la  Somme,  aux  envi- 
ions d’Amiens,  trois  camps  peu  distants  entre  eux,  ipii 
paraissent  avoir  été  ceux  de  celle  époque  I,abienns, 
IManens  et  Itoseins  continuèrent  à occuper  les  mêmes  posi- 
tions. I,a  gravité  des  circonstances  détermina  César  à rester 
tout  riiivcrà  l’armée.  Kii  effet,  sur  le  bruit  de  la  catastrophe 
de  .Sabinns,  presipie  tons  les  peuples  de  la  Canle  se  dispo- 
saient à prendre  les  armes,  s'envoyaient  des  députations  et 
des  messages,  se  co-ninunicpiaicnt  leurs  projets,  délibéraient 
entre  eux  pour  savoir  de  quel  point  partirait  le  signal  de  la 
guerre.  Ils  tenaient  des  assemblées  nocliiriies  dans  les  lieux 
écartés,  et  de  tout  l’biver  il  ne  se  passa  pas  un  jour  sans 
qu'une  réunion  ou  un  mouvement  des  Caulois  ne  donnât  de 
l’inquiétude  à César.  Ainsi  il  apprit  de  I,.  Itoseins,  lieutenant 
placé  à la  tète  de  la  13'  légion,  que  des  troujics  considé- 
rables de  l’Armorique  s’étaient  assemblées  pour  l’attaquer  : 
elles  n’étaient  plus  qu’à  huit  milles  de  scs  quartiers,  lorsque 
la  nouvelle  de  la  victoire  de  César  les  avait  obligées  à se 
retirer  précipitamment  et  en  désordre. 

Ce  général  romain  appela  près  de  lui  les  priiic'ijes  de 
chaque  Ktat,  effraya  les  uns  en  leur  signifiant  qu’il  était 
instruit  de  leurs  menées,  exhorta  les  autres  au  devoir,  et 

^0  I/im  e«l  itiir  )'eiii|)laceiiient  la  citadelle  d'Amicti»;  le  nrcoml  est  près 
de  Tirancourt;  le  troisième  est  le  camp  «le  rÉtoilc.  ( f o/r  Dissertation  sur  tes 
camps  romains  de  la  Sommes  par  le  rotntc  I,.  (rAlIonviilc.) 
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par  là  iiiaiiitiitt  la  tranquillité  d’une  (jraude  partie  de  la 
Gaule.  Gepeiidaiit  un  évéïienieiit  fâcheux  se  produisit  chez 
les  Sciioiiais,  nation  puissante  et  eoiisidérée  parmi  les  Gau- 
lois. Ils  avaient  résolu,  dans  une  assemblée,  la  mort  de 
Cavariiiiis,  que  César  leur  avait  doiiiié  pour  roi.  Cavariuiis 
s'élail  enfui;  ils  prononcèrent  sa  déclu'ance,  le  hauiiireiit  et 
le  poursuivirent  jusqu'aux  limites  de  leur  territoire.  Ils 
avaient  cherché  à se  jiistiKer  auprès  de  César,  qui  leur 
iulima  l'ordre  de  lui  envoyer  tous  leurs  sénateurs.  Ils  refu- 
sèrent. Cette  hardiesse  des  iSéuouais,  en  moiitraiit  aux  bar- 
bares ipielqiies  individus  capables  de  tenir  tète  aux  Itoinains, 
produisit  un  tel  changement  dans  les  esprits,  qu'à  l'cxeep- 
lion  des  Kdueiis  et  des  lièmes,  il  ii’v  eut  pas  un  peuple  qui 
lie  devint  suspect  de  défection,  ehaeiin  désirant  s'afiranehir 
de  la  domination  étrangère. 

Durant  tout  l'hiver,  les  Trévircs  et  liidutioinare  ne  ces- 
sèrent d’exciter  les  peuples  au  delà  du  Itliiii  à prendre  les 
armes,  assurant  ijue  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
romaine  avait  été  détruite.  .Mais  aucune  des  nations  ger- 
maines ne  se  laissa  persuader  de  passer  le  Ithiii.  Le  souvenir 
de  la  double  défaite  d’.\rioviste  et  des  Tenetères  les  avertis- 
sait de  ne  plus  tenter  la  fortune.  Déru  dans  son  espoir, 
ludutiumare  ne  laissa  pas  de  rassembler  des  troupes,  de 
les  exercer,  d’acheter  des  ehevanx  dans  les  pays  voisins, 
d’attirer  à lui,  de  toutes  les  parties  de  lu  Gaule,  les  bannis 
et  les  condamnés.  Bientôt  son  ascendant  fut  tel,  que  de 
toute  part  on  s’empressa  de  solliciter  son  amitié  et  sa 
protection. 

Lorsqu’il  vit  les  uns  se  rallier  à lui  spoutuiiément,  les 
autres,  tels  que  les  .Sénonais  et  les  Carnutes,  s’engager  dans 
sa  cause  par  la  conscience  de  leur  faute,  les  Nerviens  et  les 
Aduatuqiies  se  préparer  à la  guerre,  et  une  foule  de  volon- 
taires disposés  à le  rejoindre  dès  qu’il  aurait  quitté  sou  pays, 
Indutiomare,  selon  l’usage  des  Gaulois  au  cominencemeiit 
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li'iiilo  ciiiiipaj'iK',  convoqua  une  asseuibice'  eu  armes.  Il 
«léclarn  ennemi  de  In  (lalrie  Ciiijjetorix , son  j;endre,  resté 
Hdèle  à Césai-,  et  annonça  que,  pour  répondre  à l'appel  des 
.Sénonais  et  des  Cariintes,  il  se  rendrait  < liez  eux  par  le  pays 
des  Humes,  dont  il  ravagerait  les  terres,  mais  (pi'avant  tout 
il  attaquerait  le  eamp  de  l.abieuus. 

(ielni-ei,  établi  sur  l'Ourtlie,  inaitre  d'une  position  natu- 
rellement redoutable,  qu'il  avait  encore  fortifiée,  ne  crai- 
gnait aucune  attaque,  et  songeait  au  contraire  à saisir  la 
première  occasion  de  combattre  avec  avantage.  Instruit  par 
Ciiigetorix  des  intentions  d'Indiitiomare , il  demanda  de  la 
cavalerie  aux  Ktats  voisins,  simida  la  crainte,  et,  laissant 
les  cavaliers  ennemis  s'approcher  impunément,  se  tint 
enfermé  dans  son  camp. 

Tandis  que,  trompé  par  ces  apparences,  Indutiomare 
devenait  de  jour  en  jour  plus  prcsomptiieiix , I.abieniis  fit, 
pendant  une  nuit,  entrer  .secrètement  dans  son  camp  la 
cavalerie  auxiliaire,  et,  par  nue  surveillance  active,  empê- 
clia  que  les  Trévires  en  fussent  informés.  L'ennemi,  igno- 
rant l'arrivée  de  ce  renfort,  s'avançait  de  plus  eu  plus  près 
des  reirauebements  et  redoublait  scs  provocations.  Ou  ii'y 
répondit  pas,  et  vers  le  soir  il  se  débanda  en  se  retirant.  Tout 
à coup  l.abieuus  fait  sortir  par  deux  portes  sa  cavalerie,  sou- 
tenue par  ses  cohortes.  Prévoyant  la  déroute  des  barbares, 
il  recommande  de  s'attacher  à Indutiomare  seul,  et  promet 
de  grandes  récompenses  à ceux  qui  apporteront  sa  tête.  I.a 
fortune  seconda  ses  projets  : Indutiomare  fut  atteint  au  gué 
même  de  l'Ourtlie,  mis  à mort,  et  on  apporta  sa  tête  au 
camp.  I.es  cavaliers,  à leur  retour,  tuèrent  tous  les  ennemis 
qu’ils  trouvèrent  sur  leur  passage.  Les  F.bnrons  et  les  Ner- 
viens  se  dispersèrent.  Le  résultat  de  ces  événements  fut  de 
donner  à la  Gaule  un  peu  plus  de  tranquillité  <'L 

(')  G«<‘rrc  (les  GauieSf  V,  tvni. 


Digitized  by  Google 


Ui>»rrvatiun5. 


I.IVRK  lil,  CHAl’ITHE  VIII.  — CAMPAGNE  DE  700.  îît 

XVI.  i;  empereur  Napoléon,  dans  son  Précis  des  juerres 
lie  Césiir,  cxpliipic  de  la  manière  suivante  l’avantai'c  ipie  les 
Itomaiiis  retiraient  de  leurs  camps. 

U l,es  Uomains  doivent  la  constauce  de  leurs  succès  à la 
n mélliode  dont  ils  ne  se  sont  jamais  départis,  de  se  camper 
X tons  les  soirs  dans  un  camp  fortihé,  de  ne  jamais  donner 
X bataille  sans  avoir  derrière  eux  un  camp  retranché  pour 
X leur  servir  de  retraite  et  renfermer  leurs  ma^xasins,  leurs 
X bagajjcs  et  leurs  blessés.  La  nature  des  armes  dans  ces 
X siècles  était  telle,  c|uc  dans  ces  camps  ils  étaient  iion- 
X sotdement  à l’abri  des  insultes  d’une  armée  c{|ale,  mais 
X même  d’une  armée  supérieure;  ils  étaient  les  maîtres  de 
X combattre  ou  d’attendre  une  occasion  favorable.  Marins 
«est  assailli  par  une  nuée  de  Cimbres  ou  de  Teutons;  il 
X s’enicrme  dans  son  camp,  y demeure  jusrpi’au  jour  on 
X l’occasion  se  présente  favorable;  il  sort  alors  précédé  par 
X la  victoire.  C.ésar  arrive  près  du  camp  de  Cicéron;  les 
X Caidois  abandonnent  celui-ci  et  marchent  à la  rencontre 
X du  premier;  ils  sont  quatre  fois  plus  nombreux,  (iésar 
X prend  position  en  peu  d’Iieures,  retranche  son  cam|>,  v 
X essuie  patiemment  les  insultes  et  les  provocations  d’un 
X ennemi  qu’il  ne  veut  pas  combattre  encore;  mais  l’occasion 
X lie  tarde  pas  à se  présenter  belle;  il  sort  alors  par  tontes 
X les  portes;  les  Gaulois  sont  vaincus. 

X Pourquoi  donc  une  règle  si  sage,  si  féconde  en  grands 
X résultats,  a-t-elle  été  abandonnée  par  les  généraux 
X modernesT  Parce  que  les  armes  offensives  ont  cbaiigc  de 
X nature;  les  armes  de  main  étaient  les  armes  principales 
X des  anciens;  c’est  avec  sa  courte  épée  que  le  légionnaire 
xa  vaincu  le  monde;  c’est  avec  la  pique  macédonienne 
X iju’Alcxandre  a conquis  l’Asie,  l/arme  principale  des 
X armées  modernes  est  l’arme  de  jet;  le  fusil  est  supérieur  à 
X tout  ce  ipie  les  liommcs  ont  jamais  inventé; 

X défensive  ne  petit  en  parer  l’clfct. 
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" De  ce  que  l’arme  principale  des  anciens  était  l’épée  on 
n la  pique,  leur  formation  hahitnclle  a été  l’oiclre  profond. 
>•  l.a  légion  et  la  phalange,  dans  quelque  situation  qu’elles 
!■  fussent  attaquées,  soit  de  front,  soit  par  le  flanc  droit  on 
!•  par  le  flanc  gauche,  faisaient  face  partout  sans  aiicnii 
y désavantage  J elles  ont  pu  camper  sur  des  surfaces  de  peu 
>' d’étendue,  afin  d’avoir  moins  de  peine  à en  fortifier  les 
y pourtours  et  pouvoir  se  garder  avec  le  plus  petit  détache- 
y ment.  D'arme  principale  des  modernes  est  rariiie  de  jet; 
y leur  ordre  habituel  a dù  être  l’ordre  mince,  qui  seul  leur 
" |iermct  de  mettre  en  jeu  toutes  leurs  machines  de  jet. 

y Une  armée  consulaire  renfermée  dans  son  camp,  atta- 
>■  qiiéc  par  une  année  nioderne  d’égale  force,  en  serait 
» chassée  sans  assaut  et  sans  en  venir  à rarme  hlanche;  il 
y ne  serait  |>as  nécessaire  de  coinhier  ses  fossés,  d’esca- 
y lader  ses  remparts  : environné  de  tous  cétés  par  l’armée 
•■assaillante,  proloii(;é,  enveloppé,  enfilé  par  les  feux,  le 
••  camp  serait  l'égont  de  tous  les  coups,  de  toutes  les  halles, 
y de  tous  les  boulets  : l'inceudic,  la  dévastation  et  la  mort 
y ouvriraient  les  portes  et  feraient  tomber  les  relranchc- 
>■  iiieiits.  Une  urinée  moderne  |ihicée  dans  un  camp  romain 
••  pourrait  d’abord,  sans  doute,  faire  jouer  tonte  son  artil- 
••  leric  ; mais,  quoique  égale  à l'artillerie  de  l’assiégeant, 
•■  elle  serait  prise  en  rouage  et  jironipteinent  réduite  nu 
••  silence;  une  partie  seule  ilc  l'infauterie  pourrait  se  servir 
i>  de  ses  fusils,  mais  elle  tirerait  sur  une  ligne  moins  étendue 
y et  serait  bien  loin  de  produire  un  effet  équivalent  au  mal 
•■quelle  recevrait.  Le  fen  du  centre  ii  In  circonféience  est 
•■mil;  celui  de  la  circonférence  nu  centre  est  irrésistible. 
•■  Toutes  ces  con.sidératioiis  ont  décidé  les  généraux  ino- 
•■  dernes  à renoncer  au  système  des  camps  retranchés,  pour 
••  y supph'cr  par  celui  des  positions  naturelles  hien  choisies. 

■•  Un  camp  romain  était  iilacé  indépendamiuent  des  loca- 
y lités  : toutes  étaient  bonnes  pour  des  années  dont  toute  la 
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lui'ce  coiisistuil  (luus  les  armes  blunehesi  il  ne  fallait  ni 
eou|i  d’ii'il  ni  génie  militaire  [imir  bien  camper;  an  lien 
que  le  choix  des  positions,  la  inaiiiére  de  les  occuper  et 
de  placer  les  différentes  armes,  en  profitant  des  circon- 
stances du  terrain,  est  nn  art  tpii  fait  une  partie  dn  génie 
du  capitaine  moderne. 

■’ Si  l'on  disait  anjunrd'biii  à nn  général  : Vous  aurez, 
coninie  Cicéron,  sous  vos  ordres,  5, (MK)  bomn  es,  1(1  pièces 
de  canon,  5,(XM>  outils  de  pionniers,  5,tKX)  sacs  à terre; 
vous  serez  à portée  d'une  forci,  dans  un  terrain  ordinaire; 
dans  quinze  jours  vous  serez  allaqné  par  une  armée  de 
(it),(KM)  liommes  ayant  12()  pièces  de  canon;  vous  ne  serez 
secouru  que  quatre-vingts  on  (piatrtvx  ingt-seize  lieures 
ajirès  avoir  é’té  allaipié.  (Jiiels  sont  les  onviages,  ipiels 
sont  les  tracés,  ipiels  sont  les  profils  (pie  l'arl  lui  prescrit? 
l/arl  de  ringi'iiiciir  a-t-il  des  secrets  (pii  puissent  satisfaire 
à ce  problème?  c 
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SECOND  PASSAGE  Ul'  IllUN. 

GUERflE  CONTRE  AMIIIOHIX  ET  i.>:s  FHriUlNS. 

I.  li'rlat  de  la  Gaule  faisait  prévoir  à César  de  jjraves 
af'ilalioiis;  de  nouvelles  levées  lui  parurent  nécessaires.  Il 
en  cliar(jea  M.  Silanus,  C.  Antisliiis  Ile(;iuiis  et  T.  Sextins, 
ses  lieutenants;  en  même  temps  il  demanda  à Pompée, 
resté  devant  Home  avec  rimperiiiin , afin  de  veiller  aux 
intérêts  publics,  de  rappeler  sous  les  drapeaux  et  de  lui 
envoyer  les  soldats  de  la  (laide  cisalpine  assermentés  sous 
le  eonsulat  de  ce  dernier  en  (î!l!),  César  attacliait,  pour  le 
présent  et  pour  l’aveiiir,  une  j'rande  importance  à donner 
aux  Gaulois  une  liautc  idée  des  ressources  de  l'Italie  et  à 
leur  prouver  ipi’il  était  facile  à la  liépubliipie,  après  un 
éelicc,  nuu-sculemeut  de  réparer  ses  pertes,  mais  encore 
de  mettre  sur  pied  des  troupes  plus  nombreuses.  Pompée, 
par  amitié  et  par  considération  du  bien  public,  lui  accorda 
sa  demande.  Grâce  à l'activité  des  lieutenants,  avant  la  fin 
de  riiiver  trois  nouvelles  léjjions  (ou  trente  cohortes)  furent 
levées  et  rejoignirent  l'armée  : la  I",  la  I V,  <pii  venait 
prendre  le  iiuinéro  de  la  légioir  anéantie  à .\duatiica,  et 
la  15'.  De  cette  iiiaHiere,  les  quinze  cobortes  perdues  sous 
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Sahiniis  se  Iroiivérciit  remplacées  par  un  nuiiibre  «loiihie, 
et  l'on  vit,  jiar  ce  rapiile  tléploicmciit  ilc  forces,  ce  rpic 
pouvaient  l'or;;anisation  militaire  et  les  ressources  du  peu|)le 
romain,  ('.'était  la  première  fois  (|iie  César  commandait  dix 
lé(;ioiis. 
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II.  .\|M'ès  la  mort  d'Indiitiomare,  les  'l'ri'vircs  prirent 
jionr  cliels  des  membres  de  sa  famille.  Ceux-ci  exeitèreni 
vainement  les  peuples  de  la  rive  droite  du  Hbin  les  plus 
rapproebés  à faire  cause  commune  avec  eux;  mais  ils  réus- 
sirent à entraîner  quelques  peuplades  plus  éloignées,  par- 
liciiliérement  les  Suéves,  et  firent  entrer  Ambiorix  dans 
leur  ligue.  De  toutes  parts,  du  llliiii  à l'Cscaut,  s'aunon- 
eaieiit  des  préparatifs  de  guerre,  f.es  Xerviens,  les  Adua- 
lu(|ucs,  les  Ménapiens,  tous  les  Oermains  en  deeà  du  Itbin, 
étaient  en  armes,  f.es  Sénonais  persistaient  dans  leur  déso- 
béissance et  SC  concertaient  avec  les  Caruutes  et  les  Ktats 
voisins  : tout  conseillait  à C.ésar  d’entrer  en  campagne  plus 
lot  que  de  coutume,  .\ussi,  sans  aticiuire  la  fin  de  l'hiver, 
il  concentre  les  (|uatrc  légions  les  plus  voisines  d'Amiens, 
son  quartier  général  (celles  de  Fabius,  lie  Crassus,  de  C.icé- 
ron  et  de  Trcboiiiiis),  ciivabit  à l'improviste  le  territoire  des 
Nerviens,  ne  leur  donne  pas  le  temps  île  se  rassembler  ou 
de  fuir,  enlève  les  bommes  et  les  troupeaux,  abandonne  le 
butin  aux  soldats,  et  force  ce  peuple  à la  soumission. 

.Après  celte  expédition  si  rapidement  terminée,  les  légions 
regagnèrent  leurs  quartiers  d'bivcr.  Dès  le  printemps.  César 
convoqua,  selon  son  usage,  l'assemblée  de  la  Caule,  qui  se 
réunit  sans  doute  à .Amiens.  Les  différents  peuples  s'y  firent 
représenter,  à rexceplion  des  .Sénonais,  des  Caruutes  et  des 
Trévircs.  Il  regarda  cette  abstciiiiou  comme  nu  indice  de 
révolte,  et,  afin  de  poursuivre  ses  |dans  de  cam|iagnc  sans 
négliger  les  affaires  générales,  il  résolut  de  transférer  1 as- 
semblée plus  près  lie  l’insurreetion , à I.utèce.  Cette  ville 
II.  <3 
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appartenait  aux  l’arisiens,  liiiiitroplics  des  Sénoiiais , rl , 
«(iioique  ces  deux  peuples  n'en  formassent  autrefois  <|n'iin 
■seul,  les  l’arisiens  ne  seinldaient  pas  être  entrés  dans  la 
conjuration.  Oé.sar,  ayant  annonce  cette  décision  du  liant 
de  son  prétoire  {pro  siiijijeslii  promiiiliahi),  partit  le  même 
jour  à la  tète  des  légions,  et  inarclia  à grandes  journées 
vers  le  pays  des  Séiionais. 

A la  nonvcllc  de  son  approche,  -Vccon,  le  principal  auteur 
do  la  révolte,  ordonna  à la  population  de  se  retirer  dans  les 
oppidnnis  ; mais,  surpris  par  l’arrivée  des  Ilomains,  les  Séno- 
nais  chargèrent  les  Kiluens,  jadis  leurs  patrons,  d’intercéder 
en  leur  faveur  : César  leur  pardonna  sans  difticulté,  aimant 
mieux  employer  la  belle  saison  à la  guerre  qu’à  la  recherche 
des  coupables.  Cent  otages  exigés  des  Sénonais  furent  con- 
tiés  aux  Kduens.  Les  Carnntes  imitèrent  l’exemple  des  Séno- 
nais, et,  par  rentremisc  des  Renies,  dont  ils  étaient  les 
clients,  obtinrent  leur  grâce.  César  jirononca  la  clôture  de 
l’assemblée  de  la  Gaule,  et  ordonna  à divers  Ktats  de  lui 
fournir  des  contingents  de  cavalerie*'*. 

III.  Cette  partie  iln  pays  pacifiée.  César  tourna  tontes 
ses  pensées  vers  la  guerre  des  Trévires  et  d’Ambiorix,  chef 
des  Lbnrons.  Il  était  surtout  impatient  de  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  l’humiliation  infligée  à ses  armes  près 
d’Aduatuca.  Sachant  bien  qn’Ambiorix  ne  ha.sarderait  point 
la  bataille,  il  chercha  à pénétrer  ses  desseins.  Deux  choses 
étaient  à craindre  ; la  jireniière,  qn’.Ambiorix,  son  territoire 
envahi,  ne  se  réfugiai  chez  les  Ménapiens,  dont  le  pays, 
voisin  des  Kbiirons,  était  défendu  |iar  des  bois  et  de  vastes 
marais,  et  qui,  seuls  entre  les  Gaulois,  n’avaient  jamais  fait 
acte  de  soumission  ; la  seconde,  qu’il  ne  se  réunit  aux  Ger- 
mains d’ontre-Rhin , avec  lesquels,  on  ne  l’ignorait  pas,  il 


'•*)  Guerre  ifes  Guu/es,  VI,  iv. 
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était  entré  en  rapports  d'amitié  par  renireiiiisc  des  Trévires. 
César  courut  le  projet  de  parer  d’abord  à ces  deux  éventua- 
lités, afin  d’isoler  .Vnibiorix.  Voulant,  avant  tout,  sonmctlre 
les  Ménapiens  et  les  Trévires,  el  jiorler  la  ([iierre  à la  fois 
chez  ees  deux  peuples,  il  se  réserva  l'expédition  des  .Mcna- 
pieiis,  et  confia  celle  des  Frévires  à liabienus,  son  nieilleiir 
lieutenant,  ipii,  à plusieurs  reprises,  avait  opéré  contre 
eux.  Labiemis,  après  sa  victoire  sur  ludutiomnre , avait 
contimié  a liiveruer  avec  sa  lé);ion  à l.avaeberie  sur  l’Oiir- 
tbe  César  lui  eiivova  tous  les  baj'aj'es  de  l’armée  et  deux 
lé{[ious.  De  sa  personne,  il  mareba  vers  le  J>ays  des  Mèaia- 
pieiis  à la  tète  de  eiii<|  léj'ions  sans  baj;a|;es.  Il  emmena  avec 
lui  tlavarinus  et  la  cavalerie  sénonaise,  dans  la  <'rainte  (|iie 
le  ressentimeiil  de  ce  roi  contri-  son  peuple,  ou  la  baine 
tpi’il  s’était  attirée,  n’cxeitàt  quelques  troubles,  el,  en  sui- 
vant la  direetioiifjénérale  dc.Sens,.Soissons,  Davav,  Uruxelles, 
il  alleii'iiit  la  frontière  des  Ménapiens.  Cenx-ei,  se  fiant  à la 
nature  des  lieux,  n’avaient  point  rassemblé  de  forces;  ils  se 
réftifjièrent  dans  les  bois  et  les  marais.  Cé.sSr  partagea  ses 
troupes  avec  le  lieutenant  C.  Fabius  et  le  (picstcur  M.  Cras- 
sus,  en  forma  trois  colonnes,  et,  faisant  construire  à la  liàtc 
des  ponts  pour  traverser  les  cours  d’eau  marécageux,  péné- 
tra par  trois  endroits  dans  le  pays,  qu’il  ravagea.  Les  Méii.i- 
piens,  réduits  aux  abois,  demandèrent  la  paix  ; elle  leur  fut 
accordée  A la  condition  expresse  que  tout  asile  serait  refusé 

(0  Commcnisiiic»,  apicü  nous  avoir  fiait  coniianrr(V,  vtiv)(|iii'  I,abipiui<( 
kVlabiit  chez  Ica  Remes  aux  confins  du  pays  des  Trûvircs,  doniicnt  à entendre 
eusiiile  (pi'il  campait  clir/.  les  Trevires,  oit  il  avait  passé  l'Itiver.  ■ Labienum 
ciim  nna  Ic^ioiie,  quæ  in  euniin  finiims  hirmaveral.  ••  (Vl^  vu*)  Nniis  croyons, 
avec  certains  auteurs,  <|iie  ia  contrée  <ui  il  campait  était,  soit  à la  limite  des 
deux  pays,  soit  un  terrain  dont  les  llêmes  et  les  Ti'évires  se  disputaient  la  pos> 
«essiuii.  N*csl-ii  pa.i  évident  d'ailleurs  cpie,  après  la  catastrophe  d'Aduatuen  et  le 
soulèvement  des  peuples  entrainés  par  Amhiorix,  tout  comniaiidaii  à Lnhienus 
de  ne  pas  s’etifjaQcr  plus  avant  dans  un  pays  hostile,  en  s'éloignant  des  autres 
léj'ions? 
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à Ambioi'ix  ou  à ses  lieutenants.  César  laissa  chez  eu.\  Coin- 
niiiis  avec  une  partie  de  la  eavalerie  pour  les  surveiller,  et 
iiiarclia  de  là  vers  le  pays  des  TréviresC>. 

IV.  1)  e sou  côté,  I.ahieuiis  avait  oliteuu  des  succès  écla- 
tants : les  Trévires  s’étaieiit  portés  avec  des  forces  coiisi- 
dérahles  contre  scs  quartiers  d'Iiiver.  Ils  n’eu  étaient  plus 
qu'à  deux  jours  de  inarclie,  lorsqu'ils  apprirent  que  deux 
autres  léfjious  étaient  venues  le  rejoindre.  Itésoliis  alors 
d'attendre  le  secours  des  Germains,  ils  s’arrêtèrent  à quinze 
milles  du  camp  de  I.abieuus.  Celui-ci,  informé  de  la  cause 
de  leur  inaction,  et  espérant  que  leur  imprudence  lui  four- 
nirait une  occasion  de  livrer  bataille,  laissa  cinq  cobortes 
pour  jjai'der  la  plus  grande  partie  des  bagages,  et,  avec  les 
vingt-cinq  autres  et  nue  nombreuse  cavalerie,  alla  camper 
à mille  pas  de  reiiiiemi. 

IjCS  deux  armées  étaient  séparées  par  la  rivière  île  l'Our- 
tlie;  le  passage  était  difficile  à cause  de  l'escarpemeiit  des 
rives.  Cabienus  u'avait  pas  l'intentioii  de  la  traverser,  mais 
il  craignait  que  rciiiieiui  u'imitàt  sa  prudence  jusqu’à  l’ar- 
rivée des  Germains,  attendus  d’un  instant  à l’autre.  Pour 
l’attirer  à lui,  il  fit  répandre  le  bruit  qu’il  se  retirerait  le 
lendemain  au  point  du  jour,  afin  de  ii’avoir  pas  à combattre 
contre  les  forces  réunies  des  Trévires  et  des  Germains.  Il 
assembla  pendant  la  nuit  les  tribuns  et  les  centurions  de 
première  classe,  leur  fit  connaître  sou  dessein,  et,  contrai- 
rement à la  discipline  romaine,  leva  le  camp  avec  tonte 
l’apparence  du  désordre  et  d’une  retraite  précipitée.  I,a 
proximité  des  armées  permit  à l’entiemi  d’en  être  averti 
avant  le  jour  par  ses  éclaireurs. 

A peine  l’arrière-garde  de  Cabienus  était-elle  eti  marebe, 
que  les  barbares  s’excitent  entre  eux  à ne  point  laisser 

(*>  Ot4{'rre  fies  Gaules ^ VI,  vi. 
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éfliapper  une  proie  si  longtemps  coiivoilée.  Us  s'iiiiugiiienl 
ipie  In  terreur  a frappé  les  liomaiiis,  et,  regarilaiit  eoniine 
honteux  d’attendre  encore  le  secours  des  (iermains,  ils  tra- 
versent la  rivière  et  s’avancent  sans  hésitation  sur  un  ter- 
rain délavorahle.  I.abienns,  voyant  son  sirningénie  réussir, 
eonliimait  leuteinent  son  apparente  relraite,  alin  d’attirer 
tons  les  Gaulois  en  deçà  de  la  rivière.  Il  avait  envoyé  en 
avant,  sur  une  éminence,  les  bagages  sons  la  garde  d’un 
détachement  de  cavalerie.  Tout  à coup  il  ordonne  de  tourner 
les  enseignes  vers  l’ennemi,  dispose  ses  troupes  en  bataille, 
la  cavalerie  sur  les  ailes,  et  les  encourage  à montrer  la 
même  valeur  que  si  César  était  présent.  Alors  un  immense 
cri  s’élève  des  rangs,  et  les  pilunis  sont  lancés  de  tontes 
parts.  I,es  Gaulois,  surpris  de  voir  se  retourner  contre  eux 
nn  ennemi  qu’ils  croyaient  poursuivre,  ne  soutinrent  pas 
même  le  premier  choc,  et  s’enfuirent  précipitamment  dans 
les  forêts  voisines.  l’ressés  par  la  cavalerie,  ils  furent  tués 
ou  pris  en  grand  nombre. 

I.abienus  usait  de  cette  tactique  si  sage  à laquelle  les 
Itomains  devaient  leurs  plus  grands  succès.  Invincibles  dans 
leurs  camps  InrtiKés,  ils  pouvaient,  ainsi  que  l’a  si  bien  dit 
l’empereiir  Napoléon  1",  combattre  on  attendre  le  moment 
op|)ortun.  î.es  Gaulois,  au  contraire,  peuples  belliqueux, 
emportés  par  un  bouillant  courage,  ne  comprenant  pas  chez 
leurs  adversaires  la  patience  et  la  ruse,  tombaient  toujours 
dans  le  piège  tpii  leur  était  dressé.  Il  suffisait  de  simuler  la 
fraveur  et  de  leur  inspirer  le  mépris  des  forces  ennemies, 
pour  qii’aussilot  ils  se  décidassent  à des  attaques  désor- 
données, dont  les  Itomains,  par  des  sorties  subites,  avaient 
facilement  raison.  G’est  ainsi  qu’avaient  agi  fiabinus  attaqué 
par  les  ruelles.  César  en  allant  an  secours  de  Cicéron,  et 
Labienus  lui-nièine  rannée  précédente. 

l’eu  de  jours  après,  le  pays  se  soumit;  car,  à la  nouvelle 
de  la  défaite  des  Trévires,  les  Germains  se  retirèrent  chez 
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eux,  suivis  des  pai'culs  d'iudutiomare,  auteurs  de  la  révolte. 
Ciiigetorix,  toujours  fidèle  aux  lîomains,  lut  replaee  à la  tète 
de  sa  nation.  I.e  double  but  (pic  s’était  proposé  César  se  trou- 
vait ainsi  atteint;  d'uue  part,  Aiubiorix  ne  pouvait  pas  soii- 
{'er,  depuis  la  souiuissioii  des  Miniapiciis,  à chereher  un 
refiifje  chez  eux,  et,  de  l’autre,  la  victoire  de  l.abieiius, 
suivie  de  la  retraite  des  Germains,  le  mettait  dans  l'impos- 
sibilité de  se  lifpier  avec  res  derniers.  Néniimoins,  pour 
assurer  ces  deux  résultats,  punir  les  Germains  d’étre  venus 
an  secours  des  Trévires  et  l'ermerà  .Vmbiorix  toute  retraite. 
César,  après  avoir  opéré  sa  joiiclioii  avec  I.abieniis,  résolut 
de  passer  une  seconde  fois  le  Ilbin 

Secsmi  V.  Il  éttiit  arrivé  du  pays  des  Ménapiens  dans  celui  des 
Trévires,  près  des  lieux  où  est  aujourd’hui  la  ville  de  Honti. 
Il  y fit  construire  un  pont  un  peu  au-dessus  de  l’endroit  où 
son  armée  avait  dc'jà  passé  deux  ans  auparavant.  Grâce  à 
la  connaissance  des  proci*dés  employés  pn'cédemmeiit  et  au 
zèle  extrême  du  soldat,  le  travail  fut  achevé  en  quelques 
jours.  Après  avoir  laissé  à la  (jarde  du  pont  un  fort  détachc- 
meut  sur  la  rive  appartenant  aux  Trévires,  dans  la  crainte 
de  quelque  mouvemctit  de  leur  part.  César  traversa  le  fleuve 
avec  les  léjjkms  et  la  cavalerie.  Les  Chiens,  qui  depuis 
longtemps  avaient  fait  leur  soumission,  lui  déclarèrent  qu’ils 
n’avaient  ni  envoyé  de  secours  aux  Trévires  ni  violé  la  foi 
jurée;  que  les  .Suèves  seuls  avaient  fourni  des  auxiliaires,  et 
qu'ainsi  il  ne  devait  pas  les  confondre  avec  ces  derniers  dans 
sou  ressentiment  contre  les  (icruiains.  Il  agiV-a  leurs  explica- 
tions, et  s’informa  des  chemins  et  des  passages  qui  menaient 
chez  les  Suèves. 

l’eu  de  jours  après,  il  apprit  que  ceux-ci  concentraient 
sur  uu  seul  point  leurs  troupes  et  les  contingents  des  peu- 
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pludcs  sous  leur  dépeiKlaiice.  Il  pourvut  aux  approvision- 
nements, choisit  pour  le  camp  une  position  f'avorahie , et 
eiijoif'iiit  aux  l'hieiis  de  transporter  dans  les  oppidums  leurs 
troupeaux  et  leurs  hieiis,  espérant  contraindre  par  la  disette 
li'S  barbares  à combattre  dans  de  mauvaises  conditions.  I,es 
Ubiens  furent  é(;alemeut  cbar(;és  de  surveiller  rennemi  par 
de  nondtrenx  éclaireurs.  Ouel((ue.s  jours  plus  lard,  ils  infor- 
mèrent César  ((ue  les  Suéves,  à l'approebe  des  Itomains, 
s'étaient  retirés,  avec  toutes  leurs  troupes  et  celles  de  b’urs 
alliés,  à l’extrémité  de  leur  territoire.  Là  était  la  forêt  üaee- 
nis<‘),  qui  s’étendait  fort  avant  dans  le  pays,  et  qui,  placée 
comme  une  barrière  naturelle  entre  les  Suèves  et  les  Cbé- 
rusques,  séparait  ces  deux  peuples  et  les  défendait  contre 
leurs  mutuelles  iiicursioiis.  C’est  à l’entrée  de  cette  foret, 
probablement  vers  les  montagnes  de  la  Tburinge,  que  les 
Suèves  avaient  résolu  d’attendre  les  Humains. 

Dans  cette  expédition  comme  dans  la  précédente.  César 
redouta  de  s’engager  trop  avant  au  milieu  d'une  contrée 
inculte,  où  les  vivres  auraient  pu  lui  manquer.  Il  repassa 
donc  le  Hbin.  Cependatit,  pour  maintenir  les  barbares  dans 
la  crainte  de  son  retour,  et  enipècber  leurs  renforts  d’arriver 
aux  Gaulois,  il  ne  détruisit  pas  le  pont  en  entier,  mais  il  en 
Ht  couper  deux  cents  pieds  du  cété  de  la  rive  ubienne;  à 
l’extrémité  de  la  partie  tronquée,  il  éleva  une  tour  à quatre 
étages,  et  laissa  sur  la  rive  gaiicbe  douze  cohortes  dans  un 
poste  retranché.  I.e  jeune  C.  Volcatius  Tulbis  en  eut  le 
commandement.  I.es  deux  expéditions  de  César  sur  la  rive 
droite  du  Ilhin  n’ameiièrent  aucun  combat;  cependant  l’effet 
moral  en  fut  si  grand , (jue  depuis  cette  époque  les  Germains 
n'appuyérent  plus  les  sotdèvcments  de  la  Gaule,  et  devinrent 
même  les  auxiliaires  des  Uoniains(*b 

0)  Voyi'Z  75. 

(•)  (iuerrv  tfvs  (’muh's,  VI,  sxii. 
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VI.  TiV-poquc  (le  la  moisson  approcliant,  Ci-sar  se  mil 
en  murclie  contre  .Vnibiorix,  avec  scs  dix  l(■(Jiüns,  n'dniles 
de  la  f'nrdc  laissée  an  pont  du  llliin.  Il  partit  de  lionn  et 
s'avaïU'a  vers  le  pays  des  l'^burous,  par  Zulpieli  et  Kiipen 
{l'oir  jtlniirhe  1 1),  à travers  la  fortit  des  Ardennes,  (pii  s’éten- 
dait, on  s'en  souvient,  depuis  les  rives  du  Itbin  jns(pi'an  pavs 
des  Nerviens.  Dans  l’espoir  de  surprendre  renneini,  il  envova 
en  avant  ),.  Minueiiis  liasiliis,  avec  toute  la  cavalerie,  lui 
reconiinanda  de  ne  pas  allumer  des  leux,  (|iii  révéleraient 
son  approclic,  et  lui  annoiu'a  (pt’il  le  suivrait  de  prés. 

Ilasiins,  Kdéle  à scs  instructions,  tomba  à l’improvislc 
sur  un  grand  nombre  (l'Kbiirons,  alla  droit  vers  les  lieux 
ou  l'on  disait  Ambiorix  retiré  avec  qiiebpies  cavaliers, 
réussit  à pénétrer  justpi’à  la  demeure  de  ce  cbef  et  lui 
enleva  ses  é([uipages;  mais  celui-ci,  prol(?gé  [>ar  (piebpies- 
iiiis  des  siens,  s’échaj)]>a  à cbcval  à travers  les  bois;  ses 
partisans  se  dispersèrent.  C’est  ainsi  (pie  la  fortune,  (pii  à 
la  guerre  joue  un  si  grand  rûle,  favorisa  à la  fois  l’entre- 
prise  contre  Ambiorix  et  son  salut.  I.e  chef  ébnron  envova 
secrètement  des  messages  partout,  invitant  les  habitants 
à pourvoir  à leur  sûreté.  Ces  iiiis  .se  cachèrent  dans  la 
foret  des  Ardennes,  les  antres  an  milieu  des  marais.  Ceux 
(pii  étaient  le  pins  près  de  l’Océan  se  réfugièrent  dans  les 
îles  ipii  se  forment  à marée  haute;  d'autres  enfin  s’expa- 
trièrent et  s’établirent  dans  des  contrées  éloignées,  (’.atiivol- 
eus,  roi  de  la  moitié  du  pays  des  Kburons,  accablé  par  l’àge 
et  les  malheurs,  s'enipuisuniia  pour  ne  pus  tomber  vivant 
an  pouvoir  des  Itomains. 

Pendant  ce  temps.  César  a|i|)rochait  du  pays  des  .Sègiies 
et  des  Condruses*');  ils  vinrent  le  supplier  de  ne  pas  cou- 

0)  On  doit  croire  d’aprcH  cela  que,  {>ci)danl  «a  luan  tio.  César  traversa  le 
terntoirc  des  Sè(;ncs  et  des  Condruscs,  on  qu’au  moins  il  n’en  pasHa  pas  loin. 
Celte  coiisiileration  nous  a en(>n(;é  à eleiidre  ro  territoire  vers  le  nord  (dus 
(pi'oii  ne  le  fait  (jéneraleincnt.  ( IWr  planvhcs  2 et  I V.) 


-.jitizr. 
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fmitlrc  dans  la  même  cause  Ions  les  Germains  en  deçà  du 
Itliin  et  protester  de  leur  nentralité.  I,e  fait  bien  constaté, 
César  leur  déclara  <pie,  s'ils  lui  livraient  les  Cbiirons  réfiijjiés 
cliez  eux,  leur  territoire  serait  respecté.  Arrivé  à Visé,  sur  la 
Meuse,  ou,  de  temps  immémorial,  existe  un  gué,  il  distri- 
bua ses  troupes  en  trois  corps,  et  envoya  les  bagages  de 
toutes  les  légions  à .Adnaluea  (Tomiivs)  : c’était  le  lieu 
ti'inoin  de  la  récente  catastrophe  de  .Sabiuns.  Il  choisit  cette 
|»osition  de  préférence,  parce  ipie  les  retranchements  de 
rannée  précédente,  encore  debout,  devaient  épargner  beau- 
coup de  travail  aux  troupes.  Il  laissa  pour  la  garde  des 
bagages  la  I i'  h''gion,  et  la  mil,  avec  deux  cents  chevaux, 
sous  les  ordres  de  (jninins  C.ieéron. 

Des  neuf  légions  qui  reslaient,  trois  furent  envoyées,  avec 
T.  I.abienns,  au  nord,  vers  l'Océan,  dans  la  partie  du  pays 
des  Kburons  ipii  touchait  à celui  des  Méiiapiens  ; trois  nu 
sud,  avec  C.  Trebonius,  pour  ravager  les  contrées  voisines 
des  Adnatiu|iies  (vers  le  sud-ouest,  entre  Meuse  et  Denier); 
enfui  César,  à la  tète  des  trois  autres,  s’avança  vers  l'Hscaut, 
dont  les  eaux,  à cette  épocpie,  se  confondaient  avec  celles 
de  la  Meuse  d'.  (/’o/r  /dn/ir/ie  14.)  .Son  intention  était  de 
gagner  l’extrémité  de  la  forêt  des  Ardeiiiies  (entre  Itruxelles 
et  Anvers),  où,  disait-on,  .Vmbiorix  s’était  retiré  avec 
ipichpies  cavaliers.  Il  annonça,  en  partant,  «pi’il  serait  de 
retour  à Adnatuea  le  septième  jour,  époque  de  la  distribu- 
tion des  vivres  à la  légion  demeurée  eu  ce  lieu  pour  la  garde 
des  bagages.  Cabienus  et  Trebonius  devaient,  si  cela  leur 
était  possible,  revenir  à la  meme  é]ioqne,  aKn  de  se  con- 
certer de  nouveau  sur  les  mesures  à prendre,  d’après  ce 
qii  on  aurait  découvert  des  desseins  de  Temieini. 

0)  Ecsar  s pu  lis-s-hicn  (lire  (jlic  rKit('.iut  iiiéte  ses  esiix  s relies  (le  la  Meuse. 
l'Iilsieurs  auteurs  aueiens  p.rrla{>eul  ret  .ivis.  C.ela  avait  lieu  par  le  bras  oriental 
(le  l'Eseaul , autrefois  plus  (l(O'elop)ié  ipie  de  nus  jours,  et  <pii  se  rê)iaudait  dans 
l'espaee  nommé  par  Tacite  rimme/or  bouche  de  ht  Meuse  (iuuneusuui  Mosæ  os). 
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I,('s  Kbiiroiis  n'avaiont  nulle  troupe  réjjlée,  nulle  {;ar- 
nisoii,  nul  oppidum.  (Vêtait  une  inidtitnde  éparse,  toujoiiis 
eu  embiiseade,  attaquant  les  soldats  isolés,  obligeant  les 
Komains  à une  guerre  fatigante,  sans  résultat  déeisif;  car  la 
nature  du  |>ays,  rouvert  de  forêts  épaisses  et  entrecoupé 
de  marais,  protégeait  les  barbares,  qu'il  n'était  possible 
d'atteindre  (ju'avec  de  petits  détachements.  An  milieu  de 
ces  difficultés,  Cé.sar  préféra  faire  moins  de  mal  à l'ennemi 
et  ménager  la  vie  de  ses  soldats,  en  recourant  aux  Gaulois. 
Il  invita  donc  par  des  messages  les  peuples  voisins  à venir 
ravager  le  pays  des  Kbiirons,  et  l'aider  à exterminer  une 
race  coupable  d'avoir  égorgé  ses  soldats.  A son  appel,  des 
bordes  nombreuses  accoururent  de  tous  côtés,  et  bientôt  le 
territoire  entier  des  Éburons  fut  livré  au  pillage  <’>. 

Vil.  Cependant  approchait  le  septième  jour  fixé  pour  le 
retour  de  Gésar.  Le  hasard,  si  fréquent  à la  guerre,  amena 
nu  incident  remarquable.  Les  ennemis,  dispersés  et  frappés 
d'épouvante,  ne  pouvaient  inspirer  la  moindre  crainte.  Mais 
le  bruit  s'étant  répandu  au  delà  du  Ilhin,  chez  les  Ger- 
mains, que  tous  les  peuples  étaient  conviés  à ravager  le 
pays  des  Kbnrons,  les  Sicambres,  voisins  du  fleuve,  qui 
avaient,  comme  on  l'a  vu,  recueilli  les  Lsipètes  et  les  Tenc- 
tércs  après  leur  défaite,  rassemblent  deux  mille  cavaliers; 
ils  passent  le  Kbin  sur  des  radeaux  et  des  barques,  à trente 
milles  au-dessous  de  l'endroit  où  César  avait  jeté  son  pont  et 
laissé  une  garde  (à  i5  kil.  eu  aval  de  Bonn)**’.  Ils  envahissent 
le  territoire  des  Eburons , ramassent  une  foule  de  fuyards 
et  s'emparent  d'un  grand  nombre  de  bestiaux.  T/appât  du 
butin  les  entraine  de  plus  en  plus  loin  ; nourris  au  sein  de 
la  guerre  et  du  brigandage,  rien  ne  les  arrête,  ni  les  marais 

(')  Guerre  lies  Gaulesy  VI,  xiinr. 

Quarante-cinq  kilométn's,  rr)iii|tlû)i  à partir  de  Bonn  en  aval,  mènent 
au  rnnfiuent  de  la  Wîpper  et  du  Hliin. 
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ni  les  bois.  Piirvemis  à f|iielfjiie  disl.inre  de  In  Meuse,  ^ 
nppreimeul  pnr  des  prisoniiieis  l'ahseiiee  de  César,  l’éloi- 
({iiomeiil  de  rnriiiée,et  <pi’eii  Irois  lienres  ils  peiiveiil  arriver 
à Adiiatuca,  ma  sont  déposées  les  rieliesses  des  Honaains.  On 
leur  lait  croire  que  ce  fort  est  défendu  [aar  nue  frarnison  trop 
faible  pour  border  la  muraille  on  oser  sortir  des  l'etranelie- 
nients.  Dans  cette  contiance,  les  Germains  cachent  leur 
Imlin,  et,  conduits  par  un  pi'isonnier,  mai'clicnt  sur  .Adna- 
Inca,  en  passant  la  .Meuse  à .Maéstriebt. 

.Inscpie-l;i  Cicéi’on  avait  scrnpulensement  exécuté  l'oi'ilro 
de  César,  et  retenu  les  troupes  dans  le  camp,  sans  même  per- 
metlre  à un  seul  valet  de  s’en  ('•carier;  mais  le  septiénac  jour, 
ne  comptant  plus  sur  le  retoair  du  ('énéral  an  teriiae  fixé,  il 
céda  aux  plaintes  des  soldats,  ipii  blâmaient  son  obstination 
à les  tenir  enfermés  eoanme  s’ils  étaient  assiégés.  Il  crut 
d'ailleurs  que  les  neuf  b'q'ions  et  la  nombi'ciise  cavalerie  ipii 
parcouraient  le  pays  lui  permettaient  de  s'éloiffiier  sans 
danger  à Irois  milles  de  son  camp,  surtout  après  1a  disper- 
sion des  forces  ennemies  : il  eaavoya  donc  ciii(|  eoliorles 
couper  du  blé  dans  les  champs  les  pins  voisins  situés  an 
nord  d’Adnatuca  et  séparés  du  camp  par  une  seide  colline; 
avec  elles  sortirent,  sous  une  méine  enseigne,  Irois  cents 
hommes  de  diverses  b-gions  laiss(‘.s  malades,  mais  alors 
rétablis,  et  une  midtitiide  de  valets  menant  nn  grand 
nombre  de  bétes  de  somme  qui  se  trouvaient  en  dépôt. 

Tout  à coup  surviennent  les  cavaliers  germains,  les  bois 
avaient  dérobé  leur  inarcbe;  sans  s’arrêter,  ils  s’élancent 
vers  la  porte  Décnmanc  et  essayent  de  s’introduire  dans 
le  camp.  (/’o;r  phinchc  18.)  l/irrnption  est  si  soudaine  (pie 
les  marchands  établis  sous  le  valliim  n’ont  pas  même  le 
temps  de  rentrer.  I,es  soldats,  surpris,  se  troublent;  la 
cohorte  de  garde  défend  avec  effort  l’entrée  de  la  porte.  Les 
Sicambres  se  répandent  autour  du  camp  pour  découvrir  un 
antre  passage;  mais  licnrensemcnl  la  nature  des  lieux  et. les 
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i%ti'aiU’iicinoiits  reiuioiit  l’accès  iiii|iussiblc  |>ui'lüiit  ailleurs 
qu'aiix  portes  mêmes.  Ils  tentent  d’y  pénétrer,  et  c’est  dilfi- 
cilcmcnt  qu’on  les  en  empéclie.  l/alarme  et  le  désordre  sont 
au  comble.  On  ne  sait  ni  où  se  porter,  ni  où  se  rassembler; 
les  nus  |)rétendeni  tpic  le  camp  est  pris,  les  autres  ipie  l’ar- 
mée et  (’.ésar  ont  péri.  Une  anxiété  siqterstitiense  leur  rap- 
pelle lu  catastrophe  de  Sabiiius  et  île  Cotta,  tués  dans  le 
même  endroit.  A la  vue  d’une  consternation  si  (jénérale,  les 
barbares  se  conbrment  dans  l’opinion  que  les  Itomains  sont 
trop  peu  nombreux  pour  résister.  Ils  s’efforcent  de  faire 
irruption  et  s'excitent  à ne  pus  laisser  écba[>per  nue  si  riche 
proie. 

Parmi  les  malades  laissés  nu  l ainp  se  trouvait  le  primi- 
pile  P.  Sextius  llaculus , signalé  dans  les  combats  précé- 
dents. Depuis  cinq  jours  il  n'avait  pris  aucune  nourriture. 
Inquiet  sur  le  salut  de  tons  et  sur  le  sien,  il  sort  sans  armes 
de  sa  tente,  voit  devant  lui  l’ennemi  et  le  |)éril,  se  saisit  de 
l’épée  du  premier  qu’il  rencontre  et  se  place  à une  porte. 
Les  centurions  de  la  cohorte  de  garde  le  suivent,  et  tous 
ensemble  soutiennent  l’attaque  pendant  quelques  instants. 
Daculùs , grièvement  blessé,  s’évanouit.  Ou  le  passe  de 
mains  eu  mains  et  on  ne  le  sauve  qu’avec  peine.  Cet  inci- 
dent donne  aux  autres  le  temps  de  se  rassurer.  Ils  restent 
sur  le  rempart  et  présentent  an  moins  quelque  apparence 
de  défense. 

A ce  moment,  les  soldats  sortis  pour  moissonner  reve- 
naient au  camp;  ils  sont  frajqiés  des  cris  qu’ils  entendent; 
les  cavaliers  prennent  les  devants,  reconnaissent  l’imnii- 
nencc  du  danger  et  voient  avec  terreur  qu’on  ne  peut  pins 
SC  réfugier  derrière  les  retranchements.  Les  soldats  nouvel- 
lement levés,  sans  expérience  delà  guerre,  interrogent  du 
regard  le  tribun  et  les  centurions,  et  attendent  des  ordres. 
Il  n’est  personne  si  brave  ipii  ne  soit  troublé  jiar  un  événe- 
ment si  imprévu.  Les  .Sicaïubres,  apercevant  de  loin  les 
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nnspij'iies,  croioiil  tl’ahord  au  retimr  de.s  léfjioiis  et  cosscut 
l’atlaquc;  mais  hieiilôl,  pleins  de  mépris  pour  une  poi(»uée 
<riiommes,  ils  fondent  sur  eux  de  toutes  parts. 

Les  valets  se  réfuf'ient  sur  un  tertre  voisin , celui  oii 
s’élève  aiijoiird’liui  le  villajjc  de  Berfj.  C.lias.sés  de  ee  poste, 
ils  se  rejettent  au  milieu  des  enseignes  et  des  manipules,  et 
augmentent  la  frayeur  d'hommes  déjà  intimidés,  l’armi  les 
soldats,  les  uns  proposent  de  se  former  eu  coin,  afin  de 
s'ouvrir  un  ehemiii  ju.s<|u’au  cam|),  cpt'ils  voient  si  prés 
d'eux  ; la  perte  d’un  petit  nombre  sera  le  salut  de  tons. 
D'autres  conseillent  de  tenir  ferme  sur  les  hauteurs  et  de 
courir  ensemhle  la  même  ehancc.  Ce  dernier  avis  n’est  pas 
celui  des  vieux  soldats,  réunis  sous  la  même  enseigne.  Con- 
duits par  C.  rrehouiiis,  chevalier  romain,  ils  se  font  jour  à 
travers  l’ennemi  et  rentrent  au  camp  sans  perdre  un  seul 
homme,  l’rotégés  par  ce  mouvement  audacieux,  les  valets 
et  les  cavaliers  [)énétrent  a leur  suite.  Quant  aux  jeunes  sol- 
dats cpii  s’étaient  placés  sur  les  hauteurs,  ils  ne  surent  ni 
persister  dans  la  résolution 'de  profiter  de  leur  position 
dominante  pour  se  défendre,  ni  imiter  riienreuse  énergie  des 
vétérans;  ils  s’engagèrent  sur  un  terrain  désavantageux  en 
cherchant  à regagner  le  camp,  et  leur  perte  efit  été  certaine 
sans  le  dévoucnicnt  îles  centurions.  Qnehjnes-iius  avaient 
été  des  derniers  rangs  de  rarinée  promus  à ee  grade  pour 
leur  courage,  ils  intimidèrent  un  moment  l’ennemi  en  se  fai- 
sant tuer  pour  justifier  leur  rciiomniée  ; cet  acte  héroirpie 
permit,  contre  tout  espoir,  à trois  cohortes  de  rentrer  dans 
le  camp;  les  deux  antres  ]iérireiit. 

l’endant  ces  combats,  les  défenseurs  <hi  camp  s’étaient 
remis  de  leur  premier  trouble.  Kn  les  voyant  établis  sur  le 
rempart,  les  Cerinaiiis  désespérèrent  de  forcer  les  retran- 
chements ; ils  .se  retirèrent  et  repassèrent  le  Hhiii  avec  leur 
butin.  li’cffroi  qu'ils  avaient  répandu  était  tel,  que  même 
après  leur  retraite,  lorsque  la  unit  suivante  C.  Vohisenus 
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an  iva  à Adiialiica  avec  la  cavalerie  ijiii  |>rccc<lail  les  léfjions, 
on  ne  ]>oiivait  encore  croire  an  rcloiir  de  César  et  au  saint 
de  rarniéc.  I.,es  es|>rils  étaient  l'rappés  au  point  tpi’on  sup- 
posait la  cavalerie  seule  échappée  au  désastre;  car,  disait-on, 
les  Germains  n'auraient  jamais  attaijiié  le  camp  si  les  lé{>ions 
n'avaient  pas  été  défaites,  l/arrivéc  de  César  parvint  seule 
à dissiper  toutes  les  craintes. 

.Vccoiitumé  aux  chances  diverses  de  la  (juerre  et  à des 
événements  ipi'il  faut  su|>porter  sans  .se  |>lnindre,  il  ne  fit 
enlendi  e auciiii  reproche  •’>;  il  se  liorna  à rappeler  qu'on 
n'aurait  |>as  di'i  courir  le  moindre  hasard  en  laissant  sortir 
les  tionpes;  que  d'ailleurs,  si  l'on  pouvait  s'en  prendre  à la 
fortune  de  l'irruption  subite  des  ennemis,  on  devait,  d'un 
autre  c6té,  se  féliciter  de  les  avoir  repoussés  des  portes 
mêmes  du  camp.  Il  s'étonnait  cependant  que  les  Germains, 
ayant  passé  le  llhin  dans  le  dessein  de  i ava([cr  le  territoire 
lies  l'dmrons,  eussent,  par  le  fait,  rendu  le  service  le  plus 
sif'iialé  à Ambiorix  en  venant  attaquer  les  Romains. 

César,  poiii'  achever  d'accabler  les  Kbiirons,  se  remit  en 
marche,  rassembla  un  (pand  nombre  de  pillards  des  Etats 
voisins,  et  les  envoya  dans  des  direetions  différentes  à la 
jtoiirstiite  de  rcnnenii  pour  tout  sacca(jer  et  incendier.  I.es 
vilbifjes,  les  habitations  devinrent  sans  exception  la  proie 
des  flammes.  I.a  cavalerie  parcourait  le  pays  en  tout  sens 
dans. le  but  d'atteindre  Ambiorix;  l'espoir  de  le  saisir  et  de 
(;a{;uer  par  là  les  bonnes  ([rùces  du  {général  faisait  supporter 
des  fatifpies  infinies  presque  au-dessus  des  forces  humaines. 
A cliai|ue  instant  on  croyait  pouvoir  s’emparer  du  fufjitif, 
et  sans  cesse  d'épaisses  forêts  on  de  profondes  retraites  le 
d<''i-obaient  aux  recherches,  lùtfiu,  protégé  par  la  nuit,  il 
i;a('na  d'autres  réfjions,  escorté  de  ipiatre  cavaliers,  les 

(')  César  sc  p1aif;nit  üe  la  conduite  de  QuintiiH,  en  érrivanl  à Cicéron  l'ura^ 
IcMir  : * Il  ne  s'esl  pas  iemi  dans  le  camp,  coinnio  c'eût  été  le  devoir  d'un 
{'énéral  prudent  et  scrupuleux.  • (Charisitis,  p.  101.) 
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seuls  auxquels  il  osât  eonfioi-  sa  vie.  Aiiibiorix  éeluqipait, 
mais  le  iiiassaerc  ilc  la  lé(riuii  de  Sabiuus  était  cruellement 
veii(jé  par  la  dévastation  du  [lays  des  Kbiirous! 

Ajirês  celle  expédition,  (iésar  ramena  à Durocoiiorum 
\ Heinis),  ville  principale  des  lU-nies,  l’armée  diminuée  de 
(leux  cohortes,  perdues  â Adiiatuca.  Il  y coiivoipia  l’assem- 
blée de  la  Gaule  et  fit  juger  la  coiijuralion  des  .Sénonais  et 
des  (’.arnutes.  Accoii,  chef  de  la  révolte,  fut  condamné  â 
mort  cl  exécuté  conforniémeut  à la  vieille  coutume  romaine. 
Oiiebpies  autres,  dans  la  crainte  du  même  sort,  prirent  la 
fuite.  Ou  leur  interdit  le  feu  et  l’eau  (c’est-à-dire  on  les 
condamna  â l’exil).  C<‘sar  envoya  deux  b•gions  en  (piartiers 
d'biver  sur  la  fronlicre  des  Trévires,  deux  chez  les  Liiigous, 
et  les  six  autres  chez  les  Sénonais,  à Agedincum  (Sens). 
Ayant  ])ourvii  aux  appruvisiuiinemcnts  de  l’armée,  il  se 
rendit  eu  Italie 


<*)  Guerre  lies  Gaities,  Vl,  xuv. 
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HLVOLTF.  DE  LA  DACLE. 

PRISES  DF.  VFf.LAUNODUNVM , GKNABItM  KT  XOVIODI'NUM. 

hiEuf-s  d'avarici'm  »rr  i>f  okrckivia. 

CAMPAONR  DK  LARIFNUS  CONTRE  LFS  PAIIlslKNâ. 

1NVF.STI.SSF.MENT  d'aLFSIA. 

I,  Les  aimos  loniaiiies  avaient  (lepiiis  six  années  soumis 
tour  à loin’  les  pi  incipanx  l-'.lats  <le  la  (ianle.  I,a  Itel(;i<pie, 
l 'Aquitaine,  les  pays  maritimes,  avaient  été  le  lliéàtre  île 
luttes  aeliariiées.  I.es  habitants  île  l’ile  ile  ltrcta(;ne,  eotnine 
les  (iermains,  étaient  ilevenns  prnilenls  après  les  éeliees 
subis.  César  venait  île  tirer  une  éclatante  vengeance  îles 
Kbnriins  révoltés,  il  crut  pouvoir  sans  crainte  quitter  son 
armée  et  se  reiulre  en  Italie  pour  y tenir  les  assemblées. 
Penilant  son  séjour  dans  celte  partie  ilo  son  commande- 
ment, eut  lien  le  meurtre  de  I’.  (’.lodins  (le  Id  des  calendes 
de  février,  30  décembre  701),  qui  excita  nue  (jrande  ajjita- 
tion  et  donna  lieu  an  sénatns-consnile  ordonnant  a toute  la 
jeunesse  d'Italie  de  prêter  le  serinent  militaire;  César  en 
profila  pour  lever  aussi  des  troupes  dans  la  Province.  BienliM 
le  bruit  de  ce  qui  se  passait  à Itome , parvenu  au  delà  des 
.Mpes,  ranima  les  ressentiments  et  les  espérances  des  Gau- 
lois; iis  pensèrent  que  les  troubles  intérieurs  relicndraiciit 
César  en  Italie  et  feraient  nailrc  l'oecaslon  favorable  pour 
une  insurrection  nouvelle. 
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Iæs  principaux  chefs  s'assemblent  dans  des  lieux  éeartés, 
s’excitent  nuiliiellcmcnt  par  le  récit  de  leurs  griefs,  par 
le  souvenir  de  la  mon  d’Accon , promelleiit  de  grandes 
rccum|)cnses  à ceux  qui,  au  péril  de  leur  vie,  commenceront 
la  guerre,  mais  décident  qu’avant  tout  il  faut  rendre  impos- 
sible le  retour  de  César  à sou  armée,  projet  d’une  exécution 
d’autant  plus  facile  <pic  les  légions  n’oseraient  pas  quitter 
leurs  quartiers  d’hiver  en  l’absence  de  leur  général,  et  que 
le  général  lui-même  uc  pourrait  les  rejoindre  sans  une 
escorte  suffisante. 

I,es  Carnutes  s’offrent  les  premiers  à prendre  les  armes; 
la  nécessité  d’agir  en  secret  ne  leur  permettant  pas  d’échan- 
ger des  otages,  ils  exigent  comme  garantie  un  serment 
d'alliance.  Ce  serment  est  prêté  par  tous  sur  les  enseignes 
réunies,  et  l’époque  du  sonlèvemenl  fixée. 

I,e  jour  venu , les  Carnutes , sous  les  ordres  de  deux 
hommes  déterminés,  Cotuatus  et  Conelodunnns,  courent  à 
Genabum  pillent  et  massacrent  les  commercants 

romains,  entre  antres  le  chevalier  C.  Fusiiis  Cita,  chargé 
par  César  des  approvisionnements.  Cette  nouvelle  parvint  à 
chaque  Ktat  de  la  Gaule  avec  une  extrême  célérité,  suivant 
la  coutume  des  Gaulois  de  se  communiquer  les  événements 
remarquables  par  des  cris  transmis  de  proche  en  jiroche  à 
travers  les  campagnes*'’.  Ainsi  ce  qui  s’était  passé  à Gcna- 
bnm  au  lever  du  soleil  fut  conuu  des  Arverues  avant  la  fin 

0)  ün  ancien  maniiscnt  de  la  liante  Aiiverfjne,  le  manuscrit  de  r>ru{;cac, 
nous  apprend  que  cet  nsa('e  sc  pralitpia  ionfjtemps  et  qu'il  exislati  au  moyen 
àfjc.  Dea  toiira  {'rossièrea  étaient  construites  sur  les  éminences,  à 4 ou  500  niêlres 
l'une  de  l'autre;  on  y postait  dea  vei])eui*8,  qui  se  transmettaient  les  nouvelles 
par  des  monosyllabes  sonores.  Un  certain  nombre  de  ces  touis  existent  encore 
dans  le  Cantal.  Lor»i]ue  le  vent  s'opposait  à ce  mode  de  Lranainission,  on  avait 
recours  a des  feux. 

il  est  évident  que  des  crieiirs  avaient  clé  postés  à l'avance  do  Genabum  à 
(iergovia,  puisqu'il  était  convenu  que  les  Canmles  douiiei  aient  le  signal  de  l.i 
guerre.  Il  y a,  par  les  vallées  de  la  Loire  et  de  rAllier,  exactement  cent  soixante 
milles  (240  kil.  environ)  de  Gien  4 Gcigovia,  prineipal  oppiduni  des  Arvernes. 
}|.  iO 


s** 
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(le  l.'i  première  veille  (vers  huit  heures  du  soir),  à une 
distance  de  ceut  soixante  milles. 

Vercingétorix  , jeune  Arverne  jouissant  d’une  grande 
influence  dans  son  pays*’’,  et  dont  le  père,  Cellillus,  un 
moment  chef  de  toute  la  Gaule,  avait  été  mis  à mort 
par  ses  eompatriotes  pour  avoir  aspiré  à la  royauté,  réunit 
ses  clients  et  excite  leur  ardeur.  Chassé  de  Gergovia  par 
ceux  qtii  ne  voulaient  pas  tenter  la  fortune  avec  lui,  il  sou- 
lève les  campagnes,  et,  à l'aide  d’uuc  troupe  nombreuse,  il 
reprend  lu  ville,  et  se  fait  proclamer  roi.  liicnlAt  il  entrainc 
dans  son  parti  les  Sénouais,  les  Parisiens,  les  Piétons,  les 
Cadurques,  les  Tiirons,  les  Anlerques,  les  l.émovices  armo- 
ricains, les  Andes  et  les  autres  peuples  qui  bordent  l'Océan. 
I<e  commandement  lui  est  déféré  d’un  consentement  una- 
nime. 11  exige  de  ces  peuples  des  otages,  ordonne  une 
prompte  levée  de  soldats,  fixe  la  quantité  d’hommes  et 
d’armes  que  chaque  pays  doit  fournir  dans  un  temps  donné; 
il  s’occupe  surtout  de  la  cavalerie.  Actif,  entreprenant, 
sévère  et  inflexible  jusqu’à  la  cruauté,  il  livre  aux  tortures 
les  plus  atroces  ceux  qui  hésitent,  et  par  ces  moyens  de 
terreur  forme  rapidement  une  armée. 

11  en  envoya  une  partie  chez  les  Itutènes,  sous  les  ordres 
du  Cadurque  Luctcritis,  homme  plein  d’audace,  et,  pour 
entraîner  les  Bituriges  dans  le  mouvement,  il  envahit  leur 
territoire.  En  agissant  ainsi,  il  menaçait  la  Province  et 
garantissait  ses  derrières  pendant  qu’il  se  portait  vers  le 
nord,  où  était  concentrée  l’occupation  romaine.  A son 
approche,  les  Bituriges  sollicitèrent  le  secours  des  Eduens, 
leurs  alliés.  Ces  derniers,  de  l’avis  des  lieutenants  de  Cc'sar 
restés  à l’armée,  leur  envoyèrent  un  corps  de  cavalerie  et 
d’infanterie  pour  les  soutenir  contre  Vercingétorix;  mais, 

(0  « Hic  corpore,  arriii«  xpiriUique  Icrribilia»  tinmiiic  ctiam  ail  teri’orcm 

compoiito.  > (FloruA,  1I>  x,  SI.)  Vcrcin(;cloru  était  né  à CcrQOvîa.  (Slrabon, 
IV,  p.  158.) 
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César 

pn»re 

en  rampagne. 


arrivées  à la  lioirc,  qui  séparait  les  territoires  des  deux 
peuples,  ces  Iroupes  auxiliaires  s'arrétéreut  quelques  jours, 
puis  revinrent  sans  avoir  osé  passer  le  fleuve,  se  disant  tra- 
hies par  les  Kituri|;es.  Aussitôt  après  leur  départ,  ceux-ci 
se  réunirent  aux  Arvernes<‘*. 

II.  César  apprit  ces  événements  eu  Italie,  et,  rassuré  sur 
les  troubles  de  Rome,  apaisés  par  la  fermeté  de  Pompée,  il 
partit  pour  la  Gaule  transalpine.  Arrivé  de  l’autre  côté  des 
Alpes  (peut-être  sur  les  bords  du  Rhône),  il  fut  frappé  des 
difficultés  qu’il  y avait  pour  lui  à rejoindre  l’armée.  .S’il  fai- 
sait venir  les  légions  dans  la  Province  romaine,  elles  seraient, 
pendant  le  trajet,  forcées  de  combattre  sans  lui;  si,  au  con- 
traire, il  voulait  aller  les  reironver,  il  était  obligé  de  tra- 
verser des  populations  auxtjuelles,  malgré  leur  tranquillité 
apparente,  il  aurait  été  im]>rudciit  de  confier  sa  personne. 

Taudis  que  César  se  trouvait  en  présence  de  si  grandes 
difficultés,  Lucterius*’*,  envoyé  par  Vercingétorix  chez  les 
Ruténes,  les  engage  dans  l’alliance  des  Arvernes,  s’avance 
vers  les  Nitiobriges  et  les  Cabales,  dont  il  rc^’oit  des  otages, 
et,  à la  tète  d’une  armée  nombreuse,  menace  la  Province  du 
côté  de  Narbouiic.  Ces  faits  décidèrent  alors  César  à partir 
pour  cette  ville.  Sou  arrivée  calma  les  craintes.  Il  plaça  des 
garnisons  chez  les  peuples  voisins  de  l’ennemi,  les  Ruténes 
de  la  rive  gauche  du  Tarn  (/luteiii  provinrinles),  les  Volecs- 
Aréconiiecs,  les  Tolosates,  et  près  de  Narbouiic.  Il  ordonna 
en  même  temps  a une  partie  des  troupes  de  la  Province, 
et  aux  renforts  qu’il  avait  amenés  d’Italie,  de  se  réunir 
sur  le  territoire  des  Helviens , limitrophe  de  celui  des 

tu  Guerre  des  Gaules  y VII,  v. 

(*)  Oti  n trouve  ries  mnimair»  île  I.tu’Ii'Hiis  conitne  de  beaiiennp  de  eliefti 
{•.'lillois  tncniionnés  dan»  le»  Ci>iTiiiicnlalt'en.  La  pmiiiLTC  a été  décrite  par 
MM.  Mimiiii'l  et  Chaudiuc  de  Cra/anne».  (Ilt’Vtw  numi’-nitttirfue f 1.  V,  pl.  16, 

33;i.) 

tu. 
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Arverncs*'’.  Intimide  par  ces  dispositions,  lyiicterins  n’osa 
pas  s’eii(;ager  an  milieu  de  ces  {janiisons  et  s'éloi(;ua. 

Ce  premier  danger  écarté,  il  importait  d’empêcher  Ver- 
ciugetori.x  de  soulever  d’autres  peuples,  enclins  peut-être  à 
suivre  l’c.xcmple  des  Ititiiriges.  Kn  envahissant  le  pays  des 
Arvernes,  César  pouvait  espérer  attirer  le  chef  gaulois  dans 
son  propre  pays  et  l’éloigner  ainsi  des  contrées  où  hiver- 
naient les  légions.  Il  sc  rendit  donc  chez  les  Helvieus,  où  il 
rejoignit  les  troupes  <pii  venaient  de  s’y  concentrer.  Les 
montagnes  des  Cévennes,  qui  séparaient  ce  peuple  des 
.Vrvernes,  étaient  couvertes  de  six  pieds  de  neige;  les  sol- 
dats, à force  de  travail,  ouvrirent  un  |)assage.  Kn  s’avançant 
par  Aps  et  Saiiit-Cirgues,  entre  les  sources  de  la  Loire  et 
de  l’Ailier  (/'oir  planche  U)),  César  déboucha  sur  le  Pny  et 
Brionde.  Les  Arvernes  dans  éette  saison,  la  pins  rigoureuse 
de  l’année,  se  croyaient  défendus  par  les  Cévennes  comme 
|>ar  un  mur  infranchissable  : il  tomba  sur  eux  à l'improvistc, 
et,  pour  répandre  davantage  la  terreur,  il  fit  battre  au  loin 
le  pays  par  la  cavalerie. 

Promptement  informé  de  cette  marche,  Vercingétorix,  à 
la  prière  des  Arvernes,  qui  imploraient  son  secours,  ahau- 
donna  le  pays  des  Bituriges.  César  l’avait  prévu;  aussi' ne 
reste-t-il  que  deux  jours  chez  les  Arvernes,  et,  s’éloignant 
sous  le  prétexte  d’augmenter  ses  forces,  il  laisse  le  com- 
mandement au  jeune  Brutus,  auquel  il  enjoint  de  pousser 
des  reconnaissances  le  plus  loin  possible,  et  annonce  son 
retour  au  bout  de  trois  jours.  Ayant,  par  cette  diversion, 
attiré  Vercingétorix  vers  le  sud,  il  se  rend  en  tonte  hâte  à 
Vienne,  y arrive  à l’improvistc,  prend  la  cavalerie  nouvelle- 
ment levée  qu’il  y avait  envoyée,  marche  jour  et  nuit,  Ira- 

t>)  Ils  avaient  pour  rapilalc  Alba,  aujaunJ'liui  Aps  (AntèiJir).  Des  rerhrr. 
rhe»  rdcciitcA  ont  hiil  l'ch’ouvcr  les  vesUf^cs  d’iiiir'  voie  aiiiiqiir  |ia4»afil  par  to» 
lieux  iiKliqiies  ici  cl  qui  conduirait  du  pays  des  Helvica»  chox  les  VelUves  et  le« 
Arveme*. 
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verse  le  jiays  des  Kdiiciis,  et  se  dii  i(je  vers  les  l/iii||iiiis,  où 
deux  légions  élnicnl  en  (jiiartiers  d’Iiiver.  Par  cette  célérité 
extrême  il  vent  prévenir  tout  mauvais  dessein  de  la  part 
des  Kdneiis.  A peine  parvenu  chez  les  liingons,  il  envoie  ses 
ordres  aux  antres  légions,  dont  deux  se  trouvaient  sur  les 
frontières  des  Trévires  et  six  chez  les  Sénoiiais,  puis  con- 
centre tonte  l'armée  à Agedinenm(A'ens)nvant  que  sa  marche 
soit  connue  des  Arvernes.  Dès  que  Vercingétorix  fut  informé 
de  ce  mouvement,  il  retourna  avec  son  armée  chez  les  Bitu- 
riges,  et  de  là  il  partit  pour  faire  le  siège  de  Gorgohina  (A'oint- 
Parize-tc-C'luUel) , oppidum  des  Boïens,  établis,  après  la 
défaite  des  Helvètes,  près  du  confluent  de  l’Ailier  et  de  In 
Loire  C'. 
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III.  Ouoifjiie  ('rsar  eût  réussi  à réunir  ses  troupes  et  à 
se  mettre  à leur  tête,  il  lui  était  encore  difficile  de  s’arrêter 
ù un  parti.  S'il  entrait  en  campaf'nc  de  trop  bonne  heure, 
l’armée  pouvait  manquer  de  vivres  par  la  difficulté  des 
transports.  Si,  au  contraire,  pendant  le  reste  de  Thiver^*^, 
son  armée,  immobile,  laissait  Verciufjetorix  s’emparer  de 
Gorgobina,  place  tributaire  des  Kdueiis,  cet  exemple  pou- 
vait décourager  ses  alliés  et  entraîner  la  défection  de  toute 
la  Gaule.  Plutôt  que  de  subir  un  pareil  affront,  il  aima 
mieux  braver  tous  les  obstacles.  Il  engagea  donc  les  Kduens 
à lui  fournir  des  vivres,  fit  avertir  les  Boïens  de  sa  pro- 
chaine arrivée,  leur  recommanda  de  rester  fidèles  et  de 
résister  énergiquement;  puis,  laissant  à Agediucum  deux 
légions  et  les  bagages  de  toute  l’armée,  il  se  dirigea  avec 


0)  Guerre  des  Gaules,  Vit,  ix. 

(*}  Comme  César  n'était  parti  qii'aprês  le  meurtre  de  Clodius,  qui  avait  eu 
lieu  le  t3  des  calendes  de  février  (30  drcenibie  701),  qu’il  avait  levé  des 
troupes  en  Italie,  parcouru  la  Province  romaine,  pénétré  par  les  Cévennes 
dans  l’AiivjTf'ne,  que  de  là  il  était  retourne  à Vienne,  probablement  il  n'arriva 
à Sens  que  vers  le  comfiiencemcnt  de  mai-s. 
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les  huit  autres  vers  le  lerriloire  des  Boïens.  Le  surleii- 
deniaiiiC’  il  arriva  à Vellaiiiindiiniim  ( l'riijuéres),  ville  des 
Séniiiiais,  et  se  prépara  à en  faire  le  siéjfc,  pour  assurer  ses 
derrières  et  ses  approvisioiiiiemeuts.  {l’oir  jilnnrhe  1!).)  La 
eoiitrevallatiou  fut  achevée  eu  deux  jours.  Le  troisième,  la 

0)  Le  texte  latin  porte  : AUero  j/te,  (ftmm  ad  oppidum  Srnonum  VrUau- 
nodutium  venhsett  etc.  Tous  les  anteiirSf  sans  exception,  rt*f{ar<lant  à tort 
l'expression  altcro  dîe  comme  identicpie  à postcro  die,  proximo  dit!,  imetfuenti 
dicy  pridte  rjus  ditiy  Tout  traduite  par  te  lendemain.  Non»  pensons  cpie 
altcro  diCf  employé  par  rapport  à un  exénement  cpielconqne,  signifie  le 
»ccon<)  jour  qui  suit  celui  de  i‘êviûieiiieiit  cité. 

En  effi't,  Cicéron  lui  piété  ce  sens  dans  la  Première  Phitippupte  y $ 13,  où 
il  rappelle  la  conduite  d’ .Antoine  apnVs  la  mort  de  César.  .Antoine  ax'ail  coin> 
inencé  par  traiter  axee  les  conjurés  rcfiigiés  an  Capitole,  et,  dan»  une  séance 
«lu  sénat,  <|u'il  réunit  ad  hoc  y le  Jour  des  Liboralia , c'est-à-dire  le  16  des 
calendes  d’avril,  une  amnistie  fut  prononcée  en  faveur  des  meurtriers  de  César. 
Cicéron,  parlant  de  cette  séance  du  sénat,  dit  : prûximo,  alterOy  tertio  y 
denitjue  reliquis  consecutis  diebus,  etc.  N'est-il  pas  évident  qu'ici  ahero  die 
signifie  le  second  jour  qui  suivit  la  séance  du  sénat,  ou  le  surlendemain  de 
cette  séance? 

Voici  d'autres  exemples  qui  montrent  que  le  mol  alter  doit  se  prendre  dans 
le  sens  de  secundus.  Vii^ile  a tWi  {Eyloque  viu,  ver»  39),  Aîter  ah  unde- 
cimo  tum  jam  me  ceperat  annns,  ce  qui  doit  se  traduire  par  ces  mot»  : 
J avait  treize  ans.  Serx'ius,  qui  a fait  un  coniincntaire  sur  Vii'gile  à une  époque 
où  les  traditions  se  consen'aient,  commente  ainsi  ce  vers  : Id  est  tertius  ded 
mus.  Alter  enim  de  duobus  dicimus  ut  unus  nb  undccimo  sii  duodeeimus, 
alter  tertius  deciinusy  et  vult  sUjniJicare  jam  se  vicinum  fuisse  pubertatiy 
quod  de  duoticcimo  anno  procedvre  non  patvst.{VirijHc y éd.  Itumiann,  t.  I, 
p.  130.) 

Foirellini  établit  péremploiretncnt  que  vicesimo  altero  KÎgniBe  le  vinqt- 
deuxième;  letjio  altéra  viccsima  veut  dire  la  xniujt-detixième  lésion. 

Les  Commentaires  rapportent  (f/Mcrrc  civUcy  III,  ix)  qu'Octave,  assiégeant 
Salone,  avait  établi  cinq  camps  autour  <le  la  ville  et  que  les  assiégé»  einpor- 
• tèrent  ces  cinq  camps  l'un  après  l'autre.  Le  texte  s’exprime  ainsi  : Jpsi  in 
raoxnift  Oetavii  castra  irruperunt.  His  expuynatis,  eodem  impetUy  altbba 
sunt  adorti;  indc  tr*tia  et  oc*"ta  et  deinceps  «KLiQrA.  (Voir  aussi  Guerre 
civile  y Ml , lxxxiii.) 

On  trouve  dans  les  Commentaires  soixante-trois  fois  l'expression  postero  die, 
trente-six  foU  proxmno  die  y dix  fois  insequenti  die,  on/.e  fois  ftostrâlie  ejus 
uiei  ou  pridie  ejus  diei.  L’expression  altero  die  n'y  cil  employée  que  deux 
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place  proposa  de  se  rendre  : sa  capitulation  ne  fut  admise 
qu’à  condition  de  livrer  les  armes,  les  hôtes  de  somme  et 
six  cents  ota(;es.  César  laissa  C.  Trehonius,  son  lieutenant, 
pour  faire  exécuter  la  convention,  et  marcha  en  toute  hâte 
sur  Genabum  (G/e«),  ville  des  Carnutes  Il  y arriva  en 

fuid  tUns  le»  huit  livras  de  la  Guerre  fies  GauU'Xf  savoir,  li>Te  VII,  cb.  ai 
et  Lxvm,  et  trois  Ann  dans  la  Guerre  civile , livra  III,  ch.  xix,  xxvi  et  xxx. 
Ce  seul  rapprochement  ne  doit-il  pas  Bure  supposer  400  altero  die  ne  saurait 
f'trc  confondu  avec  les  expressions  prarédentes,  cl  ne  paraft-ii  pas  certain  <|iic, 
si  César  était  arrivé  â Vellaunodumim  le  lendemain  de  son  départ  d’Af'edincuin , 
il  auitiit  écrit  : Postera  die  (ou  proximo  die)  quum  ad  oppidum  Senonum 
Yellaunodunum  venissetf  etc.? 

Nous  nous  crayons  donc  autorisé  à conclure  40e  César  arriva  à Vellmino* 
dunuin  le  surlendemain  du  jour  où  l'arnu^  s'était  mise  eu  mouvement. 

On  trouvera  plus  loin,  (Mge  *99,  note  1,  une  nouvelle  confirmation  du 
sens  c|ue  nous  donnons  à altero  die.  Elle  n'sulle  de  i'a{>)>réciation  de  la  dis- 
tance 4ui  sc{uire  Alesia  du  champ  de  bataille  où  César  défit  I.1  cavalerie  de  Ver- 
cinf'etorix.  (Voir  les  opinions  des  commentateurs  swr  altero  die  dans  le  sixième 
volume  de  Ctcêronf  éd.  Lemaire,  Classiques  latins,  Excursus  ad  Philippicam 
primam.) 

(')  Guerre  des  Gaulesy  Vil,  xi.  Contraircincut  à l'opinion  g'éniTaieinent 
admise,  nous  adoptons  Gien  et  non  Oïdéans  pour  l'ancien  Genabum,  Trî- 
ijuères  ponr  Vellaunodumim,  Sancerre  jKmr  Noviodumitn,  et  enfin  Saint- 
Parize-le-CJiàtel  pour  1a  Gnrgohina  des  Roiens. 

Comme  le  but  de  César,  en  partant  de  Sens,  était  de  se  diriger  le  plus  vite 
possible  vers  l'oppidum  des  Roïens,  pour  en  foire  lever  1c  sié(;e,  comme  il  part 
sans  baçage,  |K>ur  étra  moins  f'éné  dans  sa  marche,  nous  examineront  d'abord 
la  position  probable  <U‘  cotte  dernière  ville,  avant  de  discuter  les  questions 
reUtives  aux  points  intermédiaires. 

Goryoliiua  Boiorum,  Après  la  défaite  <lcs  Helvètes,  César  permit  aux 
Hduent  de  recevoir  les  Roïens  sur  leur  territoire,  et  il  est  probable  qu'ils  furent 
établis  à la  tronlière  occidentale,  comme  dans  mi  poste  avancé  contre  les 
Arvernea  et  les  Riturifjes.  Plusieurs  données  confimient  cette  opinion.  Tacite 

(Histoirest  II)  l'X*)  rapporte  que  : Mariccus  quidam,  e plebe  lioiorutn 

concitis  octo  tnillibus  hominum,  proximos  Æduorurn  patjos  trahebal.  Les 
possessions  des  Roïens  étaient  donc  conti^iës  au  territoire  éduen.  Pline  l'Ancien 
{Histoire  nat.  IV,  xvm)  met  les  Roïens  au  nombre  <les  peuples  qui  habitaient 
le  contra  de  la  Lyonnaise.  Inius  autem  /Edui  ftrderati,  Carnuti  ftrde- 

rati,  Boii,  Senones La  place  qu’occupe  ici  le  nxJt  Boii  nous  indique 

encore  que  ce  peuple  n'était  pn»  loin  des  Eiiucns,  des  .Sénonais  et  des  Cai'- 
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deux  jours  et  assez  tùt  pour  surprendre  les  habitants,  rpii, 
dans  la  pensée  que  le  siège  de  Vellaunodunum  durerait 
plus  longtemps,  n’avaient  pas  encore  rassemblé  assez  de 
troupes  pour  la  défense  de  la  place.  I, 'armée  romaine  s’éta- 
blit devant  l’oppidum  ; mais  l’approehe  de  la  nuit  la  força 

niitofl.  Enfin  In  fnxfe  de«  Commentaires  nous  montre  Vercinpetorix  ohlipé  <le 
traverser  le  pays  «le»  Bitiinfic»  pour  se  remire  à Gorf;obina.  L'opinion  la  plus 
acreplable  est  celle  qui  place  les  Itoicns  entre  la  Loir^  et  l'.AlIierf  ver»  le  con- 
finent (le  CCS  (leux  rivières.  C’était  déjà  une  tradition  ancienne  adoptée  ^ an 
XV*  siêclet  Itaimondu»  Marlianus^  un  des  premiers  éditeurs  de  César.  Cet 
espace  de  terrain,  couvert,  dans  sa  partie  orientale,  de  bois  et  de  marais,  con- 
venait admirablement,  par  sou  étendue,  à la  population  limitée  des  Itoiens,  qui 
ne  comptait  pas  plus  de  vingt  mille  âmes.  Ni  Saint-Piemvlt'-Moulicr,  marqué 
sur  la  carte  des  Gaules  comme  Gorgobina,  ni  la  Guerche,  proposée  par  le 
généi'nl  de  GœliT,  ne  ré[K>ndcnt  complètement,  par  leur  position  topngrapliiqiic, 
à l'emplacement  d’un  oppidum  gaulois.  En  effet  Saiti!-Pierre-le-M‘>uticr  est 
loin  d’étre  avantageuKCiiient  situé  : ce  village  sc  trouve  au  pied  des  collines 
qui  bordent  la  rive  droite  de  l’Ailier.  La  Gnerehe-sur-Aubois  ne  remplit  pa» 
mieux  les  conditions  d(*  défense  qu'un  doit  exiger  de  la  ville  principale  dt‘s 
Boiens  : elle  est  presque  en  plaine,  au  bord  de  la  vallée  marécageuse  de 
l'Aubois.  Elle  présente  quebpies  restes  de  fortifications  du  moyen  âge,  mai» 
on  n’y  découvre  aucun  vestige  d’une  antiquité  plus  reculée.  Chercher  Gorgo- 
bina plus  bas  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  est  impossible,  puisque, 
d'aprirs  César,  les  Ruions  avaient  été  établis  sur  le  territoire  des  Kduens  et 
que  la  Loire  formait  la  limite  entre  les  Kduens  et  les  Ititiiriges.  Si  l'on  est  réduit 
à faire  des  conjectures,  il  faut  au  moins  admettre  comme  incontestable  ce  ipie 
César  avance. 

Le  village  de  Saint-Pari/:(‘-le-Châlel  convient  mieux.  Il  est  à 8 kilomètres 
environ  au  nord  de  Saint-Pierre-le-Moiitior,  à peu  près  vers  le  milieu  do  l'espace 
compris  entre  la  Loire  cl  l’AlIier;  il  occupe  le  centre  d’une  ancienne  agglniné- 
ratioM  d'habitants,  que  (Wiy  (’oquille,  à la  fin  du  xvi*  siècle,  désigne  sous  le 
nom  do  6our</  r/c  Ge;ifi(v>  ci  (pic  les  chroniquo»  ap|>clèrcnt,  jusqu'aux  xiii*  et 
XIV*  siècles,  Ptiyus  yenfifietts  ou  boury  des  yentib.  L'histoiro  de  ce  peuple  a 
cela  d'extraordinaire  que,  tandis  i|ue  toutes  les  nations  voisines,  de  l'autre  côté 
de  l'Ailier  et  do  la  Loire,  avaient,  dés  le  iv*  siècle,  .accepté  l’Evangile,  lui  seul 
demeura  dans  l'idolâtrie  jusqu'au  vi*  siècle.  Ce  fait  ne  pcul-il  pas  s'appliquer  à 
une  tribu  dépaysée,  coiiiiiio  l'étaient  les  Roieiis,  et  qui  devait  conserver  plu» 
longtemps  intactes  ses  imi'iirK  et  sa  i-oligion?  Une  tradition  ancienne  constate, 
dan»  les  environs  de  Saint-Pari^e,  l'exislence,  à une  é|>oque  trvs-ancicnne, 
d’une  ville  considérable  déti'uito  par  nn  incendie.  Qiiebjues  rares  substnictions 
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de  lemellpe  l’atlnqiic  an  lendemain.  Cependant,  comme 
Genalnim  avait  sur  la  F.oire  iin  pont  attenant  à la  ville, 
César  fil  veiller  deux  lésions  sons  les  armes,  dans  la  crainte 
de  voir  les  assiégés  s’écliapper  pendant  la  nuit.  Kn  effet, 
vers  minuit,  ils  sortirent  en  silence  et  commencèrent  à 

(Jérnitverl^i  dans  les  boÎK  de  llord,  an  siid-ouc«t  de  Saint-Parize,  parainKont 
indH|iier  la  piace  de  l'oppidiim  de»  Rtiieiu.  l.c»  iiomu  du  château,  du  domaine, 
et  «lu  lieu  «lit  les  Bruyères  tfe  /h/r,  rappellent  celui  «les  RoVeii». 

Il  y avait  probableiuent  à Saincaiite-Meaure  (13  kilomètres  nord  «le  Saint* 
pierr«vlc*Moutier),  sur  la  rive  droite  de  l'Ailier,  une  station  l'omaine.  Qn  y a 
tait,  eu  1801,  la  découverte  de  nombreux  objet»  de  lV|MHpic  galltvroinaine, 
et  de  «leux  buste»  eu  marbre  blanc,  de  grandeur  iialurellc,  rcprt'sentant  de» 
cmpcreiii-»  mmainB.  A t^hautenay,  8 kilomètres  sud  de  Saint*Picrre,  on  a 
trouvé  (picl<|iU‘H  siibstrui'tinns  romaines  et  un  nombre  considérable  de  médailles 
gauloises,  dont  i’iine,  entre  antre»,  est  au  nom  de  l'Éducn  Litavicus. 

Geitahum.  La  position  de  G«>rgobina  une  fins  établie  au  confluent  de  la 
F.oire  et  «le  rAlli«rr,  il  Faut  adiiu’ttre  Oten  «•oinme  l’ancien  Genabiim,  et  non 
Orléans;  vomi  par  «|uellcs  raisons  : 

1*  Nous  ne  pouvons  croire  «pie  César,  paiiant  de  Sens  malgré  la  ngiieiir  «le  U 
saison  et  pressé  de  Fiire  lever  le  siège  de  (iot-f'obiua,  ait  fait  inutilement  un  détour 
de  90  kilomètres,  repiésentant  trois  ou  «juatre  Journées  «le  maixhc,  pour  passer 
par  Orléans.  Ru  eflét,  la  distance  «le  Sens  au  confluent  de  l’Ailier  et  de  la  Loii'e 
est,  par  Orléans,  de  S70  kilmiiètres,  oi  seulement  de  180  kiloiiiètrf's  par  Cicn. 

2*  De  Sens  à Gien  lu  mute  était  courte  et  lîicile;  de  Sens  à Orléans,  au  con- 
traire, il  fallait  traverser  le  grand  marais  de  Sceaux  et  la  forêt  d'Orléans,  pro* 
bablement  impraticable.  Or  la  voie  indi(|U(‘c  par  la  table  de  Peutinger  pour 
aller  d’Orléans  à Sens  devait  avoir  une  courbure  prononcée  vers  le  sud,  et 
|)assait  tout  près  de  Oicn,  après  avoir  traversé  .4«|u^Segeste  (Craon  et  Clie- 
fievière)^  car  la  distance  entre  Sens  et  Orléans  est  mai'quée  à 59  lieues  gau* 
loises,  ou  134  kilomètres.  La  voie  romaine  qui  romluit  directement  de  Sens  à 
Orléans  par  Sceaux,  et  dont  les  itinéraires  ne  parlent  pas,  n'a  que  110  kilo- 
mètri*»  de  longueur:  elle  est  certainement  moins  ancienne  que  la  précédente,  et 
n'a  jamais  pu  être  un  chemin  gaulois. 

3*  I.cs  Commentaires  nous  apprennent  que  la  nouvelle  de  l'insurrection  de 
Gcnabnm  parvint  en  peu  «le  temps  aux  Arvern«*s  (d«mt  Gergovia,  près  de  Cler- 
mont, était  le  centre  principal),  à une  distance  de  160  milles  (237  kilomètres) 
de  Genabum.  Or  il  y a «le  Gien  à Gergovia,  par  les  vallées  de  la  Loire  et  de 
l'Ailier,  240  kilomètres,  distance  conforme  au  texte,  tandis  que  d’Orléans  au 
mémo  endroit  il  y a 300  kilomètres. 

4*  Après  avoir  traversé  la  l.oire  à Genabum,  César  se  trouve  sur  le  territoire 
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passer  le  fleuve.  Averti  par  ses  «iclaircnrs,  C^sar  mit  le 
l'eu  au.\  portes,  introduisit  les  léfjions  tenues  en  réserve  et 
s’empara  de  la  place.  I-es  fuyards,  pressés  aux  issues  de 
la  ville  et  à l’entrée  du  pont,  trop  étroites,  tombèrent  pres- 
que tous  au  pouvoir  des  Romains.  Genabum  fut  pillé  et 

JeA  HitungoA.  Cda  chI  vrai  «’il  a pa»atf  par  Girn,  d fhiix  «'il  a paaa^  par 
Oi'Iüana,  piiîaqiic,  en  face  d'Orltlanii,  la  rive  franche  appai-tcnait  au  territoire 
iiea  t'arniitcN.  On  prétend,  il  oaI  vrai,  que  Gieu  appaiienait  à l'ancien  diocèae 
d'Auxerre,  et  «pie,  par  consétpienl , il  se  trouvait  cheii  les  Sénonais,  et  non 
rhe/.  les  Curnutes.  Les  limites  des  anciens  diocèses  ne  sauraient  indiquiT 
d'une  manière  absolue  les  frontières  des  peuples  de  la  (iaide,  et  on  ne  peut 
admelire  que  le  temtnire  des  Sénonais  formât  un  nn^le  ai^i  sur  le  territoire 
des  Oarnutes,  au  sommet  du(|uel  se  serait  trouvé  Oien.  De  plus,  quelques  elian- 
f'eiuents  «pi'il  ait  éprouvés  «lans  les  temps  féodaux,  sous  le  rap|mrt  «le  l’attn* 
bution  diocésaine,  Gîen  n’a  pas  cessé  de  faire  partie  de  l'Orlcanais,  dans  ses 
relations  civiles  et  politiques.  En  561  Gien  est  cnm[>ris  dans  le  royaume  d'Or- 
léans et  de  Rourf'Of'ne. 

Nous  croyons  donc  que  Genabum  était  non  pas  le  vieux  Gien,  qui,  mal^é 
s«»n  épitliète,  peut  être  postérieur  à César,  mais  le  Gien  actuel.  Cette  |ietilc 
ville,  par  sa  [rasition  au  Imrd  de  la  Loire,  t'enfermant  une  colline  tres-appn»- 
prtée  à rcnipincenient  d'un  ancien  oppidum,  possèile  des  ruines  assez  intéres- 
santes, et  conviettt  bcaiicnnp  mieux  que  le  vieu.t  Gien  à l'oppidum  des  Car- 
nules.  Sans  ajouter  une  trop  (p*ande  fin  aux  tradilioris  et  aux  étyinolofpes,  il 
faut  pourtant  s)(*tialcr,  k Gien,  une  porte  tpii  s'appelle,  depuis  un  temps  immé- 
morial, ia  porte  de  fViar,'  une  rue,  appelée  à ia  Genabye,  qui  conduit  non 
vers  Orléans,  mais  à la  partie  haute  de  la  ville;  une  pièce  de  terre,  située  au 
noixl  de  Gien,  à l’angle  formé  )>ar  la  route  de  Montargîs  et  la  voie  romaine, 
à un  kilomètre  environ,  qui  conserve  encore  le  nom  de  Pièce  du  camp.  C'est 
peut-être  là  queCésars’etit  établi,  eu  face  de  la  partie  la  plus  attaquable  de  la  ville. 

La  priiiripale  raison  qui  a fait  adopter  Orléans  pour  Genabum,  c’est  que  rtii- 
nérairc  d'Antoniri  indique  cette  ville  sous  le  nom  de  ou  Cenabo^  et 

que  re  nom  se  retrouve  dans  d«*s  inscnplioiis  récemment  découvertes.  Il  est  à 
croire  que  les  habitants  de  Gien , après  avoir  échappe  à la  destruction  de  buir 
ville,  ont  descendu  le  fleuve  et  formé,  à l'endroit  ou  s’élève  actuellement 
Orléans,  un  nouvel  élablissemeut  rappelant  lo  nom  de  1a  première  cité;  c'est 
ainsi  que  les  halntants  de  Ribracte  se  Iransportènnit  à Autun  et  ceux  de  Ger- 
govia  à Clermont. 

Indë|>endamment  «les  considérations  ci-ilossus,  Orléans,  par  sa  position  sur 
une  pente  uniformément  inclinée  vers  la  Loire,  ne  satisfait  guère  aux  condi- 
tions d'un  oppidum  gaidois.  En  adm«2(tanl  Orléans  pour  Genabum,  il  devient 
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brûlé,  le  hiilin  abandonné  aux  soldais.  F.nsnitn  l’armée 
passa  lu  Loire,  arriva  sur  le  territoire  des  Bilnriges  et 
continua  sa  marche. 

La  ville  de  N'oviodiituim  ( Sdncerre),  appartenant  à ce 
dernier  peuple,  était  sur  la  route  de  César;  il  entreprit  de 

il'aiAigm'r  un  cmplareniont  ronvctiabir  niu  oppiduina  i)e  Vfllatt- 
nutliinuiii  et  ilr  NovkHlijmiiii. 

Vtiiaiiuodiinum.  L’i'iiijtlacenH'iii  du  ti'n-itoirc  de»  Itoiens  detpniiiné,  ainti 
i]!!!"  eehii  il«  (b'iiabiiin,  i)  <lc  truuvcrf  »ur  la  roule  que  xuivit  Ci^sar  de  Sens 

à Gui-{>obiiia,  les  points  iiitcnuèdiaires  de  Vellaunndimiim  et  de  Novio<liiiiuiii. 

Sur  la  lî(>iie  diretle  de  Sens  à Gien,  à 40  kiloinclre»  de  Sens,  sc  ren> 
conire  la  petite  ville  «Ir  Trt(;uêres.  La  colline  qui  la  domino  au  nord  convient 
à la  (msilion  d’un  ancien  oppi<luiii  : un  y a trouvé  des  restes  de  uiurailb*»,  de 
fossés  et  de  parapets.  On  a de  plus  découvert,  en  1856,  â 500  métré»  au 
nord'ouest  de  Ti'i{;nèros,  les  ruines  d’un  |{raiid  théâtre  senii>elliptiqui‘ , pou^ 
vaut  contenir  de  5,000  à 6,000  ipertaleurs.  Dans  une  autre  direction  on  a 
sif'nalé  les  ruine»  d’iiti  monument  dniidiqne;  enfin  toute  poHc  à croire  qu'il 
existait  â Tri(piéres,  â ré|KH|iie  (pillo-romaine,  un  centre  iiii)>ortant  <{u'avait 
précédé  un  établisscmeul  |;aulois  anténeur  à la  conquête.  Un  eheiniii  pierré, 
reconnu  par  qnelques>uiiH  comme  une  voie  gaiiluise  on  çe]li(|ue,  accepté  par 
tous  les  archéologues  pour  une  voie  romaine,  va  directement  «le  Sens  à Tri* 
(;iiért*s  par  Comteiiay,  et  loii(>c  le  côté  oriental  de  l'oppidum.  Une  autre  voie 
antique  mène  é[>alcmeiit  «le  Trq;uè«'vs  à Gien.  Nous  n'bésituns  pas,  d'après  ce 
qui  précède,  â placer  Veliamindumim  â Trifjuères. 

On  «ibjectera  que  la  diMiancc  de  Sens  a cette  petite  ville  (40  kil.)  est  trop 
faible  pour  «(lie  l'année  nnnaiiie,  sans  b:i{;a('es,  ail  mis  trois  jours  â la  hanehir; 
mai»  César  ne  dit  pa»  «in'il  employa  trois  jours  à se  rendre  d' Agedimiim  à 
ycliatinodunu$n  : il  nous  apprend  simplement  que,  laissant  tous  scs  ba(;a(;e8 
à A([edtticuui,  il  s'achemina  vei*»  le  pays  des  Boiens,  et  «pie  le  stirlemleinain  il 
arriva  â Vellaunoduimm.  Ilien  ii’obliffe  donc  à supposer  «pi'avant  de  se  mettre 
en  motivcmeiil  raniiéc  romaine  ftit  concentrée  ou  campée  à Ageiliricuin  même. 
Les  personnes  élran^jères  â l'aii  militaire  sont  disposée»  â cruii'C  qu’une  année 
vit  et  marche  toujours  n{'{>lomérée  sur  un  jioint. 

César,  tout  en  «qiérant  la  coneenti'ation  de  ses  tn>upcs  avant  d'entrer  en 
campagne,  ne  le»  tint  pas  massées  aux  poiies  de  Sens,  mais  il  les  (fclidonua 
probahleiiient  «lans  les  crivinms  de  cette  ville,  le  long  de  TYonne.  Lorsque 
ensuite  il  se  décida  à marcher  au  secours  des  Boiens,  on  doit  supposer  que  le 
premier  jour  hit  employé  à concentrer  toute  l’année  à Sous  même,  â v laisser 
les  bagages,  peiit>êlre  aussi  à passer  l’Yonne,  «>pération  longm*  pour  plus  de 
60,000  hommet.  Ce  premier  jour  écoulé,  rarmée  continua  sa  route  le  leude- 
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l'assirger.  Déjà  les  habitants  s’empressaient  de  faire  leur 
soumission,  et  une  partie  des  otages  avait  été  livré-e,  lorsque 
parut  au  loin  la  cavalerie  de  Vercingétorix,  qui,  prévenu 
de  rapproche  des  Itomains,  avait  levé  le  siège  de  Gorgobina 
et  marché  à leur  rencontre.  A cette  vue,  les  assiégés  de 
Novioduuum  reprennent  courage,  saisissent  leurs  armes, 
ferment  les  portes  et  bordent  la  muraille.  I.a  cavalerie 

main,  et  airiva  à Trigii^tri**  tMirIon<icmaiii,  ayant  tait  <Iriix  eta|>rs  de  SO  kilo- 
mi.-ii’Cft  L'Iiacuno.  On  voit  donc  que  la  diiitaiice  qui  «épai'c  Son»  de  Trif^uéroft  ne 
|M*ut  |»a*  crn|)#clicr  d'identifirr  relie  dernière  localité  à Vollaiino<liininn.  Tri- 
{{uèret  est  à -VV  kiloinètroA  de  Oien,  distance  qui  sépai'ail  Vcllaiinodiimiiii  de 
Oenabuin,  et  qui  pmivnii  être  parcourue  en  deux  jours. 

yoviothmum.  Pour  trouver  reinplacemenl  rie  Noviodiminu,  il  faut  chercher 
la  position  qui  s'accorde  le  plus  avec  les  Commentaires  dans  le  triangle  formé 
par  les  trois  points  connus  : Oien,  le  Ilec-d'Allicr  et  llonrges.  Puisque,  d'après 
le  texte,  Vercin(jetori\  ne  leva  le  sié^e  de  la  ville  des  noïens  que  lorsqu'il  eut 
appris  l'arrivée  de  César  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  et  que  les  deux  armeras 
ennemies,  mai'chant  l’une  contre  l'autre,  se  rencouti'èrent  à Nuviudiminn,  il 
s'ensiiil  que  celle  dernière  ville  doit  être  à peu  prés  à moitié  rheinin  entre  le 
lieu  du  jiassage  de.  la  Loire  et  la  ville  des  Doïens;  d’un  autre  cAté,  César 
ayant  mis  plusieurs  jours  à se  rendre  de  Noviodunum  à Bourges,  il  a dû  y 
avoir  entre  ecs  deux  dernières  villes  une  distance  assez  considérable.  De  plus, 
pour  que  les  habitants  de  Noviodunum  aient  pu  apercevoir  <ie  loin,  du  haut  de 
leurs  murailles,  la  cavalerie  dt*  Vercingétorix,  il  faut  nécessairement  que  leur 
ville  ait  été  située  sur  une  hauteur.  Enfin,  le  combat  de  cavalerie  livré  à une 
petite  distance  de  la  ville  prouve  que  le  terrain  était  assez  plat  pour  permettre 
cet  engagement. 

C’est  donc  |iarce  que  certains  points  indiqués  jusqu'à  présent  ne  répondent 
pas  aux  conditions  exigées  |Mr  le  texte,  que  nous  n’avons  pas  admis  eninmc 
étant  Noviodunum  les  X'illes  de  Nmian-le-Fiiselier,  Picri‘efilte>sur>Saudre, 
Nohant>en-Gout,  Neuvy-en-8ullias  et  Neuvy-siir^Harangeon.  En  efTet , les  unes 
sont  trop  loin  du  Bcc>d‘Allier,  les  autres  trop  près  de  Bourges,  et  la  plupart 
en  plaine, 

Sancerre,  au  contraire,  répond  à toutes  les  indications  du  texte.  Elle  est 
située  sur  une  colline  élevée  de  115  mètres  au-dessus  de  la  vallée  qu'arrose  la 
Loire.  Entourée  de  loua  les  cûlés  par  des  ravins  profonds,  elle  n'est  abordable 
que  par  un  seul  point,  situé  à l’est,  où  venait  .iboiitir  l'ancienne  voie  romaine 
de  Bourges,  appelée  encore  aujourd'hui  le  Grox^Chemin.  L’abbé  Lc'bo'uf,  dès 
17Î7,  l’avait  déjà  désignée  comme  l’ancien  Noviodunum.  C'est  près  de  Saint- 
Satnr,  au  pied  même  de  la  moniagiie  de  Sancerre,  qu’existait  une  ville  gallo- 
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romaine  fut  envoyée  aussitôt  au-devant  de  renncini;  ébran- 
lée au  premier  choc,  elle  coinmen^'ail  à céder;  mais  bientôt, 
soutenue  par  environ  rjuatre  cenU»  cavaliers  {germains,  à la 
solde  de  César  depuis  le  cumincncement  de  la  canipa(]nc, 
elle  mit  les  Gaulois  en  pleine  déroute.  Cette  défaite  ayant  de 
nouveau  jeté  la  terreur  dans  la  ville,  les  babitauls  livrèrent 
les  iiisti{rateurs  du  soulèvement,  et  se  rendirent.  De  là  César 

rninaiiie  dont  on  a retrouvi',  <lopui«  (jiiolqtu's  anntVa,  iJe  nombreuacs  Mihidnir- 
lions.  Il  e»(  probable  rpie  eeUc  ville  {*allo-romaiiie  aura  succédé  à iin  (jiaml 
renfle  de  population  (jaiiloisc,  car  les  Ritiirij'es  ont  dû  nécessaircmeni  occuper 
sur  leur  torntoire  tin  point  si  adinirableinent  f<>i*tifié  par  la  nature  ci  qui 
commandait  le  cours  de  la  Loire,  lif^ac  de  démarcation  entre  eiu  et  les  Éduens. 
La  ville  actuelle  semble  s'élre  renfermée  dans  les  limites  mêmes  de  l'oppidum 
ancien  : elle  a la  fiume  d'une  ellipse  de  7 à 800  mètres  de  lonf'neiir  sur  une 
I.ir{;eur  de  500  mêlres  environ,  |Mmvant  contenir  une  population  de  4 à 
5,000  liabitants.  A Sancerre,  il  y avait  aussi,  à rextrémité  d'une  des  mes, 
vers  le  nor<i,  une  porte  nommée  porte  de  CVs<ir,  démolie  au  cnmiuenecmenl 
du  XIX*  siècle.  En  adoptant  Sam^erre,  tous  les  inonvemenis  du  eonimcnceinent 
de  la  eampo(*iie  de  702  s'expliquent  avec  facilité.  Celte  ville  est  à V6  kilninèlres 
lie  Gien,  48  kilomètres  du  Rcr*d'.\llier,  distances  à peu  prt'S  éf'ales,  de  sorte 
que  Verciii^'etorix  et  César,  parlant  presque  en  même  temps  de  deux  points 
opposés,  ont  pu  se  rencontrer  sous  scs  murs.  Sa  position  élevée  permettait  au 
re{*ard  de  s’étendre  au  loin  vers  le  sud,  dans  la  vallée  de  la  Loin',  par  laquelle 
les  habitants  auraient  vu  amver  la  cavalerie  de  Vercingétorix.  César  pouvait 
occuper  avec  son  année  les  hauteurs  de  Verdigny  ou  de  .Saiut>.Salnr,  au  nord 
de  8ancerre.  Un  eugogement  de  cavalerie  a pu  avoir  lieu  dans  1a  vallée  de 
5ainf-Sntur  ou  dans  la  plaine  entre  Mcnétréol  ci  Saint-Tbibaiid.  Le  rapilaino 
d'étalHiiajor  Rniiby  a visité  avet'  le  plus  grand  soin  les  lieux  dont  nous  venons 
de  parler. 

César,  après  la  reddition  de  Noviodunimi,  se  dirige  vers  Bourges.  Vercinge» 
lorix  le  suit  à petites  journées  {minoribu:i  itineribus).  Le  général  romain  ayant 
llüitrgcB  devant  lui  et  une  armée  ennemie  sur  sa  gauche,  marche  lentement  cl 
avec  précaution.  H a peut-être  mis  trois  ou  qiiati'c  jours  à faire  les  45  kilo- 
mètres qui  séparent  Saucerre  de  Bourges.  Enfin,  après  avoir  retonnu  l'enqila- 
eeincnt  d’Avarieum,  il  a dû  traverser  les  marais  de  l'Yèvrc,  à 3 ou  4 kilo- 
mètres <lc  eette  ville,  pour  venir  prendre  position  au  sud-4'st  de  l'oppidum, 
dans  celle  partie  qui  n'i'tiiit  pas  entourée  par  la  rivière  et  les  iiMi'ais,  et  n'uffiait 
qu’un  étroit  passage.  Quant  à Vercingétorix,  il  suit,  ou  plutôt  côtoie,  l'année 
romaine,  en  se  plaçant  sur  sa  gaïu'he  et  en  conservant  toujours  ses  cuimniini- 
eations  avec  Avarieuin,  hésitant  s'il  la  livrerait  aux  flammes. 
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se  dii'igea,  par  le  lerritoire  fertile  des  Ditiiriges,  vers  Ava- 
riciim  {Bourges),  le  plus  yraiid  et  le  plus  fort  oppidum  de 
l'e  ])eiiplc.  I.a  prise  de  celle  ])lace  devait,  peiisait-il,  le 
rendre  maitre  de  tout  le  jiays*'*. 

IV.  Vcreiti([etorix , après  tant  de  revers  essuyés  sucees- 
sivement  à Vcllaunodiimim,  à Gcnalniiu,  à Novioduniim, 
convoque  un  conseil,  où  il  démontre  la  nécessité  d’adopter 
un  nouveau  (jenre  de  j’iierre.  Avant  tout  il  faut,  selon  lui, 
|)rofiter  de  la  saison  et  de  la  nombreuse  cavalerie  (jauloise 
pour  intercepter  aux  Komains  les  vivres  et  les  foiirra(;es, 
sacrifier  les  intérêts  particuliers  nu  salut  commun,  incendier 
les  linbilatious,  les  bourgs  et  les  oppidums  (pi’oii  ne  pour- 
rait pas  défendre,  enfin  porter  la  dévastation  depuis  le  ter- 
ritoire des  Doïens  jusqu'aux  lieux  où  rennemi  ])ciit  étendre 
ses  iiiciirsious.  Si  c’est  là  un  sacrifice  extrême,  il  n’est  rien 
eu  comparaison  de  la  moi  t et  de  l’esclavage. 

Cet  avis  nnanimement  approuvé,  les  Bituriges  livrèrent 
aux  flammes  en  un  seul  jour  plus  de  vingt  villes;  les  pays 
voisins  imitèrent  leur  exemple.  L’espoir  d’une  victoire  pro- 
cbaitie  fil  supporter  avec  résignation  ce  douloureux  spec- 
tacle. On  délibéra  si  .Vvaricum  ne  subirait  pas  le  même 
sort;  les  Hiluriges  supplièrent  d’épargner  l’nnc  des  plus 
belles  villes  de  la  Gaule,  ornement  et  bonlevard  de  leur 
pays;  « la  défense  en  serait  facile,  ajoutaieut-ils,  à cause  de 
sa  position  presque  inaccessible.  » Vercingétorix  , d'abord 
d’niic  opinion  contraire,  finit  par  céder  à ce  sentiment  géntV 
ral  de  pitié,  confia  la  place  à des  hommes  capables  de  la 
défendre,  et,  suivant  César  a petites  journées,  alla  établir 
sou  camp  dans  un  lieu  protégé  par  des  bois  et  des  marais, 
a seize  luilles  d’.Vvaricnm  **'  (à  2 kilomètres  au  nord  de 
Duii-le-Boi , au  couflneiil  <le  l'Aiiron  et  du  ’Faissean). 

0)  Guerrtf  itcs  Gatitcs,  VU,  xin. 

0)  Lp.  arphpologiic.  ont  |>i-L'len«Jii  trouver  des  traces  encore  cxistantcii  du 
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Avaricum  rtait  situé,  comme  l’est  aujourd’hui  Bourges, 
à l’extrémité  d’uii  terrain  qu’entourent,  au  nord  et  à l’ouest, 
plusieurs  cours  d’eau  marécageux  : l’Yèvrc,  l’Yévrettc  et 
l’Anron.  (l'oii  /i/rtiir/ieâO.)  I-a  ville  gauloise,  ornée  de  places 
publiques  et  renferiiiant  quarante  mille  âmes,  surpassait 
sans  doute  en  étendue  l'enceinte  gallo-romaine.  I/aspect 
des  lieux  n’est  certaiiienient  plus  le  même  ; les  marais 
ont  été  desséchés,  les  cours  d’eau  régularisés;  les  ruines 
accumulées  depuis  tant  de  siècles  ont  élevé  le  sol  sur  plu- 
sieurs points.  .\u  sud  de  Bouiqjes,  et  à une  distance  de 
7(K)  méti  •CS,  le  terrain  forme  nu  col  cpii , à réjmqiie  de 
la  guerre  des  Gaules,  était  moins  large  que  de  nos  jours;  il 
s'inclinait  davantage  vers  la  place  et  présentait,  â 80  mètres 
de  l'enceinte,  une  brusque  dépression  ressemblant  à un  vaste 
fossé.  (^Voir  coupe  stiimiiil  CD.)  I.es  pentes,  alors  abruptes 
vers  l'Yévrette  et  l'Aiiron,  dessinaient  plus  nettement  la 
seule  et  très-étroite  avenue  (iiiium  et  pcrnngmtum  tulitnm) 
donnant  accès  à la  ville 

camp  (le  Vercin{;<?torix  dans  le»  cnvîrotis  de  Uuurt;e»f  sans  (|ue, 

d'après  César^  te  chef  gaulois  ne  songea  pour  U première  fi>i»  à refranciier  son 
camp  à la  inanièn*  romaine  qu 'après  le  siège  de  celte  ville.  Nous  croyons  ipic 
Vei’cingctoriXf  bien  qu'il  vint  de  l'cüt,  s'établit  au  sud  de  Hoiirge».  Il  était  nalii- 
rel,  cri  effet  ^ (pi'il  »c  plaçât  entre  rarrnèo  romaine  et  le  pays  des  Arvei-nc», 
il'oii  probablement  il  tirait  »cs  approvisionnemonls.  D'aillour»,  s'il  eût  campe  à 
l'est  de  Hoiirge»,  il  aurait  intercepté  les  vivi'es  que  César  attendait  du  pays  des 
Éduens,  cc  rpte  le  texte  des  Coinineiitiiû'cs  ne  dit  pas. 

0)  I.c  ravin  qui  descend  à rAuron  »c  reconnaît  encore  aujourd'hui,  enirc 
lc«  porte»  Saiiit-Mtcbel  et  Saint-Paid,  à l’inclinaison  brusque  du  terrain.  D'an- 
ciens plans  de  Bourges  le  désignent  sous  le  nom  de  vatlve  Snmt^Vnut.  Le 
ravin  opposé,  qui  se  dirigeait  vers  la  |H)rte  Bourlmmioiix , a disparu  sous  les 
remblais  successifs  dont  se  compose  le  sol  du  jai’din  de  l'arcbcvèclié.  I/arètc 
de  teir.’iin  lurmant  avenue  ne  devait  pas  avoir,  au  tenqis  de  César,  plus  de 
100  mètres  de  largeur.  Elle  a perdu  sa  physionomie  primitive,  snrtmil  par  l'èla- 
hiissement  de  la  place  Scraiicoiii  t,  en  1700,  sur  un  emphu  rmenl  doni  le  niveau 
ne  dépassait  pas  alors  celui  du  champ  de  hure  actuel.  La  di'pression  de  terrain 
qui  existait  devant  la  muraille  n'est  plus  visible  : elle  a clé  comblée  pendant 
le»  divers  sièges  de  Bourges. 
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César  établit  son  ramp  en  arriére  de  cette  lun{;ue  de 
lerre,  au  sud  et  à 700  mètres  d’Avarieiim,  entre  l’Auron  et 
l'Yévrette.  Comme  la  nature  des  lieux  cnipêeliait  toute  con- 
trevallation, il  prit  scs  dispositions  pour  un  sié{>e  réijiilier. 
lia  place  n'était  attaquable  qite  vers  cette  partie  de  l’en- 
ceinte qui  faisait  face  à l'avenue,  sur  une  larj^etir  de  3 à 
100  pieds  romains  (100  mètres  environ).  En  cet  endroit,  le 
sommet  des  murs  dominait  de  80  pieds  (21  mètres)  le  terrain 
situé  en  avant'"*.  César  fit  cunimenccr  une  terrasse,  jtousser 
des  galeries  couvertes  vers  l'oppidum  et  construire  deux 
ton  rs. 

Pendant  rexécution  de  ces  travaux,  des  messagers  dévoués 
instruisaient  à chaque  instant  Vercingétorix  de  ce  qui  Se 
passait  dans  Avaricum,  et  y reportaient  scs  ordres.  Les 
assiégeants  étaient  é|>iés  quand  ils  allaient  au  fourrage,  et, 
malgré  leur  précaution  de  choisir  chaque  jour  des  heures 
et  des  chemins  différents,  ils  ne  pouvaient  s’écarter  à quel- 
que distance  du  camp  sans  être  attaqués.  Les  liomaitis  ne 
cessaient  de  demand''r  des  vivres  aux  Kduetis  et  aux  Uoïeus; 
mais  les  premiers  montraient  peu  d'empressement  à en 
envoyer,  et  les  seconds,  (lauvres  et  faibles,  avaient  épuisé 
leurs  ressources;  les  incendies,  d'ailleurs,  venaient  de 
dévaster  le  pays,  ynoiqiie,  pendant  plusieurs  jours,  les 
troupes,  privées  de  blé,  ne  vécussent  que  de  bétail  amené 
de  loin,  elles  ne  laissèrent  échapper  aiiciiuc  plainte  indigne 
du  nom  romain  et  des  précédentes  victoires.  Lorsque,  visi- 
tant les  travaux,  César  s'adressait  tour  à tour  à chacune 
des  légions  et  proposait  aux  soldats  de  lever  le  siège  si  les 
privations  leur  semblaient  tro]>  rigoureuses,  ils  lui  deman- 

Cria  rst  l'vidcntf  |)ui»qui‘  le»  Bomainsf  afin  de  pouvoir  donner  l'iisttaul, 
fiiienl  de  ron»tniirr  une  terrasse  de  BO  pied»  de  haut.  I.e  f]ciWral  de 

tiiflcr  a rru  rrite  dimension  rxa{;en’e.  Cepenil.inl , rominr  la  (errasse  était  coiii»* 
truite  dans  un  ravin,  il  fallait  qu'elle  rariielàt  une  diOeieiicc  de  nive.iu  de 
80  inctics,  dont  30,  peut-être,  repiêscnlciit  la  hauteur  delà  muraille. 
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dairiit  uiianiineiiiPiit  ilc  persévérer;  u ils  avaient  appris, 
(lisaient-ils,  depuis  tant  d’années  (pi'ils  servaient  sons  ses 
ordres,  à n’essuyer  rien  d’Iininiliant  et  à ne  laisser  rien 
d’inaelievé.  » (ielle  protestation , ils  la  renotivelércnl  aux 
cenlurinns  et  aux  Iribniis. 

Les  tours  s’approeliaient  des  murailles,  lorscpie  des  pri- 
soniiiers  inforiiK'rreiit  César  cpie  Verciiipetorix , faute  de 
fourrages,  avait  quitté  sou  camp,  y laissant  le  gros  de  son 
armée,  et  s’était  avaiu?é  plus  pri-s  d’Avarieiim  avec  sa  cava- 
lerie et  sou  infanterie  légère,  dans  rintention  de  dresser 
une  embuscade  à l’endroit  oit  il  pensait  que  les  Romains 
iraient  le  lendemain  au  fourrage  Sur  cet  avis.  César, 
voulant  probter  de  l’absence  de  V’crcingetorix , partit  en 
silence  au  milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  matin  prés  du  camp 
des  ennemis.  Dès  qu’ils  eurent  connaissance  de  sa  marche, 
ils  cachèrent  leurs  bagages  et  leurs  chariots  dans  les  forêts, 
et  rangérciil  leurs  troupes  sur  une  hauteur  découverte. 
César  ordonna  aiissitdt  à scs  soldats  de  déposer  leurs  far- 
deaux sur  uii  même  |>oint,  et  de  tenir  leurs  armes  prèles 
pour  le  combat. 

I,a  colline  occupée  par  les  Gaulois  s’édevait  eu  pente 
douce  au-dessus  d’un  marais  (pii,  l’entouraut  prestjne  de 
tous  côtés,  en  rendait  l’accès  difficile,  bien  qu’il  n’eût  que 
cinquante  pieds  de  large.  Ils  avaient  rompu  les  ponts,  et, 
|)leiiis  de  confiance  dans  leur  position,  rangés  par  peuplades, 
gardant  tous  les  giu-s  et  tous  les  passages,  ils  étaient  prêts 
à fondre  sur  les  Romains,  si  ceux-ci  tentaient  de  franehir 
cet  obstacle.  A voir  les  deux  armées  en  présence,  et  si 
rapprochées  ruiic  de  l’autre,  on  les  aurait  crues,  par  leur 
attitude,  aninu'es  du  même  courage  et  offrant  le  combat 

{*)  Vprringctori]i,rain|)éd'alioi'il  vers  Dim-le-Roi,  s’éUil  rapproché  de  Bourget: 
il  avait  établi  son  nouveau  camp  à l'est  de  celui  de  Cétar,  peut’élre  â Cliene* 
viêrCt  au  confluent  de  l'Vèvre  et  du  mistcau  de  Villabon,  â 14  kiloiiièires 
de  Bourget. 
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dans  (Ips  comlitiuiis  égales;  mais  en  considérant  la  forcp 
défensive  de  la  position  des  Gaulois,  il  était  facile  de  se 
convaincre  que  la  contenance  de  ces  derniers  n'était  qii’os- 
lentation.  lies  Romains,  indignés  d'étre  bravés  ainsi,  deman- 
daient à en  venir  aux  mains;  César  leur  représenta  que  la 
victoire  coftterait  la  vie  à trop  de  braves,  et  que  plus  ils 
élaieut  résolus  à tout  user  pour  sa  gloire,  pins  il  serait 
coupable  de  les  sacrifier.  Ces  paroles  calmèrent  leur  impa- 
tience, et  le  jour  meme  il  les  ramena  aux  travaux  du  siège. 

Vercingétorix,  de  retour  à son  armée,  fut  accusé  de  trahi- 
son, pour  avoir  rapproebé  son  camp  de  celui  des  Romains, 
emmené  toute  la  cavalerie,  laissé  son  infanterie  sans  chef 
et  facilité,  par  son  départ,  la  venue  soudaine  et  si  bien  cal- 
cnlée  de  l'ennemi,  u Tons  ces  incidents,  disait-on,  ne  pou- 
vaient être  l’effet  du  hasard  : évidemment  Vercingétorix 
aimait  mieux  devoir  rempire  de  la  Gaule  à César  qu’à  ses 
roncijoyens.  » Chef  improvisé  d'un  mouvement  populaire, 
Vercingétorix  devait  s’attendre  à l’une  de  ces  mobiles 
démonstrations  de  la  multitude,  que  les  succès  rendent 
fanatique,  et  les  revers  injuste.  Mais,  fort  de  son  patrio- 
tisme et  de  sa  conduite,  il  cx|)liqua  facilement  aux  siens 
les  dispositions  qu’il  avait  prises.  « La  disette  de  fourrage 
seule  Ta  décidé,  sur  leurs  propres  instances,  à déplacer  son 
camp;  il  a choisi  une  nouvelle  position  inexpugnable;  il  a 
employé  avantageusement  la  cavalerie,  inutile  dans  nu  lieu 
marécageux.  Il  n’a  remis  le  commandement  à per.sonnc,  de 
|)cnr  qu’un  nouveau  chef,  pour  complaire  à des  bandes 
indisciplinées,  incapables  de  supporter  les  fatigues  de  la 
guerre,  ne  se  laissât  entrainer  â livrer  bataille.  Que  ce 
soit  le  hasard  on  la  trahison  qui  ait  amené  devant  eux 
les  Romains,  il  faut  en  remercier  la  fortune,  puisqu'ils  se 
sont  bonteusement  retirés.  Il  n'a  nulle  envie  d’obtenir  de 
Cé’sar,  par  une  coupable  défection,  le  pouvoir  suprême; 
la  victoire  le  lui  donnera  bientét.  Klle  n’est  plus  douteuse 
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mijoiii'd'Iliii.  (juaiit  à lui,  il  est  |)rêt  à se  démellic  d'une 
•intni'ité  qui  ne  serait  qu'un  vain  honneur  et  iioii  un  moyeu 
de  délivrance;  » et,  pour  prouver  la  sincérité  de  ses  espé- 
rances, il  fait  avancer  des  esclaves  prisoiiiiiers,  (ju'il  pré- 
sente comme  légionnaires,  et  qui,  sous  sa  pression,  déclarent 
que,  dans  trois  jours,  les  Komaius,  privés  de  vivres,  seront 
obligés  de  lever  le  siège.  Son  discours  est  reyu  aux  aixda- 
mations  de  l'armée,  et  tous  y applaudissent  par  le  choc 
retentissant  de  leurs  armes,  à la  manière  gauloise.  On 
convient  d'envoyer  à Avaricuin  dix  mille  hommes,  |)ris 
parmi  les  différents  contingenis,  afin  de  ne  pas  laisser  aux 
Kitiiriges  seuls  la  gloire  du  salut  d'une  jdace  d'où  dépend 
en  grande  partie  le  sort  de  la  guerre. 

I,es  Gaulois,  doués  du  génie  de  l'imitation,  liittaienl  par 
Ions  les  moyens  possibles  contre  la  rare  persévérance  des 
soldais  romains.  Ils  détournaient  les  béliers  a télé  aigiiè 
( /ii/ee.ï)<'>  avec  des  lacets,  et,  une  fois  accrochés,  ils  les 
tiraient  à eux  au  moyen  de  machines  Habitués  au  travail 
des  mines  de  fer  et  à la  construction  des  galeries  souter- 
raines, ils  contre-minaient  habilement  la  terrasse,  et  gar- 
nissaient aussi  leurs  murailles  de  tours  à plusieurs  étages 
recouvertes  en  cuir,  .lour  et  unit  ils  faisaient  des  sorties, 
et  mettaient  le  feu  aux  ouvrages  des  assiégeants.  A mesure 
(pie  l’accroissement  journalier  de  la  terrasse  exhaussait  le 
niveau  des  tours,  les  assiégés  élevaient  les  leurs  à la  même 
hauteur  au  moyen  d’échafaudages;  ils  arrétuieiit  le  progrès 
des  galeries  souterraines,  empêchaient  de  les  pousser  jns- 
qu’aux  murailles  en  tâchant  de  les  effondrer  avec  des  pieux 

(*>  Voir  U dUtion  «le  Vtfgêce,  128^  nu(c  1. 

<*'  On  lit  «lan»  Vilnivc  à propos  ilu  sk^r  tic  Marseille:  ■ Lorstpic  la  toiliir 
s'approcha  pour  battre  la  luiirailln,  ils  (Icsceiulircnt  une  corde  artmk*  d'un  nunid 
coulant  dans  lequel  ils  prirent  le  belier,  et  en  levèrent  la  l£'lc  »i  haut,  à raille 
d’une  roue  à tympan,  qu'ils  reiupéchèmit  de  frapper  la  mui-adle.  * (Vitnjvc, 
X,  XVI.) 
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pointus  durcis  au  feu  [rifierlos  citniciilos  jnœustn  ne  prœneutn 

materia momlmiitiir)^'\  et  en  jetant  de  la  poix  fondue 

et  des  blocs  de  pierre. 

Voici  comment  les  Gaulois  construisaient  leurs  murailles  : 
des  poutres  étaient  posées  horizontalement  sur  le  sol  dans 
une  direction  perpendiculaire  au  trace  de  l'enceinte***,  à 
deux  pieds  d'intervalle  l'une  de  l'autre;  elles  étaient  reliées, 
du  côté  de  la  ville,  par  des  traverses  ayant  habituellement 
(piarante  pieds  de  louf',  iortemeut  Kxées  au  sol,  le  toul 
recouvert  de  beaucoup  de  terre,  excepté  sur  la  partie  exté- 
rieure, où  les  intervalles  étaient  garnis  de  gros  quartiers 
de  rochers,  qui  formaient  un  revêtement.  Cette  première 
couche  bien  établie  et  bien  compacte,  ou  la  surmontait 
d'une  seconde  absolument  pareille,  en  ayant  soin  que  les 
poutres  ne  fussent  pas  exactement  au-dessus  les  unes  des 
autres,  mais  corrcs|)ondisseut  aux  intervalles  garnis  de 
pierres,  dans  lesquelles  elles  étaient  comme  enchâssées. 
On  continuait  ainsi  l'ouvrage  Jusqu'à  ce  que  le  mur  eût 
atteint  la  hauteur  voulue.  Ces  couches  successives,  où  les 
])ontrcs  et  les  pierres  alternaient  régulièrement,  offraient, 
par  leur  variété  meme,  uu  aspect  assez  agréable  A l'oeil. 
Cette  coustriiction  avait  de  grands  avantages  pour  la  défense 
des  places  : la  pierre  la  préservait  du  feu,  et  le  bois,  du 

Titc-Livc  s’eiprime  en  paHant  <leH  d'Ambi'Heie  (jiii 

saieni  une  mine  à l’enconlro  de  celle  dea  cnnemia  : « Apcriiint  viani  reclani  in 
ciiiiiriiluiii.  ■ (XXXVII,  vi{.) 

(*)  Phiaieiirs  aiitciii's  ont  periac  i|ue  ces  poutres,  au  lieu  d'étre  disposées  per- 
pendiculairement à la  direction  de  la  iiiuraille,  étaient  placées  parulleleinenl  à 
celte  direction.  Cette  interprélation  nuus  paraît  inadmissible  : les  [miitres  ainsi 
placées  n’auraient  eu  aucune  solidité,  et  auraient  pu  ^tre  farilcment  arrachées. 
On  voit  sur  la  eolonne  Trajane  des  murs  construits  ainsi  que  nous  l'indiquons; 
d'ailleurs  l'expression  latine  trabex  dirretœ  ne  peut  laisser  aucun  doute,  car  le 
mot  tiircctHs  si{;nilic  toujours  ficrfu’iuliruiairr  à une  tlircetfon.  (Voir  Guerre 
des  Gaules f IV,  xxn,  tÙrvcla  materia  injectât  et  la  dissertation  du  Pbifo- 
luQust  lü**"  Jaliryan^es,  3''*  MeH.) 
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bélier;  maintenues  par  les  traverses,  les  poutres  ne  pou- 
vaient être  ni  arrachées  ni  enfoncées.  (f'oiV  p/n»<7ie  2().) 

Malgré  l'opiniâtreté  do  la  défense,  malgré  le  froid  et  les 
pluies  continuelles,  les  soldats  romains  surmoutèreut  tous 
les  obstacles,  et  élevèrent  en  vingt-cinq  jours  une  terrasse 
de  330  pieds  de  large  sur  80  de  liant.  Klle  toncbait  ibjà 
presque  au  mur  de  la  ville,  lorsque,  vers  la  troisième  veille 
(minuit),  on  eu  vit  sortir  des  tourbillons  de  fumée,  (i’était 
au  moment  où  César,  selon  sa  coutume,  inspectait  les 
ouvrages , encourageait  les  soldats  au  travail;  les  (iaiilois 
avaient  mis  le  feu  ,i  la  terrasse  par  une  galerie  de  mine. 
Au  même  instant  des  cris  s'ilevèreut  de  tout  le  rempart, 
et  les  assiégés,  s’élaueant  par  deux  portes,  firent  nue  sortie 
sur  les  deux  cAtés  où  étaient  les  tours;  du  liant  des  murailles 
les  uns  jetaient  sur  la  terrasse  du  buis  sec  et  des  torches, 
les  autres  de  la  poix  et  diverses  matières  inflammables; 
on  ne  savait  où  se  porter  ni  où  diriger  les  secours.  Mais, 
comme  deux  légions  veillaient  ordinairement  sons  les  armes 
en  avant  du  camp,  tandis  que  les  antres  se  relevaient  alter- 
nativement pour  le  travail,  on  put  assez  promptement  faire 
lace  à rennemi;  pendant  ce  temps,  les  uns  ramenèrent  les 
tours  en  arriére,  les  autres  coupèrent  la  terras.se  pour  inter- 
cepter le  feu  , enfin  tonte  l’armée  accourut  pour  éteindre 
l'incendie. 

Le  jour  commençait  et  l'on  combattait  encore  sur  tous  les 
points;  les  assiégés  avaient  d’autant  plus  l'csiioir  de  vaincre, 
que  les  mantelets  protégeant  les  approches  des  tours  étaient 
brûlés  (deiistos  pliiteos  et  qn’ainsi  les  Itumains, 

forcés  de  marcher  à découvert,  pouvaient  difficilement 

(')  On  donnait  en  gcntfral  le  nom  de  pluteus  k toute  es|>cce  de  blindnfjo  en 
claie  ou  en  peau.  (Fc^lua,  au  mot  Ptutrus^  p.  131.  — Vitnive,  .\,  ix.)  — - 
Véjjèce  (I\\  I»)  appli<pie  le  nom  de  pluteus  a une  aorte  de  inaniclet  en  rlayon- 
nagi?  ou  en  {>eau,  monte  «ni’  trnia  rouea  et  proto^jeant  Ica  Iioinniea  poste»  der- 
rière, .afin  de  pouvoir  tirer  »ur  le»  défenseur». 
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arriver  jusqu’aux  oiivra[|es  iuceudiës.  Persuadés  que  le 
salut  de  la  (îaiile  dépendait  de  cette  heure  suprême,  les 
barbares  reniplaeaieiit  sans  cesse  les  troupes  fatif'iiées. 
Alors  se  passa  un  fait  digne  de  remarque  : devant  la  porte 
de  l'oppidum  était  un  Gaulois  qui  jetait  dans  le  feu,  en  face 
d'une  tour  romaine,  des  boules  de  suif  et  de  poix;  un  trait 
parti  d'un  scorpion le  frappa  au  côté  droit  et  le  tua.  1,0 
plus  proche  le  remplace  aussitôt,  et  périt  de  même;  nu 
troisième  lui  succède,  puis  un  quatrième,  et  le  poste  n’est 
abanduiiné  qu’après  l'extinctiou  du  feu  et  la  retraite  des 
assaillants. 

.Après  tant  d’efforts  infructueux,  les  Gaulois  résolurent  le 
lendemain  d'obéir  l’ordre  de  Vercingétorix  et  d'évacuer 
la  place.  Son  camp  n’étant  pas  éloigné,  ils  espéraient,  à la 
faveur  de  la  nuit,  s’échapper  sans  grandes  pertes , comptant 
sur  un  marais  continu  pour  protéger  leur  retraite.  Mais  les 
femmes,  désespérées,  s’efforcent  de  les  retenir,  et,  voyant 
leurs  supplications  impuissantes,  tant  la  crainte  étouffe  la 
pitié,  elles  avertissent  par  des  cris  les  Romains  et  obligent 
ainsi  les  Gaulois  à renoncer  à la  fuite  projetée. 

I,e  lendemain  Gésar  Kt  avancer  une  tour  et  poursuivre  les 
travaux  avec  vigueur;  une  pluie  abondante  et  la  négligence 
des  ennemis  à garder  la  muraille  l’engagèrent  à tenter  uu 
assaut.  Il  ordonna  alors  de  ralentir  le  travail  sans  l’inter- 
rompre complètement,  afin  de  ne  pas  éveiller  les  soupçons, 
rassembla  ses  légions  en  armes,  à l’abri  derrière  les  galeries 
couvertes  (uinen.t),  et  leur  annonça  qu’elles  allaient  recueillir 
le  fruit  de  tant  de  fatigues.  Il  promit  des  récom])enses  aux 
premiers  qui  escaladeraient  l’enceinte,  et  donna  le  signal. 
I,es  Romains  s’élancèrent  aussitôt  de  toutes  parts,  et  cou- 
rounèrent  la  muraille. 

On  appelait  ninni  une  petite  machine,  dantt  lej'enre  des  balistes,  qui  lançait 
des  traitji.  Ces  .«corpinns  rompnaaient  |>our  ainsi  dire  l'artillerie  de  campagne 
des  anciens. 
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Les  ennemis,  «ipoiivaiités  tie  eetfe  attaque  imprévue  el 
précipités  du  haut  des  murs  et  des  tours,  se  réfii(;ièrenl  sur 
les  places  publiques,  se  forinèreut  eu  coins,  afin  de  pré- 
senter une  résistance  de  tous  côtés;  mais,  lorsqu'ils  virent 
que  les  Romains  se  {tardaient  bien  de  descendre  dans  la 
ville,  et  en  faisaient  le  tour  sur  les  remparts,  ils  craiffiiirenl 
d'être  enfermés,  jetèrent  leurs  armes  et  s'enfuirent  vers 
l'autre  extrémité  de  l'oppidum  (où  sont  aujoiird’liiii  les  fau- 
bourgs Taillcgrain  el  Saiiit-I’rivé).  (/'oir  p/oiic/ie  20.)  f,a 
plupart  furent  tués  près  des  portes,  dont  ils  encombraieni 
l'étroite  issue,  les  antres  hors  de  la  ville  par  la  cavalerie. 
Nul  parmi  les  soldats  romains  ne  songeait  au  pillage.  Irrités 
par  le  souvenir  du  massacre  de  Gennbuni  et  par  les  fatigues 
du  siège,  ils  n'éparguèrent  ni  vieillards,  ni  femmes,  ni 
enfants.  Sur  environ  (piarante  mille  combattants,  à peine 
huit  cents  fuyards  purent  rejoindre  Vercingétorix.  Celui-ci, 
dans  la  crainte  que  leur  présence,  s'ils  arrivaient  en  masse, 
n'excitât  une  sédition,  avait  envoyé  au  loin,  vers  le  milieu 
de  la  nuit,  A leur  rencontre,  des  hommes  dévoués  et  les 
principaux  chefs,  pour  les  répartir  par  fractions  dans  le 
campement  affecté  à chaque  peuplade. 

I,e  jour  suivant  Vercingétorix  chercha,  dans  une  assem- 
blée générale,  A ranimer  le  courage  de  ses  compatriotes  en 
attribuant  le  succès  des  Romains  à leur  supériorité  dans  l'art 
des  sièges,  inconnu  aux  Gaulois.  Il  leur  dit  que  ce  revers 
ne  devait  pas  les  abattre;  que  son  avis,  ils  le  savaient  bien , 
n'avait  jamais  été  de  défendre  Avaricum;  qu'une  éclatante 
revanche  les  consolerait  bientôt;  que,  par  ses  soins,  les 
pays  séparés  de  la  cause  commune  allaient  entrer  dans  sou 
alliance,  animer  la  Gaule  d'une  même  pensée,  et  cimenter 
une  iiuion  capable  de  résister  au  monde  entier.  Puis  cet 
intrépide  défenseur  de  l’indépendance  nationale  montre  son 
génie  en  profitant  même  d’une  circonstance  malheureuse 
pour  assujettir  scs  troupes  indisciplinées  aux  rudes  travaux 
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l’Auvergne. 


(le  la  guerre,  et  parvient  à les  convaincre  de  la  nécessité  de 
retrancher  leur  camp  à la  manière  des  Romains,  afin  de  se 
mettre  .à  l’abri  des  surprises. 

I.a  constance  de  Vercingétorix,  après  un  si  grand  revers, 
et  la  prévoyance  dont  il  avait  fait  preuve  en  conseillant, 
dès  le  commencement  de  la  guerre,  de  brûler,  et  plus  tard 
d’abandonner  Avaricum,  accrurent  encore  son  influence. 
Les  Gaulois  fortifièrent  donc,  pour  la  première  fois,  leur 
camp,  et  leur  courage  se  raffermit  tellement  qu'ils  furent 
prêts  à supporter  toutes  les  épreuves. 

Fidèle  à ses  engagements,  Vercingétorix  mit  tout  en 
œuvre  pour  gagner  à sa  cause  les  autres  Fitats  de  la  Gaule 
et  pour  séduire  les  chefs  par  des  présents  et  des  promesses  ; 
à cet  effet,  il  leur  envoya  des  affidés  zélés  et  intelligents. 
Il  fit  habiller  et  armer  de  nouveau  les  hommes  (jui  s’étaient 
enfuis  d’Avaricum,  et,  pour  réparer  ses  pertes,  il  exigea 
des  divers  Ftats  nu  contingent  à épotjue  fixe  et  des  archers, 
qui  étaient  en  grand  nombre  dans  la  Gaule.  Lu  meme  temps 
Teulomatus,  fils  d’OIlovicoii , roi  des  Niliobriges,  dont  le 
père  avait  reçu  du  sénat  le  titre  d’ami,  vint  le  joindre  avec 
une  cavalerie  nombreuse,  levée  dans  son  pays  et  dans 
l’.Vqiiitaine.  César  séjourna  quelque  temps  à Avaricum,  où 
il  trouva  de  grands  approvisionnements  et  où  l’armée  se 
remit  de  scs  fatigues*'’. 

V.  L’hiver  allait  finir,  et  la  saison  invitait  à continuer  les 
opérations  militaires.  Comme  César  se  disposait  à marcher 
vers  l’ennemi,  soit  pour  l’attirer  hors  des  marais  et  des  bois, 
soit  pour  l’y  enfermer,  les  principes  des  Kduens  vinrent  le 
prier  de  mettre  un  terme  à des  dissensions  qui  menaçaient 
de  dégénérer  chez  eux  en  guerre  civile.  « La  situation  était 
des  plus  graves.  Eu  effet,  d’après  les  anciens  usages,  l’au- 

O Guerre  des  Gaules,  VII,  ïi*«. 
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loriu'  suprôme  n’otait  confiTée  qu’à  un  inafrislrat  unique 
nommé  pour  un  an.  Kn  ce  moment,  néanmoins,  il  s’en  pré^ 
sentait  deux,  qui  se  disaient  l’iiu  et  l’autre  léfjalcment  élus. 
I,e  jiremier  était  Coiivietolitavis , jeune  homme  d’une  nais- 
sance illustre;  le  second,  Ootus,  issu  d’une  trés-aucieuiie 
famille,  puissant  aussi  par  son  crédit  personnel,  ses  alliances, 
et  dont  le  frère,  Valetiacus,  avait,  l’année  précédente,  rem- 
pli la  même  charge.  I,e  pays  était  eu  armes,  le  sénat  divisé 
ainsi  que  le  peuple,  chacun  des  jirétendauts  à la  tète  de  ses 
clients,  l/auturité  de  César  pouvait  seule  empêcher  la  guerre 
civile.  « 

Le  général  romain  crut  essentiel  de  prévenir  les  troubles 
d’un  État  important,  étroitement  lié  à la  Hepublique,  et  où 
le  parti  le  plus  faible  ne  manquerait  pas  d’appeler  Vercin- 
gétorix à sou  aide.  Aussi,  malgré  rincoiivénieut  de  sus- 
pendre les  opérations  militaires  et  de  s’éloigner  de  l’eunemi, 
il  résolut  de  se  rendre  chez  les  Kduens,  dont  le  premier 
magistrat  ne  pouvait,  d’après  les  lois,  sortir  du  territoire. 
Ayant  tenu  ainsi  à prouver  le  respect  qu’il  portait  à leurs 
institutions,  il  arriva  à Decetia  ( Arize,  ilmis  le  Niveiiiais), 
où  il  fit  comparaitre  le  sénat  et  les  deux  prétendants  *'•. 
Presque  toute  la  nation  s’y  transporta.  César  acquit  la  con- 
viction que  l’élection  de  Cotus  était  le  résultat  d’une  intrigue 
de  la  minorité,  l’obligea  à se  démettre,  et  maintint  Convic- 
tolitavis,  élu  par  les  prêtres  selon  les  formes  légales  et  les 
coutumes  du  pays. 

Après  cette  décision,  il  engagea  les  l'.duens  à oublier  Icui  s 
querelles,  à se  vouer  tout  entiers  à la  guerre;  la  Gaide  une 
fois  soumise,  il  les  ré'compcnserait  de  leurs  sacrifices.  Il 
exigea  d’eux  toute  leur  cavalerie  et  dix  mille  fantassins,  sc 
proposant  de  les  distribuer  de  manière  à assurer  le  service 

0)  Il  est  IrèS'pi-obable  <|ue  CéMi'  se  i’on<lit  il’ab^inl  à Noviodunum  (AVt'ers), 
puisqu’il  nous  a{>prend  (VII , lv)  ipi’il  avait  idabli  dans  (’clte  ville  un  (p'an<l 
dépôt  et  des  appravisionneinents  de  toute  sorte. 
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des  vivres.  Il  partaf;ea  ensuite  son  armée  en  deux  cor|)S. 
Labienns,  détaché  avec  deux  li'jjions  cl  mie  partie  de  la 
cavalerie,  eut  ordre  de  prendre  à Sens  les  deux  antres 
légions  qui  y avaient  été  laissées  et  de  marcher,  à la  tête 
de  ces  quatre  légions,  contre  les  Parisiens,  que  Vercingé- 
torix avait  enirainés  dans  la  révolte. 

De  son  côté  César  résolut  d’envahir,  avec  les  six  autres 
légions  et  le  reste  de  la  cavalerie,  le  pays  même  des 
Arvenies,  foyer  de  l’insurrection.  Il  partit  de  Decctia  et 
SC  dirigea  sur  Gergovia,  principal  oppidum  de  ce  peuple. 

Après  la  prise  d’Avaricum,  Vercingétorix,  se  doutant 
des  projets  ultérieurs  de  César,  s’était  rapproché  de  l’Ailier, 
que  les  Romains  étaient  obligés  de  traverser  pour  parvenir 
à Gergovia,  et,  à la  nouvelle  de  leur  marche,  il  avait  fait 
rompre  tous  les  ponts. 

César,  arrivé  sur  l’Ailier,  vers  Moulins  {Voir  planche  19), 
en  descendit  le  cours  par  la  rive  droite.  Vercingétorix 
s'achemina  sur  la  rive  opposée.  Ces  deux  armées  étaient 
en  vue,  les  camps  presque  en  face  l’un  de  l’autre,  et  les 
éclaireurs  gaulois,  surveillant  la  rive  gauche,  empêchaient 
les  Romains  d’établir  un  pont.  lia  position  de  ces  derniers 
était  difficile,  car  i’Allier,  guéable  seulement  en  automne, 
pouvait  retarder  longtemps  leur  passage  C>.  Pour  surmonter 
cet  obstacle.  César  eut  recours  à un  stratagème  : il  alla 
camper  dans  un  lieu  couvert  de  bois,  vis-à-vis  les  restes 
d’un  des  ponts  que  Vercingétorix  avait  fait  détruire  (proba- 
blement a Vareiines).  Il  y demeura  caché  le  lendemain  avec 
deux  légifxns,  et  fit  partir  le  surplus  des  troiqtes,  ainsi  que 
les  bagages,  dans  l’ordre  accoutumé.  Mais,  pour  présenter 
à l’ennemi  l’apparence  de  six  légions,  il  avait  divisé  en  six 
corps  les  quarante  cohortes  ou  quatre  légions  envoyées  en 

Aiijminrhni  l'Allifr  ont  fpiéable  prcsqiio  piirtout  en  été;  matA  Oepuia  ili\» 
noiit  siéries  le*  lit  tio  in  rivière  a ilu  AonMibloment  «’exhaiiAaei-. 
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avant***.  Elles  reçurent  l'ordre  de  marcher  aussi  loii|;ieni|)s 
que  possible,  afin  d'atlirer  Vercin(;etorix , et,  à l'heure  où 
(lésar  présuma  qu'elles  étaient  arrivées  à leur  campement, 
il  fil  rétablir  le  pont  sur  les  anciens  pilots,  dont  la  partie 
inférieure  était  encore  intacte.  I,'ouvra(;e  bientôt  terminé, 
les  deu.x  léfjious  restées  avec  lui  passèrent  la  rivière,  et, 
après  avoir  choisi  une  position  favorable,  il  rappela  le  (;ros 
de  son  armée,  qui  le  rejoifpiit  pendant  la  nuit***.  Informé  de 
cette  niano-uvre,  Verciiqjetorix , crai(>naut  d'élre  amené  à 
combattre  mal{'ré  lui,  prit  les  devants  eu  foute  hâte  pour 
occuper  l'oppidum  des  Arvernes. 

De  l'endroit  où  il  se  trouvait , et  que  nous  pensons  être 
Varenues  •**,  César  parvint  à Geiqfovia  en  cinq  étapes;  le 

l.CH  rnmmcniatiMtni  lia  sont  pas  d'acconl  sur  aa  passaf*!*.  J’ai  adnpit-  la 
version  ipii  m'a  paru  la  mailieura.,  at  qu'ont  suivie  dans  leur  tradiirtion  alle- 
mande MM.  Koclily  et  Riislow.  Sliittfjart,  186Î. 

<*)  Dion-Caasins,  XL,  xxav. 

V*)  r.esar,  an  pariant  de  Deciza,  siiiWt  sans  douta  la  roula  gauloise  (|tii  con- 
duisait à l’Alliar,  et  dont  on  peut  supposer  raxislenec  par  la  ronstiuclion  pos- 
lérieiira  de  la  voie  romaine  allant  de  Decize  à Hourbon-rArrhambanlt 
Horvonis)^  et  «pii  traversait  l'Allior  un  peu  au-<lessous  de  Moulins.  A partir  da 
là  il  rôtoya  la  rivière  pendant  quelques  jours,  sans  cesse  à hauteur  de  rannemi. 
Pour  U passer  à l'aide  d'un  stmta(*èDie , il  profita  des  restes  d'un  |>nnt , et , comme 
ce  pont  indique  le  tracé  il'iine  mute,  il  s'agit  de  ti'oiiver  parmi  les  voies 
anciennes  qui  traversaient  l’Ailier  celle  que  suivit  César.  Or  nous  ne  connais- 
sons que  deux  voies  romaines  aboutissant  à l'Allier  au-dessus  de  Moulins,  rime 
à Varennes,  l'antre  à Vichy.  Nous  nous  prononçons  jjonr  Varenues.  Cette  Im-a- 
lité  est  à 77  kilomètres  d»‘  Cergovia,  comptés  le  long  de  l'Ailier,  et  César  mil 
cinq  jours  à les  parcourir  ; mais  comme  les  quatre  légions  envoyées  en  avant  afin 
de  tromper  l’ennemi  revinr<*nt,  pendant  la  nuit,  pour  le  rejoindre,  elles  durent 
éprouver  de  gi-audes  fatigues;  «lès  lors  il  est  à présumei'  que  le  lrn<leiiiaiii  la  pre- 
mière étape  ftit  trt'S-courie.  La  cinquième  également  ne  fiit  pas  longue,  puisque, 
selon  les  Commentaires,  César  eut  le  temps,  le  jour  de  l'atTivée,  <le  fortifier  sou 
camp,  de  reconnaître  la  place  et  d'engager  un  combat  de  cavalerie.  Le  pays, 
d'ailleurs,  parsemé  de  bois  et  de  marais,  lui  était  inconnu,  et  nous  croyons  ne 
pas  nous  écarter  de  la  vérité  en  admettant  que  la  première  et  la  deniière  étape 
n'ont  été  que  de  10  kilomètres  et  les  trois  autres  de  19,  ce  qui  forme  le  cbiflre 
total  de  77  kilomètres,  distance  de  Vaiennes  à Geigovia.  Quand  César  quitta 
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jour  môme  de  son  arrivée,  après  une  léjjère  escarmouche 
de  cavalerie,  il  reconnut  la  position  de  la  ville,  Comme  elle 
était  bâtie  sur  une  trés-baiite  moiitaj'iie  d’nn  difKcile  accès, 
il  crut  impossible  de  l’enlever  de  vive  fori’e  ; il  résolut  de 
la  bloquer  et  de  ii'en  commencer  rinvestissemciit  qu’apres 
avoir  assuré  les  vivres.  (Foir  planche  il .) 


Bloruii 
île  Qergovii. 


VI.  L'oppidum  des  Arvernes  était  situé  à 6 kilomètres  au 
sud  de  Clermont-b'errand,  sur  la  monta|'nc  qui  a conservé 
le  nom  de  Gergovia.  Son  sommet,  élevé  de  740  mètres  envi- 
ron an-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  380  au-dessus  de  la 
plaine,  formi'  un  plateau  de  1,500  mètres  de  long  sur  plus 
de  500  mètres  de  large.  I,e  versant  septentrional  et  celui 
de  l’est  présentent  des  pentes  tellement  abruptes,  qu’elles 
défient  l’escalade.  Le  versant  sud  a un  tout  antre  caractère  : 
on  pi'iit  le  comparer  à nu  immense  escalier,  dont  les  gradins 
seraient  de  vastes  terrasses  peu  inclinées  et  d’niie  largeur 
qui,  en  certains  endroits,  s’étend  jusqu'à  150  mètres. 

La  montagne  de  Gergovia  se  rattache  à l’ouest,  par  un 
col  étroit  de  120  mètres  de  largeur  appelé  les  Goules  (L'oie 
planche  21,  G),  aux  hauteurs  de  Kisolles,  massif  accidenté , 
dont  le  plateau  se  trouve  à une  quarantaine  de  mètres,  en 
moyenne,  au-dessous  de  celui  de  Gergovia.  A l’ouest  se 
détachent  le  Montrognon  et  le  l’iiy  Giroux.  Cette  dernière 
montagne  est  séparée  de  celle  de  Risolles  par  une  gorge 
assez  profonde,  dans  laquelle  est  bâti  le  village  d’Opme.  Eu 
face  du  versant  méridional  de  Ger([Ovia,  au  pied  même  de 
la  montagne,  s’élève  une  colline  très-escarpée,  appelée  la 
Uoche-Hlanche.  Son  point  eulmiuant  est  à 180  mètres 


il  i-epa*»a  l'Allicr,  maix  »ur  mi  )>ninl  plu»  rapproebt*  de  Gei^'QVÎa, 
avant  hàlo  de  »uetli*c  la  rivière  entre  lui  et  rrimemi.  En  effet,  le  iiecond  Jour 
aprè*  son  écliee,  il  livra  un  cunibal  hcuiriu  de  cavalerie,  leva  son  camp, 
et  le  lendeiiuin  (trrtio  die)  repassa  l'Allirr,  selon  nous,  à Vichy,  «pii  nVut 
qu'à  55  kilomètres  de  Gergovia. 
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au-dessous  du  plateau.  Deux  ruisseaux,  l’Auzon  et  l’Ar- 
tiéresC),  affluents  de  l'.AIlier,  eoiileiit,  l’un  au  sud,  l’autre 
nu  uurd  de  Cer|;uvia.  Diifiii  uu  terrain  bas,  situé  à l'est, 
indique  la  place  de  l’ancien  marais  de  .Sarliéves,  desséché 
depuis  le  XVir  siècle. 

(’.ésar  établit  son  camp  près  de  l'.Viizon,  sur  les  ondula- 
tions de  terrain  qui  s’étendent  au  nord  du  villaf'C  d’Orcet 
et  jusqu’à  l’ancien  marais  de  Sarliéves.  Ces  ondulations 
forment  un  (;laeis  naturel  vers  la  plaine,  qu’elles  dominent 
de  30  mètres  environ  ; du  cAté  du  ruisseau  de  l’Auzon  elles 
se  terminent  en  pentes  presque  in.sensibles.  Le  camp  occu- 
pait une  partie  du  plateau  et  du  versant  septentrional*’. 
(l'oir  filniirlie  21 .) 

Verciuf[ctoiix  avait  rangé  les  contingents  de  chaque  pays 
séparément,  à de  faibles  intervalles,  sur  les  versants  méri- 
dionaux de  la  montagne  de  Gergoviaet  du  massif  de  lUsolles 
qui  regardent  l’Auzon  ; ils  couvraient  toutes  les  hauteurs 
(pii  se  relient  à la  montagne  principale,  et  présentaient, 
dans  l’espace  cpie  l’cril  pouvait  embrasser,  un  aspect  formi- 

0)  I/AKièit'A  rc<:oit  au  tHin)  dt*  Gft^ovta  le  petit  tniiMcau  de  C)éincn»at  « mar> 
(pic  «iir  la  planche  11. 

(*)  C'est  en  l'iierrliant  à quelles  cmidition»  easentiellrs  devait  Katisfàire  l'eiii* 
pl.icemeut  do-a  troupes , que  le  ('oiiimandant  bai'on  StofTel  est  parvenu  à dëcou* 
vrtr  les  camps.  César  avait  à établir  30  ou  40,000  hoiiiiiies  à proximité  de 
l'rnu,  à distance  convenable  de  Ger^'ovia,  et  de  in.iuicre  à conserver  «a  ligne 
d'opérati(»n  »ur  Never»,  où  étaient  ses  dtqWds.  Ces  nécessités  inditpiaiciit  que 
le  camp  principal  devait  se  trouver  pi*ès  de  r.\u/.nu,  et  à l’est.  De  )>lus,  il 
fallait  qu’il  fTil  assez  rapproché  de  l'tq^pidum  pour  «pu*»  du  haut  de  la  montagne 
de  Gergovia,  on  vit  ce  (pii  s’y  passait , mais  cependant  assez  éloigné  pour  (pi  on 
ne  pût  distiu{;uer  uelteiueiit  les  (dijets.  I.e  cainj)  devait  être  dans  la  plaine; 
Dion-Cassius  (XI.,  xxxvi)  dit  fiiruiellement  : • César  se  tenait  dans  la  plaine, 
n'avaiit  jm  prendi'e  (|M)ur  asseoir  son  l'aiiip)  un  lien  üni  (par  son  élévation),  • 
et  ensuite  1rs  Coiiimentaires  fout  connaître  (pie  les  Romains  n occupaient 
qu'une  seule  colline,  c’est-à-dii^c  celle  dont  ils  s'eiiipai’creiil  par  surprise  (la 
nochc-Blaiiche).  EiiKn  il  était  indispensable  qu’il  y eût  en  avant  du  camp  un 
espace  assez  étendu  pour  peruieltre  des  ooiubats  de  cavaleiie. 
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(labié Scs  camps  principaux  ctaicnl  sitims  entre  l'enceinte 
de  l'oppidum  et  un  mur  de  grosses  pierres,  haut  de  six 
pieds,  (jui  sVtendait  à mi-cAtc. 

(iha(|iie  jour,  nu  lever  du  soleil , les  chefs  composant  le  • 
conseil  de  Vercingétorix  se  rendaient  auprès  de  lui  pour 
faire  leur  rapport  ou  recevoir  ses  ordres.  Chacpie  jour  aussi, 
dans  de  légers  engagements'*',  il  éprouvait  le  courage  de 
sa  cavalerie,  entremêlée  d’archers.  Les  Gaulois  occupaient, 
comme  poste  avancé,  par  une  garnison  assez  faible,  la 
Roche-Hlanchc , (pii,  escarpée  de  trois  crttés,  offrait  une 
position  extrêmement  forte;  César  jugea  ((u’eii  s'emparant 
(le  cette  colline  il  priverait  presque  entièrement  de  fourrage 
cl  (l'eau  les  Gaulois,  (pii  ne  pourraient  plus.alors  descendre 
à l’Au/.oii,  le  seul  ruisseau  considérable  des  environs.  Il 
sortit  (lu  camp  dans  le  silence  de  la  nuit,  chassa  ce  poste 
avant  (pi'il  pitt  être  secouru  de  la  ville,  s’empara  de  la  posi- 
tion et  y pla(;a  deux  légions.  La  Hoclie-Blanchc  devint  son 
petit  camp'*';  il  fut  relié  au  grand  par  un  double  fossé  de 

(’)  Vercin(*clonx } plact;  ;m  «'cittre  <i‘une  oupccr  <le  pouvait  bien 

être  coii«i<iéré,  par  Ct^^ar,  coiniin*  cnioiii'é  de  »r«  noinbroiueit  troupes  (ro//o- 
cavrral  copias  circum  se), 

I.rit  rombalii  de  cavalene  ont  eu  lieu  dautf  In  plaine  qui  «‘cteiid  «leptiia  la 
petite  einincnec  appelée  /<•  Puy  de  Alarmant  jusqu'au  marais  de  Sarlicve». 

<*}  Cette  colline  est  certainement  la  Rochc-'illaurlie , <-ar  elle  est  située  vis> 
â»vi»  de  roppidam(#’  rcÿione  oppidi] -,  elle  commence  nu  pictl  même  des  pentes 
«le  la  monlnp,ne  de  Grr{;<»vin  (sut/  ipsis  radicihus  montis)^  est  singulièrement 
fortifiée  par  U nature,  et  coiiiinc  découpée  de  pieH|ue  tous  les  côtés  {etjreyit’ 
munitus  alque  ex  omni  parte  circumeisus).  Tant  que  les  Gaulois  l'occu- 
pèrent « il»  purent  se  rendre  â rAiiznn  par  b;  ravin  de  Merdugrie  pour  s'y  pro- 
curer l’eau  et  les  fnun'agcs  ; mais  dès  qu'elle  fut  au  pouvoir  «les  Itomains,  les 
Gaulois  se  virent  rontraintj  tic  tirer  leur  eau  des  sources  de  la  montagne  de 
Gei^ovia  et  du  petit  ruisseau  «le  l'Ailières. 

l.es  fouilles  enéciptées  en  1862  ont  fait  retrouver  les  deux  «tamps.  Les  fossés 
du  petit  camp  sont  nettement  dessitiés  dans  un  teiTain  calcaire.  Ils  affectent  un 
tracé  irrégulier  reproduit  sur  la  ptanche  22.  La  Itocbe-Hlanrlic,  qui  présente 
à sa  p.irtic  smi  un  escarpement  presque  à pic  comme  un  mur,  a perdu  sur  les 
côtés  sa  forme  .ibniitle  p.ir  des  ébonlcments  siircessifii,  dont  les  derniers  sont 
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12  piocls  c|ui  permit  de  eomniiiniqiier  en  sûreté,  même  i.so- 
lémciit,  sans  crainte  d’être  surpris  par  l'ennemi,  (/'m'r 
l>laiiche  22.) 

PendanI  ce  temps,  l’Kduen  Couvictolilavis,  qui,  un  l'a 
vu,  devait  à César  la  suprême  mapislraturc,  ébraidé  par 
l’argent  des  Arveriies,  résolut  d'abaudunner  le  parti  des 
Itomains,  et  entra  en  relation  avec  plusieurs  jeunes  (;ens,  à 
la  tête  desquels  étaient  Litavicus  et  ses  frères,  issus  d’une 
illustre  famille.  Il  partage  avec  eux  le  prix  de  sa  trahison, 
les  exhorte  à se  rappeler  que,  nés  libres,  ils  sont  faits  pour 
commander  dans  leur  ]iays,  leur  démontre  que  la  tiédeur 
des  Kduens  retarde  seule  l’iiisurrcction  générale,  qu’ils 
doivent  préférer  à tout  riudépendancc  de  leur  patrie. 
.Séduits  par  de  pareils  discours  et  par  l’appùt  de  l’or,  ces 
jeunes  gens  ne  s’occupent  plus  que  des  moyens  d’exécuter 
leur  projet;  se  défiant  néanmoins  des  dispositions  du  peuple 
à se  laisser  entraiuer  à la  guerre,  ils  décident  que  I.itavieus 
prendra  le  commandement  des  dix  mille  hommes  qui  doivent 
rejoindre  l’armée  romaine,  et  les  excitera  à la  révolte  en 
route,  tandis  (jue  scs  frères  se  rendront  d’avance  auprès  de 
César. 

I.itavieus  se  mit  eu  marche.  .Vrrivé  à trente  milles  de  Gcr- 
govia  (probablement  à Serbannes),  il  arrête  ses  troupes,  les 
rassemble,  et,  semant  le  bruit  que  (iésar  a fait  massacrer  la 
noblesse  ainsi  que  les  chevaliers  édueus  <|ui  étaient  à sa 
solde,  entre  autres,  Cporcdorix  et  Viridomare,  il  leur  per- 
suade facilement  d’aller  se  joindre  aux  Arvernes  à Gergovia, 

nicuir  (Umk  Ia  tnrniotro  <lea  lialiilaiitx.  l.a  luinimiiiioaUoii  oiiire  lo  ri  Ir 

|M<tU  6tf  composait  tl'iin  parapet  fonuc  du  tieddai  de  deux 

ayant  chacun  ^ pieda  de  profîfndciir  cl  6 dn  largeur,  de  aorte  que  la  larf^eur 
dot  deux  ensemble  ii  ohI  que  de  11  pioU.  Si  l'on  s'étonnait  que  les  ttomains 
iMissont  creusé  deux  petits  fossés  de  6 pieds  de  larf'cur  elmcun  et  <ie  V pieds  de 
prnfiMideiu  , utt  lieu  <1*0)  faire  un  seul  <le  8 de  lar(;enr  sur  6 de  profomieiir,  cc 
i(i)i  aurait  donné  le  même  débUi , on  répondrait  que  les  deux  petits  fosses 
étaient  bien  plus  vite  faits  qu'im  and  grand  fossé. 
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au  lieu  de  sc  rendre- au  camp  des  Uomaius.  Mais  avant  de 
prendre  cette  déterniiiiatiuu,  il  livre  au  pilla{;e  un  cuiivni  de 
vivres  qui  marchait  sous  sa  protection,  fait  périr  dans  les 
supplices  les  Itomaiiis  qui  le  conduisaient;  il  envoie  ensuite 
des  inessaqers  pour  soulever,  nu  nioycii  de  la  inénic  impos- 
ture, tout  le  pays  des  Kduens.  Kporedorix  et  Viridomare, 
dont  il  avait  iaiisscmeut  amioiiré  la  mort,  étaient  auprès  de 
(iésar,  qui,  par  laveur  spéciale,  avait  élevé  ce  dernier  d’un 
rang  intime  à une  haute  dignité.  Kporedorix,  informé  dn 
dessein  de  Kitaviciis,  vint  an  milieu  de  la  nuit  eu  instruire 
le  proconsul,  le  suppliant  de  ne  pas  permettre  que  la  folie 
de  quelques  jeunes  gens  détachât  sou  pays  de  l'alliance 
romaine.  Il  serait  trop  tard  lorsque  tant  de  milliers  d'hommes 
auraient  embrassé  le  parti  contraire. 

D'autant  plus  affecté  de  cette  nouvelle,  qu’il  avait  tou- 
jours favorisé  les  Kduens,  César  prend  sur-le-champ  quatre 
légions  sans  bagages  et  toute  la  cavalerie;  il  ne  se  donne 
pas  le  temps  de  rétrécir  l’enceinte  des  deux  camps,  car  tout 
dépend  de  la  célérité.  Sun  lieutenant,  C.  Kahius,  est  laissé 
pour  les  garder  avec  deux  h-gions.  Il  donne  ordre  d’arrêter 
les  frères  de  Kitavicus  et  apprend  qu’ils  viennent  de  passer 
à l’ennemi.  Scs  soldats,  encouragés  à supporter  les  fatigues 
de  la  marche,  le  suivent  avec  ardeur,  et  à vingt-cinq  milles 
environ  de  Gergovia  (jircs  de  Itaiidan,sur  la  route  que- Kita- 
vicus devait  suivre  pour  rejoindre  Vercingétorix)  ils  ren- 
contrent les  Kduens.  I<a  cavalerie,  envoyée  en  avant,  a 
l’ordre  de  leur  barrer  le  chemin  sans  se  servir  de  ses  armes. 
Kporedorix  et  Viridomare,  qn’on  avait  fait  passer  pour 
morts,  sortent  des  rangs,  parlent  à leurs  concitoyens  et  sont 
reconnus.  Dès  que  l’imposture  de  Kitavicus  est  découverte, 
les  Kduens  jettent  leurs  armes  , implorent  leur  grâce  et 
l’obtiennent.  Kitavicus  s’enfuit  à Gergovia  avec  ses  clients, 
qui  jamais  en  Gaule  n’abaudonnaient  leurs  patrons,  même 
dans  la  plus  mauvaise  fortune. 
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César  envoya  chez  les  lîdiiciis  pour  leur  rcpréseiiler  com- 
bien il  avait  été  généreux  envers  des  hommes  que  le  droil 
de  la  guerre  l'autorisait  à mettre  à mort,  et,  après  trois 
heures  de  repos  données,  la  nuit,  à son  armée,  il  retourna 
à ses  quartiers  devant  Gergovia.  A moitié  chemin,  des  cava- 
liers vinrent  lui  apprendre  le  danger  que  courait  Fabius. 
l,es  camps  avaient  été  attaqués  par  des  troupes  sc  renouve- 
lant sans  cesse.  IjCS  Itoniains  étaient  épuisés  par  un  travail 
incessant,  car  la  grande  étendue  de  renceintc  les  forçait  à 
rester  continuellement  sur  le  vallum.  I,es  flèches  et  les  traits 
de  toutes  sortes  lancés  par  les  barbares  avaient  blessé  bcau- 
esup  de  monde;  mais,  eu  revanche,  les  machines  avaient 
été  d'nii  grand  secours  pour  soutenir  la  défense.  Après  la 
retraite  des  ennemis.  Fabius,  s’attendant  à être  encore  atta- 
qué le  lendemain,  s’était  empressé  de  faire  obstruer  les 
portes  du  grand  camp,  à l'exception  de  deux,  et  d'ajouter 
lin  clayonnage  à la  palissade.  Sur  ces  informations.  César 
hâta  sa  marche,  et,  secondé  par  l’ardenr  des  soldats,  arriva 
au  camp  avant  le  lever  du  soleil,  ayant  parcouru  50  milles 
ou  74  kilomètres  en  vingt-quatre  heures*'). 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à Gergovia, 
les  Fduens,  trompés  à leur  tour  par  la  nouvelle  i|n'avait 
répandue  Litavicus,  se  jettent  sur  les  citoyens  romains, 
pillent  leurs  biens,  tuent  les  uns  et  trainènt  les  autres  en 
prison.  Convictolitavis  pousse  encore  à ces  violences.  Le 
tribun  militaire  M.  Aristiiis , en  route  pour  rejoindre  sa 
légion,  ainsi  que  les  marchands  étrangers  qui  résidaient 

0)  C^sar  part  à (piatrc  licurcs  du  niatiii,  ari'ivc  à Ramlan  à une  licure  après- 


midi 9 heures. 

Emploie  en  nè^'ociation  de  une  heure  à sept  lieures 6 

Repos  pendant  la  nuit,  de  sept  heures  à dix  heures  du  soir  . . 3 

Retour  précipite  de  Randan  à Gergovia,  de  dix  heures  à (|uatre 
heures  du  matin 6 

Durée  <le  rabscncc  <!c  César 24 

II.  M 
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dans  le  pays,  sont  contraints  de  sortir  de  Cabillonum  (Chn- 
lon-stn-Saùiie).  On  leur  promet  une  sauvegarde;  mais,  à 
peine  en  chemin,  ils  sont  assaillis  et  dépouillés.  Ils  se  défen- 
dent, et  leur  résistance,  qui  dure  pendant  vingt-quatre 
heures,  attire  contre  eux  une  plus  grande  multitude.  Cepen- 
dant, dés  que  les  Kduens  apprennent  la  soumission  de  leurs 
troupes,  ils  mettent  tout  en  œuvre  |>our  obtenir  leur  par- 
don; ils  ont  recours  à Arislius,  rejettent  sur  un  petit  nombre 
la  cause  du  désordre,  fout  rechercher,  pour  les  rendre,  les 
biens  pillés,  confisquent  ceux  do  I/itavicus  et  de  ses  frères, 
et  envoient  des  députés  à César  pour  se  justifier.  liCiir  but, 
en  agissant  ainsi,  était  d'obtenir  la  libre  disposition  de  leitl-s 
troupes,  car  la  conscience  de  leur  trahison  et  la  crainte  du 
châtiment  les  faisaient  au  même  moment  conspirer  en  secret 
avec  les  Ktats  voisins. 

Quoique  informé  de  ces  menées.  César  reçut  leurs  députés 
avec  bienveillance,  leur  détdara  qu’il  ne  rendait  pas  la 
nation  responsable  de  la  faute  de  quelques-uns,  et  que  ses 
sentiments  pour  les  Éduens  n'élaieut  pas  changés.  Néan- 
moins, comme  il  prévoyait  une  insurrection  générale  de  la 
Gaule,  qui  l'envelopperait  de  tous  les  côtés,  il  songea  sérieu- 
sement à abaudouuer  Gergovia,  et  à opérer  de  nouveau  la 
concciitratioii  de  toute  son  armée;  mais  il  lui  importait  que 
sa  retraite,  causée  par  la  seide  crainte  d'une  défection  géné- 
rale, ne  resseniblàt  pas  à une  liute. 

Au  milieu  de  ces  préoccupations,  les  assiégés  lui  offrirent 
une  chance  favorable  dont  il  voulut  profiter.  S'étant  rendu 
au  petit  camp  pour  visiter  les  travaux,  il  s’aperçut  qu’une 
colline  (sans  doute  la  colline  A,  faisant  partie  du  massif  de 
Hisollcs,  voir  plamiu;  21),  dont  les  masses  ennemies  déro- 
baient presque  la  vue  les  jours  précédents,  était  dégarnie 
de  troupes.  Ktontié  de  ce  cbangemeiit,  il  en  demanda  la 
cause  aux  transfuges  <pii  chaque  jour  venaient  en  foule  se 
rendre  à lui.  Tous  s’aecordérent  à dire,  eoniuie  scs  éclai- 
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l'oiirs  lp  lui  avaiciil  déjà  rapporté,  que  le  dos  de  la  montagne 
à laquelle  appartenait  cette  colline  (croupe  des  baiiteurs  de 
Kisolirs)  était  presque  plat,  se  reliait  à la  ville  et  y donnait 
accès  par  un  col  étroit  et  boisé.  (Voir  ptaiiches  21  et  22.)  Ce 
point  inquiétait  particulièrement  renuemi  ; car  si  les  Ilomains, 
déjà  maitres  de  la  llocbc-Blancbe,  s'emparaient  du  massif 
de  Kisolles,  les  Gaulois  se  trouveraient  presque  entièrement 
investis,  et  ne  pourraient  plus  sortir  pour  aller  au  fourrage. 
Voilà  pourquoi  Vercingétorix  s’était  décidé  à fortifier  ces 
bautenrs  et  y avait  appelé  toutes  ses  troupes 

Lü  planche  SS  luontre  lieux  (]ur  le  regard  de  Cd»ar  pouvait  eiiibms^er 
dii  Kfiinniet  de  la  Rot-lic-nlaiiche.  il  ne  pouvait  voir  ni  le»  plateaux  ni  le  pays 
niliids  sur  lei  versauta  nord  de»  moulagne»  de  Ocq;ovia  et  <le  nisolles.  Ausai 
lidlut-il  (|ue  de»  lraii»ftigc8  lui  Hssent  conuaftre  la  coiifiguralioti  du  leirain  qui 
»'êteuil  au  d<dà.  Il  apphl  ainsi  que  le  do»  de  cette  dernière  montagne  (dorsum 
vjits  juiji)  «tait  peu  accidenté,  et  donnait  accès  à la  partie  occidentale  de  la 
ville  («i/  alteram  partem  oppitli)  par  un  passage  étmit  et  boise  (le  co!  des 
Goules,  (pli  relie  tli.oidleit  à Geq»ovia.  Voir  planche  S!  en  G).  Ce  col  cnndiiisnit 
a la  porte  I*  de  roppidiiin.  Les  fbiidntinns  en  inaçoimerie  et  les  abords  de  cette 
porte  ont  etc  mis  à défrouvert  au  mois  de  Juillet  1861.  On  voit  distinctement 
le  lai-ge  cliemin  qui  menait  de  cette  porte  au  col  G.  On  conçoit  ks  craintes  de 
Vercingétorix;  il  redoutait  <pte  les  Romains  n'interdissent  aux  Gaulois  retlc 
«ortie  de  l’oppidum.  Ces  derniers  auraient  été  ainsi  presque  blo<piés  {pœne 
circumvallati)^  «ans  issue  et  dans  l'iniposaibilité  de  se  procurer  les  kuirages 
de  la  vallée  de  l'Artières,  la  partie  nord  de  la  ville  étant  d’un  dilbcile  accès. 
D'après  cela,  les  mots  si  alterum  collem  amisissent  ne  peuvent  s'appliquer 
({u’au  massif  de  Hisollcs,  et  non  pas,  romme  plusieurs  auteurs  l'ont  prétendu, 
à Moiitrngnun  ou  au  Ptiy  Giroux,  car  la  possession  de  ces  deux  pitons,  délaidtés 
et  asse4  éloignés  du  massif  de  Get^oxHa,  n'offrait  aucun  intérêt  ni  {>our  l'aitafpic 
ni  pour  la  défcTMO. 

Le  lieu  i^u'il  iinpoi'tait  aux  Gaulois  de  fortifier  était  la  partie  DE  des  hauteurs 
de  Kisolles  qui  fout  face  au  village  d'Opmc,  parce  <pio  des  troupes  ne  peuvent 
escalader  le  massif  (|iie  par  le  versant  occidental.  Comment  a-i-oti  pu  supposer 
«pic,  craignant  pour  le  col  des  Goules,  les  Gaulois  aient  abandonné  leur  camp 
devant  la  place  et  soient  allés  se  fortifier  au  Monlrogimn,  à 3 kilomètres  de 
(îcTgovia?  Comment  adnn'lire  que  César,  pour  menacer  le  col,  ait  envifyé  des 
troupes  faire  le  tour  de  la  moiHa(;ne  de  (krgovia  en  passant  par  le  nord?  Com- 
ment la  légion  <]ui  appuya  k mouvement,  sans  beaucoup  s'avancer,  et  ipii  se 
carba  dans  ks  bois,  nurait-cilc  |iu  cuncomnr  au  stratagème,  si  la  fausse 
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D’aprcs  ces  rcnsciffiicnicnls,  César  envoie  dans  ectlc 
direction,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  plusieurs  détachements 
de  cavalerie,  avec  ordre  de  battre,  à grauil  bruit,  au  pied 
des  hauteurs  de  Risolles,  le  pays  dans  tous  les  sens.  Dès  le 
point  du  jour,  il  fait  sortir  du  camp  principal  hcaiieoiip  de 
chevaux  et  de  mulets  déchargés  de  leurs  bâts,  et  les  fait 
monter  par  des  muletiers,  qui  prennent  des  casques  pour  se 
donuer  l’apparence  de  cavaliers.  Il  leur  recommande  de 
contourner  les  collines,  cl  quelques  cavaliers  qui  leur  sont 
adjoints  ont  l’ordre  de  se  répandre  an  loin  pour  augmeuter 
l'illusion.  Ënhn  ils  doivent  tous,  par  un  long  circuit,  tendre 
vers  les  lieux  indiqués.  Ces  mouvements  étaient  aperçus  de 
la  ville,  d’où  la  vue  plongeait  sur  le  camp  , mais  à une  trop 
grande  distance  pour  distinguer  exactement  les  objets.  César 
dirige  vers  le  même  massif  une  légion  qui,  après  s’être  un 
peu  avancée,  s’arrête  dans  un  fond  et  affecte  de  se  cacher 
dans  les  bois  (du  côté  de  Chamniat)  pour  simuler  une  sur- 
prise. liCS  soupçons  des  Gaulois  redoublent  ; ils  portent  toutes 
leurs  forces  sur  l’ciidroit  menacé.  César,  voyant  les  camps 


aUa<|ue  sc  ft'il  Ihitc  k l'est  cl  au  nord  do  Gcrt;ovia,  à deux  lieue»  du  camp? 
Eu  passant  par  le  smlf  c’csl-à><lirc  par  le  défilé  d'Opme,  la  légion  était  tou- 
jours en  coiimmnics'ttion  avec  les  camp»,  sur  leiupiols  elle  pouvait  se  replier, 
et  le  terrain  coupé  et  hoisé  einpécliait  les  Galdois  de  connaître  exaclomcnl 
l'impoi-tancc  de  l’attaipic.  D'ailleurs,  <leu\  fhils  qui  ressortent  îles  Couimeri- 
tiiii'CM  prouvent  que  les  Gaulois  n'étaicnl  pas  très-éloignés  de  l'oppidum.  Césai 
voit  le  fi-ont  du  sud  ahaiidomié,  et  il  éUldif  scs  légions  à 1,200  pas  de  la 
place.  Les  soltlats  gravissent  les  liauteurs  au  pas  de  course;  mais  à peine 
sont-ils  arrivés  à renccintc  principale,  que  les  Gaiüois,  qui  onlcndeui  les  cris 
des  femmes  et  du  petit  nombre  de  défenseurs  restés  dans  la  place  (prwio 
examitlo  clamore)y  ont  te  temps  d'accourir  et  de  repousser  les  Roiuairis.  Les 
Gaulois  étaient  donc  à une  distance  d'oii  les  cris  pniivaieni  être  entendus,  et 
eelfc  distance  peut  sc  mesurer  par  le  temps  que  les  colonnes  d'assaut  ont  dit 
employer  pour  franchir  en  moulant  l'espace  de  1,200  pas,  ptiisijM'iis  arri- 
vèrent presque  siuiullaïu-ment.  Nous  croyons  qu'ils  élaiciit  à moins  de  2 kilo- 
uièlrcs  de  lu  parle  O de  la  ville,  occupes  à fiulifier  le  pi  (teaii  des  hauteurs  de 
Risolles. 
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ennemis  ilé(jai  iiis , fait  couvrir  les  insi|'ncs  militaires  (plu- 
mets, boucliers,  etc.),  baisser  les  cteiulards  cl  passer  ses 
troupes  par  petits  détacbemeuls  du  {;raud  camp  au  petit, 
derrière  l’épaulemeiit  du  double  fossé  île  cummuuicatioii,  de 
manière  c|u’ellcs  ne  puissent  être  aperçues  de  l’oppidum  ; 
il  instruit  de  ses  iiiteutious  les  lieiiteiiauts  placés  à la  tête 
des  lé(;iuus,  leur  recommande  de  veiller  à ce  (pie  le  soldat 
ne  se  laisse  pas  emporter  par  l'ardeur  du  combat  ou  l’espoir 
du  butin,  attire  leur  attention  sur  les  difficultés  du  terrain  : 
« la  célérité,  dit-il,  peut  seule  permettre  de  les  surmonter; 
« enfin  il  s’agit  d’un  coup  de  main  et  non  d’un  combat,  n Ces 
dispositions  prescrites,  il  donne  le  si|>nal,  et  fait  eu  même 
temps  partir  les  Kdiicns  du  grand  camp  avec  ordre  de  gra- 
vir les  pentes  orientales  de  la  montagne  de  Oergovia  pour 
opérer  une  diversion  sur  la  droite.  (J’oir  planche  21.) 

La  distance  du  mur  de  l’oppidum  au  pied  de  la  montagne, 
oVi  le  terrain  est  prestpie  plat,  était  de  douze  cents  pas 
(1,780  mètres)  suivant  la  ligne  la  plus  directe;  mais  le  trajet 
devenait  plus  lon(>  à cause  des  détours  (pi’on  était  obligé  de 
faire  pour  adoucir  la  montée  **>.  Vers  le  milieu  du  versant 
méridional , et  dans  le  sens  de  sa  longueur,  les  Gaulois , 
profitant  des  accidents  dn  terrain,  avaient,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  élevé  un  mur  en  grosses  pierres,  liant  de  six 
pieds,  obstacle  sérieux  en  cas  d’attaque.  La  partie  inférieure 
des  pentes  était  restée  libre;  mais  la  partie  supérieure,  jus- 
qu’au mur  de  l’oppidum,  était  occupée  par  des  camps  très- 
resserrés.  Au  .signal  donné,  les  Itomains  atteignent  rapide- 

(0  D’api'ùs  Polycn  (VIII,  xxtii,  9),  lea  suidai*  tiiarchotil  tête  baissée  pour  ne 
pas  être  vus. 

{*)  Il  V a en  efTel  1,780  inêires  depuis  le  pied  ilc  la  mont.i(;ne  où  César  dut 
rasseiiddcr  scs  tnuipes,  cnirc  la  Roclie-Hlanche  et  le  Puy  ilc  Marmant,  jusqu’à 
la  porte  O «le  r<»ppiilutii.  C’est  la  li('iie  «pii  passe  par  le  ravin  où  se  trouve  le 
villa^'O  «le  Mcinloj'tie;  à (fauche  et  à droite  le  teirain  est  trop  accidenté  pour 
pouvoir  être  escaladé  par  des  troupes. 
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ment  Ip  mur,  le  franchissent,  s’emparent  de  trois  camps 
avec  une  telle  promptitude,  que  Teutoniatus,  roi  des  Nitio- 
briffes,  surpris  dans  sa  tente,  où  il  reposait  au  milieu  du 
jour,  s’enfuit  à moitié  un  ; il  eut  sou  cheval  blessé,  et 
n’échappa  qu’avec  peine  aux  mains  des  assaillants. 

César,  satisfait  de  ce  succès,  ordonna  de  sonner  la  retraite, 
et  fit  faire  halte  à la  U)*  légion,  qui  l'accompaguait  (d'apres 
l'examen  du  terrain,  l’endroit  où  se  trouvait  César  est  le 
mamelon  qui  s’élève  à l’ouest  du  village  de  Merdogne). 
(/'o/'r  plnm-he  21,  1”  position  de  la  lO"  légion.)  Mais  les  sol- 
dats des  autres  légions,  séparés  de  lui  par  un  assez  grand 
raviu,  n’entendirent  pas  la  trompette.  Quoique  les  tribuns 
et  les  lieutenants  s’efforçassent  de  les  retenir,  enlraîués  par 
l’espoir  (finie  facile  victoire  et  par  le  souvenir  de  leurs  succès 
passés,  ils  ne  crurent  rieti  d’insurmontable  à leur  courage 
et  s’opiniâtrèrent  à la  poursuite  de  l’ennemi  jusqu’aux  murs 
et  aux  portes  de  l’oppidum.  * 

Alors  une  immense  clameur  s’élève  dans  la  ville.  I.es  habi- 
tants des  quartiers  les  plus  reculés  la  croient  envahie  et  se 
précipitent  hors  de  l’eiiceinte.  liCS  mères  de  famille  jettent 
aux  Romains,  du  haut  du  rempart,  leurs  objets  précieux, 
et,  le  sein  nu,  les  mains  tendues  et  suppliantes,  les  conjurent 
de  ne  pas  massacrer  les  femmes  et  les  enfants,  comme  à 
Avaricum.  Plusieurs  même,  se  laissant  glisser  le  long  du 
mur,  se  rendent  aux  soldats.  I,.  Fabius,  centurion  de  la 
8‘  légion,  excité  par  les  récompenses  d’Avaricum,  avait  juré 
de  monter  le  premier  à l’assaut;  il  se  fait  soulever  par  trois 
soldats  de  son  manipule,  atteint  le  haut  de  la  muraille,  et, 
à sou  tour,  les  aide  à y parvenir  l’un  après  l’autre. 

Cependant  les  Gaulois  qui,  on  l’a  vu,  s’étaient  portés  à 
l’ouest  de  Gergovia  pour  élever  des  retranchements,  enten- 
dent les  cris  partis  de  la  ville;  des  messages  répétés  leur 
annoncent  la  prise  de  l’oppidum.  Anssitèt  ils  accourent  eu 
SC  faisant  précénler  de  leur  cavalerie.  A mesure  cpi’il  arrive. 
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chacun  se  ranfje  sous  la  muraille  et  se  joint  aux  combat- 
tants, dont  le  nombre  grossit  à ehaque  instant,  et  les  mêmes 
femmes  qui  tout  à l'heure  imploraient  la  pitié  des  assié- 
geants, excitent  conti’c  eux  les  défenseurs  de  Oergovia  en 
étalant  leurs  cheveux  épars  à la  façon  gauloise  et  en  mon- 
trant leurs  enfants.  Le  lieu,  le  nombre,  tout  rendait  la  lutte 
inégale;  les  Romains,  fatigués  de  leur  course  et  de  la  durée 
du  combat,  résistaient  avec  peine  à des  troupes  encore 
intactes. 

(iette  situation  critique  inspira  des  craintes  à César;  il 
ordonna  à T.  Sextius,  laissé  à la  garde  du  petit  camp,  de 
faire  sortir  promptement  les  cohortes  et  de  prendre  position 
au  pied  de  la  montagne  de  (iergovia,  sur  la  droite  des  Gau- 
lois, afin  de  soutenir  les  Romains  s’ils  étaient  repoussés,  et 
d’arrêter  la  poursuite  de  l’ennemi.  I.ui-même,  portaut  la 
10'  légion  un  peu  en  arriére  de  l’endroit  où  il  l’avait  ét.a- 
blie,  attendit  l’issue  de  l’affaire,  (f’oir planche  21,  2"  posi- 
tion de  la  lO*  légion.) 

I.orsqiie  la  lutte  était  le  plus  acharnée,  parurent  tout  à 
coup , sur  le  Hanc  droit  des  Romains,  les  lîduens  qui  avaient 
été  envoyés  pour  opérer  une  diversion  par  un  antre  cùté. 
La  ressemblance  de  leurs  armes  avec  celles  des  Gaulois 
causa  une  vive  inquiétude;  et,  quoiqu’ils  eussent  l'épaule 
droite  nue  {dexlris  hiiineris  exsertis),  signe  ordinaire  des 
troupes  alliées,  on  crut  à une  ruse  de  guerre.  An  même 
moment,  le  centurion  L.  Fabius  et  ceux  qui  l'avaieut  suivi 
sont  enveloppés  et  précipités  du  haut  de  la  muraille. 
M.  l’etronius,  centurion  de  la  même  légion,  s’efforce  de 
briser  les  portes,  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  se  dévoue 
au  salut  de  scs  soldats  et  se  fait  tuer  pour  leui'  donner  le 

(0  Le  fjL^ndral  <le  Cœier  croit  avec  raison  (jti'U  Biut  lire  reyre--i.fus  an  lien  ilc 
proyresius.  La  10'  Itifpon,  «ervani  «le  ri‘scrvc,  ilevail,  en  présence  «Lun 
combal  dont  l’issue  était  incertaine,  prendre  (Kniitkm  en  amère  plulOt  i|u'cn 
avant. 
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temps  de  rejoindre  leurs  enscifjnes.  Pressés  de  toutes  parts, 
les  Itomaiiis  sont  rejetés  des  hauteurs  après  avoir  perdu 
quaraute-six  ceuturious;  cepeudaiit  la  10*  légion,  placée  en 
réserve  sur  un  terrain  plus  uni  (/'o/rp/nnr/ie  21 , 3*  position), 
arrête  les  ennemis  trop  ardeuts  à la  poursuite.  Klle  est  sou- 
tenue par  les  cohortes  de  la  13*,  qui  étaient  venues  occuper 
un  poste  dominant  (le  Puy  de  Marinant),  sous  les  ordres  de 
T.  Sextius.  Dés  que  les  Itomains  eurent  gagné  la  plaine,  ils 
se  rallièrent  et  tirent  face  à l'ennemi.  Quanta  Vercingétorix, 
arrivé  au  pied  de  la  montagne,  il  n’osa  pas  s'avancer  pins 
loin  et  ramena  ses  troupes  dans  les  retranchements.  Cette 
journée  coûta  à César  près  de  sept  cents  hommes  <’>. 

Le  lendemain  César  assembla  ses  troupes,  réprimanda 
leur  témérité  et  leur  soif  du  pillage  ; il  leur  reprocha  « d’avoir 
voulu  juger  par  elles-mêmes  du  but  à atteindre  comme  des 

(0  La  paiiie  <lii  versant  méridional  de  Ger{'ovia  qui  hit  le  théâtre  de  la  der* 
niêre  bataille  est  nelteincnl  indiquée  par  le  terrain  même.  Celte  l>.ilailie  eut 
lieu  sur  tout  l'cspacc  qui  «‘étend  en  avant  de  la  ))oi*te  O do  l'oppidum , but 
|>rincipal  de  l'attaque.  Le  ravin  qui,  d'aprê«  les  Cuimncnl.virc«,  empêcha  leu 
légion»  d'entendre  le  signal  de  retraite  est  celui  qui  flesceud  à l’oueal  de  Mer- 
dogne.  On  peut  en  conclure  qu'à  ce  tnoiuent  César  et  la  10*  léfpon  étaicut  à 
ili'uilc  de  ce  ravin.  Enfin  on  se  rend  compte  sur  les  lieux  du  uiouvemerit  des 
Kduens,  A l'est  de  Merdogue  est  un  conlre-hirt  il  soudé  à la  montagne  de  Ger> 
govia,  à 40  mètres  au-dessous  du  plateau,  et  pix'seutant  plusieurs  terrasses 
Bucceasives.  Tant  que  les  Kduens  qui  venaient  de  l'est  ne  furent  pas  arrivés 
sur  la  crête  de  ce  (^ontrc-forl,  ils  ne  purent  être  aperçus  des  Romains  qui  se 
battaient  vers  Merdogne;  mais,  on  le  comprend,  lorsqu'ils  parurent  subitement 
sur  cette  crête,  et  à 600  luèti-es  sur  le  flanc  droit  des  légions,  leur  aspect  dut 
singulièrement  surprendre  des  troupes  qui  u'atteridaicnt  pas  de  rcnfiirts  de  ce 
côté. 

f,e  général  de  Givier,  sans  av4»ir  vu  les  lieux,  a indiipié  à peu  près  la  place 
du  cuiiip  romain,  mats  il  ne  le  iKirie  pas  assez  à l'ouest.  Il  fait  camper  les 
troupes  gauloises  sur  les  ipiatre  versants  de  la  montagne  de  Gergovia.  C'est 
sans  doute  l'cxpreesion  circum  se  (Vil,  xxxvi)  qui  est  lu  cause  de  cette  erreur. 
On  ne  saurait  admettre,  en  eflet,  que  les  Gaulois  aient  campé  sur  les  pentes 
abruptes  du  versant  uor«l.  Le  général  de  Gceler  sc  trompe  aussi  eu  dirigeant  la 
fausse  attaque  sur  Moutrogiiou.  Enfin  il  place  le  Uiéàtro  de  la  buLville  trop  à 
l'ouest. 
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moyens  d’attaque,  et  de  u’avoir  écouté  ni  le  sijjnaJ  de  la 
retraite,  ni  les  cxliortations  des  tribuns  et  des  lieutenants; 
il  fit  ressortir  tout  ce  que  les  aecideiils  de  terrain  avaient 
causé  de  difficultés,  enfin  il  leur  rappela  sa  conduite  prés 
d’Avaricum,  où,  en  présence  d’un  ennemi  sans  chef  et  sans 
cavalerie,  il  avait  renoncé  à une  victoire  certaine  plutôt  que 
de  s'exposer  à une  perte,  même  légère,  dans  une  position 
désavantageuse.  Autant  il  admirait  leur  bravoure,  que 
n’avaient  arrêtée  ni  les  retranchements,  ni  l’escarpement 
des  lieux,  ni  les  murailles,  autant  il  blâmait  leur  désobéis- 
sance et  leur  présomption  de  se  croire  plus  habiles  que  leur 
général  à pesiu"  les  chances  de  succès  et  à pressentir  l’issue 
de  l’événement.  Il  demandait  aux  soldats  la  soumission  et  la 
discipline,  non  moins  que  la  fermeté  et  la  bravoure,  et, 
pour  relever  leur  moral,  il  ajoutait  qu’il  fallait  imputer  leur 
insuccès  aux  obstacles  du  terrain  bien  plus  qu’ù  la  valeur  de 
l’ennemi  I'*.  » 

VII.  I)a  us  le  récit  qu’on  vient  de  lire,  et  qui  est  la  repro- 
duction presque  littérale  des  Commenlaires.  César  déguise 
un  échec  avec  habileté.  Kvidemmeiil  il  se  flattait  de  prendre 
d'assaut  Gergovia  par  un  coup  de  maiu,  avant  que  les 
Gaulois,  attirés  par  une  fausse  attaque  à l’ouest  de  la  ville, 
eussent  eu  le  temps  de  revenir  la  défendre.  Trompé  dans 
son  espoir,  il  fit  sonner  la  retraite,  mais  trop  tard  pour 
qu’elle  pût  s’exécuter  en  bon  ordre.  César  ne  parait  pas  sin- 
cère lorsqu’il  déclare  avoir  atteint  son  but  au  moment  de 
l'arrivée  de  scs  soldats  au  pied  de  la  muraille.  Il  n’a  pas  dù 
eu  être  ainsi , car  à quoi  pouvait  lui  servir  la  prise  des  camps 
presque  vides  de  troupes,  si  elle  ne  devait  pas  avoir  pour 
conséquence  la  reddition  de  la  ville. elle-même?  La  déroute, 
ù ce  qu’il  parait,  fut  complète;  selon  les  uns.  César  aurait 

<0  Gutn^e  des  Gaules f VII,  lu. 
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mijnslniit  prisonnier  des  Gaulois;  selon  les  antres,  il 
aurait  perdu  seulement  son  épée.  .Scrvius  rapporte  en  effet 
cette  anecdote  peu  compréhensible  ; lorsque  le  général 
romain  était  emmené  par  les  Gaulois,  l’un  d’eux  se  mit  à 
crier  (,Vs«r,  ce  qui  signihait  eu  gaulois  Inisse-le  aller,  et  ainsi 
il  échappa  Plularquc  donne  une  antre  version  : x I.es 
» .Vrverues,  dit-il,  montrent  encore  nue  épée  suspendue  daus 
>>  un  de  leurs  temples,  qu’ils  prétendent  être  unë  dépouille 
X prise  sur  Gésar.  il  l’v  vit  lui-méme  dans  la  suite  et  ne  fit 
» qu’en  rire.  Ses  amis  l’engageaient  à la  reprendre,  mais  il 
» ne  le  voulut  pus,  prétendant  qu’elle  était  devenue  une 
» chose  sacrée  » (iette  tradition  prouve  qu’il  était  assez 
grand  pour  supporter  le  souvenir  d’une  défaite,  bien  diffé- 
rent eu  cela  de  Cicéron , que  nous  avons  vu  enlevant  furti- 
vement du  Capitole  la  plaque  d’airain  où  était  gravée  la  loi 
qui  l’avait  exilé. 

VIII.  G ésar,  après  l'échec  subi  devant  Gergovia,  persista 
d’autant  plus  dans  ses  projets  de  départ;  mais,  ne  voulant 
pas  avoir  l’air  de  s’enfuir,  il  fit  sortir  ses  légions  et  lus  rangea 
en  bataille  sur  un  terrain  avantageux.  Vercingétorix  ne  se 
laissa  pas  attirer  dans  la  plaine  ; la  cavalerie  seule  engagea 
le  combat  : il  fut  favorable  aux  Romains,  qui  ensuite  ren- 
trèrent au  camp.  Le  lendemain  la  même  épreuve  se  renou- 
vela avec  le  même  succès.  Pensant  avoir  assez  fait  pour 

• Danit  la  |>(iprrt*  (Ica  Gaiilcii,  Gains  Julius  César  Bit  siirpns  par  un  enncinif 
4{ui  r^nlcva  tout  armé  et  remportait  sur  son  cheval,  lorsqu'un  autre  OaiiloÎK, 
recunuaissant  César,  cria,  couiiiie  pour  l’insulter,  CfKCOs  C(fsarî  ce  qui  eu 
langue  gauloise  veut  dire  laUse-tr  aller^  lùche~ief  H il  échapjia  ainsi.  C'est 
ce  que  César  dit  lui-méme  dans  su»  F.pht^nH^rùie , au  passage  où  il  juu'le  de  sa 
forluue.  a (Servius  Maiirus  llonoratus,  grammairien  du  v*  siècle,  commentaire 
du  livre  XI  «le  l'A/u'iV/f?,  vers  743,  II,  p.  48,  éd,  Albert  l.ion.) 

I.cH  mamiacrits  de  ServiiiH  ne  poHent  pas  tous  les  inécnes  mots.  En  voici  les 
principales  variantes:  Cecos^  Casari  Ctecos  tic  Ctesarf  et  CtPsar^  César. 

Plutarque,  Cesor,  suit. 
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«battre  la  jactance  des  Gaulois  comme  pour  raffermir  le 
courage  des  siens,  César  (jiiitta  Gergovia  et  se  dirigea  vers 
le  pav!^  des  Kdiieus.  Ce  mouvement  de  retraite  n'attira  pas 
les  ennemis  à sa  poursuite;  il  arriva  le  troisième  jour  (c'est- 
à-dire  le  second  jour  de  marche,  à partir  de  l’assaut  de 
Gergovia)  sur  les  bords  de  l’Ailier,  reconstruisit  un  des 
ponts,  sans  doute  à Vichy,  et  s'empressa  de  passer  la  rivière, 
afiu  de  la  mettre  entre  lui  et  Vercingétorix. 

Là,  Viridomare  et  Kporedorix  lui  expo.sèrent  la  nécessite 
de  leur  présence  chez  les  Ldiieus  afin  de  maintenir  le  pays 
dans  l'obéissance  et  d’y  devancer  làta viens,  parti  avec  toute 
la  cavalerie  pour  le  soulever.  Malgré  les  preuves  nombreuses 
de  letir  perfidie , et  la  pensée  que  le  départ  de  ces  deux  chefs 
hâterait  la  n'-volte,  il  ne  crut  pas  devoir  les  retenir,  voulant 
éviter  jusqu'à  rappareiice  de  la  violence  on  de  la  crainte. 
Il  SC  borna  à leur  rappeler  les  services  rendus  par  lui  à leur 
pays,  et  l’état  de  dépendance  et  d’abaissement  d’où  il  les 
avait  tirés  pour  les  élever  à un  haut  degré  de  puissance  et 
de  prospérité,  puis  il  les  congédia  et  ils  se  rendirent  à 
Novioduniim  (A’euers).  Cette  ville  des  Kduens  était  située, 
sur  les  bords  de  la  Luire,  dans  une  position  favorable.  Elle 
renfermait  les  otages  de  la  Gaule,  les  subsistances,  le  trésor 
public,  presque  tous  les  bagages  du  général  et  de  l'armée, 
enfin  nu  nombre  considérable  de  chevaux  achetés  en  Italie 
et  en  Espagne.  Eporedorix  et  Viridomare  y apprireiit,  à leur 
arrivée,  le  soulèvenieut  du  pays,  la  réception  de  Litaviciis 
dans  l'importante  ville  de  Bibracte  par  Convietulitavis  et 
une  grande  partie  du  sénat,  ainsi  que  les  démarches  tentées 
pour  entrainer  leurs  concitoyens  dans  la  cause  de  Vercingé- 
torix. I/occasion  leur  parait  propice,  ils  massacrent  les 
gardiens  du  dépèt  de  Nuviodunum  et  les  marchands  romains, 
se  partagent  les  chevaux  et  l’argent,  brûlent  la  ville,  envoient 
les  otages  à Bibracte,  chargent  sur  des  bateaux  tout  le  blé 
<|u'ils  peuvent  emporter,  et  détruisent  le  reste  par  l’can  et  le 
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feu;  ensuite  ils  rassemblent  des  troupes  dans  les  environs, 
placent  des  j.ostes  le  long  de  la  Loire,  rt^pandent  partout 
leur  cavalerie  pour  intimider  les  Romains,  leur  co^^per  les 
vivres,  les  obliger,  par  1a  disette,  à se  retirer  dans  la  Nar- 
boiinaise  ; espoir  qui  semble  d’autant  mieux  fondé  que  la 
Loire,  grossie  par  la  fonte  des  neiges,  ne  paraissait  guéabic 
en  aucun  endroit. 

César  fut  informé  de  ces  événements  pendant  sa  marcbe 
de  l'Ailier  vers  la  Loire,  .lamais  sa  situation  n'avait  été  plus 
critique.  Sons  le  coup  d’un  grave  échec,  séparé  de  I.abienus 
par  une  distance  de  plus  de  quatre-vingts  lieues  et  par  des 
pays  révoltés,  il  était  eutonré  de  tous  côtés  par  l’insiirrec- 
tion  : il  avait  sur  ses  derrières  les  Arvernes,  exaltés  par  le 
récent  succès  de  Gergovia  ; sur  sa  gauche,  les  Ilituriges, 
irrités  du  sac  d'Avaricum  ; devant  lui,  les  Kduens  prêts  à lui 
disputer  le  passage  de  la  liOirc.  Devait-il  persévérer  dans 
son  projet  ou  rétrograder  vers  la  Provincef  II  ne  pouvait  se 
résoudre  à ce  dernier  parti,  car  nou-senlcment  cette  retraite 
efit  été  honteuse  et  le  passage  des  Cévennes  plein  de  diffi- 
cultés, mais  il  éprouvait  surtout  la  plus  vive  anxiété  pour 
I.abienus  et  les  légions  qu’il  lui  avait  confiées.  Il  persévéra 
donc  dans  ses  premières  résolutions;  et,  afin  de  pouvoir  au 
besoin  construire  un  pont  sur  la  Loire  avant  que  les  forces 
ennemies  se  fussent  accrues,  il  se  dirigea  vers  ce  fleuve  à 
marches  forcées  de  Jour  et  de  nuit,  et  arriva  à l’improviste 
à Bourhoii-I/ancy  *'•.  Bientôt  des  cavaliers  découvrirent  un 
gué  que  la  nécessité  fit  regarder  comme  praticable,  quoique 
le  soldat  n’eùt  hors  de  l’eau  que  les  épaules  et  les  bras  pour 
porter  scs  armes.  La  cavalerie  fut  placée  en  amont  afin  de 
rompre  le  courant,  et  l'armée  passa  sans  eucombre  avant 
que  l’enuemi  fftt  revenu  de  sa  première  surprise.  César 
trouva  le  pays  couvert  de  moissons  et  de  troupeaux,  qui 

*■*)  n<r  loiil  tciii|)«  il  a mi  (jiiê  à R<iurbon-l,am’y. 
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approvisioniiéreiit  larf'enicnt  l’armée,  et  se  dirigea  vers  le 
pays  des  Sénonais 

Eïpédiiion  IX.  Tandis  que  le  centre  de  la  Gaule  était  le  théâtre  de 
LaWrous  CCS  événements,  Lahienus  s’était  porté  avec  quatre  légions 
•sftinMcn»  l'UtG’ec,  vilIc  siliiéc  dans  une  ilc  de  la  Seine,  oppidum 

des  Parisiens.  Après  avoir  laissé  les  bagages  à Agedinenm 
(S'ens)**^  sous  la  garde  des  troupes  réeemment  arrivées 
d’Italie  pour  remplir  les  vides,  il  suivit,  à partir  de  Sens, 
la  rive  gauche  de  rVoiine  et  de  la  Seine,  voulant  éviter  tout 
cours  d’eau  important  et  toute  ville  considérable  <’>.  A la 

Guerre  tU\'i  Gaules  y VII,  i.vi. 

(*)  üii  a (l’ouvc  à Sens  une  halle  de  fi’omlc  en  plomb  »ur  laquelle  «ont  inipii- 
mes  en  relief  ces  mois  : T.  l.àsiESiVs.  Cetic  balle  fait  partie  do  la  collection  du 
iiinséc  de  Saint-ttcnnaiii. 

MM.  de  Sanlcy  cl  J.  Qiiicheral  ont  <léjà  demnnlrv  d’une  manière  évidente 
que  I.abiemi»  avait  dû  suivre  la  rive  {'auclie  de  Tïtinne  en  qiiillant  Sens  et  qu'il 
passa  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  à Melun.  En  efl'cl,  l.abieniis  sur  la  rive 
di'oitc  se  tnmvail,  coiimie  le  dit  (lésar,  menacé  d'un  cûté  par  les  Itellovaqiirs, 
de  l'autre  ]iar  l'année  de  Cainido(;ène.  (VII,  ux.)  Sur  la  rive  opposée,  au  con- 
traire, I.abiemis  ii'eût  pas  été  placé  entre  les  deux,  puisqu'il  aurait  eu  Camii- 
logènc  en  face  de  lui  et,  plus  loin,  les  Itellovaques  venant  du  nord. 

• Un  lrt?s-('rand  fleuve  tenait  les  Iéf;ions  séparées  de  leur  réserve  cl  de  leurs 
ba(;a{;e».  • Ce  très-(;rand  fleuve  ne  peut  pas  être  la  Marne,  dont  César  ne  parh' 
même  pas  dans  tout  le  cours  <le  celle  campa('iie  : c'est  évideniment  la  Seine, 
que  l.abieniis  a traversée  une  seule  fîiis  à Meloduuiiui  {Metun)\  en  passant 
sur  la  rive  droite,  il  se  trouvait  coupé  de  sa  base  d'iqiératinns,  qui  était  à 
Sens.  — Dans  riiypotlièsc  contraire,  .iiicuii  fleuve  n’aurait  séparé  l.abienus  de 
S.1  ii{;ne  de  retraite  ; à moins  d’adinrltre,  avec  Dulatirc  et  plusieurs  autres, 
l'idcntîté  d’.\(;edincum  avec  Provins,  ce  qui  n’est  plus  possible. 

Le  capitaine  d'état-major  ll<inby  a fait,  sur  les  lieux,  des  rceomiaissancrs 
<pii  prouvent  qu’en  [lartanl  do  Sens  les  pins  aneiennes  voies  conduisant  à Paris 
passaient  sur  la  rive  };aiiclie  de  l’Yonne  et  de  la  Seine.  D'ailleurs,  les  décou- 
vertes de  M.  Carixj  ont  indiqué  exactement  la  direction  que  pirnait  la  voie 
runiaine  en  qtiillanl  Sens  ]Kmr  conduire  à Paris  : elle  était  lotit  entière  sur  la 
rive  [jatielic  «le  l'Yonne.  Si  le  lieutenant  de  César  avait  suivi  la  ïivc  droite  de 
rYomir,  il  ont  été,  «lès  le  len«lomain  do  »on  «lépart , arrêté  par  le  cours  «le  la 
Seine,  o|  serait  venu  so  lieurler  i-onlre  la  ville  gauloise  de  Condatc,  établie 
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nouvelle  de  son  approche,  l'ennemi  aecoiinit  en  grand 
nombre  des  pays  voisins.  IiC  commandement  fut  confie  à 
l'Aiderque  Camulogène,  élevé  à cet  honneur,  malgré  son 
grand  âge,  à cause  de  sa  rare  habileté  dans  l’art  de  la  guerre, 
t'.e  chef,  ayant  remarqué  qu’un  marais  très-étendu  se  déver- 
sait dans  la  ficiuc  et  rendait  impraticable  toute  la  partie  du 
pays  arrosée  par  l’Essonne,  disposa  ses  troiqjes  le  long  de 
ce  marais  pour  en  défendre  le  passage,  (f’o/r  jilniirhe  23.) 

l/abieuus,  arrivé  sur  le  bord  opposé,  fit  avancer  tics  gale- 
ries couvertes  et  essaya,  au  moyen  de  claies  et  de  terre, 
d’établir  un  chemin  à travers  le  marais  : mais,  rencontrant 
trop  de  difficultés,  il  forma  le  projet  de  surprendre  le  pas- 
sage de  la  Seine  à Melodnnum  (.)/e/iiii),  et,  une  fois  sur  la 
rive  droite,  de  marcher  vers  I.utéce  en  gagnant  de  vitesse 
l'ennemi.  Il  sortit  donc  de  son  camp  en  silence,  à la  troisième 

(i.ins  l‘ïU)|;lr  <ir»  üciix  émirs  ireaii,  au  milieu  de  maraÎM  peiil-^lre  iiilïati* 

ciit»sahli’!i.  Si  milliera  de  Gauloi»  avaient  oeeii|>e  eca  haulourtt  <|iii  ont 

jomi  liu  ndr  si  ini|H)rtaiil  dans  la  caiiijia^ne  de  ISIV,  Labieiuia,  force  de 
chercher  |dus  haut,  on  aiinmlf  un  point  de  paa«a(*e,  aurait  dté  cotisiderable- 
int'iit  détourné  de  son  but. 

On  a cru  à toii  rpie  la  Hievre  était  le  inarai.i  où  ]4nbienus,  dans  sa  inarrlic 
sur  la  rive  ('anche  <le  la  Seine,  avait  été  atréte  par  r.imiée  l'aiiloise.  Sans 
compter  que  la  nièvro,  qui  coule  dans  un  terrain  calcaire,  n'a  dû  fonner  à 
aucune  épo(|ue  ini  inai'ais  capable  d’an'^ter  une  aimeo,  comment  supposer  que 
I.abieniis,  parAcnu  sur  ce  cours  d'eau,  c'est-à-dire  tout  près  de  Lutéce,  eût 
ivtrofpade  juMprâ  Melun,  pour  marcher  de  là  vers  roppidimi  des  Parisiens  par 
la  rive  <Iroite  de  la  .Seine,  ce  <pii  l’aiu'ail  ohli{>é  à foire  un  trajet  de  rtnf(t-qualre 
lieues?  La  manmuvi’C  de  Labicims  ne  s'explique  que  par  son  désir  de  tourner 
ta  forte  position  «le  Caimdogctie  et  d’amver  plus  tût  que  lui  à Paris.  Le  texte 
lies  Comiiicntaires  dit  clainuncnt  que  Labienus,  arrûtd  par  le  marais  qui  sc 
deversc  dans  la  Seine,  se  déioha  miilammeiit,  siirjirit  le  passa('e  de  la  Seine 
à Melun  et  marcha  sur  Lutêce,  où  il  arriva  avant  Camulogène.  Pour  que  cette 
mauiiuivre  ait  réussi,  le  marais  dont  il  s'agit  «levait  nécessairement  ne  pas  éli'C 
cloignv  de  Melun.  I/Kssonne  est  seule  dans  cette  condition.  Le  terrain  qui 
borde  cette  petite  rivière  présente  encore  aujourd'hui,  par  sa  nature,  un 
obstacle  très-sérieux  pour  une  armée.  Il  est  coupé  d’innombi  ables  tourbières, 
et  c’est  derrière  la  ligne  de  rEssomie  qu'en  1814  l'empereur  Napoléon  I*' établit 
l'arniéc  pendant  que  rennemi  occupait  Paris. 
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veille  (minuit),  et,  revenant  sur  ses  pas,  arriva  à Melun, 
oppidum  des  Séuuuais,  situé,  ainsi  ijue  I>ulèee,  dans  une 
Ile  de  la  Seine.  Il  s’empara  d'une  cinquantaine  de  bateaux, 
les  joignit  ensemble,  les  chargea  de  soldats,  et  sans  coup 
férir  entra  dans  la  place.  Effrayés  de  cette  attaque  sondaiiie, 
les  habitants,  dont  une  grande  partie  avait  répondu  à l’appel 
de  Camulogéne,  u’opposérent  aucune  résistance.  Peu  de 
jours  auparavant,  ils  avaient  coupé  le  pont  qui  unissait  l’ile 
à la  rive  droite;  Labienus  le  rétablit,  le  Ht  passer  à scs 
troupes,  et  se  dirigea  vers  Eutèce,  où  il  arriva  avant  Camn- 
logéne.  Il  prit  position  vers  l’endroit  où  est  aujourd'hui 
iSaint-Germain-I’Auxerrois.  Camulogéne,  averti  par  ceux 
qui  s’étaient  enfuis  de  Melun,  quitte  sa  position  sur  l’Ks- 
soniic,  retourne  à Initéce,  ordonne  de  l’incendier  et  de 
couper  les  ponts,  puis  vient  camper  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  en  face  de  l’oppidum,  c’est-à-dire  vers  l’emplace- 
ment actuel  de  l'hôtel  de  Cluny. 

Déjà  le  bruit  courait  que  César  avait  levé  le  siège  de 
Cergovia  ; déjà  se  répandait  la  nouvelle  de  la  défection  des 
Kduens  et  des  progrès  de  l’insurrection.  I,es  Gaulois  répé- 
taient à l’cuvi  que  César,  arreté  dans  sa  marche  par  la  Iniire, 
avait  été  contraint,  faute  de  vivres,  de  se  retirer  vers  la 
Province  romaine.  A peine  les  Bellovaqucs,  dont  la  fidélité 
était  douteuse,  eurent-ils  appris  le  soulèvement  des  Édueiis 
qu’ils  rassemblèrent  des  troupes  et  se  préparèrent  ouverte- 
ment à la  guerre. 

A la  nouvelle  de  tant  d’événements  contraires,  Eabicniis 
sentit  toute  la  difficulté  de  sa  situation.  Placé  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  il  était  menacé,  d'un  côté,  par  les  Hello- 
vaqnes,  qui  n’avaient  qu’à  passer  l’Oise  pour  tomber  sur 
lui;  de  l'autre,  par  Camulogéne,  à la  tête  d’une  armée  exer- 
cée et  prête  à combattre;  enfin  un  grand  fleuve,  qu’il  avait 
traversé  à Melun,  le  séparait  de  Sens,  où  se  trouvaient  scs 
dépôts  et  ses  bagages.  Pour  sortir  de  cette  position  péril- 
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leuse,  il  crut  ilcvoir  cliaiiger  ses  plans  : il  renonça  à tout 
mouvement  offensif  et  résolut  de  revenir  à son  point  de 
départ  par  un  coup  d'andacc.  Craignant,  s’il  reprenait  le 
chemin  qu’il  avait  d’ahord  suivi,  de  ne  pouvoir  pins  fraiicliir 
la  Seine  à Melun,  ])arcc  que  scs  bateaux  n’auraient  remonté 
ce  fleuve  qu’avec  peine,  il  se  décida  à surprendre  le  pas- 
sage de  la  Seine  en  aval  de  Paris  et  à retourner  à Sens  par 
la  rive  gauche,  en  marchant  sur  le  corps  de  l'armée  gau- 
loise. Vers  le  soir  il  convoqua  un  conseil  et  recommanda  à 
* scs  officiers  rexérntion  ponctuelle  de  scs  insirnetions.  Il 
confia  les  bateaux  qu’il  avait  amenés  de  Melun  aux  cheva- 
liers romaius,  avec  ordre  de  descendre  la  rivière  à la  fin  de 
la  première  veille  (dix  heures),  de  s’avancer  en  silence  l’es- 
pace de  i milles  [G  kil.),  ce  qui  conduisait  à la  hauteur  du 
village  du  l‘oinl-<tii-Jo>ir,  et  de  raltcudre.  I.es  cinq  cohortes 
les  moins  aguerries  furent  laissées  à la  garde  du  camp,  et 
les  cinq  autres  de  la  même  légion  reeiireiit  l’ordre  de  remon- 
ter le  fleuve  sur  la  rive  droite  au  milieu  de  la  nuit,  avec  tous 
les  bagages,  et  d’attirer  par  le  tumulte  l’attention  de  l’cu- 
nemi.  Des  barques  furent  envoyées  dans  cette  direction, 
ramant  avec  grand  bruit.  Liii-mémc,  peu  d’instants  après, 
partit  en  silence  avec  les  trois  légions  restantes,  et  se  rendit 
eu  aval  du  llcuve,  au  lieu  où  ratlendaicnt  les  premiers 
bateaux. 

Lorsqu’il  y fut  arrivé,  un  violent  orage  lui  permit  d’enle- 
ver à l’im|«'oviste  les  postes  ganlois-jriacés  sur  toute  la  rive. 
Les  légions  et  la  cavalerie  eurent  bientôt  passé  la  tieinc  avec 
le  concours  des  chevaliers.  Le  jour  commençait  lorsque 
rennemi  apprit  presque  simultanément  qu’une  agitation 
inaccoutumée  régnait  dans  le  camp  romain,  qu’une  colonne 
considérable  remontait  le  fleuve,  et  que  du  même  côté  se 
faisait  entendre  un  grand  bruit  <le  rames;  enfin,  que  plus 
loin,  en  aval,  les  troupes  franchissaient  la  fiicinc  dans  des 
bateaux.  Ces  nouvelles  firent  penser  aux  Gaulois  que  les 
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Irgions  voulaient  la  Iraverseï'  sur  ti'ois  points,  et  que,  trou- 
blées par  la  cléfeclioii  des  Kdiieiis,  elles  étaient  décidées  à 
se  frayer  de  vive  force  un  rliemin  par  la  rive  {janehe>'b 
r.aninloqéne  partafjca  aussi  ses  troupes  en  trois  corps  : il 
laissa  l'nii  en  face  du  camp  romain  ^ envoya  le  second,  moins 
nombreux,  dans  la  direction  de  Melodunnm **',  avec  ordre 
de  réqier  sa  marche  sur  celles  des  barques  qui  remontaient 
la  .Seine,  et,  à la  tête  dn  troisième,  se  porta  à la  rencontre 
de  I.abieniis. 

Au  lever  dn  soleil,  les  Homains  avaient  passé  le  fleuve, 
et  l'armée  ennemie  parut  eu  bataille.  Labienus  exhorte  scs 
soldats  à se  rappeler  leur  ancienne  valeur,  tant  de  glorieux 
exploits,  et  a se  eVoire,  en  allant  au  combat,  sous  les  yeux 
de  César,  tpii  les  a menés  si  souvent  à la  victoire;  puis  il 
donne  le  sijjnal.  Des  le  premier  choc,  la  7'  légion,  placée  à 
l'aile  droite,  enfonce  les  ennemis;  mais  à l’aile  gauche, 
quoique  la  12"  légion  eût  transpercé  de  ses  pilums  les  pre- 
miers rangs,  les  Gaulois  se  défendent  avec  acharnement,  et 
pas  un  ne  songe  à fuir.  Camulogéne,  au  milieu  d’eux,  excite 
leur  ardeur.  I.a  victoire  était  encore  balancée,  lorsque  les 
tribuns  de  la  7'  légion,  informés  de  la  position  critique  de 
l’aile  gauche,  portent  leurs  soldats  sur  les  derrières  de 
l’ennemi,  et  viennent  le  prendre  en  queue.  Les  barbares  sont 
enveloppés,  cependant  aucun  ne  Lâche  pied;  tous  se  font 
tuer,  et  Camulogéne  périt  avec  eux.  Les  troupes  gaidoiscs 
laissées  en  face  du  camp  de  Labienus  étaient  accourues  dés 
la  première  nouvelle  du  combat,  et  avaient  occupé  une  col- 
line (probablement  celle  de  Vaugirard);  mais  elles  ne  sou- 

(')  n’avons  pa»  r4*j)rfnluil  ces  mot» j fuyam  parart’f  j»ai*cc  <jiie  ce  pas- 

»a{'C  nous  a loujours  |)ani  inintelU{;ii)lc.  Comment,  en  ciïcl , les  Gaulois,  en 
voyant  les  Romains  pr^fs  à passer  la  Seine  <Ie  vive  force,  ponvaicnt-ils  croire 
à une  fuite  de  leur  part? 

C*)  Qiieicpics  maniiscriU  portent  Mclioscdum , version  tout  à fait  iiicoireete, 
suivant  nous. 
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linront  pas  le  choc  des  Romains  victorieux,  et  furent  eiilrai- 
nées  dans  la  déroute  générale;  tous  ceux  qui  ne  purent 
trouver  uii  asile  dans  les  bois  ou  sur  les  hauteurs  furent 
taillés  en  pièces  par  la  cavalerie. 

Après  cette  bataille,  I/ahienus  retourna  à Agedincum  ; de 
là  il  se  mit  en  route -avec  toutes  ses  troupes  pour  aller  à la 
rencontre  de  César <'b 

X.  La  défection  des  Éduens  donna  à la  guerre  un  plus 
grand  développement.  Des  députés  sont  envoyés  sur  tous  les 
points  ; crédit,  autorité,  argent,  tout  est  mis  en  oeuvre  pour 
soulever  les  autres  Ltats.  Maîtres  des  otages  que  César  leur 
avait  confiés,  les  Édtieus  menacent  de  faire  périr  ceux  qui 
n|>particunent  aux  nations  hésitantes.  Ilue  assemblée  gém^ 
raie  de  la  Gaule,  convoquée  à Bibracte,  et  où  ne  manquaient 
«pie  les  Rèmes,  les  Liugons  et  les  Trévires,  défère  a Vercin- 
gétorix le  commandement  suprême,  malgré  l’opposition  des 
Kduens,  qui  le  réclament  et  qui,  se  voyant  repoussés,  com- 
mencent à regretter  les  bienfaits  de  César.  Mais  ils  s’étaient 
prononcés  pour  la  guerre,  et  n’osent  plus  se  séparer  de  la 
cause  commune.  Eporedorix  et  Viridomare,  jeunes  gens  de 
haute  espérance,  obéissent  avec  peine  à Vercingétorix. 
Celui-ci  exige  d’abord  des  autres  Etats  qu’on  lui  livre  des 
otages  à Jour  fixe;  ordonne  que  la  cavalerie,  forte  de 
15,000  hommes,  se  réunisse  auprès  de  lui;  déclare  avoir  à 
Ribracte  assez  d’infanterie,  car  son  intention  n’est  pas  de 
livrer  une  bataille  rangée  aux  Romains,  mais  il  se  propose, 
avec  une  cavalerie  nombreuse,  d’intercepter  leurs  approvi- 
sionnements de  grains  et  de  fourrages.  Il  exhorte  les  Gaulois 
à incendier  d’un  commun  accord  leurs  habitations  et  leurs 
récoltes,  sacrifices  bien  faibles  au  prix  de  leur  liberté.  Ces 
mesures  arrêtées,  il  demande  aux  Eduens  et  aux  Ségusiaves, 

è)  Guerre  tles  Gantes,  Vit,  lkii. 


Digitized  by  Ci  loslè 


I.IVIIE  IJI,  CHAPITRE  X.  — CAMPAGNE  DE  ÏOÎ. 


!91 


liiniliophes  <lc  la  Province  romaine,  de  lever  10,000  fantas- 
sins, leur  envoie  KOO  eliovaiix,  et  donne  le  conimandenient 
de  ees  Ironpi-s  au  frère  d'K|ioredorix,  avec  ordre  de  porter 
la  (pierre  chez  les  Allobro(;es.  D’un  antre  cAlè,  il  fait  mar- 
cher contre  les  llelviens  les  (iahales  et  les  habitants  des 
caillons  arvernes  limitrophes  ; il  charge  les  Hnténes  et  les 
Cadiirques  de  rava(;er  le  pays  des  Volces-Arécomices.  En 
même  temps  il  cherche  à {ja((iier  secrètement  les  Allohro(;es, 
dans  l’cspêrauce  que  le  souvenir  de  leurs  anciennes  luttes 
contre  les  lloniains  n’est  pas  encore  effacé.  Il  promet  à leurs 
chefs  de  l’aq'ent,  et  à leur  pays  la  souveraineté  sur  toute  la 
>'arbonnaise. 

Pour  parer  à ces  dauffers,  viiqjt-denx  cohortes,  levées 
dans  la  Province  et  commandées  par  le  lieutenant  Lucius 
César*”,  devaient  de  tous  côtés  faire  face  à l'ennemi.  Les 
llelviens,  fidèles  aux  Itomains,  attaquèrent  de  leur  propre 
mouvement  leurs  voisins  en  rase  campa{(iic  ; mais,  rejioussés 
avec  perte,  et  ayant  eu  à re((retter  la  mort  de  leurs  chefs, 
entre  autres  celle  de  C.  Valeriiis  Donnotaiirus,  ils  ne  se 
hasardèrent  jilus  hoi's  de  leurs  murailles.  Quant  aux  Allo- 
hro(;es,  ils  défendirent  leur  territoire  avec  ardeur  en  plaçant 
le  lon((  du  Rhône  un  (;rand  nonihrc  de  postes.  La  supériorité 
des  Gaulois  en  cavalerie,  rinterriiption  des  cominnnications, 
l'impossibilité  de  tirer  des  secours  de  l’Italie  ou  de  la  Pro- 
vince, cn({a(jèrent  César  à demander  aux  peuples  (jerinains 
nu  delà  du  Rhin,  soumis  les  années  précédentes,  de  la  cava- 
lerie et  de  l’infanterie  lé{jère  accoutumées  à combattre 
entremêlées.  A leur  arrivée,  ne  trouvant  pas  les  cavaliers 
assez  bien  montés,  il  leur  distribua  les  chevaux  des  tribuns, 
même  ceux  des  chevaliers  romains  et  des  volontaires 
(eeocdli) 

(')  Voir  Y Appcuilice  I). 

1*)  Guerre  ffes  Gaufesy  Vil , i.*v.  — On  appelnil  leu  niiririis  «olilaln 

qui,  nprc*«  nvoir  g^rvi,  rcvciinient  voloiiUii'cmrnt  <hng  Icg  raii(;g  ilr  ramuV. 
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XI.  La  mard)e  que  suivit  César  après  avoir  franchi  la 
I.oire  a été  l’objet  de  nombreuses  controverses.  Cependant 
les  Commentaires  nous  paraissent  fournir  de  suffisantes  don- 
nées pour  la  déterminer  avec  précision.  En  abandonnant 
Cergovia,  il  avait  pour  but,  comme  il  le  dit  lui-méme, 
d'opérer  sa  jonction  avec  Labienus;  à cet  effet,  il  se  dirigea 
vers  le  pays  des  Sénonais  apres  avoir  passé  la  I.oire  à Honr- 
bon-Laucy.  De  son  c6té,  Labienns,  revenu  à Sens,  s’étant 
|)orté  à sa  rencontre,  leur  jonction  a dû  nécessairement 
s’opérer  sur  un  point  de  la  ligne  de  Bourbon-Lancy  à Sens; 
ce  point  est,  selon  nous,  .loigny.  (/'oir  phmrlie  1!).)  Campé 
non  loin  du  confluent  de  l’Armanyon  et  de  l’Vonne,  César 
pouvait  facilement  y recevoir  le  contingent  qu’il  attendait 
de  Germanie. 

L’armée  romaine  se  com|>osait  de  onze  légions  : la  I", 
prêtée  par  Pompée,  et  les  (>’,  7',  8*,  !>',  lO",  ll‘,  lÿ,  18',  14', 
15‘<'b  li’effectif  de  chacune  d’elles  devait  varier  de  -4  à 

(')  Ri'cnpitulon*  ici  le»  imiuéro»  des  lt'{jions  cinploycrii  pendant  la  çiieire  de 
la  Gaule.  L'armee  de  César,  ainsi  «ju’on  l'a  vu,  »e  composait  en  696  tie  six 
lt‘{'iona,  les  7',  8*,  9*,  10*,  !!•  et  12*.  En  697,  <lciix  nouvelles  légions  frirent 
levées  en  Italie,  la  1^*  et  la  14*.  Prohabicriirnt  dans  l'hiver  de  699  à 700, 
César  fit  venir  plusieiir»  cohortes  composées  de  soldats  et  de  matelots,  ({lit 
devaient  servir  sur  la  flotte,  car,  au  rcloiir  de  sa  seconde  expédition  en  Angle- 
teiTe,  m.ilgré  les  [icrtes  subies,  il  sc  trouvait  à la  tête  de  huit  légions,  pliiH 
cinq  cohortes  (liv.  V,  xxiv).  Il  perdit  à Aduatiica  une  légion  et  demie,  c'est- 
à-dire  la  14*  légion,  plus  cinq  cohortes;  mais  en  701  trois  nouvelles  légions 
remplai'érent  les  cohortes  peidues,  dont  elles  doublaient  même  le  nombre.  Ces 
légions  étaient  la  !*•,  qui  fut  prêtée  par  Pompée  {Guerre  des  (iatiieSf  VIII, 
LIV,  et  Ltieain,  Pharsule,  VII,  vers  218),  la  14*,  qui  vint  prendre  le  ituimu-o 
de  la  légion  détruite  à Aduatiica  {Guerre  des  Gauies,  VI,  xixii  ; VIII,  iv), 
et  la  15*;  cette  dernière  légion  fiil  donnée  plus  tard  à Pompée  avec  la  1**, 
pour  la  gueiTc  des  Parlhes;  elle  figura  d.'ins  la  guerre  civile  et  prit  dans 
l'armée  de  Pompée  le  numéro  3.  (César,  Guerre  civile ^ III,  lkxxviii.) 

La  6*  It^ion,  à cause  de  miii  iiuméru,  devait  être  une  des  plus  anciennes. 
ptii»(|uc  Dion-Cassiiis  (XX.KVlll,  xlvii)  nuu»  apfircnd  que  les  légions  étaient 
désignées  suivant  leur  rang  d'inscnption  sur  les  r6lcs  de  l’armée;  mais,  comme 
elle  lie  {larail  |kiui  la  |uuiniérc  b>is  (|u'en  702,  il  est  probable  qu'elle  était 
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5,(KK1  lioiilinps  J cor,  si  nous  voyons  (liv.  V,  xi.ix)  (|ir«n 
rclour  de  lirclafpie  dcii.x  légions  ne  eoiiiptoient  rnseinlile 
que  7,(XK)  lioniiiies,  leur  effectif  s’accrnt  I>ient6t  par  les  ren- 
forls  considérables  arrivés  à l’armée  des  Gaules  en  702*'*; 
la  légion  prêtée  par  Pompée  était  de  fl,(KKt  liomnies*'*',  et 
la  13',  au  moment  de  la  guerre  civile,  avait  dans  scs  rangs 
5,(KM)  soldats*’*.  Gésar  disposait  doue,  pendant  la  campagne 
(pii  se  termina  par  la  prise  d’.VIcsia,  de  50,(HI0  l(•gionllail■es, 
peut-être  de  20,000  archers  numides  on  crétois,  et  de  5 on 
(>,(HX)  liuinni(.*s  de  cavalerie,  dont  2,000  Germains;  total, 
environ  75,000  hommes,  sans  compter  les  valets,  cpii  étaient 
toujours  très-nombreux. 

TfAtoc  cit  garnison  cht?/  les  Allohro^'c»  ou  en  Italie.  Ce  ipii  pniuve  tpte  relie 
)e{;i»n  assistait  au  siège  il'Alesia,  c'est  <pie,  après  la  rethlUiun  de  la  place,  elle 
tiil  envoyée  en  fpiaiiier»  d'hiver  sur  la  SaAtie,  où  César  la  retrouva  quel<|ues 
mois  après.  (Guerre  tfes  GmtlcSt  VIII,  iv.)  La  distribution  des  troupes  dans 
leurs  (piarliers  d'Iiiver,  après  la  prise  d'Alesia,  coriHrmo  le  nouibre  des  légions 
indiqiu-  ri-<lesaus.  I.a  répartition,  après  le  siège  d'CxelImlummi,  présente  le 
même  résidtat,  car,  au  livre  VIII,  ch.  slvi,  les  Coiiimenlaires  donnent  l'eiU’ 
plarciiieiit  de  dix  légions  sans  eoiiipter  la  t5*,  ({ui,  d'après  le  livre  Ylll, 
ch.  xiiv,  avait  été  envoyée  dans  la  Cisalpine.  Cei  faits  sont  eiirore  ré|>étés, 
liv.  Vlll , ch.  uv. 

(')  Il  est  clair  (pt'iiiie  année  ne  pouvait  pas  rester  liuit  années  à faire  la 
guene  sans  recevoir  de  fréquents  renfi»rts  pour  relever  son  effretif.  Aussi, 
après  le  meurtre  de  Cloditis,  toute  la  jeiinesse  d’Italie  ayant  été  appelée  sous 
les  armes.  César  fit  de  nouvelles  levées  <|ui  vinrent  pnibablcment  grossir  les 
rangs  de  ses  légions,  car  nn  ne  voit  pas  paraître  de  nouveaux  numéros. 
(^Guerre  fies  Gau(eSf  Vit,  t.)  l>e  même,  quand  il  arriva,  en  702,  dans  le 
midi  de  la  Gaule  et  traversa  les  Cévciincs,  il  sc  mit  à la  tète  des  inxipes  recru> 
tées  dans  la  Province  romaine  et  des  n'iifîirts  amenés  d'Italie  {pnrtem  vopia- 
rum  ex  Provincin  supptvmeutumtfue  <ptwi  ex  Ilaita  <ttUiuxertü  m Uelvios 
ifui  Jines  Arvernorum  contimjunt,  convenire  jubet.  {Guerre  tfes  (hiules, 
VII,  VII.)  — Labienus,  de  son  côté,  laissa,  lors  de  son  expédition  siirl.utèce, 
scs  remies  en  dépôt  à Sens  {Labienus  eo  suppfemenio  tfuoii  nuper  ex  Itaiin 
vénérai  relù'to).  {Guerre  des  Gaufes^  Vil,  tvii.) 

(•)  Plutarque,  Caton,  uii. 

Plutarque,  César,  xxxvi.  — D'après  Sextns  Hufns  (Pes'us),  d.ins  son 
Breviarium  du  iv*  siècle,  chaque  légion  de  César  était  de  4,000  iiuiiiines. 
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liB  rriinion  de  ses  troupes  effectuée,  César  chercha,  avant 
tout,  à se  rapproclier  de  la  l’rovince  romaine  pour  être  à 
portée  de  la  secourir  plus  fa<  ilemeut;  il  ne  pouvait  songer  à 
prendre  la  route  la  plus  directe,  qui  l’aurait  conduit  dans  le 
[>ays  des  Kdueiis,  un  des  foyers  de  rinsiirrection  ; il  était 
donc  forcé  de  passer  par  le  territoire  des  I.iiigons,  qui  lui 
étaient  restés  fidèles,  et  de  se  rendre  enSéquanic,ou  Besanroii 
lui  offrait  une  place  d’armes  importante,  (/’o/r  planche  11),) 
Il  partit  de  .loigny,  suivant  la  voie  parcourue  en  marchant 
à la  rencontre  d’.Vrioviste  (C!)f))  •*>,  et  l’hiver  précédent, 
lorsqu’il  s’était  transporté  de  Vienne  à Sens.  Arrivé  sur 
l’Aube  à Dancevoir,  il  se  dirigea  vers  la  petite  rivière  de  la 
Vingeanne,  traversant,  disent  les  Commentaires,  la  partie 
extrême  du  territoire  des  l.ingons  {per  exlremos  Linyoniim 
fines)f‘K  Son  intention  était,  sans  doute,  de  franchir  la  Saône 
à Gray  ou  à Pontailler.  Après  huit  jours  de  marche  environ, 
il  vint  camper  sur  la  Vingeaune,  près  de  Longeait,  à 12  kilo- 
mètres au  sud  de  Langres. 

Pendant  que  les  Humains  abandonnaient  la  Gaule  soulevée 
pour  se  rapprocher  de  la  Province,  V’erciiigetorix  avait  ras- 
semblé à Bibracte  son  armée,  forte  de  plus  de  80,000  hommes; 
elle  était  venue  en  grande  partie  du  pays  des  Arvernes  et 
comptait  dans  ses  rangs  la  cavalerie  fournie  par  tous  les 
Ktats.  Instruit  de  la  marche  de  César,  il  partit,  a la  tête  de 
ses  troupes,  pour  lui  barrer  le  chemin  de  la  Séquanfe. 
Passant,  croyons-nous,  par  Ariiay-le-I)uc,  Sombernon, 
Dijon,  Thil-Châtel,  il  parvint  sur  les  hauteurs  d’Occey,  de 
8acquenay  et  de  Moulormentier,  où  il  établit  trois  camps, 
à 10,000  pas  (15  kil.)  de  l’armée  romaine,  {foir planche  24.) 
Dans  cette  position,  Vercingétorix  interceptait  les  trois 
routes  qui  pouvaient  conduire  César  vers  la  .Saône,  soit  à 


0)  Voir  ci-des*n«,  pafie  80. 

(•)  Voii' ci>(les8us,  page  99,  noie  2. 
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Gray,  soit  à Pontailler,  soit  à Clialon  •'>.  Décidr  à tenter  la 
fortune,  il  convoque  les  chefs  de  la  cavalerie.  » I.e  moment 
« de  la  victoire  est  venu,  leur  dit-il;  les  Komains  s’enfuient 
» dans  leur  Province  et  abandonnent  la  Gaule.  Si  cette 
» retraite  nous  délivre  aujourd’hui,  elle  n’assure  ni  la  |>aix, 
» ni  le  repos  de  l’avenir;  ils  reviendront  avec  de  plus 
» grandes  forces,  et  la  guerre  sera  interminable.  Il  faut  donc 
» les  attaquer  dans  l’embarras  de  leur  marche;  car  on  les 
» légions  s’arrêtent  pour  défendre  leur  long  convoi,  et  elles 
» ne  pourront  pas  continuer  leur  route,  ou,  ce  qui  est  plus 
» probable,  elles  abandonnent  les  bagages  pour  ne  penser 
X qu’à  leur  salut,  et  elles  perdront  ce  qui  leur  est  iiidispen- 
» sable  en  même  temps  que  leur  prestige.  Quant  à leur 
" cavalerie,  elle  n’osera  certainement  pas  s’éloigner  de  la 
X colonne  ; celle  des  Gaulois  doit  montrer  d’autant  plus 
X d’ardeur  que  l’infanterie,  rangée  devant  les  camps,  sera 
X là  pour  intimider  l’ennemi,  x Alors  les  cavaliers  s’écrient  : 
X Que  cbacun,  par  un  solennel  serment,  jure  de  ne  plus 
X revoir  le  toit  paternel,  ni  sa  femme,  ni  ses  enfants,  s’il 

« 

0)  Le  texCe  fait  connaître  qu'il  établit  troin  canipn.  Celte  disposition  lui  était 
comiuandée  par  les  cirt'oriHlancet  et  la  confi^'uralion  des  lieux.  Les  hauteurs  de 
.Sac(|uenay  forment,  en  cîFel,  trois  promontoires,  V,  V,  V {Voir planche  Î4), 
qui  s'avancent  vers  le  nord;  la  route  de  Dijon  gravit  celui  de  gaucho,  la  loute 
de  poulailler  celui  du  centre.  En  établissant  trois  camps  sur  ces  trois  promon- 
toires, Vercingétorix  occupait  chacune  de  ces  routes  avec  un  tiers  <le  son 
année,  et  il  appuyait  sa  droite  à la  Vingeanne. 

L'armée  gauloise  avait  là  une  position  trcs-fbi*te  par  elle-même,  car,  pour 
l'emporter,  il  fallait  aborder  des  versants  élevés,  focilcs  à défendre;  clic  était, 
en  outre,  protégée  |>ar  deux  cours  d'eau  : l'un,  la  Vingeanne,  qui  couvrait  sa 
droite;  l'autre,  le  badin,  pelil  affluent  de  la  Vingeanne,  qui  garantissait  son 
front.  Dans  l'espace  compris  entre  ces  deux  cours  d'eau  et  la  route  de  Dijon  à 
Langres  s'étend  un  leirain,  mesurant  5 kilomètres  en  tous  sens,  peu  accidenté 
dans  quelques  parties,  presque  plat  partout  ailleurs,  principalement  entre  la 
Vingeanne  et  la  butte  de  Munlsaugcon.  Près  de  la  roule,  et  à l'ouest,  s'élèvent 
des  collines  qui  la  dominent,  ainsi  que  tout  le  pays,  jusqu'au  Radin  et  à la 
Vingeanne. 
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» n’a  traversé  deux  fois  les  rangs  ennemis!  " La  proposition 
fut  adoptée  avec  transport,  et  tous  prêtèrent  ce  serment. 

I,e  jour  où  Vercingétorix  arrivait  sur  les  hauteurs  de  Sac- 
qiienay  *'>,  César,  comme  ou  l'a  vu,  campait  sur  la  Vin- 

(*)  Le  champ  «le  halailli*  de  la  Vin(;eanne,  que  M.  fl.  T)ehy,  de  f^angrcs,  a 
proposé  le  premier,  répond  parfaitement  à toutes  les  exigences  de  la  narration 
latine,  et,  de  plus,  il  existe  des  preuve»  matérielles,  témoignages  irrtk'iisabics 
de  la  lutte.  Nous  voulons  parler  des  tumulus  qui  s'élèvent,  les  un»  à HratiÜioy, 
les  autres  sur  les  bords  de  la  Viiigeanne,  à Dardenay  et  Cuscy,  et  de  ceux  (jui, 
à Pressant,  Itivières-lcs-Fosses,  Cbainbcrccau  et  Vesvren,  jalonnent,  pour 
ainsi  dire,  la  ligne  de  retraite  de  rarmée  gauloise,  sur  une  longueur  de 
tS  kilomètres. 

Deuï  de  ce»  tumtdiis  se  voient  l'un  près  de  l'autre,  entre  Prauthoy  et  Mont- 
saugeun.  (l'o^  planche  24,  où  tous  les  tiinmlus  sont  indiqués.)  H y en  a iiti 
près  de  Dardenay,  trois  à rnuest  de  Cusey,  un  à ftivieres-les-Fosses,  un  autre 
à Cbainberceau.  Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  que  la  culture  a détruits,  et  dont 
les  habitants  se  souviennent  encore. 

I.es  fouilles  pratiquées  récemment  dans  ces  tumulus  ont  fait  découvrir  des 
squelettes,  dont  plusieurs  avaient  des  bracelets  en  bron/e  aux  bras  et  aux 
jambes,  des  ossements  calcinés  d'hommes  et  de  chevaux,  ti*ente-six  bracelets, 
plusieurs  cercles  en  fer,  qui  se  portaient  au  eou,  des  anneaux  eu  fer,  des 
fibules,  des  fragments  de  plaque,  des  débris  de  poterie  celtique,  une  épée  en 
fer,  etc. 

Fait  digne  de  remanpie  : les  objets  trouvés  dans  les  tumulus  de  Rivicres-lcs- 
Fosses  et  de  Chamberceau  ont  une  telle  ressemblance  avec  ceux  «les  tumulus 
des  bords  de  la  Vingeanne,  qu'on  les  croirait  sortis  de  la  main  du  même 
ouvrier.  Cela  no  permet  pas  de  douter  que  tous  ces  luimilus  ne  se  rapportent 
a un  même  fait  de  guerre.  (Plusieurs  de  ces  objets  sont  déposés  au  musée  de 
Saint-Gcnnain.) 

U finit  ajouter  que  les  cultivateurs  de  Moritsaugeon , d'isomrs  et  de  Cuscy 
trouvent  depuis  plusieurs  années,  en  faisant  des  fossés  <ic  draiiia(;c,  «les  fers  à 
ebeval  enfouis  à un  ou  deux  pieds  dans  le  sol.  En  1860,  lors  du  curage  de  la 
Vingeanne,  on  a extrait  du  gravier  de  la  rivière,  à deux  nu  trois  pieds  de  pro- 
fiindeur,  par  centaines,  disent  les  habitants,  «tes  fers  à cheval  d'un  métal 
excellent,  lis  sont  généralement  petits  et  portent  dans  tout  le  pourtour  une 
rainure,  où  se  loge  la  tête  du  clou.  Un  grand  nombre  de  ces  fers  ont  conservé 
leurs  clous,  qui  sont  plats,  ont  la  tête  en  forme  de  T et  sont  encore  garnis  de 
leurs  rivets,  c'est-à-«lire  «le  la  pointe  «pi'on  replie  sur  la  corne  du  pie«l,  ce  qui 
indûpic  que  ce  ne  sont  pas  des  f«TS  penlus,  mais  bien  des  fers  d'animaux 
luoiis,  dont  le  pie«l  a pourri  d.ins  la  terre  nu  «iaiis  le  gravier.  On  a recueilli 
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geannp,  prÉs  de  I.ongeaii.  Ignorant  la  présiMice  des  Gaulois, 
il  partit  le  lendemain  en  eoloiine  de  route,  les  légions  à une 
grande  distance  l'iiue  de  l'antre,  séparées  par  leurs  ba- 
gages. Son  avant-garde,  arrivée  prés  de  Dommarien , put 
alors  apercevoir  l'armée  ennemie.  Vercingétorix  épiait, 
pour  tomber  sur  les  Domains,  le  moment  où  ils  déboiiclie- 
raient.  Il  avait  partagé  su  cavalerie  en  trois  corps,  et  son 
inlanterie  était  descendue  des  banteurs  de  Sacrjuenay  pour 
s'établir  le  long  de  la  Vingeanne  et  dn  lladin.  {fuir  plait- 
clie  24.)  Dés  tjne  l’avant-garde  ennemie  parait,  Vercingéto- 
rix lui  barre  le  passage  avec  un  des  corps  de  cavalerie, 
tandis  que  les  deux  autres  se  montrent  en  bataille  sur  les 
deux  ailes  des  Domains.  Pris  à l’improviste,  César  divise 
aussi  sa  cavalerie  eu  trois  corps,  et  les  oppose  à l’ennemi. 
Le  combat  s’engage  sur  tous  les  points  ; la  colonne  romaine 
s’arrête;  les  légions  sont  amenées  eu  ligne  et  les  bagages 
placés  dans  les  intervalles.  Cette  formation,  où  les  légions 
étaient  sans  doute  en  colonne  sur  trois  lignes,  devait  être 
facile  à exécuter  et  présentait  les  avantages  d’un  carré. 
Partout  où  la  cavalerie  flécliit  ou  est  trop  vivement  pressée. 
César  la  fait  appuyer  par  des  cohortes  qu’il  lire  de  la  co- 
lonne pour  les  mettre  en  bataille  Par  cette  manu-iivre  il 
ralentit  les  attaques  et  augmente  la  confiance  des  Domains, 
certains  d’être  soiiteiins.  Knfin  les  Germains  auxiliaires, 
ayant  gagné,  sur  la  droite  de  l’armée  romaine,  le  sommet 

lrentc>4lpux  de  ces  à cheval.  I/iiti  d'eux  eat  fi'appê  au  milieu  du  cintre 
d'une  inanpic  (|u'oii  rencontre  quehjiipfoia  sur  des  objets  celtiques , et  qui  a une 
certaine  analojjie  avec  l'rslainpage  d'une  plaque  de  cuivre  trouver  dans  un  des 
tumuliM  de  Mnntsau('con. 

Si  l'on  sonf>e  que  la  rencontre  des  deux  années  romaine  et  {janloise  ne  hit 
qu’une  bataille  de  cavalerie,  où  s’entre>choquèrent  vinf't  à vin|>[t-cinq  mille 
chevaux,  on  trouvera  sans  doute  intéressants  les  laits  qui  viennent  dY'tro 
sif{Tiales,  quoicpi’ils  puissent  rependant  se  rapporter  a un  combat  postérieur. 

0)  Nous  avons  adopté  la  version  ttfîeinque  ('omtitui  jubebat,  qui  seule 
tlonne  une  inlcrpiVtation  raisonnable. 
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d'une  hauteur  (la  hutte  de  Montsaugeon),  on  chassent  les 
ennemis  et  poursuivent  les  fuyards  jusqu'à  la  rivière,  où 
Vercingétorix  se  tenait  avec  son  infanterie.  A la  vue  de 
cette  déroute,  le  reste  de  la  cavalerie  gauloise  craint  d'être 
enveloppé  et  s'enfuit.  Ce  n'est  plus  alors  qu'un  carnage. 
Trois  Kduens  de  distinction  sont  pris  et  amenés  à César: 
Cotus,  chef  de  la  cavalerie,  qui,  dans  la  dernière  élection, 
avait  disputé  la  souveraine  magistrature  à Couvictolitavis; 
Cavarillus,  qui,  depuis  la  défection  de  liitaviciis,  comman- 
dait l’infanterie;  et  Eporedorix,  que  les  Eduens  avaient  eu 
pour  chef  dans  leur  guerre  contre  les  Séquaiics,  avant  l'ar- 
rivée de  César  dans  la  Gaule  ù>. 

XII.  Vercingétorix,  après  la  défaite  de  sa  cavalerie,  se 
décida  à la  retraite;  emmenant  son  infanterie,  sans  rentrer 
dans  ses  camps,  il  se  dirigea  aussitôt  vers  Alesia,  oppidum 
des  Mandtibiens.  I^es  bagages,  retirés  des  camps,  le  sui- 
virent sans  retard  **>.  César  fit  conduire  les  siens  sur  une 

M)  C«  n'c'tait  paA  le  m£inc*  <lont  il  cul  parle  pages  S72,  283  et  290.  (Guerre 
des  Gaules.^  VII,  uvu.) 

Les  trois  camps  gaulois  ayant  éttf  ëiablis  sur  les  hauteurs  de  Sacqtienay,  à 
4 ou  5 kilomètres  en  arrière  de  la  position  occupée  par  l'inRinterie  pendant  la 
bataille,  et  la  ligne  de  retraite  sur  Alesia  se  trouvant  sur  la  gauche , vers  Pres> 
sant  cl  Vesvres,  si  Vercingétorix  était  remonté  avec  ses  quatre-vingt  mille 
hommes  sur  les  hauteurs,  pour  en  retirer  les  bagages,  cette  operation  eût  exigé 
lieux  ou  trois  heures,  pendant  lesquelles  César  aurait  pu  lui  couper  la  retraite 
ou  lui  faire  essuyer  un  désastre.  En  se  hâtant,  au  contraire,  de  marcher  immé- 
dialetueni  sur  Pressant,  a6n  de  prerKire  le  chemin  qui,  à partir  de  là,  venait, 
par  Hivières-les-Fosses  et  Vesvres,  rejoindre  près  d'Aujeur  la  grande  voie  de 
I.angrea  à Alise,  U devançait  l'armée  romaine,  incapable,  dans  le  désordre  où 
elle  était  à ce  moment,  de  le  poursuivre  sur-le-champ.  C'est  ce  (ju'il  Bt. 

Le  texte  dit  que  Vercingétorix  donna  l'onlrc  d'ciilevcr  les  bagages  hors  des 
camps  en  toute  hâte  et  de  les  Faire  suixTe.  Si  les  bagages  d'une  année  de  cent 
mille  hommes  avaient  accompagné  Vercingétorix  sur  la  route  paicouruc  par 
l'iuFsnlene,  on  ne  comprendrait  pas  que  l’armée  ramaine,  qui  poursuivit  les 
Gaulois  tant  que  dura  le  jour,  ne  s’en  lut  pas  emparée.  Mais  des  recherches 
exécutées  dans  h*  pays  situé  entre  le  champ  de  bataille  et  Alise,  en  arrière  îles 
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rolline  voisine,  sous  la  garde  de  deux  légions,  poursuivit 
reiiueini  tant  que  le  jour  le  permit,  lui  tua  environ  trois 
mille  hommes  de  l’arriére-garde,  et  campa  le  surlendemain 
devant  Alesia<‘).  Après  avoir  recouuu  la  position  de  la  ville, 
et  profilant  de  la  démoralisation  de  l'ennemi,  qui,  ayant 
placé  sa  principale  confiance  dans  la  cavalerie,  était  con- 
sterne de  sa  défaite,  il  résolut  d’investir  Alesia  et  exhurla 
ses  soldats  à supporter  avec  constance  les  travaux  et  les 
l'alignes. 

Alisc-Sainte-lteinc,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or, 
est,  sans  aucun  doute,  l'Alesia  des  Commentaires.  I/exameu 
des  raisons  stratégiques  qui  ont  détermine  la  marche  de 


hauteurs  de  Sarijiicnay,  ont  fait  retrouver  les  vesti|’es  d‘uiie  voie  ruiiiaine  <|ui, 
partant  de  Thil-Châtel,  à 13  kiiomclres  en  arriére  de  Sac<|uena\\  se  diri(|i’ail, 
par  Avi'ian{;es,  sur  le  liaineaii  de  Palus^  où  elle  s'einhrauchait  avec  la  toute  de 
I.aiigres  à Alise.  On  peut  donc  admettre  que  Vercinf'etoria  fit  filer  ses  ba{;!q>e>« 
sur  scs  derrières  jusqu ‘à  Thil>Chàtel,  ou  ils  prirent  la  raute  de  Palus. 

La  voie  romaine  de  Lait^res  à Alise,  qui  indique  sans  aucun  doute  la  direc- 
tion suivie  par  les  deux  armées,  a été  reconnue,  presque  dans  toute  sou  éten- 
due, par  le  eomiiiamlant  Stoffel.  Aujourd'hui  encore,  sur  les  temtoires  de 
Praifjnot,  Salives,  Rihalot,  Poiseul-la-Gran^e , les  habitants  rappellent  Ciu^mhi 
des  flomaiVw  ou  Voie  de  tVsar. 

0)  On  lit  {Guerre  des  Gaules,  VII , lkvhi)  : Altéra  die  ad  Alesiam  castra 
fecit.  Nous  avons  d«qà  cherché  à établir  que  les  mots  altéra  die  doivent  se  tra- 
thiirr  par  le  surlendemain  et  non  pas  par  le  lendemain  (voir  ci-dessus, 
p;i{;e  S4ri , note  1 ).  César  a donc  marché  deux  jours  pour  se  rendre  du  rliamp 
de  bataille  à Alesia. 

L'étude  du  pays  confirme  pleinement  rinteiqtrétation  que  nous  donnons  de 
rexpression  altéra  die.  Eu  effet,  au  nord  et  à l'est  d'Alise-Sainte-Reino  {Alesùt), 
à moins  de  deux  journées  de  marche,  le  pays  est  tellement  coupé  et  accidenté , 
qu'aucune  bataille  de  cavalerie  n'y  est  possible.  Il  conserve  ce  caractère  jus- 
qu'à 55  ou  60  kilomètres  «l'Alise,  à l'est  de  la  route  de  Praulhoy  à Dijon,  où 
il  devient  plus  facile  <*t  plus  ouvert.  Le  champ  de  bataille  de  la  Vin(,'eann«?, 
que  nous  re{>arduus  comme  le  véritable,  est  à 65  kilomètres  il'Alisc  : en  sup- 
posant que,  le  jour  de  sa  victoire,  l'armée  romaine  ait  poursuivi  les  Gaulois  sur 
un  espace  de  15  kilomètres,  elle  aurait  eu  â parcourir,  les  deux  jours  suivants, 
avant  d'arriver  à Alesia,  une  distance  de  50  kilomètres,  c'est-à-dire  S5  kilo- 
mètres par  jour. 
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Cûsar,  lu  juste  iiiterprétalioii  «lu  texte,  enfin  les  fouilles 
faites  récemment,  tout  «Hincourt  à le  pronver 

li’ancienne  Alesia  occupait  le  sommet  de  la  moiitajrne 
appidéc  aiijourd’liui  le  mont  Aiisois;  sur  le  versant  occi- 
dental est  bâti  le  village  d’Alisc-Sainte-Keine.  {/'oir  plnn~ 
elles  25  et  20.)  C'est  une  montagne  compb-tement  isolée, 
qui  s’élève  de  100  à 170  mètres  au-dessus  des  vallées  envi- 
ronnantes (ernt  oppidum  dlesiit  in  colle  sitmmo,  ndmodum 
édita  loco...).  Deux  rivières  baignent,  de  deux  côtés  oppo- 
sés, le  pied  de  la  montagne  : ce  sont  l'Ose  et  l'Oserain  [cujus 
coilis  radices  duo  dunbus  e.r  pnrtibus  Jluminn  subluebuut). 
A l'ouest  du  mont  .Aiixois  s'étend  la  plaine  des  Laumes, 
dont  la  plus  grande  dimension  entre  le  village  des  Laumes 
et  celui  de  Pouillenay  est  d'environ  3,000  pas  ou  4,400  mè- 
tres {mite  oppidum  pimiities  circiter  millia  pussuiim  ///  in 
lomjitudiuem  piitebat).  De  tous  les  autres  cfttc'S,  à une  dis- 
tance variant  de  1,100  à 1,000  mètres,  s'élève  une  ceinture 
de  collines  «lont  les  plateaux  ont  nue  même  hauteur  {reliifuis 
e.r  omnibus  pnrtibus  colles,  mediocri  iulerjecto  spiitio,  pari 
altitudiuis  fastitjin  oppidum  cimjebmit). 

Le  sommet  du  mont  Aiixois  a la  forme  d’uue  ellipse 
longue  de  2,100  mètres,  et  large  de  800  mètres  sur  son  plus 
grand  diamètre.  Kn  comprenant  les  premiers  contre-forts 
qui  entourent  le  massif  princi|)al,  on  trouve  une  superficie 
de  1 million  400,000  mètres  carrés,  dont  973,100  mètres 
])onr  le  plateau  supérieur  et  400,000  mètres  pour  les  ter- 
rasses et  contre-forts.  {Voir  planche  25.)  La  ville  parait 
avoir  couronné  en  entier  le  plateau**’,  que  des  rochers  escar- 
pés proti’gent  contre  tonte  attaque  de  vive  force. 

<0  Nous  appelons  siirtoui  rattenliun  du  lecteur  sur  les  noinbrciises  monnaies 
romainca  et  gauloises  trouvées  dans  les  du  camp  D,  et  dont  la  tinmen- 

clalure  est  renvoyt'e  à V Àppendict'  C,  à la  fin  <le  ce  vcdtiine. 

<*)  Près  du  sommet  ouest  de  la  montagne  jaillissent  deux  runtaines  abon> 
dantes;  il  en  existe  une  autre  sur  le  est.  Il  était  facile  avec  ces  sources 
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Cet  oppidum  semblait  ne  pouvoir  irtre  réduit  que  par  uii 
investissement  complet.  Ces  troupes  (gauloises  couvraient, 
au  pied  de  la  muraille,  tous  les  versants  de  la  partie  orieii- 
laie  de  la  moutagne;  elles  y étaient  protégées  par  un  fossé 
et  par  un  mur  eu  pierre  sèche  de  six  picils  d’élévation, 
('.ésar  établit  ses  camps  dans  des  positions  favorables,  l’in- 
fanterie sur  les  hauteurs,  la  cavalerie  prés  des  cours  d’eau, 
('.es  camps  et  vingt-trois  redoutes  ou  blockhaus  O formaient 
une  ligne  d’investissement  de  11,00<(  pas  (10  kil.)<*'.  F,es 
redoutes  étaient  occupées  le  jour  par  de  petits  postes  pour 
empêcher  toute  surprise;  la  nuit  de  forts  détachements  y 
bivouaquaient. 

lies  travaux  étaient  ù peine  commencés  qu’il  se  livra  un 
combat  de  cavalerie  dans  la  plaine  des  Caiimes.  L’engage- 
ment fut  très-vif  de  part  et  d'autre.  Les  Romahis  fléebis- 
saieiil,  quand  César  envoya  les  Germains  ù leur  aide  et  mil 
les  légions  en  bataille  devant  les  camps,  afin  que  l'infan- 
terie de  l’ennemi,  tenue  en  respect,  ne  jirtt  aller  au  secours 
de  sa  cavalerie.  Celle  des  Itomains  rejirit  confiance  en  se 
voyant  appuyée  par  les  légions.  Les  Gaulois,  forcés  de  fuir, 
s’embarrassèrent  par  leur  propre  nombre  et  se  pressèrent 
aux  ouvertures,  trop  étroites,  laissées  à la  muraille  de  pierre 
sèche.  Poursuivis  avec  aebarnemeiit  par  les  Germains  jus- 
qu’aux fortifications,  les  uns  fiiroiil  tués,  les  autres,  aban- 
donnant leurs  ebevaiix,  essayèrent  de  traverser  le  fossé  et 
de  franchir  le  mur.  César  alors  fit  avancer  un  peu  les  légions 

(ie  créer,  comme  à Oerf'ovia,  <le  vaste»  abreuvoir»  pour  le»  bestiaux.  On  voit 
d'ailleurs  sur  le  plateau  des  traces  iiianifestes  d'un  (;rand  nombre  de  puits,  de 
sorte  qu’il  est  évident  que  l'eau  n'a  jamais  inanqiié  aux  assiégés,  sans  compter 
qu'lis  ont  toujours  pu  descendre  jusqu'aux  deux  rivières. 

t')  Nous  croyons  que  ces  caslella  étaient  des  redoutes  palissadées  ayant  un 
réduit  semblable  aux  blocklunis  en  bois  représentés  sur  la  colonne  Trajanr; 
souvent  même  ces  réduits  composaient  à eux  seuls  le  castellurn. 

Ce  n'était  pas,  Cfimrae  on  le  miiarquera,  la  contrevallation  qui  avait 
11,000  pas  d'étenduc,  mais  la  ligne  d’investissement. 
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établies  devant  ses  rotrauchomeiils.  Ce  mouvement  porta  le 
trouble  jusque  dans  le  eamp  (jaidois.  I,es  troupes  qu’il  ron- 
l'erniait  craignirent  une  attaque  sérieuse,  et  de  toute  part 
on  cria  aux  armes.  ()iielqiies-uns,  frappés  d’effroi,  se  pré- 
ei|)itérent  dans  l’oppidum;  Vercingétorix  se  vit  oblige- d’en 
faire  fermer  les  portes,  de  peur  que  le  eamp  tie  fût  aban- 
donné. Les  Germains  se  retirèrent  après  avoir  tué  beau- 
coup de  cavaliers  et  pris  un  grand  nombre  de  cbevaux. 

Vercingétorix  résolut  de  renvoyer  de  nuit  tonte  sa  cava- 
lerie avant  que  les  Romains  eussent  acbevé  l’investissement 
de  la  place.  Il  recommande  aux  cavaliers,  à leur  départ, 
d’aller  chacun  dans  soti  pays  et  d’y  recruter  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes;  il  leur  rap|)elle  ses  services, 
les  conjure  de  songer  à sa  sûreté  et  de  ne  pas  le  livrer  eti 
proie  aux  ennemis,  lui  qui  a si  bien  mérité  de  la  liberté 
commune;  leur  indifférence  entraînerait  avec  sa  perte  celle 
de  80,(KI0  hommes  d’élite.  Tout  bien  calculé,  il  n’a  que 
pour  un  mois  de  vivres;  il  pourra,  en  les  ménageant,  tenir 
quelque  temps  de  plus.  Après  ces  recommandations,  il  fait 
partir  sa  cavalerie  en  silence,  à la  seconde  veille  (neuf 
heures).  Il  est  probable  qu’elle  s’échappa  en  remontant  les 
vallées  de  l’üse  et  de  l’Oseraiu.  Ensuite  il  ordonne,  sons 
peine  de  mort,  de  lui  apporter  la  totalité  des  approvision- 
nements de  blé.  Il  répartit  par  tète  le  nombreux  bétail  ras- 
semblé par  les  Maudubieus;  mais,  quant  au  grain,  il  se 
réserve  de  le  distribuer  peu  à peu  et  par  petites  cpiantités. 
Toutes  les  troupes  campées  eu  dehors  rentrent  dans  l’oppi- 
dum. C’est  par  ces  dispositions  (jii’il  se  |)répare  à attendre 
les  secours  de  la  Gaule  et  à soutenir  la  guerre. 

Dès  que  César  fut  instruit  de  ces  mesures  par  les  prison- 
niers et  les  transfuges,  il  prit  le  parti  de  construire  des 
ligues  de  coutrevallatiou  et  de  circonvallation,  et  adopta 
le  genre  de  fortibeations  suivatit  : il  fit  d’abord  creuser, 
dans  la  plaine  des  I,aumes,  nu  fossé  large  de  20  pieds,  à 
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parois  verticales,  c’est-à-dire  aussi  large  dans  le  fond  qu'au 
niveau  du  sol  (^roir  planches  25  el  28),  pour  empêelier  que 
des  ligues  si  étendues,  et  si  diftieiles  à garnir  de  soldats 
sur  tout  leur  développement,  ne  fussent  attaquées  do  nuit, 
à l’improviste,  et  afin  de  protéger  pendant  le  jour  les  tra- 
vailleurs contre  les  traits  de  l'ennemi.  A quatre  cents  pieds 
en  arrière  de  ce  fossé  il  établit  la  conlrevallation.  Il  fil 
ouvrir  ensuite  deux  fossés  de  15  pieds  de  large,  aussi  pro- 
fonds l’un  que  l’autre  '■>,  et  remplir  le  fossé  intérieur,  c’est- 
à-dire  le  jdus  rapproché  de  la  ville,  d’eau  dérivée  de  la 
rivière  l’Oserain.  Derrière  ces  fossés  il  éleva  un  rempart 
et  une  palissade  (rtÿÿerem  ac  valluin)  ayant  ensemble  12  pieds 
de  haut.  Contre  celle-ci  on  appliqua  un  clayonnage  avec 
créneaux  l^loricam  pinnasiiiie)',  de  fortes  branches  fourchues 
placées  horizontalement  à la  jonction  du  clayonnage  et  du' 
rempart,  devaient  rendre  l’escalade  plus  difficile,  (/'oir 
planche  27.)  Il  établit  enfin,  sur  toute  cette  partie  de  la 
conlrevallation,  des  tours  espacées  entre  elles  de  80  pieds. 

Il  fallait  à la  fois  travailler  à des  fortifications  étendues, 
et  aller  chercher  du  bois  et  des  vivres,  de  sorte  que  ces 
corvées  lointaines  diminuaient  sans  cesse  l’effectif  des  com- 
battants; aussi  les  Gaulois  essayaicut-ils  souvent  d'inquiéter 
les  travailleurs  et  faisaient  de  vigoureuses  sorties  par  plu- 
sieurs portes  à la  fois.  César  jugea  nécessaire  d’augmenter 
la  force  des  ouvrages,  afin  de  pouvoir  les  défendre  avec 
moins  de  monde.  Il  fit  prendre  des  arbres  ou  de  grosses 
branches  dont  les  extrémités  furent  amincies  et  taillées  en 
pointe  on  les  plaça  dans  un  fossé  de  5 pieds  de  profon- 
deur; pour  qu’on  ne  pût  les  arracher,  on  les  lia  eusemhie  à 
la  partie  inférieure;  l'autre  partie,  garnie  de  branches, 
dépassait  le  sol.  Il  y en  avait  eiuq  rangs,  contigus  et  entre- 

Knfifin  fildtmUne,  — Voir  paragraphe  XIII  t Délai!»  »iir  le»  IbuiHeA 
d'Ali»e,  page  3ltt. 

C*)  Doiahrafisf  aiiiiiu'ieBy  et  non  delibratU,  ccorcëc»i 
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lacés  ; quiconque  s*y  eiipapeail  se  blessait  à leurs  pointes 
aiguës;  ou  les  appelait  cippi.  Ku  avant  (le  ces  sortes  d'abatis 
ou  creusa  des  trous  de  loup  {scr(tl>es),  fossés  trouconiqnes, 
de  3 pieds  de  profondeur,  disposés  eu  quineonce.  Ati  centre 
de  cbaque  trou  était  planté  un  pieu  rond,  de  la  grosseur  de 
la  cuisse,  durci  au  feu  et  pointu  par  le  liant;  il  ne  déjiassait 
le  sol  que  de  quatre  doigts.  Pour  consolider  ces  pieux  ou 
les  entourait  à la  base  d'iiii  pied  de  terre  fortement  foulée; 
le  reste  de  l’excavation  était  recouvert  de  ronces  et  de 
broussailles,  qui  enebaient  le  piège.  Il  y avait  huit  rangs 
de  trous,  à trois  pieds  de  distance  l’iin  de  l'autre;  on  les 
appelait  lis  (///m),  à cause  de  leur  ressemblance  avec  la 
Henr  de  ce  nom.  KiiHii  en  avant  de  ces  défenses  furent  plan- 
tés, jusqu’à  ras  de  terre,  des  piquets  d’un  pied  de  long,  sur 
lesquels  on  enfonça  des  fers  en  forme  d’bameçons.  Ou  plaça 
partout,  et  très-prés  l’une  de  l’autre,  ces  sortes  de  cbausse- 
trapes  qii’oii  nonimait  stiiiiuli  ^'K 

Ce  travail  achevé.  César  fit  creuser  des  retranchements 
à peu  près  semblables,  mais  du  côté  opposé,  pour  résister 
aux  attaques  du  dehors.  Cette  ligne  de  circonvallation  de 
(piatorze  milles  de  circuit  (21  kil.)  avait  été  tracée  sur  le  ter- 
rain le  plus  favorable  en  se  conformant  à la  nature  des 
lieux.  >Si  la  cavalerie  gauloise  ramenait  une  armée  de  se- 
cotirs,  il  voulait  par  là  em]>écber  celle-ci,  quelque  nom- 
breuse qu’elle  fût,  d’envelopper  les  postes  établis  le  long 
de  la  contrevallation.  Afin  d’épargner  aux  soldats  les  dan- 
gers qu’ils  auraient  courus  en  sortant  des  camps,  il  ordonna 
que  cliaciin  se  poiirvftt  de  vivres  et  de  fourrages  pour  trente 
jours.  M algré  cette  précaution,  l’armée  romaine  souffrit  de 
la  disette 

(’)  On  a relroiivé  iliiita  les  fouilles  U'.Atise  cinq  stiinuUf  dont  le  dessin  est 
planrlu'  27.  Les  noms  nouveaux  que  donnereni  les  soldats  de  César  à 
ces  défenses  accessoires  prouvent  qu’elles  étaient  employées  ^>our  la  première  fins. 

(•)  Cela  ressort  d'un  passade  de  la  Guerre  chile ^ 111,  xlvii. 
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Pendant  que  César  prenait  ces  dispositions,  les  Gaulois, 
ayant  convoqué,  probablement  à Bibracte,  une  assemblée 
de  leurs  principaux  chefs,  décidèrent,  non  de  réunir  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  comme  le  voulait 
Vercingétorix,  mais  d'exiger  de  chaque  peuple  un  certain 
contingent,  car  ils  redoutaient  la  difficulté  de  nourrir  une 
multitude  aussi  grande  et  aussi  confuse,  et  d’y  maintenir 
l’ordre  et  la  discipline.  Les  différents  Etats  furent  requis 
d'envoyer  des  contingents  dont  le  total  devait  s’élever  à 
283,000  hommes;  en  réalité,  il  ne  dépassa  pas  240,000.  La 
cavalerié  se  composait  de  8,000  chevaux  O. 


0)  Les  Êduens  et  leurs  clients,  les  Sëgusiavcs,  les 
Ambluaréles,  les  Aulerque»>Branno vices,  les  BUnnoTÎens.  35,000  hommes. 

Les  Arvernes,  avec  les  peuples  de  leur  dépendance, 
comme  les  Cadurqiies  Eleuthères,  les  Cabales,  les  Vel> 

laves 35,000 

Les  S<lnonais,  les  Séquanes,  les  Bituriçes,  les  Santons, 

les  Rutènes,  les  Carnules,  chacun  11,000  71,000 

Les  Bellovaques 10,000 

Les  Lëmovices 10,000 

Les  Pictons,  les  Tarons,  les  Parisiens,  les  Helviens, 

chacun  9,000  31,000 

Les  Suessions,  les  Ambiens,  les  Mëdioinatiices,  les 
Pétrocoriens,  les  Nerviens,  les  Moriiis,  les  Mitiobri^es, 

3,000  chacun 35,000 

Les  Aulerques-Cénomans 5,000 

Les  Atrëbates 4,000 

Les  Vëliocasses,  les  Lexovieris,  les  Aulerc|ues>Ébiiro- 

vkes,  chacun  3,000 0,000 

Les  Rauraques  et  les  Boiens,  chacun  3,000  6,000 


Enfin,  les  peuples  qui  habitaient  les  pays  sittids  le  long 
de  l'Océan,  et  que  les  Gaulois  appelaient  Armoricains, 
parmi  lesquels  étaient  les  Guriosolites,  les  Rétions,  les 
Ambibariens,  les  Gaietés,  les  Osismes,  les  Léraovices 
.'irmoricains , les  Vénètes  et  les  Unelles , devaient  en 


fournir  ensemble 30,000 

Total.  ......  183,000 

n.  . 10 
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liCS  Rellovaqiies  refusèrent  leur  contingent , déclarant 
vouloir  faire  la  guerre  en  leur  nom,  à leur  grc,  sans  se  sou- 
mettre aux  ordres  de  personne.  Cependant,  à la  prière  de 
Commius,  leurhéte,  ils  envoyèrent  2,(KK)  hommes. 

Ce  même  Commius,  on  l’a  vu,  avait,  les  années  précé- 
dentes, rendu  à César,  en  Bretagne,  de  signalés  services. 
En  récompense,  son  pays,  celui  des  Atrébates,  affranchi 
de  tout  tribut,  avait  recouvré  ses  privilèges,  et  obtenu  la 
suprématie  sur  les  Morins.  Mais  tel  était  alors  l'ontrai- 
nemeut  des  Gaulois  pour  reconquérir  leur  liberté  cl  leur 
ancienne  gloire,  que  les  sentiments  de  reconnaissance  et 
d'amitié  s’effacèrent  de  leur  souvenir,  et  tous  se  vouèrent 
corps  et  âme  à la  guerre. 

liC  recensement  et  la  revue  des  troupes  eurent  lieu  sur  le 
territoire  des  Eduens.  On  nomma  les  chefs  : le  commande- 
ment général  fut  donné  à l’Atrébate  Commius,  aux  fiduens 
Viridomare  et  Eporedorix,  et  à l’Arverne  Vercassivcllaumis, 
coiisiu  de  Vercingétorix.  On  leur  adjoignit  des  délégués  de 
chaque  pays,  qui  formaient  un  conseil  de  direction  pour  la 
guerre.  Us  se  mirent  en  marche  vers  Alesia  pleins  d’ardeur 
et  de  confiance  : chacun  était  convaincu  que  les  Romains 
reculeraient  à la  seule  vue  de  forces  si  imposantes,  lorsque 
surtout  ils  se  trouveraient  menacés  à la  fois  et  par  les  sorties 
des  assiégés,  et  par  une  armée  extérieure  puissante  eu  infan- 
terie et  en  cavalerie. 

Cependant  le  jour  où  les  assiégés  attendaient  du  secours 
venait  d’expirer,  les  vivres  étaient  consommés;  ignorant 
d’ailleurs  ce  qui  se  passait  chez  les  l'iduens,  ils  s’assem- 
blèrent pour  délibé-rer  sur  une  résolution  suprême.  Ces  opi- 
nions se  partagèrent  : les  uns  conseillaient  de  se  rendre, 
d’autres  de  faire  une  sortie,  avant  que  la  vigueur  de  tons 
fût  épuisée.  .Mais  Critognatus,  .Arverne  distingué  par  sa 
naissance  et  son  crédit,  dans  un  discours  d'une  singulière 
et  effrayante  atrocité,  (iriqxisa  à ses  concilovcns  de  suivre 
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l’exemple  de  leurs  ancêtres,  fjiii,  lors  de  la  guerre  des 
Cimbres,  enfermes  dans  leurs  forteresses  et  eu  proie  à la 
disette,  mangèrent  les  hommes  hors  d’état  de  porter  les 
armes  plutôt  que  de  se  rendre.  Les  avis  recueillis,  il  fut 
décidé  que  celui  de  (irito|;natiis  ne  serait  adopté  qu’à  la  der- 
nière extrémité  et  qu'un  se  bornerait,  pour  le  moment,  à 
renvoyer  de  la  place  toutes  les  bouches  inutiles.  I.es  Maii- 
diibiens,  qui  avaient  reçu  dans  leurs  murs  l’armée  gauloise, 
furent  forcés  d’eii  sortir  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Ils  s’approchèrent  des  lignes  romaines,  supplièrent  qu’on 
les  prit  pour  esclaves  et  qu’un  leur  donnât  du  pain.  César 
mit  des  gardes  le  long  du  vallnm,  et  défendit  de  les  recevoir. 

KuKn  apparaissent  devant  .\lesia  Cummins  et  les  autres 
chefs,  suivis  ilc  leurs  troupes;  ils  s’arrêtent  sur  une  colline 
voisine,  à mille  pas  à peine  de  la  cireuuvallation  (la  colline 
de  Mussv-la-Kosse).  Le  lendemain  ils  font  sortir  la  cavalerie 
de  leur  camp;  elle  couvrait  toute  la  plaine  des  liaumes. 
Leur  infanterie  s’établit  à quelque  distance  sur  les  hauteurs. 
Du  plateau  d'Alesia  on  dominait  la  plaine.  A la  vue  de  l’armée 
de  secours,  les  assiégés  se  rassemblent,  se  félicitent,  se 
livrent  à la  joie,  puis  ils  se  précipitent  hors  de  la  ville, 
comblent  le  premier  fossé  avec  des  fascines  et  de  la  terre, 
et  tous  se  préparent  à une  sortie  générale  et  décisive. 

César,  obligé  de  faire  face  à la  fuis  de  deux  côtés,  disposa 
son  armée  sur  les  deux  lignes  opposées  des  retranchements, 
et  assigna  à chacun  son  poste;  il  ordonna  ensuite  à sa  cava- 
lerie de  quitter  ses  campements  et  d’engager  le  combat.  De 
tous  les  camps  placés  sur  le  sommet  des  collines  environ- 
nantes , la  vue  s’étendait  sur  la  plaine,  et  les  soldats,  l'esprit 
en  suspens,  attendaient  l’issue  de  l’événement.  I,es  Gaulois 
avaient  mêlé  à leur  cavalerie  un  petit  nombre  d’arebers  et 
de  soldats  armés  à la  légère,  pour  la  soutenir  si  elle  pliait, 
et  arrêter  le  choc  des  cavaliers  ennemis.  Bon  nombre  de  ces 
derniers,  blessés  par  ces  lantassiiis  jiisqiie-la  inaperçus, 
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fuient  contraints  de  quitter  la  mêlée.  Alors  les  Gaulois,  ron- 
flants dans  leur  supériorité  numérique,  dans  la  valeur  de 
leur  cavalerie,  se  crurent  certains  du  succès;  et  de  toutes 
parts,  du  côté  des  assiégés  comme  de  celui  de  l'armée  de 
secours,  s’éleva  une  clameur  immense  pour  encourager  les 
combattants.  L’aetion  se  passait  en  présence  de  tous,  nul 
Irait  de  courage  ou  de  lâcheté  ne  demeurait  inconnu;  chacun 
était  excité  par  le  désir  de  la  gloire  et  la  crainte  du  déshon- 
neur. Depuis  midi  jusqu’au  coucher  du  soleil , la  victoire 
paraissait  incertaine,  lorsque  les  Germains  à la  solde  de 
Gésar,  formés  en  escadrons  serrés,  chargèrent  l’ennemi  et 
le  culbutèrent;  dans  sa  fuite,  il  abandonna  les  archers,  qui 
furent  enveloppés  ; alors,  de  tous  les  points  de  la  plaine,  la 
cavalerie  se  mil  à poursuivre  les  Gaulois  jusqu’à  leur  camp, 
sans  leur  laisser  le  temps  de  se  rallier.  Les  assiégés  qui 
étaient  sortis  d’Alesia  y rentrèrent  consternés  et  désespérant 
jiresque  de  leur  salut. 

Après  un  jour  employé  à faire  une  grande  quantité  de 
fascines,  d’échelles  et  de  harpons,  les  Gaulois  de  l’armée  de 
secours  quittèrent  leur  camp  en  silence  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  et  s’approchèrent  des  ouvrages  de  la  plaine.  Puis  tout 
à coup,  poussant  des  cris  pour  avertir  les  assiégés,  ils  jettent 
leurs  fascines  afin  de  combler  le  fossé,  attaquent  les  défen- 
seurs du  valluin  à coups  de  frondes,  de  flèches  cl  de  pierres, 
enfin  préparent  tout  pour  un  assaut.  En  même  temps  Ver- 
cingétorix, entendant  les  cris  du  dehors,  donne  le  signal 
avec  la  trompette,  et  s’élance  suivi  des  siens  hors  de  la  place. 
Les  ilomains  prennent  dans  les  retranchements  les  postes 
assignés  précédemment,  ils  ré|)andent  le  trouble  parmi  les 
Gaulois  en  leur  lançant  des  halles  de  plomb,  des  pierres  d’une 
livre,  et  en  se  servant  des  épieux  disposés  d’avance  dans  les 
ouvrages;  les  machines  fout  pleuvoir  sur  l’ennenii  une  foule 
de  traits.  Comme  on  se  battait  dans  l’obscurité,  les  boucliers 
devenant  inutiles,  il  y eut  dans  les  deux  armées  beaucoup 
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de  blessés.  I,es  lieiitciianls  M.  Aiitoiiip  et  C.  Treboniiis,  aux- 
quels élait  confiée  la  défense  des  points  menacés,  soute- 
naient les  troupes  trop  vivement  pressées,  au  moyen  de 
réserves  tirées  des  redoutes  voisines.  Tant  cpic  les  Gaulois 
se  tinrent  loin  de  la  circonvallation,  la  multitude  de  leurs 
projectiles  leur  donna  l'avantage;  mais,  en  s'avançant,  les 
uns  s'embarrassèrent  tout  à coup  dans  les  stimnli,  les  autres 
tombèrent  meurtris  dans  les  scrobes,  d'autres  enfin  furent 
transpercés  par  les  lourds  piliims  usités  dans  les  sièges,  et 
qui  étaient  lancés  du  haut  du  valliim  et  des  tours.  Ils  eurent 
beaucoup  de  monde  hors  de  combat,  et  ne  réussirent  nulle 
part  à forcer  les  lignes  romaines.  Cependant,  lorsque  le  jour 
commença  à poindre,  ils  se  retirèrent,  craignant  d'être  pris 
en  flanc  (côté  droit)  par  une  sortie  des  camps  établis  sur  la 
montagne  de  Flavigny.  De  leurcôlé  les  assiégés,  après  avoir 
perdu  un  temps  précieux  à transporter  leur  matériel  d’at- 
taque, et  à faire  des  efforts  pour  combler  le  premier  fossé 
(celui  qui  avait  20  pieds  de  large),  apprirent  la  retraite  de 
l’armée  de  secours  avant  d'être  parvenus  au  véritable  retrau- 
cbemeut.  Cette  entreprise  ayant  avorté  comme  l'autre,  ils 
rentrèrent  dans  la  ville. 

Ainsi  repoussés  deux  fois  avec  grande  perte,  les  Gaulois 
de  l’armée  de  secours  délibérèrent  sur  le  parti  à prendre. 
Ils  interrogèrent  les  gens  du  pays,  qui  leur  firent  connaître 
la  position  et  le  genre  de  défense  des  camps  romains  placés 
sur  les  hauteurs.  Au  nord  d'Alcsia  était  une  colline  (le  mont 
Réa)  qui  n'avait  pas  été  renfermée  dans  les  lignes,  parce 
que  celles-ci  auraient  eu  un  trop  grand  développement;  par 
suite,  le  camp,  nécessaire  de  ce  côté,  avait  dû  être  établi 
sur  une  pente,  dans  une  position  désavantageuse  {Voir 
planche  25,  camp  D);  les  lieutenants  C.  Autistiiis  Reginus 
et  C.  Caninius  Rebilus  l’occupaient  avec  deux  légions.  I,cs 
chefs  ennemis  résolurent  de  l'assaillir  avec  une  partie  de 
leurs  troupes  tandis  que  l’autre  se  porterait  dans  la  plaine 
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des  I/aiimes  eoiitie  la  rireoiiTallalion.  Ce  plan  arrête,  ils  font 
reconnaître  les  lieux  par  leurs  éclaireurs,  règlent  secrète- 
ment entre  eux  les  moyens  d’exécution,  et  décident  qu’à 
midi  l’attaque  aura  lieu.  Ils  choisissent  soixaute  mille  hommes 
parmi  les  nations  les  plus  renommées  pour  leur  valeur.  Ver- 
cassivellauniis,  l’un  des  quatre  chefs,  est  mis  à leur  tête.  Ils 
sorteul  à la  première  veille,  vers  la  tomhée  de  la  nuit,  et  se 
dirigent,  par  les  hauteurs  de  Grignon  et  par  Fain,  vers  le 
mont  Itéa,  y arrivent  au  point  du  jour,  se  cachent  dans  les 
plis  de  terrain  , au  nord  de  cette  colline , et  sc  reposent  de  la 
fatigue  de  la  nuit.  A l’heure  convenue,  Vercassivellauuns 
descend  les  pentes  et  se  précipite  sur  le  camp  de  Regiuus  et 
de  Hehilus;  au  même  moment,  la  cavalerie  de  l’armée  de 
secours  s’approche  des  retranchements  de  la  plaine,  et  les 
autres  troupes  se  portent  en  avant. 

Ijorsqne,  du  haut  de  la  citadelle  d’Alesia,  Vercingétorix 
ajterçut  ces  monvemeuts,  il  quitta  la  ville  emportant  les 
perches , les  petites  galeries  eou vertes  (»iu.<cii/r«),  les  gaffes 
(Jalces)^'\  tout  ce  qui  avait  été  |)réparé  pour  une  sortie,  et 
se  dirigea  vers  la  plaine.  Fne  lutte  acharnée  s’engage;  par- 
tout ou  tente  les  plus  grands  efforts,  et  les  Gaulois  se  pré- 
cipitent partout  ou  la  défense  parait  phts  faible.  Disséminés 
stir  des  ligues  étendues,  les  Romains  ne  défendent  qu’avec 
peine  pltisieurs  points  en  même  temps,  et  sont  obligés  de 
faire  face  à deux  attaques  opposées.  (Combattant  pour  ainsi 
dire  dos  à dos,  chacun  est  troublé  par  les  cris  qui  s’élèvent 
et  par  la  pensée  que  son  salut  dépend  de  eeux  qui  sont  der- 
rière lui;  » il  est  dans  la  nature  humaine,  dit  César,  d’être 
» frappé  plus  vivement  du  danger  qu’un  ne  voit  pas  » 

(0  Voir  «ri^cotiuSf  128,  noie. 

Ce  paMfta('e  prouve  riairement  que  l'aruiée  de  «ecoura  attaqua  auaai  la  rir- 
roiivallaiiüii  de  la  plaine.  Kn  etTel,  comment  admettre  que  mii' 240,000  liomine* 
il  n'y  en  ait  eu  (|iie  60,001)  d'cmplovtf<?  Il  rêMidte  du  récit  den  CmiutienUires 
que,  parmi  celte  niidtiliide  de  petqtl.idoii  difTt‘rcnles , les  cIicIh  clioi^irent  leu 
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Üiir  Ips  versants  nord  de  la  montaf'ne  de  Flavigny  (an 
point  marqué  J.  C.  planche  25),  César  avait  rboisi  le  lieu  le 
plus  convenable  pour  observer  chaque  incident  de  l’action, 
et  envoyer  des  secours  aux  endroits  les  plus  menacés.  Des 
deux  cillés  ou  était  convaincu  que  le  moment  des  efforts 
suprêmes  était  arrivé.  Si  les  Gaulois  ne  forcent  pas  les 
liqncs,  ils  n'ont  plus  d’espoir  de  salut;  si  les  Humains  l’em- 
portent, ils  atteigueut  le  terme  de  leurs  travaux.  C’est  sur- 
tout aux  retranebemeuts  situés  sur  les  pentes  du  mont  Réa 
que  les  Romains  courent  le  plus  grand  danger,  car  la  posi- 
tion dominante  de  l’ennemi  lui  donne  un  immense  avantage 
( loci  ail  declivitatein  Jiistiijiain , magnum  liahet 

nwmentum).  Luc  partie  des  assaillants  lance  des  traits; 
une  autre  s’avance  formotit  la  tortue;  des  troupes  fraîcbes 
relèvent  sans  cesse  les  soldats  fatigués.  Tous  s'empressent 
à l'envi  de  combler  les  fossés,  de  rendre  inutiles,  en  les 
couvrant  de  terre,  les  défenses  accessoires,  et  d’escalader 
le  rempart.  Déjà  les  armes  et  les  forces  inauqueiit  aux 
Romains,  luformi'  de  cette  situation,  (’.ésar  envoie  Labienus 
à leur  secours,  avec  six  cohortes,  et  lui  ordonne,  si  les 
troupes  ne  peuvent  se  maintenir  derrière  les  retranchements, 
de  les  en  retirer  et  <le  faire  une  sortie,  mais  seulement  à la 
dernière  extrémité.  Labienus,  campé  sur  la  montagne  de 
Bussy,  descend  des  hauteurs  pour  se  porter  vers  le  lieu  du 
combat.  César,  passant  entre  les  deux  ligues,  se  rend  dans 
la  plaine,  où  il  encourage  les  soldats  à tenir  ferme,  car  ce 
jour,  cette  heure,  décideront  s’ils  doivent  recueillir  le  fruit 
de  leurs  précédentes  victoires. 

Pendant  ce  temps  les  assiégés,  ayant  renoncé  à forcer  les 
redoutables  retranchements  de  la  plaine,  se  dirigent  contre 
les  ouvrages  situés  au  bas  des  hauteurs  escarpées  de  la 

hoiiiincs  les  plus  courageux  pour  en  former  le  corps  <le  60,000  hommes  qui 
opéra  le  inoiivemeriL  tournant  ; les  autres,  peu  afpicrris  et  peu  redoutables, 
lancés  contre  les  reirnncheinenis  de  la  plaine,  hirenl  hicilement  rc|>oussés. 
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montagne  de  Flavigny,  et  y transportent  tout  leur  matériel 
d'attaqne  ; ils  chassent  par  une  grêle  de  traits  les  soldats 
romains  qui  combattent  du  haut  des  tours;  ils  comblent  les 
fossc'S  de  terre  et  de  fascines,  s'ouvrent  un  passage,  et,  au 
moyen  de  gaffes,  arrachent  le  clayonnage  du  parapet  et  la 
palissade.  Le  jeune  Brutus  y est  d’abord  envoyé  avec  plu- 
sieurs cohortes,  puis  le  lieutenant  C.  Fabius  avec  sept 
autres;  enfin,  l'action  devenant  plus  vive.  César  accourt 
lui-mème  avec  de  nouvelles  réserves. 

I.e  combat  rétabli  et  les  ennemis  repoussés,  il  se  dirige 
vers  l'endroit  où  il  avait  envoyé  Labienus,  tire  quatre 
cohortes  de  la  redoute  la  plus  rapprochée,  ordonne  à une 
partie  de  la  cavalerie  de  le  suivre,  à l’autre  de  faire  un 
détour  en  dehors  des  lignes  et  de  prendre  l’ennemi  à revers, 
en  sortant  du  camp  de  Grésigny.  De  son  côté,  Labienus, 
voyant  que  ni  les  fossés  ni  les  remparts  ne  peuvent  arrêter 
l'effort  des  Gaulois,  rallie  trente-neuf  cohortes  venues  des 
redoutes  voisines,  que  le  hasard  lui  présente,  et  avertit 
César  que,  d'après  ce  qui  était  convenu,  il  va  faire  une 
sortie  César  hâte  sa  marche  pour  prendre  part  au  com- 
bat. Aussitôt  que,  des  hauteurs  où  ils  se  trouvent,  les 
légionnaires  reconnaissent  leur  général  à la  couleur  du 
vêtement  qu’il  avait  coutume  de  porter  dans  les  batailles  (le 
fMiludamentum  couleur  de  pourpre)**’,  et  l'aperçoivent  suivi 
de  cohortes  et  de  détachements  de  cavalerie,  ils  sortent  des 
retranchements  et  commencent  l'attaque.  Des  cris  s'élèvent 
de  part  et  d'autre  et  sont  répétés  du  vallum  aux  autres 

(*)  D'aprèa  Polycn  (VIII,  ziiii,  It),  Cc«ar,  pendant  la  nuit,  détacha  trois 
mille  léçionnairefl  et  toute  la  cavalerie  pour  prendre  l'ennemi  à revers. 

(*)  • César  (a  Alexandrie)  se  trouva  fort  embarrassé,  étant  chargé  de  scs 
vêtements  de  pourpre^  «)iii  rcmpêchaieiit  de  nager.  • (Xiphilin,  Jvirs  César ^ 
p.  S6.)  — ■ Crasius , au  lieu  de  paraître  devant  ses  troupes  avec  un  paluda^ 
menlum  couleur  de  pourpre,  comme  c'est  l'nsage  des  généraux  romains.....  • 
(Pliilar(|tie,  rro.ïwc,  xithi.) 
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ouvrages.  Lorsque  Ct^sar  arrive,  il  voit  les  ligues  abandon- 
lu^es,  et  le  combat  se  livrant  dans  la  plaine  de  Grésigny, 
sur  les  bords  de  l'Osc.  I,cs  soldats  romains  rejettent  le  pilum 
et  mettent  l’cpée  à la  main.  En  même  temps  la  cavalerie  du 
camp  de  Grésigny  parait  sur  les  derrières  de  l'ennemi  ; 
d'autres  cohortes  approchent.  Les  Ganlois  sont  mis  en 
déroute,  et,  en  fnyaiit,  rencontrent  la  cavalerie,  qui  fait 
d'eux  un  grand  carnage.  Sedulius,  chef  et  prince  des  Lémo- 
vices,  est  tné;  l'Arverne  Vercassivellaunus  est  fait  prison- 
nier. Soixante  et  quatorze  enseignes  sont  apportées  à César. 
Ue  tonte  cette  armée  si  nombreuse  peu  de  combattants  ren- 
trèrent au  camp  sains  et  saufs. 

Témoins,  du  haut  des  murs,  de  cette  sanglante  défaite, 
les  assiégés  désespérèrent  de  leur  salut  et  firent  rentrer  les 
troupes  qui  attaquaient  la  contrevallation*'*.  A la  suite  de 
ces  échecs,  les  Gaulois  de  l'armée  de  secours  s’enfuirent  de 
leur  camp,  et,  si  les  Romains,  forcés  de  défendre  tant  de 
points  à la  fois  et  de  s'aider  mutuellement,  n'eussent  été 
accablés  par  les  travaux  de  toute  une  journée,  la  masse 
entière  des  ennemis  pouvait  être  anéantie.  Vers  le  milieu  de 
la  nuit  la  cavalerie  envoyée  à leur  poursuite  atteignit  l’ar- 
rière-garde; une  grande  partie  fut  prise  ou  tuée,  les  autres 
se  dispersèrent  pour  regagner  leurs  pays. 

(,e  lendemain  Vercingétorix  convoque  un  conseil.  Il 
déclare  qu’il  n’a  pas  entrepris  cette  guerre  par  intérêt  per- 
sonnel, mais  pour  la  cause  de  la  liberté  de  tous,  u Puisqu'il 
faut  céder  au  sort,  il  se  met  à la  discrétion  de  ses  conci- 
toyens, et  leur  offre  d'être  livré  mort  ou  vivant  aux  Romains 
pour  les  apaiser.  ” Aussitôt  ou  députe  vers  César,  qui  exige 
que  les  armes  et  les  chefs  lui  soient  remis.  Il  prend  place 

(0  ■ Le«  habitanU  «rAleaia  iWse»pcrèrent  <)e  leur  aalut  loraqu'ila  virent  loa 
aoldaU  romaina  rapporter  de  toua  côtéa  dana  leur  camp  une  immenae  quantité 
de  boucliera  garnia  d‘or  et  d’argent,  des  cuiraaaea  aouilléea  de  aang,  de  la  vais- 
«elle  et  dea  tentea  gauloiae*.  ■ (Philan|iie,  Cexar,  m.) 
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devaul  son  camp,  à l'iiitcrieur  des  rctrauclicmeiits;  les  chefs 
sont  amenés,  les  armes  sont  dé|>osées,  et  Verciiijietoiix  se 
rend  an  vainqueur.  Ce  vaillant  défenseur  de  la  Gaule  arrive 
à cheval,  revêtu  de  ses  pins  belles  armes,  fait  le  tour  du 
tribunal  de  César,  met  pied  à terre,  et,  déposant  son  épée 
et  ses  insiqnes  militaires,  il  s’écrie  : Tu  as  vaincu  un  brave, 
» toi,  le  plus  brave  de  tous**)  1 » Les  prisonniers  furent  distri- 
bués par  tête  à chaque  soldat,  à titre  de  butin,  excepté  les 
vingt  mille  qui  appartenaient  aux  Édiicns  et  aux  Arverues, 
et  que  César  leur  rendit,  dans  l'espoir  de  ramener  ces 
peuples  à sa  cause. 

Voici  comment  Dion-C.assius  raconte  la  reddition  du  chef 
gaulois  : « Apres  cette  défaite,  Vercingétorix,  qui  n’avait 
» été  ni  pris  ni  blessé,  pouvait  fuir;  mais,  espérant  que 
s l'ainitié  qui  l’avait  uni  autrefois  à César  lui  ferait  obleuir 
s grâce,  il  se  rendit  auprès  du  proconsul,  sans  avoir  fait 
» demander  la  paix  par  un  héraut,  et  parut  soudainement 
n eu  sa  présence,  au  moment  où  il  siégeait  sur  son  tribunal. 
■ Sou  apparition  inspira  quelque  effroi,  car  il  était  d’une 
» haute  stature,  et  il  avait  un  aspect  fort  imposant  sous  les 
n armes,  fl  se  fit  un  profond  silence;  le  chef  gaulois  tomba 
» aux  genoux  de  César,  et  le  supplia,  en  lui  pressant  les 
« mains,  sans  proférer  une  parole.  Cette  scène  excita  la  pitié 
n des  assistants,  par  le  souvenir  de  rancieune  fortune  de 
n Vercingétorix,  comparée  à son  malheur  présent.  César, 
» au  contraire,  lui  fit  un  crime  des  souvenirs  sur  lesquels 
« il  avait  compté  pour  son  salut.  Il  mit  sa  lutte  récente  en 
» opposition  avec  l’amitié  qu’il  rappelait,  et  par  là  fit  res- 
» sortir  plus  vivement  l’odieux  de  sa  conduite.  Aussi,  loin 
n d’étre  touché  de  son  infortune  en  ce  moment,  il  le  j^ta  sur- 
” le-champ  dans  les  fers,  et  le  fit  mettre  plus  tard  à mort, 

(‘>  FloniA,  III)  t,  26.  — D'aprè*  Pltitarqae  ( fVfar,  i**),  Vcrd»fjHoT+«, 
aprùit  avoir  aeft  itei’ail  ail«f  l’asaeoir  «n  silence  au  pied  du  tr4- 

l>iin.Ti  de  César. 
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« après  en  avoir  orné  son  triomphe.  ” En  agissant  ainsi, 
César  crut  obéir  à la  raison  d’État  et  aux  coutumes  cruelles 
de  l'époque.  Il  est  à regretter  pour  sa  gloire  qu’il  u’ait  pas 
usé,  à l’égard  de  l'illustre  chef  gaulois,  de  la  même  clé- 
mence qu’il  montra  pendant  la  guerre  civile  envers  les  vain- 
cus, ses  concitoyens. 

Ces  événemeuts  accomplis.  César  se  dirigea  vers  le  pays 
des  Edueus  et  reyut  leur  soumission.  I.à  il  rencontra  des 
envoyés  des  Arvernes,  qui  promirent  de  déférer  à ses 
ordres  ; il  exigea  d’eux  un  grand  nombre  d’otages.  Ensuite 
il  mit  ses  légions  en  quartiers  d’hiver  ; T.  Labienus,  avec 
deux  légions  et  de  la  cavalerie,  chez  les  Séquanes,  Sem- 
pronius  Kutilus  lui  fut  adjoint;  C.  Fabius  et  L.  Minucius 
Basilus,  avec  deux  légions,  chez  les  Kémes  pour  les  pro- 
téger contre  les  Bellovaques,  leurs  voisins;  C.  Antistins 
Kegimis  chez  les  .Vmbluarèles;  T.  Sextius  chez  les  Bituriges  ; 
C.  Caninius  Rebilus  chez  les  Butènes,  chacun  avec  une 
légion.  Q.  Tullius  Cicéron  et  P.  Sulpicius  furent  établis  à 
Cabillonum  (Clinlon)  et  à Matisco  (Mâcon),  dans  le  pays  des 
Edueiis,  sur  la  Saône,  pour  assurer  les  vivres,  (iésar  résolut 
de  passer  l’bivcr  à Bibracte*”.  Il  annonça  ces  événements 
à Rome,  où  l’on  décréta  vingt  jours  de  publiques  actions 
de  grâces. 

(0  Guerre  tles  Gaules^  VII,  *c.  — Kii  le»  c|tmn»fr!i  du 


VII*  livre  aver  rrlie»  du  VIII’,  on  oblient  Ie«  rénulUU  siiivauU  : 

En  Fmncho-Coiidê,  Labienus  avec  la  7*  et  la  15* 2 Iü(;i<mia. 

PaiiH  le  pay»  de  Heims,  Fabius  et  Hasilus  avec  la  H*  H la  ü*.  2 


Entre  Loire  et  Allier,  ne(pnus  avec  la  11* 1 

Dans  le  Beiry,  Sextius  avec  U 13*.  . . . 1 

Dans  le  Roiierguc,  Kebilus  avec  U I** 1 

A Mâcon,  TulliiiH  Cicéron  avec  la  6* 1 

A Chalon,  Sulpicius  avec  la  14* 1 

A Rihrarlc,  Marr>Antoine  avec  la  10*  et  U 12* 2 
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Ici  fouille* 
opérée* 

& Alise. 


XIII.  Les  fouilles  exécutées  autour  du  mont  Auxois,  de 
1862  à 1865,  ont  fait  retrouver,  sur  presque  tous  les  points, 
les  fossés  des  retranchements  romains.  Eu  voici  le  résultat  : 

Ca.mi>s.  César  déboucha  sur  Alesia  par  la  montagne  de 
Bussy  (Voir  planche  25),  et  il  répartit  sou  armée  autour  du 
mont  Auxois  : les  légions  campèrent  sur  les  hauteurs,  la 
cavalerie  fut  établie  dans  les  parties  basses,  prés  des  cours 
d’eau. 

Il  y avait  quatre  camps  d’infanterie,  dont  deux,  A et  B, 
sur  la  montagne  de  Flavigny.  Leur  forme  dépend  de  la  con- 
figuration du  sol  : ils  étaient  tracés  de  façon  que  les  retran- 
chements dominassent,  autant  que  possible,  le  terrain  situé 
en  avant.  Du  cfité  où  il  aurait  pu  être  attaqué,  c’est-à-dire 
au  midi,  le  camp  A présentait  des  défenses  formidables, 
à en  juger  par  la  triple  ligne  de  fossés  qui  entoure  cette 
partie.  (Voir  planches  25  et  28.)  Peut-être  doit-on  supposer, 
d’après  cela,  qu’il  fut  occupé  par  César  en  personne.  Le 
camp  B est  plus  vaste.  Les  vestiges  des  remblais  en  sont 
encore  visibles  aujourd’hui  sur  la  plus  grande  partie  de 
l’enceinte,  parce  que  la  charrue  n’a  jamais  passé  sur  ce 
terrain.  C’est  le  seul  exemple  connu  de  traces  apparentes 
d’un  camp  de  César.  Aucun  des  camps  de  la  montagne  de 
Flavigny  n’ayant  été  attaqué,  les  fouilles  n’ont  fait  retrouver 
dans  les  fossés  qu’un  petit  nombre  d’objets.  Les  entrées 
des  camps  sont  aux  endroits  marqués  par  des  fléehes  sur  la 
planche  25.  lin  troisième  camp  était  situé  sur  la  montagne 
de  Bussy,  en  C. 

Le  qnatricme  camp  d’infanterie  fut  établi  sur  les  pentes 
inférieures  du  mont  Béa,  en  I).  C’est  celui  qu’occupèrent 
les  deux  légions  de  Begiiius  et  de  Bebilus,  et  qu’attaqua 
Vercassivellaunus  avec  60,000  hommes.  On  remarquera, 
en  effet,  que  le  contre-fort  situé  au  nord  du  mont  Auxois, 
entre  le  Babutin  et  la  Brenne,  est  beaucoup  plus  éloigné 
d’Alesia  que  les  autres  montagnes  qui  l’entourent,  et  le 
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iiKint  Itéa,  qui  en  est  la  partie  la  plus  rapprochée,  en  est 
encore  à plus  de  2,000  mètres.  Il  suit  de  là  que  César  n’au- 
rait pu  conipreiidre  le  mont  Réa  dans  ses  lignes  sans  leur 
donner  un  développement  excessif.  Aussi  se  vit-il  contraint 
d’établir  un  de  ses  camps  sur  le  versant  méridional  de  celte 
colline.  Ce  camp  fut  au  moment  d’être  forcé,  et  il  s’y  livra 
une  bataille  acharnée.  Les  fouilles  ont  fait  découvrir  dans 
les  fossés  une  foule  d’objets  intéressants,  entre  autres  plus 
de  six  cents  monnaies  romaines  et  gauloises.  (Voir  la  iio- 
menclalurc  de  Y .■Ippemtice  (!.)*'•  I/cxtrémitc  du  fossé  supé- 
rieur, représentée  par  des  points  sur  les  planches  25  et  28, 
n’a  pas  été  retrouvée,  parce  qu’il  s’est  produit  dans  cette 
partie  des  pentes  du  mont  Réa  des  éboulcmcnts,  qui  au- 
raient obligé  à des  déblais  considérables  pour  arriver  au 
fond  du  fossé.  La  force  des  retranchements  des  camps  d'in- 
fanterie était  très-variable,  comme  on  peut  s’en  assurer  à 
l’inspection  des  divers  profils  des  fossés,  {f’oir  planche  28.) 

(')  On  a trouvé,  sur  une  longueur  de  SOO  mètreA,  dan»  le  fond  du  fb«Ac 
siipénonr,  Il  incdaillo  gauluÎArA,  SO  poinlr«  de  flëriic,  des  dobriA  de  bou> 
«'liera,  4 bmilrt«  en  pierre  de  differentA  diamcircs,  î meules  de  granit,  «les 
crâne»  et  «les  ossemctils,  <lc  ia  poterie  et  de»  morceaux  d‘am|diorc  en  telle 
quantité,  qu'on  est  amené  à croire  que  les  Romain»  lancèrent  sur  les  assaillant» 
tout  ce  qui  était  à leur  |>ortée.  Dans  le  fossé  inférieur,  près  duquel  la  lutte 
fut  plus  vive  après  la  sortie  de  Lahietius,  le  résultat  a dépassé  toutes  les  c»pé> 
rances.  Ce  fossé  a été  rtiuvert  sur  500  mètres  de  longueur,  de  X à X (Foir 
planche  Î5);  il  renfeniiait,  outre  600  monnaies  ()o/r  Appendice  C),  de» 
débris  de  poterie  et  de  nombreux  ossements,  les  objets  suivants  : 10  épées 
gauloises  et  0 fourreaux  en  fer,  30  pièces  provenant  d'arme»  du  genre  «lu 
piliim  romain,  30  fors  de  javelots,  <{ui,  par  suite  de  leur  légèreté,  sont  regardé» 
comme  ayant  armé  la  hasta  amentata.  17  fors  plus  pesants  ont  pu  servir  éga- 
lement à de»  javelots  projetés  à l'amm/nni  ou  direcleinent  à la  main,  ou  enfin 
à des  lances;  62  fors  de  forme  variée  présentent  un  fini  de  fabrication  qui 
les  foit  ranger  parmi  les  armes  de  haste. 

En  fait  d'annurcs  «léfînisive»,  on  a découvert  1 casque  en  for  et  7 geniastères, 
semblables  à celles  que  nous  voyons  représentées  sur  les  sculptures  romaines; 
des  umbo  de  boucliers  romains  et  gaulois;  1 ceinture  en  for  de  légionnaire; 
enfin  de  nombreux  colliers,  anneaux  cl  fibules. 
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Pour  chaque  camp,  ils  ont  des  dimensions  plus  grandes 
dans  la  jiartic  non  protégée  par  les  escarpements,  ce  qui  se 
conçoit  facilemeiil. 

Il  y avait  quatre  camps  de  cavalerie,  <»,  H,  1,  K,  placés 
jircs  des  différents  cours  d'eau  : trois  dans  la  plaine  des 
I.aiimes,  un  dans  la  vallée  du  Rahulin.  lies  fossés  de  ces 
camps  affectaient  dos  formes  très-diverses.  {Voir  j>lanclie2ii.) 
Ko  général  leurs  dimensions  étaient  sensiblement  moindres 
ipie  celles  des  fossés  des  camps  d'infanterie.  Le  camp  G 
avait  cependant  des  fossiis  assez  profonds,  sans  doute  parce 
qu’il  était  le  plus  éloigné  des  lignes,  [.e  fossé  qui  fermait  le 
camp  I du  c6té  de  la  Brenne  a disparu  à la  suite  des  débor- 
dements de  la  rivière. 

Redoutes  ou  càstella.  Sur  les  vingt-trois  redoutes  ou 
blockhaus  (l•asU•lla),  cinq  seulement  ont  pu  être  retrouvées; 
c'étaient  les  plus  considérables;  elles  sont  représentées  sur 
la  jiliiHclie  25  par  les  numéros  10,  11,  15,  18,  22.  Les 
autres,  construites  en  bois  et  formant  des  blockhaus,  n’ont 
dft  laisser  aucune  trace;  on  les  a marquées  par  des  cercles 
aux  endroits  les  plus  convenables. 

DtSmitlt'TIO.V  DK  I.’aU-MKK.  I)ÉVEt.OPPKME^T  DE  I.A  I.IGfiE  D’tX- 
VE.STIS.SEMKNT.  Nous  savoiis,  par  les  Commentaires,  que  le 
camp  I),  sur  les  pentes  du  mont  Réa,  contenait  deux  légions. 
Kn  comparant  sa  superficie  à celle  des  autres  camps,  on 
jieiit  admettre  que  ceux-ci  étaient  occupés  de  la  manière 
suivante  : dans  le  camp  A,  une  légion;  dans  le  camp  R,  deux 
légions;  dans  le  camp  C,  trois  légions;  total,  huit  légions. 
Les  trois  légions  restantes  auraient  été  distribuées  dans  les 
vingt-trois  icdoutcs.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  le  chiffre 
de  11,000  pas  ne  peut  évidemment  s’appliquer  qu’à  la  ligue 
d’investissement  formée  par  les  huit  camps  et  les  vingt-trois 
redoutes  établis  autour  d'.kicsin  dès  l’arrivée  de  l’armée,  et 
non,  comme  on  l’a  cru,  à la  contrevallation  proprement 
dite,  qui  UC  fut  construite  i|uc  plus  lard  (VII,  i.xxil  . Ce 
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chiHre  est  ligourcusement  exaet,  car  l'eneeinte  du  terrain 
qu’enveloppent  les  eanips  est  d’un  peu  plus  de  Itî  kilo- 
mètres, ce  qui  représente  ll,(H)0  pas  romains. 

Fo.ssk  riK  VINGT  PlKns.  (ie  fossé  a été  retrouvé  dans  toute 
son  étendue;  il  barrait  la  plaine  des  l.aiimes  suivant  une 
direction  perpendiculaire  aux  cours  de  l’Ose  et  de  l’Ose- 
rain,  et  ne  faisait  pas  le  tour  du  motit  Aiixois.  I,a  plunclw  28 
représente  deux  des  profils  les  plus  remarquables.  Il  n'avait 
pas  tout  à fait  les  2()  pieds  de  larqeur  indiqués  dans  les 
Commentaires.  Il  n’était  pus  non  plus  partout  distant  de  la 
eontrevallation  de  400  pas.  Cette  mesure  n’est  exacte  que 
vers  les  extrémités  du  fossé,  près  des  deux  rivières. 

CoNTREVAU,.ATtON.  Vercingctorix , retiré  sur  le  plateau 
d’Alesia,  n’aurait  pu  s’échapper  que  par  la  plaine  des  I.aii- 
mes,  et,  à la  riqiieur,  pur  la  vallée  du  Kabutin;  car  les 
contre-forts  situés  au  sud,  à l’est  et  an  nord  du  mont  Auxois 
sont  surmontés  d'une  ceinture  de  rochers  à pic  qui  forment 
des  barrières  infranchissables,  et  les  vallées  de  l’Oscrain 
et  do  rOse,  qui  les  séparent,  constituent  de  véritables  défi- 
lés. Il  importait  donc  de  barrer  la  plaine  des  Laiimes  par 
des  ouvrages  inexpugnables.  Aussi  César  y accumula-t-il 
les  moyens  de  défense;  mais  il  les  simplifia  partout  ailleurs, 
comme  les  fouilles  l’ont  démontré. 

Ce  sont  ce»s  travaux,  particuliers  à la  plaine  des  Laumes, 
que  César  décrit  aux  chapitres  l.xxit  et  l.XXlll.  Les  traces 
des  deux  fossés  existent  dans  tonte  l’étendue  de  la  plaine, 
d'une  rivière  à l’autre.  Ils  n’avaicut  pas  la  même  forme  : le 
plus  rapproché  du  mont  Auxois  est  à fond  de  cuve,  l’autre 
est  en  cul-de-lampe.  {J'oir  pliinclies  27  et  28.)  La  largeur  du 
premier  est  de  15  pieds,  comme  le  veut  le  texte;  celle  du 
fossé  triangulaire,  de  15  pieds  sur  certains  points,  est  le 
plus  souvent  un  peu  moindre.  Les  deux  fossés  ont  lu  même 
profondeur;  mais  elle  n’atteiiit  pas  15  pieds,  comme  les  tra- 
ducteurs l’ont  conipris  à tort.  Creuser  un  lossé  prolond  de 
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15  pieds  est  un  travail  si  cunsidérable,  vu  les  deux  étages 
de  travailleurs  qu’il  exige,  que  jamais  peut-être  il  n’a  été 
exécuté  comme  fortification  passagère.  D’ailleurs,  le  résultat 
des  fouilles  ne  permet  plus  aucun  doute  à ce  sujet  : les 
deux  fossés  de  la  contrevallation  n’ont  l’un  et  l’autre  que  8 
à !)  pieds  de  profondeur. 

Le  fossé  qui  est  le  plus  rapproché  du  mont  Auxois  fut 
rempli  d’eau.  I^es  Domains  avaient  naturellement  introduit 
l’eau  dans  celui  des  deux  fossés  qui,  par  sa  forme  k fond  de 
cuve,  pouvait  en  contenir  le  volume  le  plus  considérable. 
Un  nivellement  fait  avec  soin  dans  la  plaine  des  Laumes  a 
prouvé  que  cette  eau  fut  dérivée  de  l’Oserain.  Pendant  les 
fouilles,  on  a retrouvé,  jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur 
du  fossé,  le  gravier  qu’avaient  entraîné  les  eaux  de  cette 
rivière,  à l’époque  de  l’investissement  d’Alesia. 

A gauche  de  l’Oserain,  la  contrevallation  coupait,  sur  une 
longueur  de  800  mètres,  les  premières  pentes  de  la  montagne 
de  Flavigny;  puis  elle  continuait,  n’ayant  plus  qu’un  seul 
fossé,  dont  les  profils  divers  sont  indiqués  planche  28.  Elle 
longeait  d’abord  la  rive  gauche  du  ruisseau,  à une  distance 
moyenne  de  50  mètres  jusqu’au  moulin  Chantrier,  coupait 
ensuite  l’extrémité  occidentale  du  mont  Pennevelle  entre 
l’Oscrain  et  l’Ose,  suivait  la  rive  droite  de  cette  dernière 
rivière  le  long  des  pentes  de  la  montagne  de  Bussy,  et,  après 
avoir  traversé  la  petite  plaine  de  Grésigny,  venait  rejoindre 
le  camp  établi  sous  le  mont  Kéa.  Presque  partout  les  Romains 
avaient,  pour  défendre  la  contrevallation,  l’avantage  de  la 
position  dominante.  Les  fouilles  ont  montré  que,  dans  la 
plaine  de  Grésigny,  le  fossé  de  la  contrevallation  avait  été 
rempli  avec  l’eau  du  Rabutin.  Elles  ont  fait  découvrir  dans 
l’ancien  lit  de  ce  ruisseau  {Voir  planche  25),  an  point  même 
mi  le  fossé  le  coupait,  un  mur,  qui  en  barrait  les  eaux  pour 
les  conduire  dans  ce  fossé  <’>. 

O On  a trouve  dan»  le»  fosic»  de  la  plaine  des  Laumes  une  belle  épée, 
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ClRCONVAt.EATION.  Dans  IVlrndiic  de  la  plaine  des  Laiimes 
et  sur  les  pentes  de  lu  montagne  de  Flavigny,  la  circonval- 
lation était  parallèle  à la  contrevallation,  à une  distance 
moyenne  de  200  mètres.  Elle  n'avait  qu’un  seul  fosse,  qui, 
dans  la  plaine,  était  à fond  de  cuve,  pour  donner  un  remblai 
plus  considérable;  presque  partout  ailleurs  il  affectait  la 
forme  triangulaire.  {Voir  fitniwlie  28.)  La  circonvallation 
cessait  vers  les  escarpements  de  la  montagne  de  Flavigny, 
où  les  défenses  deveuaicut  inutiles;  puis  elle  se  continuait 
sur  le  plateau,  où  elle  reliait  les  camjts  entre  eux.  Elle  des- 
cendait ensuite  vers  l’Oserain,  coupait  la  pointe  du  mont 
Fennevellc,  remontait  les  pentes  de  la  montagne  de  lliissy, 
dont  elle  reliait  également  les  camps,  descendait  dans  la 
plaine  de  Grésigny,  qu’elle  traversait  parallèlement  à la 
contrevallation,  et  aboutissait  au  camp  D.  >Sur  les  baiiteurs 
on  lui  avait  fait  suivre  les  ondulations  du  terrain,  pour  que 
ses  défenseurs  occupassent,  autant  que  possible,  une  position 
dominante  par  rapport  à celle  des  assaillants.  D’ailleurs, 
les  travaux  de  la  circonvallation  ne  furent  point  les  mêmes 
partout.  Ainsi,  près  des  escarpements  et  des  ravins  qui 
coupaient  cette  ligne,  les  Romains  n’avaient  pas  fait  de  fossé 
avec  épaulement,  mais  seulement  des  défenses  accessoires, 
telles  qu’abatis  et  trous  de  loup,  qui  même  alternaient  entre 
eux  sur  divers  points. 

Au-dessus  du  castellum  21,  entre  Grésigny  et  le  mont 
Itéa,  les  fouilles  ont  mis  à découvert  un  fossé  de  grandes 
dimensions,  dont  le  fond  était  rempli  d’ossements  d’animaux 
de  diverses  espèces.  Sa  position  près  d’un  petit  ravin  où 


plusieurs  clous  et  quelques  ossements,  sur  la  rive  (jauchc  de  l'Oscrain,  deux 
mt'daillcs,  trois  pointes  de  flèche  et  d'autres  dèhris  d'amies;  <lans  le  fossé  qui 
dmernd  vers  l’Ose,  sur  les  pentes  septentrionales  du  mont  Pcnnevelle,  une 
fjrandc  qiianlitti  «rossemenls  d'animaux.  (Un  teirain  plante  de  vignes  situe  t<»ut 
à cAtè,  sur  le  versant  sud  du  mont  Pennevelle,  s’appelle  encore  aujourd'hui, 
sur  le  cadastre,  ia  Ctmine  de  Ccs'tr.) 
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coule  un  ruisseau  peut  faire  supposer  que  là  se  trouvait 
l’abattoir  de  l'armée  romaine.  En  rc(|ardant  ce  fossé  et 
ceu.x  qui,  sur  la  calotte  et  sur  les  pentes  du  mont  Réa, 
faisaient  partie  de  la  circonvallation,  un  trouve  pour  le 
développement  de  cette  ligne  20  kilomètres  environ,  qui 
représentent  assez  e.\actemeiit  les  14  milles  du  texte  des 
Commentaires  <'*. 

Trous  de  loup.  Dans  la  plaine  des  Lanmes,  an  sommet 
de  la  circonvallation  et  tout  près  du  bord  extérieur  du  fossé, 
on  a compté  plus  de  cinquante  trous  de  loup,  sur  cinq 
rangées.  D’antres  ont  été  déblayés  sur  les  lianleurs,  neuf 
entre  le  camp  A et  les  escarpements,  vingt-sept  sur  la  mon- 
tagne de  Russy,  prés  du  castellum  15  : ils  sont  creusés  dans 
le  roc,  et  leur  état  de  conservation  est  tel  qu’ils  semblent 
faits  d’bier.  An  fond  de  quelques-uns  de  ces  derniers  on  a 
recueilli  quinze  pointes  de  flèche.  Tous  ces  trous  de  loup  ont 
3 pieds  de  profondeur,  2 pieds  de  diamètre  eu  haut  et  un 
peu  moins  de  I pied  dans  le  fond. 

Camp  gaulois.  Dans  les  premiers  jours  de  l’investisse- 
ment, les  assiégés  campèrent  sur  les  versants  du  mont 
Auxois,  vers  la  partie  orientale  de  la  colline.  Ils  étaient 
protégés  par  un  fossé  et  un  mur  en  pierres  serbes  de 
6 pieds  de  haut.  Nous  avons  tracé  eu  PQKS,  sur  la 
planche  25,  l’emplacement  de  ce  camp.  Les  fouilles  ont  fait 
reconuaitre  dans  la  direction  y R,  sur  les  pentes  qui  des- 
cendent à rOscrain,  des  traces  de  fossés  et  des  vestiges  de 
murs.  Sur  le  plateau  du  mont  Auxois  il  pouvait  être  iutéres- 


(0  Lcm  fosses  de  la  circonvallation  ont  fourni,  dan»  la  plaine  de»  Laumes, 
de»  boulcli»  en  pieire,  quelque»  debns  d'année,  du  la  potciit!  el  un  niaf;nifii|iie 
vase  d'arf'cnl  d’nne  belle  époque  (yrccquc.  Ce  dentier  a êlê  trouvé  en  Z (Forr 
pianchr  25),  pi'é»  de  la  niutc  iiiipcrialc  de  l'ari»  à.  Dijon,  dan»  le  fond  nirme 
du  fosse,  a 1*,40  de  pmfnmleur.  De»  urine»  de  bronze,  ruuipo»vc&  de  dix 
lances,  deux  hache»,  <lcux  épée»,  avaient  été  trouvées  antéricurcuicnt  en  Y 
près  de  l'Ose. 
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saut  de  retrouver  l'ancien  mur  f'aiiluis.  Il  a élé  mis  à nu  par 
tronçons  sur  toute  l’enceinte  des  escarpements  : on  doit  en 
conclure  que  la  ville  oeeupait  tout  le  plateau. 

Un  spécimen  remarqiialilc  de  ce  mur  est  visible  à la 
pointe  du  mont  Auxois,  près  de  l’endroit  où  a été  récem- 
ment placée  la  statue  de  Vcrciii(i;etorix. 

Quant  aux  camps  de  l’armée  de  secours,  il  est  probable 
que  les  Gaulois  n’exécutèrent  pas  de  reirauclieinents  sur  les 
bailleurs  où  ils  s’établirent. 
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1.  La  prise  d’AIcsia  et  celle  de  Verciiifjolorix,  malgré  les 
efforts  réunis  de  toute  la  Gaule,  devaient  faire  espérer  à 
César  une  soumission  (jcnérale;  aussi  erut-il  pouvoir  laisser, 
pendant  riiiver,  son  armée  se  reposer  paisiblement,  dans  ses 
quartiers,  des  rudes  travaux  qui  avaient  duré  sans  interrup- 
tion tout  l'été  précédent.  Mais  l'es|)rit  d’insurrection  n'était 
pas  éteint  chez  les  Gaulois,  et,  persuadés  par  l’cxpérieucc 
que,  quel  que  fût  leur  nombre,  ils  ne  pouvaient  en  masse 
lutter  contre  des  troupes  aguerries,  ils  résolurent  de  diviser 
l’attention  et  les  forces  des  Romains  par  des  insurrections 
partielles  provoquées  sur  tous  les  points  à la  fois,  seule 
chance  de  leur  résister  avec  avantage. 

César  ne  voulut  pas  leur  donner  le  temps  de  réaliser  ce 
nouveau  plan,  il  confia  le  commandement  de  ses  quartiers 
d’hiver  à son  questeur  Marc-Antoine,  partit  de  Ribracte  la 
veille  des  calendes  de  janvier  (25  décembre)  avec  une 
escorte  de  cavalerie,  alla  rejoindre  la  13'  légion,  qui  hiver- 
nait chez  les  Bituriges,  non  loin  de  la  frontière  éduenne,  et 
appela  à lui  la  11',  qui  était  la  plus  proche.  Ayant  laissé 
deux  cohortes  de  chaque  légion  à la  garde  des  bagages,  il 
parcourut  le  pays  fertile  des  Bituriges,  vaste  territoire  où  la 
présence  d’une  seule  légion  était  insuffisante  pour  arrêter 
des  préparatifs  d'insurrection. 

.Son  arrivée  sidtite  au  milieu  d'hommes  sans  défiance,  dis- 

Ce  livre,  eniiime  on  le  «ait,  ert  eeiit  par  lliitiu». 
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pers(*s  dans  Ips  cnmpa{>ncs,  produisit  lo  rosultat  qu'il  en 
attendail.  Ils  fiiri-nl  surpris  avaul  d'avoir  pu  rentrer  dans 
leurs  oppidums,  car  César  avait  sévèrement  défendu  tout  ce 
qui  leur  aurait  donné  l’éveil,  surtout  l'incendie,  qui  ordinai- 
rement trahit  la  présence  inopinée  de  rennemi.  On  fit  plu- 
sieurs milliers  de  captifs;  ceux  qui  parvinrent  à s'échapper 
cherchèrent  en  vain  un  asile  chez  les  nations  voisines.  César, 
par  des  marches  forcées,  les  atteif^nait  sur  tous  les  points, 
et  obligeait  chaque  peuple  à s’occuper  de  son  propre  salut 
plutôt  que  de  celui  des  antres.  Cette  activité  maintint  les 
populations  fidèles,  et,  par  la  terreur,  engagea  les  douteuses 
à subir  les  conditions  de  la  paix.  Ainsi  les  Kituriges,  voyant 
que  César  leur  offrait  un  moyen  facile  de  recouvrer  sa  pro- 
tection, et  que  les  Ktats  limitrophes  n’avaient  subi  d’autre 
châtiment  que  de  livrer  des  otages,  n’hésitèrent  pas  à se 
soumettre. 

Les  soldats  des  11*  et  13’  légions  avaient,  pendant  l’hiver, 
supporté  avec  une  rare  constance  les  fatigues  de  marches 
très-difficiles,  par  un  froid  intolérable.  Pour  les  eu  récom- 
penser, il  promit,  à titre  de  butin,  200  sesterces  à chaque 
soldat,  2,000 à chaque  centurion.  Il  les  renvoya  ensuite  dans 
leurs  quartiers  d’hiver,  et  retourna  à Bibracte  après  une 
absence  de  quarante  jours.  Pendant  t|u’il  y rendait  la  justice, 
les  Bituriges  vinrent  implorer  son  appui  contre  les  attaques 
des  Carnutes.  0»oique  de  retour  depuis  dix-huit  jours  seu- 
lement, il  se  remit  en  marche  à la  tète  de  deux  légions,  laC* 
et  la  14’,  qui  avaient  été  placées  sur  la  Saône  pour  assurer 
les  approvisionnements. 

A son  approche,  les  Carnutes,  instruits  par  le  sort  des 
antres  peuples,  abandonnèrent  leurs  chétives  cabanes,  qu’ils 
avaient  élevées  sur  l’emplacement  des  bourgs  et  des  oppi- 
dums ruinés  dans  la  dernière  campagne,  et  se  dispersèrent 
de  tous  côtés.  César,  ne  voulant  pas  exposer  ses  soldats  aux 
rigueurs  de  la  saison,  établit  son  camp  à Genabum  (Gi'en). 
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et  lo^jen  ses  soliints,  partie  dans  les  cabanes  restées  intactes, 
partie  dans  les  tentes , sons  des  appentis  couverts  de  cliaiimc. 
La  cavalerie  et  l’infanterie  auxiliaire  furent  envoyées  à la 
poursuite  des  Larnntes,  qui,  traqués  de  tontes  parts  et  sans 
asile,  se  réfiipiérent  dans  les  pays  limitrophes 

ctmpâjre  JP  César,  après  avoir  dissipé  des  rassemblements  et 

contre  , . . 

In  etontte  les  {fermes  d nue  insurrection,  jiensa  que  I etc  ii  ame- 
Beiiornqiin  serait  aucune  {jiierre  sérieuse.  Il  laissa  donc  à Genabum  les 
deux  lé{rioiis  qu’il  avait  avec  lui  et  en  ilonna  le  commande- 
ment à C.  Trebonins.  Cependant  jiliisieurs  avis  des  Rémes 
l’informèrent  que  les  Bcllovaques  et  les  peuples  voisins, 
ayant  à leur  tête  Correns  et  Cummins,  réunissaient  des 
troupes  pour  faire  irruption  sur  le  territoire  des  Suessions, 
placés,  dès  la  carapafjiic  de  G97,  sous  la  dépendance  des 
Rèmes. 

Il  crut  alors  de  son  intérêt  comme  de  sa  di{'iiité  de  jiro- 
téjrer  des  alliés  qui  avaient  bien  mérité  de  la  République.  Il 
retira  de  non  venu  In  II'  légion  de  ses  quartiers  d’hiver, 
urduuiia  par  écrit  à C.  Kabiiis,  campé  chez  les  Rèmes, 
d’amener  chez  les  Suessions  les  deux  légions  qu’il  comman- 
dait, et  demanda  à Labienus,  qui  était  à Besançon,  une  des 
siennes.  Ainsi,  sans  prendre  lui-même  aucun  repos,  il  réjiar- 
tissait  les  fatigues  entre  les  légions,  autant  que  le  permet- 
taient la  situation  des  quartiers  d’hiver  et  les  nécessités  de 
la  guerre. 

Ce  corps  d’armée  réuni,  il  marcha  contre  les  Bcllovaques, 
établit  sou  camp  sur  leur  territoire  et  envoya  de  tons  côtés 
de  la  cavalerie,  afin  de  faire  quelques  jirisonniers  et  de  con- 
naître par  eux  les  projets  de  l’ennemi.  Les  cavaliers  rapjjor- 
tèrent  que  l’émigration  était  générale,  et  que  le  petit  nombre 
d’habitants  qu’on  rencontrait  étaient  restés  chez  eux,  non 
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poiir  se  livrer  à ragriculture , mais  pour  espionner  les 
Ilomains.  César,  en  interrogeant  les  prisonniers,  apprit  que 
tous  les  Bcllovaqiies  en  état  de  comliattre  s’étaient  rassem- 
blés sur  un  point,  et  qu'à  eux  s’étaient  joints  les  Ambiens, 
les  Aulerque**'*,  les  Calètes,  les  Véliocasses,  les  Atrébates. 
l,cnr  camp  se  trouvait  dans  une  l'orét,  sur  une  hauteur 
entourée  de  marais  (le  mont  Saint-Marc,  dans  la  forêt  de 
Compiégne)  (/'oi>  planche  29);  leurs  bagages  avaient  été 
mis  en  sûreté  dans  des  bois  pins  éloignés.  Plusieurs  chefs  se 
partageaient  le  commandement;  mais  la  plupart  des  Gaulois 
obéissaient  à Correus,  à cause  de  sa  haine  bien  connue 
contre  les  Romains.  Depuis  quelques  jours,  Commius  était 
allé  chercher  du  secours  chez  ces  nombreux  Germains  qui 
demeuraient  dans  les  pays  limitrn|)iies  (probablement  ceux 
des  bords  de  la  Meuse).  Les  Bellovaqncs  prirent  le  parti, 
d’nn  commun  accord,  de  livrer  bataille  à César,  si,  comme 
le  bruit  en  courait,  il  se  présentait  avec  trois  légions  seule- 
ment, car  ils  ne  voulaient  pas  risquer  d’avoir  plus  tard  sur 
les  bras  toute  son  armée.  Si,  au  contraire,  les  Romains  mar- 
chaient avec  des  forces  plus  considérables,  ils  comptaient 
garder  leur  position,  et  se  borner,  par  des  embuscades,  à 
intercepter  les  vivres  et  les  fourrages,  très-rares  dans  cette 
saison. 

Ce  plan,  confirmé  par  plusieurs  rapports,  parut  à César 
plein  de  prudence  et  bien  opposé  à la  témérité  ordinaire  des 
barbares.  Il  mit  donc,  pour  les  attirer  au  combat,  tous  ses 
soins  à dissimuler  le  nombre  de  ses  troupes;  il  avait  avec  lui 
les  7',  8'  et  9"  légions,  composées  de  vieux  soldats  d’un  cou- 
rage éprouvé,  et  la  11’,  qui,  formée  de  jeunes  gens  d’élite 
comptant  huit  campagnes,  méritait  sa  confiance,  quoiqu'elle 
ne  pût  être  comparée  aux  autres  pour  la  bravoure  et  l’expé- 
rience de  la  guerre.  Afin  de  tromper  les  ennemis  en  ne  leur 
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mnntrant  que  troi.s  légions,  seul  nombre  qu’ils  voulussent 
eombattre,  il  disposa  en  ligue  les  7‘,  8*  et  !)•;  les  bagages, 
peu  considérables  d’ailleurs,  furent  placés  en  arriére  sous  la 
protection  de  la  11’  légion,  qui  fermait  la  marche.  Dans  cet 
ordre,  qui  formait  presque  un  carré,  il  arriva  à l'improviste 
en  vue  des  Bellovaqncs.  A l’aspect  inattendu  des  légions  qui 
s’avançaient  en  bataille  et  d’un  pas  assure,  ils  perdirent 
couleiiancc,  et,  au  lieu  d’attaquer,  ainsi  qu’ils  se  l’étaient 
promis,  se  contentèrent  de  se  ranger  devant  leur  camp,  sans 
quitter  la  hauteur,  l'ne  vallée  plus  profonde  que  large  (mnÿis 
in  altiludincm  depressa  quitm  late  patente)  séparait  les  deux 
armées.  Kn  présence  de  cet  obstacle  et  de  la  supériorité 
numérique  des  barbares.  César,  quoiqu’il  eût  désiré  le 
combat,  renonça  de  son  cAté  à l’attaque,  et  plaça  son  camp 
en  face  de  celui  des  Gaulois,  dans  une  forte  position  (camp 
de  Saiut-Pierre-cn-Cbatre  {in  Castris),  dans  la  forêt  de  Coni- 
piègne*')).  {l'oir  planches  2!)  et  30.)  Il  le  fit  entourer  d’un 
rempart  de  douze  pieds  d’élévation,  surmonté  d’ouvrages 
accessoires  appropriés  à l'importance  du  retranchement 
{loriculanapie  pro  ratione  ejits  altitudinis  et  précédé  d’un 
double  fossé  de  quinze  pieds  de  large,  à fond  de  cuve*’*;  des 

(•>  On  a objecte  i|ue  le  mont  .Saiiit-PieiTc  n’etaii  |ia»  a»»ez  grand  pour  sept 
légions;  or,  comme  César  n'eut  pendant  longtemps  avec  lui  que  ({iiatre  légions, 
le  camp  bit  appn>pHe  à ce  nombre.  Plus  tard , au  lieu  de  se  tenir  sur  la  diTon- 
sive,  il  voulut,  comme  à Alcsia,  investir  le  camp  gaulois;  c'est  alnr»  seulement 
qu'il  Ht  venir  trois  autres  légions.  La  contenance  des  diiü^rents  camps  retrouves 
est  au  contraire  Irès-i-aliomielle  et  en  rapport  avec  le  nombre  de  troupes  men- 
tionne dans  les  Coinmeulaires.  Ainsi  le  camp  de  Rcn-V’-au-Rac,  renfermant 
huit  légions,  avait  «piaranle  et  un  hectares  do  superficie;  celui  de  Gergovia , 
pour  sU  légions,  avait  trcnl«*-<’inq  hectares,  et  celui  du  mont  Saint-Pierre, 
pour  quatre  légions,  vingt-quatre  hectares. 

(*)  • Non  solum  vallo  et  sudibus,  sed  etiam  turriculis  instruunt...  (piod  opus 
loriculaiii  vocant.  * (Végêce,  IV,  xxtiii.) 

(*)  On  voit  par  tes  profils  des  fossés  retrouvés  qu'ils  ne  )>ouvaient  pas  être  à 
parois  verticales;  l'expression  d'Hirtiiis  nous  fait  croire  qu’il  entendait,  par 
tatvrihm  r/iVcrf/«,  dos  fiissés  non  triangulaires,  mais  à fond  de  cuve. 
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tours  à trois  otages  furent  eonsiruites  de  Histanee  en  (lislaiiee, 
et  reliées  par  des  ponts  eouverts,  dont  la  partie  extérieure 
était  munie  de  clayonnage.  De  eette  manière  le  eamp  se 
trouvait  protégé  iioii-seidemciit  par  un  double  fossé,  mais 
encore  par  deux  rangs  dp  défenseurs,  dont  les  uns,  postés 
sur  des  ponts,  pouvaient,  de  cette  position  élevée  et  abritée, 
lancer  leurs  traits  plus  loin  et  avec  plus  d’assurance,  tandis 
que  les  autres,  placés  sur  le  valliim,  plus  prés  de  l'enuemi, 
étaient  garantis  par  les  ponts  des  traits  plongeants.  I,es 
entrées  furent  défendues  au  nioven  de  tours  plus  hautes  et 
fermées  par  des  portes. 

r.es  formidables  retranchements  avaient  un  double  but  : 
augmenter  la  confiance  des  barbares  eu  leur  faisant  croire 
qu'on  les  redoutait  ; permettre  ensuite  de  réduire  la  garnison 
du  camp  lorsqu'on  irait  chercber  au  loin  les  approvisiouiie- 
meuts.  l'endaiit  quelques  jours  il  ii’y  eut  pas  d’engagements 
sérieux,  mais  de  légères  cscarmouclics,  dans  la  plaine  maré- 
cageuse qui  s'étenilait  entre  les  deux  armées.  Néanmoins  la 
prise  de  quelques  foiirrageurs  ne  manipiait  pas  d’enller  la 
présomption  des  barbares,  accrue  encore  par  l’arrivée  de 
(iommius,  quoiqu’il  n’etit  ramené  que  cinq  cents  cavaliers 
germains. 

I.es  ennemis  demeurèrent  renfermés  une  longue  suite  de 
jours  dans  leur  position  inexpugnable.  César  jugea  qu’une 
attaque  de  vive  force  coûterait  trop  de  sacrifices;  un  inves- 
tissement seul  lui  parut  opportun  ; mais  il  exigeait  des  troupes 
plus  considérables.  Il  écrivit  alors  ,1  Trebonius  de  faire  venir 
le  plus  tût  possible  la  13*  légion,  qui,  sous  les  ordres  de 
T.  Sextiiis,  hivernait  chez  les  Bitnriges;  de  la  réunir  à la  6* 
et  à la  I V,  que  le  premier  de  ces  deux  lieutenants  comman- 
dait à Gciiabiim,  et  de  le  rejoindre  lui-même  à inarclies 
forcées  avec  ces  trois  légions.  Pendant  ce  temps  il  employa 
la  nombreuse  cavalerie  des  Kémes,  des  Lingons  et  des  autres 
alliés,  à protéger  les  foiirrageurs  et  ü empêcher  les  surprises. 
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Mais  cc  service  qiiolidien  finit,  comme  il  arrive  souvent, 
par  sc  faire  avec  iié({lif;<mcc,  et,  un  jour  que  les  Itèmes 
poursuivaient  les  Rellovaques  avec  trop  li’arileur,  ils  tom- 
héreiit  dans  une  embuscade.  Kn  se  retirant  ils  furent  enve- 
loppés par  des  fantassins  au  milieu  desquels  périt  Vertiscus, 
leur  chef.  Fidèle  aux  mœurs  gauloises,  il  n’avait  pas  voulu 
que  sa  vieillesse  le  dispensât  de  commander  et  de  monter  à 
cheval,  quoiqu’il  s’y  soutint  à peine.  Sa  mort  et  ce  faible 
succès  exaltèrent  encore  les  barbares,  et  rendirent  les 
Komains  plus  circonspects.  Néanmoins  dans  une  des  escar- 
mouches qui  avaient  lieu  sans  cesse  à la  vue  des  deux  camps, 
vers  les  endroits  ([iicables  du  marais,  l’infanterie  germaine 
que  César  avait  fait  venir  d’outre-Hliin  pour  la  mêler  à la 
cavalerie  se  réunit  en  masse,  franchit  audacieusement  le 
marais,  et,  trouvant  peu  de  résistance,  s’acbariia  tellement 
à la  poursuite  des  ennemis,  que  la  frayeur  s’empara  non- 
seulement  de  ceux  qui  combattaient,  mais  encore  de  ceux 
qui  étaient  en  réserve.  Au  lieu  de  profiter  des  avantages  du 
terrain,  tous  s’enfuirent  lùcliement  ; ils  ne  s’arrêtèrent  qu’à 
leur  camp,  quelques-uns  même  n’eurent  pas  bonté  de  se 
sauver  au  delà.  Cette  défaite  produisit  un  découragement 
général,  car  les  Gaulois  étaient  aussi  prompts  à sc  démo- 
raliser au  moindre  revers  qu’à  s’enorgueillir  au  plus  léger 
succès. 

Les  jours  se  passaient  ainsi,  lorsque  l’ennemi  apprit  l’ar- 
rivée de  Caius  Trebonius  avec  ses  troupes,  ce  qui  portait  à 
sept  le  nombre  des  légions.  Les  chefs  des  Bellovaqiies  redou- 
tèrent alors  un  investissement  pareil  à celui  d’Alesia  et  réso- 
lurent de  quitter  leur  position.  Ils  firent  partir  de  nuit  les 
vieillards,  les  infirmes,  les  hommes  sans  armes,  et  la  partie 
des  bagages  qu’ils  avaient  conservée  avec  eux.  A peine  cette 
multitude  confuse,  embarrassée  d’elle-mcme  et  de  ses  nom- 
breux chariots,  fut-elle  eu  mouvement,  que  le  jour  la  surprit 
et  qu’il  fallut  mettre  les  troupes  eu  ligne  devant  le  camp 
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pour  (loniier  Ip  Irnips  à la  coloiinp  tic  s'i'loijjiier.  (à'sar  ne 
crut  utile  ui  d'eiij'a^'er  le  combat  avec  ceux  qui  iHaient  en 
position,  ui  de  poursuivre,  à cause  de  l'escarpement  de  la 
montaf>ne,  ceux  qui  se  reliraieut;  il  résolut  cependant  de 
faire  avancer  deux  légions  pour  inquiéter  l'ennemi  dans  sa 
retraite.  Ayant  remarqué  que  la  montagne  sur  laquelle  les 
Gaulois  étaient  établis  se  reliait  à une  autre  bauteur(le  moût 
Collet),  dont  elle  n'était  séparée  que  par  iiii  vallon  de  peu 
de  largeur,  il  fit  jeter  des  ponts  sur  le  marais  ; les  légions  y 
passèrent  et  atteignirent  bientôt  le  sommet  de  cette  hauteur, 
que  protégeaient  de  chaque  côté  des  pentes  abruptes.  I,à  il 
rassembla  ses  troupes,  et  se  porta  en  ordre  de  bataille  jus- 
qu'à l'extrémité  du  plateau,  d'où  les  machines  mises  en 
batterie  pouvaient  atteindre  de  leurs  traits  les  masses 
ennemies. 

Les  barbares,  rassurés  par  l'avantage  du  lieu,  étaient 
prêts  à accepter  le  combat  si  les  Romains  osaient  attaquer 
la  montagne;  ils  craignaient  d'ailleurs  de  retirer  successive- 
ment leurs  troupes,  qui,  divisées,  auraient  pu  être  mises  en 
désordre.  C.ette  attitude  décida  César  à laisser  vingt  cohortes 
sous  les  armes,  à tracer  en  cet  endroit  le  camp  et  à le  retran- 
cher. (iCS  travaux  terminés,  les  légionnaires  furent  rangés 
devant  les  retranchements,  et  les  cavaliers  répartis  aux 
avant-postes,  avec  leurs  chevaux  tout  bridés.  Les  Bello- 
vaques  eurent  recours  à un  stratagème  pour  opérer  leur 
retraite.  Ils  se  passèrent  de  main  en  main  les  fascines  et  la 
paille  sur  lesquelles,  suivant  l'habitude  gauloise,  ils  s’as- 
seyaient, tout  en  conservant  leur  ordre  de  bataille,  les  pla- 
cèrent sur  le  front  du  camp,  puis,  vers  la  fin  du  jour,  à un 
signal  convenu,  y mirent  le  feu.  Aussitôt  une  vaste  flamme 
intercepta  aux  Romains  la  vue  des  Rellovaques,  qui  se 
hâtèrent  de  fuir. 

Quoique  rincendieempèchâtCésar  d’apercevoir  la  retraite 
des  ennemis,  il  la  soupçonna.  Il  fit  avancer  ses  légions  et 
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rnvoya  In  rnvnirrîo  Â leur  poursuite;  mais  il  ne  marclia  que 
leiilement,  dans  la  crainle  de  qiiplffiie  piège,  les  barbares 
pouvant  avoir  l'intenlion  d'attirer  les  Romains  sur  un  terrain 
désavantageux.  I.es  eavaliers  d'ailleurs  n'osaient  pénétrer 
à travers  la  fumée  et  les  flammes  ; aussi  les  Bellovaqnes 
pnrent-ils  franehir  impunément  iin  espace  de  dix  milles  et 
s'arrêter  dans  un  lien  extrêmement  fortifié  par  la  nature,  le 
mont  Ganelon,  oii  ils  assirent  leur  camp.  Ainsi  établis,  ils 
se  bornèrent  à placer  souvent  de  la  cavalerie  et  de  l'infan- 
terie en  embuscade,  et  causèrent  un  grand  tort  aux  fourra- 
geurs  romains  l*'. 

III.  Après  plusieurs  rencontres  de  ce  genre.  César  sut 
par  un  prisonnier  que  Correus,  chef  des  Bellovaqnes,  avec 
C,<IOO  fantassins  d'élite  et  I,((00  cavaliers  choisis,  préparait 
une  nouvelle  embuscade  dans  les  lieux  où  l'abondance  du 
blé  et  du  fourrage  semblait  devoir  attirer  les  Romains.  Sur 
cet  avis,  il  envoya  en  avant  la  cavalerie,  toujours  chargée 
de  protéger  les  fourrageurs,  lui  adjoignit  des  auxiliaires 
armés  à la  légère,  et  lui-même,  avec  un  plus  grand  nombre 
de  légions  qu'à  l'ordinaire,  les  suivit  le  plus  près  possible. 

I/eiinemi  s'était  placé  dans  une  plaine  (celle  de  Choisy- 
au-Bac)  d'environ  mille  pas  en  tout  sens  et  entourée  d'un 
cùté  par  des  forêts,  de  l'autre  par  une  rivière  d'un  passage 
difficile  (l'Aisne).  La  cavalerie  connaissait  les  projets  des 
Gaulois;  se  sentant  appuyée,  elle  marcha  résolûment,  pat- 
escadrons,  vers  celle  plaine,  que  des  embûches  envelop- 
paient de  toutes  parts.  Correus,  en  la  voyant  arriver  ainsi, 
crut  l'occasion  favorable  à rcxéculion  de  sou  plan,  et  atta- 
qua d'abord  les  premiers  escadrons  avec  peu  de  monde. 
Les  Romains  soutinrent  vaillamment  le  choc  sans  se  con- 
centrer en  masse  sur  le  même  point,  « ce  qui,  dit  Hirtius, 
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" arrive  ordinairement  dans  les  combats  de  cavalerie,  et 
« amène  tonjonrs  une  fâcliense  confusion.»  Là,  an  contraire, 
les  escadrons  restèrent  séparés,  combattirent  isolément,  et 
lorsque  l’iin  d eux  s’avançait,  ses  flancs  étaient  protégés  par 
les  autres.  Correns  fit  alors  sortir  du  bois  le  reste  de  sa 
cavalerie.  Un  combat  acbarné  s’engagea  de  toutes  parts, 
sans  résultat  décisif,  jusqu’à  ce  que  l’infanterie  ennemie, 
débouchant  de  la  forêt  en  ordre  serré,  Ht  reculer  la  cava- 
lerie des  Komains.  Les  soldats  armés  à la  légère,  qui  précé- 
daient les  légions,  se  placèrent  entre  les  escadrons  et  réta- 
blirent le  combat.  Après  un  certain  temps,  les  troupes, 
animées  par  l’approche  des  légions  et  l'arrivée  de  Lésar, 
jalouses  d’obtenir  seules  riionneiir  de  la  victoire,  redou- 
blèrent d’efforts  et  curent  l’avantage.  IjCS  ennemis,  an  con- 
traire, découragés,  se  mirent  à fuir;  mais  ils  furcut  arretés 
par  les  obstacles  mêmes  qu’ils  avaient  voulu  opposer  aux 
Komains.  l’u  petit  nombre  s’échappa  cep<'iidant  en  traver- 
sant la  forêt  et  la  rivière.  Correns,  inébranlable  devant  cette 
catastrophe,  refusa  obstinément  de  se  rendre  et  tomba  percé 
de  coups. 

César,  après  ce  succès,  espéra  que,  s’il  poursuivait  sa 
niarebe,  l’emiemi,  consterné,  abandonnerait  son  camp,  qui 
n’était  qu’à  huit  milles  du  champ  de  bataille.  Il  passa  donc 
l’Aisne,  non  sans  de  grandes  difficultés. 

liCS  Kellovaqiies  et  leurs  alliés,  instruits  par  les  fuyards 
de  la  mort  de  Correus,  de  la  perte  de  leur  cavalerie  et  de 
l’élite  de  leur  infanterie,  craignant  à chaque  instant  de  voir 
paraitre  les  Komains,  convoquèrent,  au  son  des  trompettes, 
une  assemblée  générale,  et  décidèrent,  par  acclamation, 
d’envoyer  an  proconsul  des  députés  et  des  otages.  Les  bar- 
bares implorèrent  leur  pardon,  alléguant  que  cette  dernière 
défaite  avait  ruiné  leur  puissance,  que  la  mort  tie  Correns, 
instigateur  de  la  guerre,  les  délivrait  de  l’oppression,  car, 
pendant  sa  vie,  ce  n’était  point  le  sénat  qui  gouvernait,  mais 
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une  mnltituclc  ignorante.  A leurs  prières  César  répondit 
« cjuc  l’année  précédente  les  Bellovaqucs  s’étaient  soulevés 
de  concert  avec  les  antres  peuples  gaulois,  mais  tjn'eux 
seuls  avaient  persisté  dans  la  révolte.  Il  était  trop  commode 
de  rejeter  ses  fautes  sur  ecu.\  tpii  n'existaient  pins;  mais 
comment  croire  qu’avec  le  seul  secours  d'nnc  faible  popu- 
lace un  homme  eftt  en  assez  d’intlnencc  pour  exciter  et 
entretenir  la  guerre  contre  la  volonté  des  chefs,  la  décision 
du  sénat  et  le  vœu  des  gens  de  bien?  Toutefois  le  mal 
qu’ils  s’étaient  attiré  à eux-mêmes  lui  était  une  suffisante 
réparation.  •< 

f,a  nuit  suivante,  les  Bcllovaqnes  et  leurs  alliés  se  sou- 
mirent, excepté  (^ommins,  qui  s’enfuit  dans  le  pays  d’où  il 
avait  tiré  récemment  des  secours.  Il  n’avait  pas  osé  se  fier 
aux  Komains,  en  voici  la  raison  ; l’année  précédente,  en 
l’absence  de  César,  T.  Labicnns,  averti  que  Cummins  conspi- 
rait et  préparait  une  insurrection,  crut  pouvoir,  sans  être 
taxé  de  mauvaise  foi,  dit  Hirtins,  réprimer  sa  trahison. 
.Sous  prétexte  d’une  entrevue,  il  envoya  C.  Voliiseniis  Qua- 
dratns  avec  des  centurions  pour  le  tuer;  mais,  lorsqu’ils 
furent  en  présence  du  chef  gaulois,  le  centurion  chargé  de 
frapper  manqua  son  coup,  et  ne  fit  que  le  blesser;  de  part  et 
d’autre  on  tira  l’épée  : Commins  put  échapper*'’. 

Wv«»t«owi  IV.  I,cs  peuj>lades  les  plus  guerrières  avaient  été  vain- 
"dp»**  eues,  et  aucune  ne  songeait  plus  à la  révolte.  Cependant 
Eburrai».  bcaiicoup  d’habitauts  des  |)ays  nonvcllcment  conquis  aban- 
donnaient les  villes  et  les  campagnes  pour  se  soustraire  à la 
domination  romaine.  César,  voulant  arrêter  cette  émigra- 
tion, répartit  son  armée  dans  différentes  contrées.  11  a|>pela 
à lui  le  ipiesteur  Jlarc-Aiitoinc  avec  la  12‘  légion,  et  envoya 
le  lieutenant  Fabius  avec  vingt-cinq  cohortes  dans  une 
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partie  oppoKée  de  la  Gaule  (dans  les  pays  situés  entre  la 
Creuse  et  la  Vienne),  où  l’on  disait  que  plusieurs  peuples 
étaient  en  armes,  et  où  le  lieutenant  Caninius  Rebiliis,  qui 
commandait  avec  deux  lésions,  ne  paraissait  pas  assez 
fort  O ; cnKn  il  prescrivit  à l.ahieniis  de  venir  de  sa  personne 
le  rejoindre,  et  d'envoyer  dans  la  Cisalpine  la  15'  légion'**, 
que  celui-ci  avait  sous  ses  ordres,  afin  d'y  protéger  les 
colonies  de  citoyens  romains  contre  les  incursions  subites 
des  barbares,  qui  avaient  attaqué,  l'été  précédent,  les  Ter- 
gestins  (habitants  des  environs  de  Trieste). 

()nant  à César,  il  se  rendit  avec  quatre  légions  sur  le 
territoire  des  Kburons  pour  le  ravager;  comme  il  ne  pouvait 
pas  s’emparer  d’Ainbiorix,  toujours  errant,  il  crut  devoir 
mettre  tout  à feu  et  à sang,  persuadé  que  ce  chef  n’oserait 
jamais  revenir  dans  un  pays  sur  lequel  il  aurait  attiré  une  si 
terrible  calamité  ; les  légions  et  les  auxiliaires  furent  char- 
gés de  cette  exécution.  Uusuitc  il  dirigea  Labienus,  avec 
deux  légions,  chez  les  Trévires,  qui,  toujours  en  guerre 
avec  les  Germains,  n'étaient  jamais  maintenus  dans  l’obéis- 
saiiec  que  par  la  présence  d’une  armée  romaine  <’*. 

V.  Pendant  ce  temps,  Caninius  Kebilus,  qui  avait  été 
d’abord  désigné  pour  aller  chez  les  Rutenes,  mais  que  des 
insurrections  partielles  avaient  retenu  dans  la  région  située 
entre  la  Creuse  et  1a  Vienne,  apprit  que  de  nombreuses 
bandes  ennemies  se  réunissaient  chez  les  Piétons  ; il  en  était 
informé  par  des  lettres  de  Uuratius,  leur  roi,  qui,  au  milieu 

0)  Rebilii»  n’avait  d'iihord  qn'iine  lé|;ion  ; nouü  oroyonH,  avor  Riintnw,  que 
la  10*,  qui  »vjoiiriiait  â bibracle,  était  venue  le  rejoindre.  Il  chI  dit  (Vil,  kc) 
(|uc  RebiluA  avait  été  envoyé  oliea  le»  Uiitènes;  inaiii  il  réduite  d'<m  |)a««a('e 
d’Oro»e(VI,  xi)  « «ju'il  fiit  arrête  en  route  par  une  imillihidc  d'ennemis  cl 
courut  les  plus  danjjer».  • Il  resta  donc  près  du  [>ays  des  bidons,  où 

Fahiiis  viitt  à son  secours. 

Qucbpiea  tnanuscnl»  portent  à tort  le  n*  12. 
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tlp  la  défection  d'une  |)artic  de  son  peuple,  était  resté 
invariablement  fidèle  aux  Itoinaius.  Il  partit  aussitôt  pour 
l/cmonuni  {Poitiers),  lin  roule,  des  prisonniers  lui  firent 
eonnaitre  que  Duratins  y était  enfermé  et  assiégé  |>ar  plu- 
sieurs milliers  d’Iiommrs  sons  les  ordres  de  Diimuaeiis,  chef 
des  Andes,  llebilns,  à la  tète  de  deux  faibles  légions,  n'osa 
pas  se  mesurer  avec  l’ennemi , il  se  contenta  d'établir  son 
camp  dans  une  forte  j>usition.  A la  nouvelle  de  son  approebe, 
Diimuacus  leva  le  siège,  et  marelia  à la  rencontre  deS 
légions.  Mais,  après  plusieurs  jours  d'inutiles  tentatives 
pour  forcer  leur  camp,  il  revint  attaquer  Lemuniim. 

Sur  CCS  entrefaites,  le  lieutenant  Caius  Fabius,  occupé  à 
pacifier  plusieurs  peuples,  apprit  de  llebilns  ce  qui  se  pas- 
sait dans  le  pays  des  Piétons;  il  se  porta  sans  retard  au 
secours  de  Duratins.  L'annonce  de  la  marche  de  Fabius 
enleva  à Diimnacus  tout  espoir  de  faire  face  en  même  temps 
aux  troupes  enfermées  dans  licmonnni  et  à l’armée  de 
secours.  Il  abaiidonua  de  nouveau  le  siège  eu  toute  hâte, 
croyant  qu'il  ne  serait  pas  en  sûreté  s’il  ne  mettait  la  Loire 
entre  lui  et  les  Komains  ; mais  il  ne  pouvait  passer  ce  fleuve 
rpie  là  où  il  existait  un  pout  (à  Saiimur).  Avant  de  s’étre 
rénui  à llebilns,  avant  même  d’avoir  aperçu  l’ennemi. 
Fabius,  qtii  venait  du  nord  et  avait  fait  diligence,  ne  douta 
jioiut,  d’après  les  renseignements  des  gens  du  pays,  que 
Diimnacus,  effrayé,  n’eût  pris  la  route  qui  menait  à ce  pont. 
Il  s’y  dirigea  donc  avec  ses  légions,  précédées,  à une  courte 
distance,  par  sa  cavalerie.  Celle-ci  surprit  eu  marche  la 
colonne  de  Dumnacus,  la  dispersa  et  retourna  au  camp 
cliargée  de  butin. 

Le  lendemain,  pendant  la  unit.  Fabius  envoie  de  nouveau 
sa  cavalerie  en  avant  avec  ordre  de  retarder  la  marclic  de 
l’ennemi,  de  manière  à donner  le  temps  à l’infatiterie  d’ar- 
river. I^a  rencontre  a lieu  bientôt  entre  les  deux  cavaleries; 
mais  rennemi,  ne  croyant  avoir  affaire  qu’aux  troupes  de  la 


Digitized  by  Google 


t»ri«» 

(l‘t\cliudu- 

num. 


LIVRK  III,  CHAIMiHE  XI.  — CAMPACXE  DK  70:l.  :\M 

voillf,  raiijjr  son  infanterie  en  bataille  pour  soutenir  scs 
escadrons , lorsque  tout  à coup  paraissent  les  lésions  en 
ordre  de  coiiibul.  A celte  vue,  les  barbares  sont  frappés 
de  terreur;  le  troiddc  se  met  dans  la  longue  file  de  leurs 
bagages,  et  ils  se  disjtersenl.  l’Ins  de  I2,()0()  hommes 
furent  tués,  tous  les  bagages  toinbèreiit  au  pouvoir  des 
Itomains. 

Il  ne  s’échappa  de  cette  déroule  que  5,IXK)  luyards;  ils 
furent  recueillis  par  le  Sénoiiais  Drappès,  le  même  (pii,  à 
la  première  révolte  des  Gaules,  avait  rassemblé  une  foule 
d'Iiommes  perdus,  d'esclaves,  de  bannis,  de  brigands,  pour 
intercepter  les  convois  des  Romains.  Ils  se  dirigèrent  sur  la 
Narbonnaisc  avec  le  Caduripie  Liicterius,  qui  déjà,  comme 
on  l'a  vu  au  chapitre  précédent  (page  242),  avait  tenté  une 
invasion  semblable.  Rebiliis  se  mit  a leur  poursuite  avec 
deux  légions,  pour  éviter  la  boute  de  voir  la  Province 
souffrir  quelque  dommage  d'un  ramassis  d'hommes  aussi 
méprisables. 

(juaiit  il  Fabius,  il  conduisit  ses  vingt-cinq  cohortes  contre 
les  Carnutes  et  les  autres  peuples  dont  les  forces  avaient 
déjà  été  dimiumies  par  l'écliec  qu'ils  venaient  de  subir  avec 
Diimnacus.  Les  Garnules,  (|uoiquc  souvent  battus,  ii'avaient 
jamais  été  complètement  soumis  ; ils  donnèrent  des  otages  ; 
les  peuples  armoricains  suivirent  leur  exemple.  Diimnacus, 
chassé  de  son  territoire,  alla  chercher  un  refuge  au  fond  de 
la  Gaule  <’•. 

VI.  Drappès  et  Lucteriiis,  ap|>reiiant  c|u'ils  étaient  suivis 
de  Rebiliis  et  de  scs  deux  légions,  rciioiicèrent  à pénétrer 
dans  la  Province;  ils  s'arrêtèrent  chez  les  Gadurqiies,  et, 
avec  leurs  bandes,  se  jetèrent  dans  l’oppidum  d’Cxellodii- 
iiiiiii  {J'uy  (t'Issolii,  près  de  Vayrac),  place  extrèmciiieiit 
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forte,  autrefois  sous  la  dépeuJauee  de  l/iicterius,  i|ui  ue 
tarda  pas  à eu  soulever  les  habitants. 

Itebilus  parut  aussitôt  devant  la  ville,  qui,  ciitourée  de 
tous  côtés  de  roebers  escarpés,  était,  même  uon  défendue, 
d'un  accès  difficile  à des  bommes  armés.  >Sacbaut  c[u‘elle 
renfermait  une  telle  quantité  de  bagages  que  les  assiégés 
n’auraient  pu  les  faire  sortir  secrètement  sans  être  atteints 
par  la  cavalerie  et  même  par  riiifaiiterie,  il  partagea  ses 
cohortes  eu  trois  corps  et  établit  trois  camps  sur  les  points 
les  plus  élevés.  {Voir  phtmlie  Hl.)  Kusuite,  autant  que  le 
permettait  le  petit  nombre  des  cohortes,  il  fit  travailler  à 
une  contrevallation.  A la  vue  de  ces  dispositions,  les  assic'-- 
gés  se  rappelcrcut  le  désastre  d’Alesia,  et  craignirent  un 
semblable  sort,  bucteriiis,  qui  avait  été  témoin  des  hor- 
reurs de  la  disette  pendant  l’investissement  de  cette  ville, 
se  préoccupa  surtout  des  vivres,  et,  du  consentement  de 
tous,  laissant  2,<KK)  hommes  à L’.vclloduuum,  il  partit  la 
nuit  avec  Drappès  et  le  reste  des  troupes  pour  aller  s’eu 
procurer. 

Au  bout  de  quelques  jours  ils  réunirent,  soit  de  gré,  soit 
de  force,  de  nombreux  approvisiouncmeiits.  Pendant  ce 
temps,  la  garnison  de  rop])idum  attaqua  à plusieurs  re|»rises 
les  redoutes  de  Kebilus,  ce  qui  obligea  celui-ci  d’inter- 
rompre le  travail  de  la  contrevallation,  qu’il  n’aurait  pu 
d’ailleurs  défendre  faute  de  forces  suffisantes. 

Drappès  et  laicterius  vinrent  se  placer  à dix  milles  de 
l’ojtpidum,  dans  rintention  d’y  introduire  peu  à peu  les 
vivres.  Ils  se  partagèrent  les  rôles.  I)ra|)pès  resta  avec  une 
partie  des  troupes  pour  protéger  le  camp;  l.ucterius  ebereba 
à faire  entrer  de  nuit  des  bétes  de  somme  dans  la  ville  par 
un  sentier  étroit  et  boisé.  I.e  bruit  de  leur  marche  avertit 
les  sentinelles.  Rebilus,  informé  de  ce  qui  se  passait,  fit 
sortir  des  redoutes  voisines  les  cohortes,  et  au  point  du  jour 
tomba  sur  le  convoi,  dont  l’escorte  fut  massacrée,  latctcrius. 
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échappé  avec  un  petit  nombre  des  siens,  ne  pnt  rejoindre 
iJrappés. 

Reliilns  apjirit  bientôt  par  des  prisonniers  <|uc  le  reste 
des  troupes  sorties  de  l’oppidum  se  trouvait  avec  Drappés  à 
line  distance  de  douze  milles,  et  que,  par  un  hasard  heu- 
reux, aucun  fuyard  ne  s'était  dirijjé  de  ce  côté  pour  lui 
porter  la  nouvelle  du  dernier  combat.  Le  général  romain 
envoya  en  avant  toute  la  cavalerie  et  l’agile  infanterie  ger- 
maine; il  les  suivit  avec  une  légion  sans  bagages,  laissant 
l'antre  à la  garde  des  trois  camps.  Arrive  prés  de  l’ennemi, 
il  sut  par  scs  cclaircnrs  que  les  barbares,  négligeant  les 
hauteurs,  selon  leur  habitude,  avaient  placé  leur  camp  sur 
les  bords  d’une  rivière  (probablement  la  Dordogne);  que 
les  Germains  et  la  cavalerie  les  avaient  surpris,  et  que  déjà 
un  en  était  aux  mains.  Itebiins  alors  s'avan(;a  promptement 
à la  tète  de  la  légion,  rangée  en  ordre  de  bataille,  et  s'em- 
[lara  des  hauteurs.  A l’apparition  des  enseignes,  la  cavalerie 
redoubla  d’ardeur;  les  cohortes  se  précipitèrent  de  tontes 
parts,  les  Gaulois  furent  pris  ou  tués,  le  butin  fut  immense, 
cl  Drappés  tomba  au  pouvoir  des  Ilomains. 

Kehilus,  après  cet  henrenx  fait  d’armes,  qui  lui  coûta  à 
peine  quelques  blessés,  revint  sons  les  murs  d’L'xellodunum. 
Ne  redoutant  plus  aucune  attaque  du  dehors,  il  se  mit  réso- 
lûmeiit  à l’œuvre  et  continua  la  contrevallation.  Le  jour 
suivant  l'abius  arriva  suivi  de  ses  troupes,  et  partagea  avec 
lui  les  travaux  du  siège. 

Tandis  que  le  midi  de  la  Gaule  était  le  théâtre  de  graves 
agitations.  César  avait  laissé  le  questeur  Marc-Antoine  avec 
i|ninze  cohortes  chez  les  Bellovaqnes.  Pour  ôter  aux  Belges 
toute  idée  de  révolte,  il  s’était  rendu  dans  les  pays  voisins 
avec  deux  légions,  s’était  fait  donner  des  otages  et  avait 
rassuré  les  esprits  par  des  paroles  bienveillantes.  Arrivé 
chez  les  Carnutes,  qui  s’étaient  soulevés  les  premiers  l’année 
précédente,  il  reconnut  que  le  souvenir  de  leur  conduite 

it. 
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l•lltl■eteIlait  chez  eux  de  vives  nlarmes,  et  résolut  d’y  iiietire 
lia  ternie  eu  taisant  tomber  sa  vciigeaiice  sur  le  seul 
Cutruatus,  riiistigateui'  de  la  guerre,  (ielui-ei  fut  amené  et 
livré,  et,  <|uoique  par  nature  César  fût  jiorté  à rindulgCDce, 
il  ne  put  résister  aux  instances  tumultueuses  de  ses  soldats, 
qui  rendaient  ce  chef  responsable  de  tous  les  dangers  courus 
et  de  toutes  les  misères  subies.  Cnti  natus  mourut  sous  les 
verges  et  fut  ensuite  décapité. 

C’est  dans  le  pays  des  Carnnles  que  (iésar  apprit,  par  des 
lettres  de  liebilus,  les  événements  survenus  à Cxellodiiiiiim 
et  la  résistance  di'S  assiégés.  Quoiqu'une  poignée  d’hommes 
renfermés  dans  une  forteresse  ne  fût  pas  très-redoutable,  il 
ju{[ea  nécessaire  de  punir  leur  opiniâtreté,  de  peur  que  les 
(iaiilois  n’acquissent  la  conviction  que,  pour  résister  aux 
Itomains,  ce  n’était  pas  la  force  qui  leur  avait  manqué,  mais 
la  constance,  et  que  cet  exemple  n’eucourageàt  les  autres 
Ktats,  possédant  des  pinces  avantageusenietit  situées,  à 
recouvrer  leur  iiidé|)endaiice. 

l’artoiit,  d’ailleitrs,  dans  les  Gaules,  on  savait  que  César 
n’avait  plus  à exercer  son  cuminandenient  que  pendant  un 
été,  et  qu’eiisuite  on  u’aiirait  plus  rien  à craindre.  Il  laissa 
donc  il  la  tète  de  ses  deux  légions  le  lientenaiit  Qiiintus 
Calcmis*'*,  lui  ordonna  de  le  suivre  par  étapes  ordinaires, 
et  avec  la  cavalerie  il  se  porta  à grandes  journées  vers 
l'xellodnmini. 

César,  en  arrivant  à l’iinproviste  devant  cette  ville,  la 
trouva  complètement  investie  sur  tous  les  endroits  acces- 
sibles. Il  jugea  qu’elle  ne  pouvait  pas  être  prise  de  vive 
force  (nrqne  nh  oii/niyiKilione  reredi  viderrl  iillii  coiiditiimc 
imssr),  et,  comme  elle  était  abondamment  pourvue  de  vivres, 
il  Conçut  le  projet  de  priver  d’eau  les  habitants.  Ca  mon- 
tagne était  entourée  jnesipie  de  tontes  |inrts  par  un  terrain 

iO  Vuil-  »4  bii>(;rd|>iiic  s VAftffcndicc  D. 
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ti«-s-bas;  mais  il'iiii  côlô  oxislait  uni;  valli'-e  Iraversùc  par 
une  livièrn  (la  Tonrinente).  (amiine  clip  coulait  au  pied  do 
doux  moutaf'iios  oscarpoos,  la  dispo.silion  des  lieux  no  por- 
niottait  pas  do  la  détourner  et  do  la  eondnire  dans  dos  fossés 
plus  bas.  Il  était  difficile  aux  assiéjjés  d’v  doscendre;  les 
Itoinains  en  rendirent  les  abords  encore  plus  daiifjoreux.  Ils 
|ilacérent  des  postes  d'arcliers,  de  frondeurs,  el  amonèrent 
des  iiiacbinos  qui  liraient  sur  toutes  les  |ientes  donnant 
accès  à la  rivière.  I,es  assiéjjés  alors  n’eurent  d’antre 
moyen,  pour  se  procurer  de  l'eaii,  que  d’aller  puiser  à 
une  source  abondante  qui  sortait  du  rocher  au  pied  de  la 
muraille,  à trois  cents  pas  du  eo.urs  de  la  Tourmente.  (/’oi> 
planrlw  dl.)  César  résolut  de  tarir  celte  source;  à cet  effet 
il  n’hésita  pas  à tenter  une  laborieuse  entreprise  : en  face 
du  point  où  elle  jaillissait,  il  fit  avancer  contre  la  monta(;ne 
des  galeries  couvertes,  et,  sons  leur  protection,  construire 
une  leiTas.se,  travaux  accomplis  an  milieu  de  luttes  conti- 
nuelles et  d’incessantes  fatigues.  l'-s  assiégés,  de 

leur  position  élevée,  l'omballissent  en  toute  sûreté  el  bles- 
sassent beaneonp  do  Itomains,  cenx-ei  ne  se  laissaient  pas 
décourager,  et  eontinnaient  leur  lâche.  Kn  même  temps  ils 
creusèrent  nue  galerie  souterraine  qui,  parlant  des  galeries 
couvertes,  devait  aboutir  à la  source.  Ce  travail,  ■poursuivi 
à l’abri  de  tout  danger,  s’exécutait  sans  ipie  l'ennemi  s’eu 
aperyût;  la  terrasse  atteignit  une  hauteur  de  soixante  pieds, 
et  fut  surmontée  d'une  tour  à dix  étages,  qui,  sans  égaler 
l'élévation  de  la  muraille,  résultat  impossible  à obtenir, 
dominait  cependant  la  source,  [f'oir  pliiiiclie  ^2.)  .Ses  appro- 
ches, battues  du  haut  de  la  tour  par  des  machines,  devin- 
rent inabordables;  aussi  dans  la  place  heauconp  d'hommes 
et  d’animaux  périrent  de  soif.  f,cs  assiégés,  épouvantés  de 
cette  morlalitc,  remplirent  des  tonneaux  de  poix,  de  suif  et 
de  copeaux,  les  roulèrent  enflammés  sur  les  ouvrages  des 
Komains,  et  firent  en  même  temps  une  sortie  pour  les  enipé- 
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cher  d’éteindre  l’incendie;  bientôt  le  feu  s’étendit  aux 
galeries  couvertes  et  à la  terrasse,  qui  arrêtaient  les  ma- 
tières inflammables.  Malgré  la  difKciilté  du  terrain  et  le 
péril  croissant,  les  Romains  ne  cessaient  de  lutter  avec  per- 
sévérance. l/action  se  passait  sur  une  hauteur,  à la  vue  de 
l’armée;  des  deux  côtés  de  grandes  clameurs  se  faisaient 
entendre;  chacun  rivalisait  de  zèle,  et  plus  on  était  en  évi- 
dence, plus  on  s’exposait  aux  traits  et  au  feu. 

César,  perdant  beaucoup  de  monde,  voulut,  pour  faire 
diversion,  simuler  un  assaut  : il  ordonna  à quelques  cohortes 
lie  gravir  de  tous  côtés  la  montagne  en  poussant  des  cris. 
Ce  mouvement  effraya  les  assiégés,  qui,  dans  la  crainte 
d’être  attaqués  sur  d’autres  points,  rappelèrent  à la  défense 
des  murs  ceux  qui  incendiaient  les  ouvrages.  Les  Romains 
purent  alors  se  rendre  maîtres  du  feu.  Cependant  le  siège 
se  prolongeait;  les  Gaulois,  quoique  épuisés  par  la  soif  et 
réduits  à un  petit  nombre,  ne  se  lassaient  pas  de  se  défendre 
avec  vigueur.  Knfin  la  galerie  souterraine  ayant  atteint  les 
veines  de  la  source,  celle-ci  fut  captée  et  détournée.  Les 
assiégés,  la  voyant  tout  à coup  tarie,  crurent,  dans  leur 
désespoir,  à une  intervention  des  dieux,  cédèrent  à la  néces- 
sité et  se  rendirent. 

César  pensa  que  la  pacification  de  la  Gaule  ne  serait 
jamais  terminée  si  la  même  résistance  se  rencontrait  dans 
beaucoup  d’autres  villes.  Il  lui  parut  indispensable  de 
répandre  l’effroi  par  un  exemple  sévère,  d’autant  plus  que 

I la  dbuceur  bien  connue  de  son  caractère,  dit  Ilirtius,  ne 
» ferait  pas  imputer  à la  cruauté  cette  rigueur  nécessaire.  » 

II  fit  couper  les  mains  à tous  ceux  qui  avaient  porté  les 
armes,  et  les  renvoya  comme  témoignages  vivants  du 
châtiment  réservé  aux  rebelles.  Drappès,  qui  avait  été  fait 
prisonnier,  se  laissa  mourir  de  faim;  Lucterius,  arrêté  par 
l’Arverne  Kpasnactus,  ami  des  Romains,  fut  livré  à César*'*. 

0)  Guerre  ties  Gmites,  VJII,  itiv. 
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Milles  VII.  I.,i;s  fouilles  faites  au  Puy  d'Issolu,  en  1865,  ue 
»u  laissent  plus  aucun  doute  sur  remplacement  d’I’xellodu- 
iii»«i.iu,  (/'oiV  planches  .'Il  et  32.) 

I.e  l’uy  d’Issolu  est  une  haute  montafjue  située  non  loin 
de  la  rive  droite  de  la  Dordojjnc,  entre  Vayrac  et  Martel; 
elle  est  isolée  de  tous  les  côtés,  excepté  vers  le  nord,  où 
elle  SC  relie,  par  un  col  de  4<>0  mètres  de  lar{;eiir  (le  col  de 
Uoiijou),  à des  hauteurs  appelées  le  Peeh  Demont.  Son  pla- 
teau, <|ue  couronne  une  ceinture  de  rochers  à pie,  domine, 
presque  de  toutes  parts,  le  terrain  has  environnant.  C'est  ce 
<|n’exprimc  l’anteur  du  VIll*  livre  de  la  (aierre  ries  Gaules, 
par  ces  mots  : lafimn  vallis  totiiiii  ptene  mrmtcm  cintjeJxil  in 
rpio  positum  eral  prreruptum  umliriue  oppirlttm  U.xellntlunuia . 
C.c  plateau,  de  80  hectares  de  superficie,  présente  des  on- 
dulations très-marquées  : sa  pente  {«éiiérale  s’incline  du 
nord  au  sud,  dans  le  sens  de  la  longueur  du  massif;  sou 
point  culminant  est  à 317  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  il  s’élève  de  2(K)  mètres  au-dessus  des  vallées  qui 
l’entourent. 

Tout  le  versant  oriental  de  la  montagne,  celui  qui  regarde 
Vayrac  et  la  Dordogne,  est  surmonté  de  rochers,  qui  ont 
jusqu’à  40  mètres  de.  hauteur  : aussi  aucune  opération  n’a 
eu  lieu  de  ce  côté  pendant  la  durée  du  siège.  Seul,  le  ver- 
sant occidental*  a été  le  théâtre  des  divers  combats.  Ses 
pentes  ne  sont  pas  inaccessibles,  principalement  entre  le 
village  de  I.oulié  et  le  hameau  de  I/éguillat,  mais  elles  sont 
assez  abruptes  pour  que  l’aulcur  latin  ait  pu  dire  : Quo, 
(lefenriente  nullrj,  tamen  armatis  ascentlere  essel  difficile.  Au 
pied  même  de  ce  versant,  et  à 200  mètres  au-dessous  du 
point  culminant  du  plateau,  coule  la  Tourmente,  petite 
rivière  de  10  mètres  de  largeur,  encaissée  entre  ce  versant, 
et  celui  des  hauteurs  opposées.  (Fluinen  infimam  vallem 
diuirlelmt,  etc.)  l'ne  telle  disposition  des  lieux,  aussi  bien 
((lie  la  faible  (leute  de  la  Tourmente  (1  mètre  pour  1,000  mè- 
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très),  ne  permettait  pas  de  dériver  cette  rivière.  {Horjliiwi-ii 
averti  loci  natiira  prohibeiMil,  elr.) 

Il  n’y  a anenne  source  sur  le  plateau  du  Puy  d’Issolu  ; 
mais  il  eu  sort  plusieurs  des  flancs  de  la  monta(»ne,  dont 
une  seule,  celle  de  Loulié,  est  assez  abondante  pour  subve- 
nir aux  besoins  d’une  nombreuse  |)opulation.  C’est  cette 
dernière  source  que  les  Itomains  parvinrent  à détourner. 
A l’époque  du  siège,  elle  jaillissait  du  flanc  de  la  montagne 
en  S (/''o;V  planche  31),  à 25  mètres  au-dessous  du  mur  de 
l’oppidum  et  à une  distance  de  3(IOmètres  environ  de  la  Tour- 
mente. Ces  300  mètres  font  200  pas  romains.  On  voit  donc 
qu’il  faut,  dans  le  texte  latin,  remplacer  le  mot  pedum  par 
celui  de  passuum.  On  voit  aussi  que  le  mot  cireuitiis  (VIII, 
xi.l)  doit  se  prendre  dans  le  sens  de  cours  de  la  rivière. 

Les  Commentaires  portent  (VIII,  xxxill)  que  Ilcbiliis  éta- 
blit trois  camps  dans  des  positions  très-élevées.  Leurs  em- 
placements sont  indiqués  par  la  nature  même  des  lieux  : le 
premier.  A,  se  trouvait  sur  les  hauteurs  de  Montbuisson; 
le  deuxième.  B,  sur  celles  du  château  de  Termes;  le  troi- 
sième, C,  en  face  du  col  de  Itoiijoii,  sur  le  Pecb  Deinont. 
Il  résulte  des  fouilles  que  les  Romains  n’avaient  pas  retran- 
ché les  deux  premiers,  ce  tpii  se  conçoit,  car  les  liatiteiirs  .i 
l’ouest  du  Puy  d’Issolu  sont  inexpugnables.  D’ailleurs,  les 
Romains  n’étaient  pas  â (’xellodnnuni  dans'la  même  situa- 
tion qu’à  Alesia.  F,à  ils  avaient  devant  eux  80,(XX)  combat- 
tants et  sur  leurs  derrières  une  armée  de  secours  très-nom- 
breuse; ici,  au  contraire,  il  ne  s’agissait  que  de  réduire 
quelques  milliers  d'hommes.  Le  camp  C demandait  â être 
protégé,  parce  qu’il  était  possible  à des  troupes  de  des- 
cendre du  plateau  du  Puy  d’Issoln  vers  le  col  de  Ronjou, 
qui,  situé  à 50  mètres  plus  bas,  donne  un  facile  accès  sur 
les  hauteurs  du  Pecb  Demont.  Les  fouilles  ont  fait  retrouver, 
en  effet,  une  double  ligne  de  fossés  parallèles,  qui  barrait  le 
col  en  arrière  et  formait  en  même  temps  une  contrevallation. 
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Les  Giliilois  ne  pmiA’aiciit  sortir  de  la  ville  que  par  ce  col 
et  par  le  versant  occidental  de  la  montaqne.  Il  importait  de 
savoir,  d'après  cela,  si  les  Ilomains  firent  une  contrevalla- 
tion le  loiq;  de  )a  Tourmente,  sur  les  pentes  des  liauteiirs 
du  château  de  Termes  et  de  Monthuisson.  Malheureusement 
le  chemin  de  fer  de  l’crifjueu.x  à (iapdenac,  qui  traverse 
remplacement  où  la  coulrevallatioii  aurait  pu  être  établie,  a 
dû  faire  disparaître  les  traces  des  travaux  romains  : les 
fouilles  pratiquées  au-dessus  de  cette  liqiie  n’oiit  rien  donné. 

La  découverte  la  plus  intéressante  est  celle  de  1a  fjalerie 
souterraine  •'>.  .lusqn'an  moment  où  les  fouilles  furent  com- 
mencées, une  partie  des  eaux  de  pluie  qu’absorbe  le  plateau 
du  l’uy  d'Issobi  venait  jaillir  près  du  village  de  I.oulié  par 
les  deux  sources  .\  et  .V.  (/’oir  planche  H2.)  La  source  A' 
sort  d'nu  ravin  et  correspond  au  thalwcfj  du  versant;  quant 
ù la  source  A,  ou  reconnaissait  facilement,  à l'aspect  des 
lieux,  qu'elle  avait  été  déviée  de  son  cours  naturel.  Les 
fouilles  ont  montré,  en  effet,  (pi’elle  est  produite  par  les 
eaux  qui  coulent  dans  la  (jalcrie  romaine.  Cette  galerie  a été 
rouverte  sur  une  étendue  de  40  mètres.  Klle  fut  creusée 
dans  un  massif  de  tuf,  de  prés  de  10  mètres  d'épaisseur, 
produit  pendant  les  siècles  antérieurs  à César.  .Sa  forme  est 
celle  d'un  plein  cintre  supporté  par  deux  pieds-droits;  ses 
dimensions  moyennes  sont  de  1“,80  de  hauteur  sur  1",50  de 
largeur.  Les  vases,  entrainées  par  les  eaux  et  accumulées 
depuis  l’époque  du  siège  tl’Cxellodunum , avaient  presque 
comblé  la  galerie,  ne  laissant  plus  au  sommet  de  l’intrados 
qn’nn  vide,  en  forme  de  segment  île  cercle,  de  0*,50  de 
corde  sur  0",I5  de  flèche.  C’est  par  ce  vide  que  coulait  l'eau 
au  moment  des  fouilles. 

Avant  d’arriver  an  tuf,  les  premiers  travaux  souterrains 
des  Ilomains  eurent  lieu  dans  les  terres  franches,  qu’ils 

(0  Kllc  cii(  dur?  aux  rr^chorcliei  periévrTantf*)!  de  M.  J.  It.  asMidé« 

pliin  taiti,  par  la  coinmiiutiun  deparlemeulale  du  l.nl. 
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durent  étayer  : des  frapmenis  de  blindaf^e  ont  été  retrouvés, 
les  uns  eii{;agés  dans  les  limons  siliceux,  corrodés  ou  réduits 
à l'élat  de  pâle  lij'iicuse,  les  autres  pétrifiés  par  leur  eon- 
tact  prolongé  avec  des  eaux  chargées  de  sédiments  cal- 
caires. l ue  assez  grande  (juantilé  de  ces  blocs  pétrifiés  et 
des  débris  de  bois  recueillis  dans  l’intérieur  de  la  galerie 
sont  déposés  au  musée  de  Saint-Germain. 

La  galerie  ne  mène  pas  direclement  à la  source  qui  exis- 
tait du  temps  des  Gaulois.  Les  mineurs  romains,  après  avoir 
cheminé  droit  sur  une  longueur  de  (!  mètres,  se  virent  en 
présence  d’une  épaisse  couche  de  marne  bleue  du  lias  : ils 
se  jetèrent  sur  leur  gauche  pour  éviter  de  l’eiitamer,  et 
s’avaucèreni  de  \ mètres  encore,  eu  suivant  la  marne,  qu’ils 
laissèrent  à droite.  Arrivés  à la  fin  des  marnes,  une  assise 
de  roche  dure  d’un  mètre  d’épaisseur  les  obligea  à redres- 
ser la  galerie  et  à la  relever,  afin  de  franchir  ce  nouvel 
obstacle  sans  sortir  des  tufs,  qui  devaient  nécessairement  les 
conduire  vers  la  source.  (J'oir  planche  32.)  A partir  de  ce 
second  retour,  la  galerie  cAtoyait  la  séparation  des  tufs  et 
des  marnes.  Elle  montait  rapidement  jusqu’à  1a  limite  dos 
di'‘p6ts  de  tuf.  Aussi  sur  ce  point  des  blindages  furent-ils 
nécessaires.  C’est  là  surtout  que  les  blocs  de  pétrification 
présentaient  un  caractère  particulier  : les  nus  gisaient  ren- 
versés dans  la  galerie,  traversés  par  des  alvéoles  à section 
rectangulaire,  qui  indiquent  les  dimensions  et  la  mise  en 
œuvre;  les  autres,  à base  arrondie,  sont  de  véritables  pieds- 
droits  d’étais  encore  debout  sur  le  roc. 

Indépemlammeut  des  fouilles  faites  pour  retrouver  les 
fossés  (it  la  galerie  sonlerraiiie,  il  en  a été  pratiqué  d’autres 
sur  le  versant  de  Loidié,  dans  le  terrain  qui  avoisine  la 
source.  Elles  ont  fait  découvrir  des  débris  nombreux  de  po- 
terie gauloise  et  d’amphores,  et,  ce  qui  a été  une  nouvelle 
confirmation  de  l’identité  du  Puy  d’Issolu  avec  L'xellodu- 
iiiini,  des  tb'*bris  d’armes  en  tout  pareils  à ceux  des  fossés 
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ti’Alesia  Sous  1rs  (‘boiilemeiits  qui  se  sont  produits  depuis 
dix-neuf  siècles  sur  le  versant  de  l.oiiliè,  on  a éfjalement 
constaté  toutes  les  traces  de  riiiccndie  décrit  dans  les  Com- 
mentaires. On  reconnaît  ainsi,  sur  le  terrain,  l’emplacement 
de  la  terrasse  et  des  galeries  couvertes  qui  prirent  feu.  La 
jilanrhe  32  représente  le  versant  qui  fut  le  théâtre  de  la 
lutte  ; on  y a figuré  la  terrasse,  la  tour  et  les  galeries  cou- 
vertes, ainsi  que  la  galerie  souterraine,  d’après  un  lever 
très-exact  fait  sur  les  lieux  mêmes. 


Soumission 
l'uoipl^ie 
de  (a  GauIo  . 


VUI.  Pendant  que  ces  événements  s’accomplissaient  sur 
les  bords  de  la  Dordogne,  I.abieuus,  dans  un  combat  de 
cavalerie,  avait  remporté  un  avantage  décisif  sur  une  partie 
des  Trévires  et  des  Germains,  fait  prisonnier  leur  chef  et 
soumis  ainsi  ce  peuple,  toujours  prêt  à appuyer  les  insurrec- 
tions contre  les  Romains.  L’Ëdueii  Surus  tomba  aussi  en  son 
pouvoir;  c’était  un  chef  distingué  par  son  courage  et  sa 
naissance,  et  le  seul  de  cette  nation  qui  n’eût  pas  encore  mis 
bas  les  armes. 

César  dès  lors  considéra  la  Gaule  comme  entièrement 
pacifiée;  il  voulut,  cependant,  aller  lui-même  dans  TAqui- 
taine,  qu’il  n’avait  pas  encore  visitée  et  que  Publins  Crassus 
avait  conquise  eu  partie.  Arrivé  à la  tête  de  deux  légions,  il 
obtint  sans  difficulté  la  soumission  complète  de  ce  pays  : 
toutes  les  peuplades  lui  envoyèrent  des  otages.  Il  se  rendit 
ensuite  à Narbonne  avec  un  détachement  de  cavalerie  et 
chargea  ses  lieutenants  de  mettre  l’armée  en  quartiers 
d’hiver.  Quatre  légions,  sous  les  ordres  de  Marc-Antoine, 
Caius  Trebonius,  Publins  Vatinius  et  Q.  Tullius,  furçnt  éta- 
blies dans  le  üelgiiim;  deux  chez  les  Édiicns,  et  deux  chez 
les  Titrons,  sur  la  frontière  des  Carniites,  pour  contenir 


<0  Nomenclature  de»  objelti  au  Puv  d'iMoIii  ; 1 fer  de  dolabre, 

«le  flèches,  6 fers  do  traits  «le  c'atapuite,  fragments  de  brarrlels,  dent 
d'mir»  (amulette),  {>rains  de  colliers,  anneaux,  lame  de  couteau,  clous. 


HISTOIIIE  riE  Jl'I.ES  CKSAIl. 


toutes  les  eonlréeîs  qui  touclieiit  ù l’Océan.  I/CS  deux  der- 
nières prirent  leurs  quartiers  d’hiver  sur  le  territoire  des 
Lémovices,  non  loin  des  Arverues,  afin  qu’aucune  partie  de 
la  Gaule  ne  fût  dégarnie  de  troupes.  <;ésar  resta  peu  de  jours 
dans  la  Province,  présidant  à la  hâte  les  assemblées,  sta- 
tuant sur  les  contestations  publiques  et  réconipcusant  ceux 
qui  l’avaient  bien  servi.  Mieux  que  personne  il  avait  eu 
l’occasion  de  connaitre  les  sentiments  de  ebaciin,  puisque, 
pendant  le  soulèvement  général  de  la  Gaule,  la  fidélité  et 
le  secours  de  la  Province  l’avaient  aidé  à en  triompher, 
(ies  affaires  terminées,  il  alla  rejoindre  scs  légions  dans 
le  Belgiiim,  et  prit  ses  quartiers  d’hiver  à Nemetocenua 
{Arras). 

lià,  on  lui  apprit  les  dernières  tentatives  deCommius,  qui, 
continuant  la  guerre  de  partisans  à la  tète  d’un  petit  nombre 
de  cavaliers,  interceptait  les  convois  des  Itoniains.  Marc- 
Antoine  avait  donné  à G.  Volusenus  Onadratus,  préfet  de  la 
cavalerie,  la  mission  de  le  poursuivre;  celui-ci  s’eu  était 
chargé  avec  empressement,  dans  l’espoir  de  mieux  réussir 
cette  fois  que  la  première;  mais  (’.ommius,  profitant  de  l’ar- 
deur emportée  avec  laquelle  sou  euueiiii  s’était  jeté  sur  lui, 
l’avait  blessé  grièvement  et  s’était  échappé;  cependant, 
découragé,  il  avait  promis  à Marc-Antoine  de  se  retirer  dans 
le  lieu  qui  lui  serait  indiqué,  à condition  de  n’ètrc  jamais 
forcé  de  paraitre  devant  un  Romain  <’*.  Cette  condition 
acceptée,  il  avait  donné  des  otages  <*’. 

I.a  Gaule  était  désormais  soumise;  la  mort  ou  l’esclavage 
lui  avaient  enlevé  ses  principaux  citoyens.  De  tous  les  chefs 
qui  avaient  combattu  pour  sou  indépendance,  deux  seuls 
survécurent,  Commiiis  et  Ambiorix.  Kxilés  loin  de  leur 
patrie,  ils  moururent  ignorés. 

(•)  Fionlin  (Strattiyi'mes , II,  xiii,  1 1),  Conmiini»  sc  rcfiii'i»  «lims  b 

(•'  (iufrre  tfcf  (Juntes,  VMI,  ii-'n». 
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CHAPITRE  PREMIER. 

ÉVK^KMF.^TS  DE  1,'AN  596. 

I.  Dans  le  livre  <|iii  préeétie  nous  avons  reproduit,  d'après 
les  Gonimenlaires,  le  rêeit  de  la  (pierre  des  (.aides,  en 
essayant  d'élneider  les  ipiestions  douteuses  et  de  reirouver 
les  lieux,  théâtre  de  tant  de  eoinhats.  Il  ne  sera  |>as  main- 
tenant sans  intérêt  de  rap|ieler  les  traits  saillants  des  huit 
eani|ia(pies  dn  proeonsnl  romain , en  écartant  tons  les  détails 
techniipies.  Nous  examitierons  en  même  temps  ce  ipii  se 
passait,  pendant  eette  période,  sur  les  bords  du  Tibre,  et 
les  événements  qui  amenèrent  la  {[lierre  civile. 

Des  écrivains  que  la  {[loire  irrite  se  plaisent  à la  rabais- 
ser. Ils  semblent  vouloir  ainsi  inhrmer  le  jiqjemcnt  des 
siècles  passés;  lions  préférons  le  confirmer  en  disant  (loiir- 
qiioi  la  renommée  de  certains  hommes  a rempli  le  inonde. 
Mettre  en  lumière  les  exemples  héroïques,  montrer  que  la 
{[loire  est  la  lé{[itime  récompense  des  {[randes  actions,  c’est 
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rendre  hommage  à l'opinion  publique  de  tous  les  temps. 
I/hommc  aux  prises  avec  des  difKeulti'S  qui  semblent  insur- 
montables, et  les  domptant  par  son  génie,  offre  un  spectacle 
toujours  digne  de  notre  admiration;  et  cette  admiration  sera 
d’autant  plus  justifiée,  que  la  disproportion  aura  été  plus 
marquée  entre  le  but  et  les  moyens. 

César  va  quitter  Rome,  s'éloigner  des  débats  du  Forum, 
de  l’agitation  des  comices,  des  intrigues  d’une  ville  cor- 
rompue, et  prendre  le  commandement  de  scs  troupes. 
Caissons  donc  un  moment  de  cété  l’bomme  politique  et  ne 
considérons  que  l’homme  de  guerre,  le  grand  capitaine.  I.e 
proconsul  romain  n’est  point  un  de  ces  chefs  barbares  qui, 
à la  tète  de  bordes  innombrables,  s’abattent  sur  un  pays 
étranger  pour  le  ravager  par  le  fer  et  le  fen.  Sa  mission 
n’est  point  de  détruire,  mais  d’étendre  au  loin  l’inflnence  de 
la  République  en  protégeant  les  peuples  de  la  Gaule  soit 
contre  leurs  propres  dissensions,  soit  contre  les  empiéte- 
ments de  leurs  redoutables  voisins.  Ces  dangers  dont  les 
victoires  de  Marins  ont  sauvé  l’Italie  ne  sont  pas  sortis  de 
la  mémoire.  On  se  rappelle  la  bravoure  sauvage  et  surtout 
la  midtitude  de  ces  barbares  qui,  avant  la  bataille  d’Aix, 
avaient  mis  six  jours  entiers  à défiler  devant  le  camp  de 
Marins  on  craint  le  renouvellement  de  ces  inondations 
de  peuples,  et  le  premier  devoir  de  César  est  de  conjurer 
de  semblables  périls.  Déjà  les  Helvètes  et  leurs  alliés,  an 
nombre  de  3(J8,0(M),  s'acbeminent  vers  le  Rhénc;  120,000 
Germains  se  sont  établis  dans  la  Gaule;  Harudes, 

leurs  compatriotes,  viennent  de  suivre  le  même  exemple; 
d’autres  marcbciit  après  eux,  et  |)lns  de  100, (KH)  Snèves 
s’apprêtent  à passer  le  Rhin. 

I,a  Narbonnaise  est  la  base  d’opération  du  proconsul, 
mais  elle  se  compose  en  partie  de  populations  récemment 
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soumises,  d’ime  fidélité  encore  douteuse.  ])ome  eompte  dans 
les  (îaules  des  peii|iles  alliés,  mais  ils  ont  perdu  leur  pré- 
pondérance. I>cs  différents  Ktats,  divisés  entre  eux  par  des 
rivalités  intestines,  offrent  une  proie  facile  à l’ennemi;  mais 
fpie  l’armée  romaine  vienne  à occuper  leur  territoire  d’une 
manière  permanente  et  à blesser  ainsi  leur  sentiment  d’in- 
dépendance, toute  la  jeunesse  bellicpieuse  se  réunira,  prête 
à rommencer  une  lutte  pleine  de  périls  pour  les  envabis- 
seiirs.  Il  importe  donc  que  César  agisse  avec  la  plus  extrême 
prudence,  favorise  l'ambition  des  uns,  réprime  les  empié- 
tements des  autres,  ménage  la  susceptibilité  de  tous,  attentif 
à ne  blesser  ni  la  religion,  ni  les  luis,  ni  les  imeiirs;  il  est 
cependant  obligé  de  puiser  une  partie  de  scs  forces  dans  la 
contrée  qu’il  occupe,  et  d'en  tirer  des  bomines,  des  sub- 
sides et  des  approvisionnements.  Ija  plus  grande  difficulté 
qu’éprouve  le  clief  d’une  armée  opérant  dans  un  pays  dont 
il  vent  se  concilier  l'esprit  est  d’y  faire  vivre  ses  troupes 
sans  l’épuiser,  et  d’assurer  le  bien-être  de  scs  soldats  sans 
exciter  le  mécoiilcntement  des  liabitants.  « Vouloir  appeler, 
r dit  l’empereur  Napoléon  l"'  dans  ses  Mtfmnires,  une  nation 
» à la  liberté,  à rindi'’pendance  ; vouloir  que  l’esprit  public 
” se  forme  au  milieu  d'elle,  qu’elle  fournisse  des  ti'oupes,  et 
» lui  enlever  en  même  temps  ses  principales  ressources, 
" sont  deux  idées  contradictoires,  et  c’est  dans  leur  conci- 
» liation  que  consiste  le  talent*'*.  " 

•Ainsi,  combattre  deux  à trois  cent  mille  Helvètes  et  Ger- 
mains, dominer  finit  millions  de  Gaulois,  maintenir  la  l'ro- 
vince  romaine,  telle  est  la  tache  qui  s’impose  à César,  et, 
pour  l’entreprendre,  il  n’a  encore  sous  la  main  qu’une  seule 
légion,  (jnels  seront  scs  moyens  pour  vaincre  tous  ces 
obstacles?  .Son  génie  et  l’ascendant  de  la  civilisation  sur  la 
barbarie. 
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II.  César  |)art  de  Home,  vers  le  milieu  de  mars  (jlHJ,  cl 
arrive  en  huit  jours  à Genève.  Aussitôt  les  Helvètes,  qui 
s'étaieiit  doiiiié  rendez-vous  sur  les  bords  du  Itliôiic  pour  le 
mars,  jour  de  l’équinoxe,  lui  demaiideut  la  permission 
de  traverser  la  Savoie,  leur  intention  étant  d’aller  se  fixer  en 
Saintonge.  Il  ajourne  sa  réponse  an  8 avril,  et  emploie  les 
tpiinze  jours  (pi’il  (;a{;ne  ainsi  à fortifier  la  rive  {;auclic  du 
Illiônc,  depuis  Genève  ins(jii’au  l’as-de-rKcInse,  à lever  des 
troupes  dans  lu  Province  et  à renouer  les  aiieiens  liens 
d’amitié  avec  les  Bonrjjuifjnons  *’>,  qui  lui  fourniront  bientôt 
bomnies,  cbevuux  et  vivres. 

Lin  rendant  le  Ilbône  infraucbissable,  en  raltucbunt  à sa 
cause  le  |>euple  ipii  oeciqtait  tout  le  cours  de  la  Saône, 
depuis  Pontailler  jusque  près  de  Trévoux,  il  avait  intercepté 
aux  Helvètes  la  route  du  midi  et  semé  de  difficultés  leur 
passage  du  côté  de  l’ouest.  Cependant  eeu.\-ci  n’en  persis- 
tèrent pas  moins  dans  leur  dessein  ; ils  s’entendirent  avec  les 
l'rancs-Comtois,  auxquels  appartenait  le  Pas-de-l’lîcluse, 
pour  déboueber  par  ce  défilé  dans  les  plaines  d’Ambérieux 
et  sur  le  plateau  des  Donibes.  Ils  pouvaient  ainsi  arriver  à 
la  Saône,  la  passer  de  grc  ou  de  force,  se  trausporti'r  dans 
la  vallée  de  la  I.oire,  en  traversant  les  monts  Cbarolais,  els 
de  lîi  pé'iiétrer  en  Saintonge. 

Dès  (|ue  César  a connaissance  de  ce  projet,  son  parti  est 
aussitôt  pris  : il  prévoit  qu’un  long  temps  s’écoulera  avant 
que  les  Helvètes  obtiennent  le  passage  à travers  des  [>ays 
inquiets  d’bôtes  si  nombreux;  il  calcule  qu’une  aggloméra- 
tion de  3ü8,0(X)  imtividus,  bommes,  femmes  et  enfants, 
cnqiortant  sur  des  chariots  pour  trois  mois  de  vivres,  sera 
lente  à se  monvoir;  il  se  rend  dans  la  Cisalpine,  y lève  dezix 
légions,  fait  venir  d’Atpiilcc  les  trois  qui  y étaient  en  qiiar- 

(')  Piiiir  U |ihla  lUirc  inlrlli(H-m  i'  du  réMliiu',  nous  avons  inlojitrf  les  ilrsi- 
(jnations  niocli  incs  ilrs  iliflvirnls  |ivn|>lcs  ilr  la  Ganio,  <|noi<|nc  cvs  ik-siynalioiis 
liuicnl  loin  ilc  ri*|»omlrc  siux  aiu'icnni'ii  ciiTon«cri|»tion». 
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tiers  d’hiver,  et,  repassant  de  nouveau  les  Alpes,  arrive, 
deu.x  mois  après,  au  confluent  du  Khènc  et  de  la  Saône,  sur 
les  hauleiirs  de  Sathouay.  Il  apprend  que  les  Helvètes  sont 
oeeupès  depuis  vin{;t  jours  à traverser  la  Saône  entre  Tré- 
voux et  Villcfranehc,  mais  qu'une  partie  d’entre  eux  se 
trouve  eneore  sur  la  rive  {jauehe  : il  saisit  l’occasion,  tombe 
sur  ces  derniers,  les  défait,  et  diminue  ainsi  d’un  quart  le 
nombre  de  scs  adversaires;  puis,  franchissant  la  Saône,  il 
suit  pendant  quinze  jours  le  j;ros  de  l’immigration  helvète, 
qui  s’avançait  vers  les  sources  de  la  Uourbince.  Les  vivres 
venant  à lui  manquer,  il  se  détourne  de  sa  route  et  se  dirige 
vers  Hibracte  (fe  mont  Benvray),  citadelle  et  ville  principale 
des  Bourguignons.  Cette  marche  sur  sa  droite  fait  croire 
aux  Helvètes  qu’il  redoute  de  se  mesu’rer  avec  eux  ; ils 
reviennent  alors  sur  leurs  pas  et  l'attaquent  à l’improviste; 
une  grande  bataille  s’engage,  et,  avec  ses  quatre  vieilles 
légions  seulement,  César  remporte  la  victoire.  I.’immigra- 
tion,  déjà  considérablement  réduite  par  la  bataille  de  la 
Saône,  ne  compte  plus  que  130,0tX)  individus,  qui  battent 
en  retraite  vers  le  pays  de  I,angrcs.  Le  général  romain  ne 
les  poursuit  jias  : il  passe  trois  jours  à ensevelir  les  morts  et 
à soigner  les  blessés.  Mais  son  ascendant  est  si  considérable, 
que,  pour  priver  de  vivres  les  débris  de  l’armée  vaincue,  il 
lui  suffit  d’un  ordre  aux  peuples  dont  ils  traversent  le  ter- 
ritoire. Dépourvus  de  toutes  ressources,  les  fuyards  sus- 
pendent leur  marche  et  font  leur  soumission.  Il  s’empresse 
de  les  rejoindre  vers  Tonnerre.  Arrivé  au  milieu  d’eux,  il 
s'inspire  des  conseils  d'une  |)olitiquc  généreuse,  et  gagne 
]>ar  ses  bons  procédés  ceux  ([ii'il  a subjugués  par  ses 
armes. 

Il  y avait  dans  l'agglomération  helvète  un  peuple  renommé 
par  sa  valeur,  les  Goïens;  César  permet  aux  Bouiguignons 
de  les  recevoir  au  nombre  de  leurs  concitoyens  et  de  leur 
donner  des  terres  au  confluent  de  l’Allicr  et  de  la  Loire. 

II.  13 
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Cdni(>a;;RC 

contre 

Ariovieie. 


Qiiaiil  aux  autres  barbares,  à l’exccptiou  dcti,(KXI(|iii  avaient 
Vüiilu  se  suustraire  par  la  fuite  à la  capitulation,  il  les  oblijje 
à retourner  dans  leur  pays,  les  renvoie  sans  raiieoti,  au  lieu 
de  les  vendre  eouinic  esclaves  et  d’en  tirer  ainsi  un  profit 
considérable  selon  l’iisaye  (jéncral  à cette  époque.  En 
cmpécbaut  les  Germains  de  s’établir  dans  les  contrées  aban- 
données par  l’immigratiou,  il  subordoniiait  un  calcul  inté- 
ressé à une  haute  pensée  politique,  et  prévoyait  que  l’Hel- 
vétie,  par  sa  position  {jéojjrapbique,  devait  être  un  boulevard 
contre  l’invasion  dn  Nord,  car,  alors  comme  aujourd'hui, 
il  importait  à la  puissance  assise  sur  le  llbôue  et  les  Alpes 
d’avoir  sur  ses  frontières  orientales  un  peuple  ami  et  indé- 
pendant 

III.  Eu  victoire  remportée  près  de  Uibracte  a,  d’un  seul 
coup,  rétabli  le  prestijje  des  armes  romaines.  César  est 
devenu  l’arbitre  des  destinées  d’une  partie  de  la  Gaidc  ; 
tous  les  peuples  compris  entre  la  Manie,  le  Rliéne  et  les 
monts  d’Auvcrj;ne  lui  obéissent  l’>.  Les  Helvètes  sont  rentrés 
dans  leur  pays,  les  llour(;ui(;uons  ont  rceonquis  leur  ancienne 
prépondérance.  L’assemblée  de  la  Gaule  celtique,  réunie 
avec  sa  permission  à Bibiactc,  invoque  sa  protection  contre 
Arioviste,  et.  Jusque  dans  le  nord,  les  habitants  du  pays  de 
Trêves  s’empressent  de  lui  dénoncer  nue  prochaine  invasion 
des  Germains.  Il  avait  toujours  été  dans  la  politique  de  la 
République  d'étendre  son  influence  en  allant  au  secours  des 


Ciciëron,  proconsul  en  CilicîCf  retira  la  nomme  do  12  millii>ns  de  sesterce» 
(2,280,000  fr.)  de  la  vente  des  prisonniers  faits  au  siège  de  Pindenissus. 
(Cii'èron,  Lettres  à Atticus^  V,  ix.) 

Julien  {^CœsareSf  p.  72,  èd.  Lasius)  fait  dire  à César  qu'il  avait  traité  les 
lloivôles  en  philanthrope  et  reconstruit  leurs  villes  bn'dèes. 

(*)  C'est  probablement  a cette  époijiie  que  le»  chef»  »le  rAuvcrgiic,  et  peut- 
être  Vercingétorix  iui-inêmc,  ainsi  que  le  dit  Dion- Cassius,  vinrent  rendre 
hommage  au  proconsul  romains  (Voyez  emiessus,  P"gc  7V.) 
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peuples  opprimés.  César  iie  pouvait  manquer  de  régler  sa 
conduite  d’après  ce  principe.  Non-seulement  il  lui  importait 
de  délivrer  les  Gaulois  d’un  joug  étranger,  mais  il  voulait 
ôter  aux  Germains  la  possibilité  de  se  fixer  sur  les  bords  de 
la  Saône  et  de  menacer  ainsi  la  Province  romaine,  l’Italie 
peut-être. 

Avant  de  recourir  aux  armes.  César,  qui,  pendant  sou 
consulat,  avait  l'ail  déclarer  Arioviste  allié  et  ami  du  peuple 
romain,  entreprit  d’essayer  sur  lui  des  moyens  de  persua- 
sion. 11  lui  fit  demander  une  entrevue  et  ne  reçut  qu’une 
réponse  hautaine.  Bientôt,  informé  que,  depuis  trois  jours, 
le  roi  germain  a passé  scs  frontières  à la  tète  d’une  nom- 
breuse armée,  et  que,  d’un  autre  côté,  les  cent  cantons 
des  Sueves  menacent  de  franchir  le  Rhin  vers  Mayence, 
il  part  de  Tonnerre  en  toute  hâte  pour  se  porter  à sa  ren- 
contre. Arrivé  vers  Arc-en-Barrois , il  apprend  qu’Arioviste 
se  dirige  avec  toutes  ses  troupes  sur  Besançon.  Il  tourne 
alors  à droite,  le  prévient,  et  s’empare  de  cette  place  impor- 
tante. Sans  doute  qu’à  la  nouvelle  de  la  marche  de  l’armée 
romaine  Arioviste  ralentit  la  sienne  et  s’arrêta  dans  les 
environs  do  Colmar. 

Apres  être  resté  quelques  jours  à Besançon,  César  se  met 
en  route  vers  le  Rhin,  évite  les  contre-forts  montagneux  du 
•liira,  prend  par  Peunesiêres,  Arcey,  Belfort,  et  déhouche 
vers  Cernay  dans  les  plaiues  fertiles  de  l’Alsace.  Les  deux 
armées  ne  sont  plus  qn’à  24  milles  rime  de  l’autre.  César  et 
.Arioviste  out  une  entrevue;  elle  ne  fait  qu’accroître  leur 
mutuel  ressentiment.  Ce  dernier  conçoit  le  projet  de  couper 
la  ligne  d’opération  des  Romains,  et,  passant  prés  des  lieux 
où  est  aujourd’hui  Mulhouse,  il  vient,  par  un  mouvement 
tournant,  se  placer  sur  le  ruisseau  de  la  petite  Doller,  au 
sud  de  l’armée  romaine  qui,  campée  sur  la  Thnr,  s’appuie 
aux  derniers  contre-forts  des  Vosges,  prés  de  Cernay.  Dans 
cette  position,  Arioviste  intercepte  les  communications  de 

*3. 
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Cûsai’  avec  la  Krauchc-ComtÉ  et  la  Bourgogne.  Celui-ci, 
|)Our  les  rétablir,  partage  ses  troupes  eu  deux  corps  et  fait 
construire  sur  sa  droite,  prés  de  la  petite  Doller,  un  second 
camp,  moins  considérable  que  le  premier.  Pendant  plusieurs 
jours,  il  eberebe  inutilement  à attirer  Arioviste  au  combat; 
|)iiis,  sachant  que  les  mères  de  famille  ont  conseillé  aux 
Gerinains  de  ne  pas  tenter  la  fortune  avant  la  nouvelle  lune, 
il  réunit  ses  six  légions,  met  tous  les  auxiliaires  à sa  droite, 
marche  résoiftinent  à l’assaut  du  camp  des  Germains,  les 
force  à accepter  la  bataille,  et  les  défait  après  une  résis- 
tance opiniâtre.  Dans  leur  déroute,  ils  reprennent  le 
chemin  par  lequel  ils  étaient  venus,  et,  poursuivis  sur  un 
espace  de  50  milles,  ils  repassent  le  Rhin  vers  Rbinan. 
Quant  aux  Siièves  réunis  près  de  Mayence,  en  apprenant 
le  désastre  de  leurs  alliés,  ils  s’empressent  de  regagner 
leur  pays. 

Ainsi,  dans  cette  première  campagne.  César,  par  deux 
grandes  batailles,  avait  délivré  la  Gaule  de  l’invasion  des 
Helvètes  et  des  Germains;  tous  les  Gaulois  le  considéraient 
comme  un  libérateur.  Mais  les  services  rciidiis  sont  bien  vite 
oubliés  quand  c’est  à une  année  étrangère  qu’on  doit  sa 
liberté  et  son  iudépeuduncc. 

César  met  ses  troupes  en  quartiers  d’hiver  dans  la  Franche- 
Comté,  laisse  le  commandement  à Labienus  et  part  pour  la 
Gaule  cisalpine,  où  il  était  obligé,  comme  proconsul,  de 
présider  les  assemblées  provinciales.  Rapproché  de  Rome 
pendant  l’bivcr,  il  pouvait  suivre  plus  facilement  les  événe- 
ments politiques  de  la  métropole. 

Smi»  IV.  Tandis  que  les  armées  augmentaient  au  dehors  la 

du  rMKiiai  p„j55a„(.g  jg  la  République,  à Rome  les  luttes  intestines 
L.  Cuipumiu»  continuaient  avec  une  nouvelle  fureur.  Il  ne  pouvait  guère 
rt  en  être  autrement  au  milieu  des  éléments  de  discorde  et 

Oibiniuf  il’anarcbie  qui  fermentaient,  et  qui,  depuis  le  départ  de 
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César,  ii’étaieiit  plus  cuiiteuiis  par  iiiir  haute  intelligence  et 
une  volonté  ferme,  hn  force  morale,  si  nécessaire  à tout 
gouvernement,  n’existait  plus  mille  part,  ou  jiliitôt  elle 
n’existait  pas  là  où  les  institutions  voulaient  fpi’clle  (fit,  clans 
le  sénat;  et,  selon  la  rcmarcpie  d'un  célèbre  historien  allc'- 
■nand,  cette  assembitie,  qui  gouvernait  le  monde,  était 
impuissante  à gouverner  la  ville<‘>.  Il  y avait  lungtenips  que 
l’ascendant  d’un  homme  en  évidence  l’emportait  sur  celui 
du  sénat;  Pompée,  par  sa  renommée  militaire,  par  sou 
alliance  avec  César  et  Crassus,  dominait  toujours,  cpioiqu’ii 
n’efit  alors  aucun  pouvoir  légal.  César  avait  compté  sur  lui 
pour  continuer  son  cenvre  et  refréner  les  mauvaises  passions 
qui  s'agitaient  dans  les  hautes  régions  comme  dans  les  bas- 
fonds  de  la  société;  mais  l’ompe-e  n’avait  ni  l’esprit  ni  l’éner- 
gie nécessaires  pour  maitriser  à la  fois  l’arrogance  de  la 
noblesse  et  la  turbulence  de  certains  partisans  de  la  déma- 
gogie; il  fut  bientôt  eu  butte  à l’animadversion  des  deux 
partis <**.  D'ailleurs,  tout  entier  sons  le  charme  de  sa  jeune 
femme,  il  semblait  indifférent  à ce  qui  se  passait  autour 
de  lui*’’. 

liC  récit  des  événements  de  Itonic,  pendant  les  huit  annét?s 
du  séjour  de  César  dans  les  Gaules,  ne  nous  offrira  plus 
qu’une  suite  non  interrompue  de  vengeances,  de- meurtres 
et  de  violenees  de  toute  nature.  Comment  d’ailleurs  main- 
tenir l’ordre  dans  une  si  vaste  cité  sans  une  force  militaire 
permanente,  lorsque  chaepic  homm'e  important  se  faisait 


0)  Moiiimsciif  Jlomische  Ge.schichU' y III,  p.  391.  ilcriin,  1861. 

(•)  Plutarque,  li  , tu. 

<*}  ■ LuUméme  se  laissa  bientôt  amollir  par  l'autour  qu'il  avait  pour  sa  jeune 
femme.  Cniquement  occupé  à lui  plaire,  il  passait  tics  journées  avec  clic  tians 
sa  maison  tic  cainpa^jfic  ou  dans  ses  jardins,  et  ne  songeait  plus  aux  aflaires 
publi<|ues.  Ainsi  ClotLits  môme,  alors  tribun  tlii  peuple,  n'ayant  plus  pour  lui 
que  du  mépris,  osa  sc  porter  aux  entreprises  les  plus  .ludaeicuscs.  • (Plutarque, 
PoniftvCt  I..) 
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suivre  par  ses  clients  ou  par  ses  esclaves  en  armes,  et 
qii’ainsi,  à l’intt-ricur,  tout  le  monde  avait  une  armée,  excepté 
la  République?  Dés  ce  moment,  comme  ou  le  verra,  les 
querelles  qui  vont  s'élever  entre  les  partis  amèneront  tou- 
jours des  émeutes;  les  esclaves  et  les  f'Iadinteurs  enrégi- 
mentés en  seront  les  acteurs  ordinaires. 

\'.  r.lodius,  doiit  l’imprudent  appui  de  ceux  qu'on  a appc- 
’ ° lés  plus  tard  Iriiiiiivirs  avait  augmenté  l'influence,  ne  cessa 
pas,  après  le  départ  de  César,  de  rechercher  une  vaine 
popularité  et  d'exciter  les  passions  mal  assoupies.  Non  con- 
tent d’avoir,  au  commencement  de  son  tribunat,  rétabli  ces 
associations  religieuses,  commerciales  et  politiques,  qui, 
composées  eu  majorité  de  la  lie  du  peuple,  étaient  un  danger 
permanent  pour  la  société;  d’avoir  fait  des  distributions  de 
blé,  restreint  le  droit  d’exclusion  des  censeurs,  défendu  de 
prendre  les  auspices  ou  d'observer  le  ciel  le  jour  fixé  pour  la 
réunion  des  comices provoqué  l’exil  de  Cicéron,  il  tourna 
son  inquiète  activité  contre  Pompée  <**,  que  bieutôt  il  irrita 
profondément  en  enlevant,  pour  le  rendre  à la  liberté,  un 
fils  de  Tigrane,  roi  d'Arménie,  fait  prisonnier  dans  la  guerre 
contre  Mithridate,  et  gardé  comme  un  gage  de  la  tranquillité 
de  l’Asie  <*>.  lin  même  temps  il  poursuivait  en  justice  quelques 
amis  de  Pompée,  et  répondait  aux  représentations  qui  lui 
étaient  adressées,  « qu’il  était  bien  aise  d’apprendre  jus- 
qu’où allait  le  crédit  du  grand  homme  <*>.  » Celui-ci  songea 
alors  à rappeler  Cicéron  pour  l’opposer  à Clodius,  de  même 
que,  peu  de  mois  auparavant,  il  avait  suscité  Clodius  contre 
Cicéron.  On  le  voit,  le  système  de  bascule  politique  n’est  pas 
nouveau. 

(0  Dioii'CassilU,  XXXVtll,  mi. 

(•)  Plutarque,  PompeCt  Liy  ui. 

(•1  Dion'Caaaiuii,  XXXVÏII,  six. 

W Plutarque,  Pninpee,  xmii  et  i.. 
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VI.  Dans  ces  circonstances,  l'opinion  de  César  était  d’nn 
grand  poids.  Pompée  lui  écrivit  pour  le  considtcr  <’>,  et 
I’.  Sextins,  iin  des  itonveaiix  tribnns  désignés,  se  rcndit.ilans 
les  Gaules  pour  connnitre  ses  dispositions**’.  Il  parait  cer- 
tain qu’elles  furent  favorables**’,  car,  dès  les  calendes  de 
juin  09(5,  deux  mois  à peine  depuis  le  décret  qui  avait  frappé 
(iicéron , un  tribun  du  peuple,  L.  Ninniiis,  demanda  son 
rappel  dans  le  sénat.  Cette  proposition  allait  être  adoptée, 
quand  un  autre  tribun  du  peuple,  Ælius  Ligiis,  (n/eiredfr**’. 
De  sénat,  irrité,  déclara  qu’il  ne  prendrait  en  considération 
aucune  affaire  politique  ou  administrative  avant  d’avoir 
statué  sur  le  retour  de  Cicéron**’.  On  juge  par  là  combien 
l’assemblée  avait  à coeur  le  succès  de  cette  mesure,  et  com- 
bien, en  la  soutenaut,  Pompée  flattait  les  sentiments  de  la 
majorité. 

VII.  l'n  incident  singulier  aebeva  de  le  rapprocher  du 
sénat  : le  3 des  ides  de  sextilis  (5  août),  un  esclave  de  (ilodins 
laissa  tomber  un  poignard  sur  le  passage  de  Pompée,  qui 

(0  • Pompée  va  enfin  s'occuper  de  mon  rappel;  il  n’attendait  qu'une  lettre 
de  [>our  en  faire  faire  la  projmsitinn  par  un  lioinme  à lui.  • (Cicéron, 

Lettres  à Atticus^  III,  tviii.)  — «Si  César  m'a  abandonné,  s'il  s'est  joint  â 
mes  ennemis,  il  a manqué  à l'amitié,  et  m'a  fait  tort;  j’ai  dû  être  son  ennemi, 
je  ne  le  nie  pas;  mais  si  César  s'csl  intéressé  à mon  rétablissement,  s'il  est 
vrai  que  vous  ayez  pensé  qu'il  était  important  pour  moi  que  César  ne  fût  pas 
contraire,  etc * {Discours  sur  les  provinces  vons:ulaires ^ xviu.) 

(*)  • C'est  alors  que  P.  Sextius,  tribun  désigné,  se  rendit  auprès  de  César 
pour  l'intéresser  à mon  l'ctour.  Je  dis  seulement  que,  si  César  fitt  bien  inten- 
tionné pour  moi,  et  je  le  crois,  ces  démarches  n'ajoutaient  rien  à ses  bonnes 
dispositions.  Il  pensait  (Sextius)  que,  si  l'on  voulait  rétablir  la  concorde  entre 
les  citoyens  et  décider  mon  nippel,  il  fallait  s'assurer  du  consentement  de 
César.  • (Cicéron,  Pour  Sextius,  xxxni.) 

(*)  ■ Pompée  prit  mon  fîŸrc  à témoin  que  tout  ce  qu’il  avait  fait  pour  moi, 
il  l'avait  fait  par  la  volunié  de  César.  » (Cicéron,  Lettres  fantilières,  I,  u.) 

(*)  Cicéron,  Pour  Sextius,  xxii  et  siiiv. 

Cicéron,  Pour  Sextius,  sut. 
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entrait  dans  la  curie;  arreté  par  des  licteurs  et  interrogé  par 
le  consul  A.  Gabinius,  l’esclave  avoua  que  son  maitrc  lui 
avait  ordonné  d’assassiner  le  grand  citoyen  •'>.  Ce  projet 
d’attentat,  pins  ou  moins  sérieux,  produisit  cependant  assez 
d’impression  sur  Pompée  pour  l’empêcher  pendant  long- 
temps d’aller  au  Forum  et  de  se  montrer  en  public 

Les  demandes  en  faveur  de  Cicéron  se  renouvelèrent,  et 
le  4 des  calendes  de  novembre  (20  octobre),  huit  tribuns  du 
peuple,  la  jilupart  dévoués  à Pompée,  proposèrent  formelle- 
ment dans  le  sénat  le  rappel  de  l’exilé.  De  ce  nombre  était 
T.  Annius  Milon,  homme  violent,  audacieux  et  sans  scru- 
pules, en  tout  semblable  à Clodius,  mais  son  adversaire 
déclaré.  Clodius  et  son  frère,  le  préteur  Appius,  parvinrent 
encore  à faire  échouer  cette  motion  <’*.  Enfin , pour  comble 
d’audace,  le  fougueux  tribun,  vers  la  fin  de  ses  fonctions, 
osa  s’attaquer  à César  et  essaya  de  faire  révoquer  les  lois 
juliennes;  mais  cette  tentative  resta  impuissante  devant 
l’éclat  des  succès  remportés  sur  les  Helvètes  et  sur  les 
Germains. 

(*)  l'hitartjuey  Ponifnù’t  — Cicéron,  l*our  SextiiiSf  xixii;  — ,S‘«r  la 
réponse  des  ttrtispices,  xxiii;  — Pour  Milotif  vu.  — AsconiuK,  Comment- 
taire  sur  te  discours  pour  MitoUf  47,  cilit.  Orelli. 

(•)  Plutarque,  PompeCt  u.  — Cicéron,  Pour  MitoUf  vu.  — Asconiu», 
Commentaire  sur  te  discours  pour  MUon,  p.  47,  édit.  Orelli. 

t*)  Cicéron,  Lettres  à AUieust  III,  xxiii.  — Dion-Cas«iu8,  XXXlX,-vt. 
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I.  Les  victoires  de  César  avaient  éveillé  parmi  les  Gaulois 
des  sentiments  d'admiration,  mais  aussi  de  déKance;  ils  ne 
voyaient  pas  sans  crainte  qu’il  avait  suffi  de  six  léf'ions  pour 
disperser  deux  invasions  comptant  cliaciine  KXI,0(K)  coni- 
battants.  Il  y a des  succès  qui  par  leur  éclat  inquiètent 
même  ceux  qui  en  profitent.  Presque  tonte  la  Gaule  assiste 
avec  jalousie  à des  événements  qui  prouvent  la  supériorité 
des  armées  permanentes  sur  des  populations  sans  or{;anisa- 
tion  militaire.  Un  petit  nombre  de  soldats  aguerris  et  disci- 
plinés, conduits  par  un  grand  capitaine,  tout  trembler  tons 
les  peuples  depuis  le  Kliin  jusqu’à  l’Océan,  et  même  les 
insulaires  de  la  Grandc-llretagne  ne  se  croient  plus  à l’abri 
des  atteintes  de  la  puissance  romaine;  les  Belges  surtout, 
fiers  d’avoir  été  jadis  les  seuls  à repousser  l’invasion  des 
Cimbres  et  des  Teutons,  sentent  se  réveiller  leurs  instincts 
belliqueux.  Des  excitations  venues  de  l’antre  côté  du  détroit 
augmentent  leur  défiance;  elles  leur  signalent  le  séjour  de 
l’armée  romaine  en  Franche-Comté  comme  une  menace 
contre  l’indépendance  de  la  Gatde  entière.  I^n  plus  grande 
partie  des  peuples  compris  entre  le  Itliiii,  l’Escaut,  l’Océan 
et  la  Seine,  s’agitent,  se  coalisent  cl  mettent  sur  pied  une 
armée  de  3(K),(lflO  hommes. 

Informé  en  Italie  de  ces  préparatifs.  César  lève  deux  nou- 
velles légions,  rejoint  son  armée  en  Franche-Comté,  et  se 
décide  snr-le-champ  à envahir  le  pays  des  Belges.  Les  pre- 
miers qui  SC  présentent  sur  sa  route  sont  les  Champenois. 
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Surpris  de  son  arrivée  subite,  ils  se  sounietteni,  lui  offrent 
même  des  subsides  et  des  auxiliaires.  César  peut  ajouter  à 
buit  lésions  et  à ses  troupes  léjjères  les  contingents  de 
Reims,  et  les  joindre  à ceux  de  la  Bourgogne  et  de  Trêves. 
Malgré  cette  augnieiitatiou  de  forces,  l’eunemi  qu'il  doit 
combattre  est  quatre  fois  plus  nombreux.  Pour  en  venir  à 
bout,  il  envoie  les  Bourguignons  faire  une  diversion  et 
ravager  le  territoire  du  Beauvaisis,  puis  il  traverse  l’Aisne  à 
Berry-au-Bac  et  choisit  derrière  la  Miette,  ruisseau  maré- 
cageux, une  position  défensive  qu'il  rend  inexpugnable. 

Les  Belges,  dont  l'armée  occupe,  sur  la  rive  droite  de  la 
Miette,  une  étendue  de  12  kilomèlres,  sont  impuissants  à 
forcer  la  position  des  Romains  et  échouent  dans  leurs  tenta- 
tives pour  passer  l’Aisne  à Pontaverl.  Bientôt,  découragés 
par  le  manque  de  vivres,  les  dissensions,  et  la  nouvelle  que 
les  Bourguignons  viennent  d’envahir  le  Beauvaisis,  ils  se^ 
séparent,  car  cbacun,  croyant  son  pays  menacé,  veut  aller 
le  défendre,  f.a  ligue  belge  se  trouve  ainsi  dissoute  presque 
sans  combat.  César  alors  court  cliâtier  chaque  peuple  l'un 
après  l’autre;  il  s’empare  tour  à tour  de  Soissons,  de  Bre- 
teuil,  citadelles  principales  du  .''oissonnais,  du  Beauvaisis, 
et  arrive  à .Amiens. 

Mais  les  coalitions  des  peuples  du  Nord  se  succèdeut 
comme  les  vagues  de  la  mer;  après  les  Helvètes,  les  Ger- 
mains; après  les  Germains,  les  Beaiivaisins;  apres  les  Beaii- 
vaisins,  les  habitants  du  Hainaut.  Ceux-ci  se  sont  réunis  sur 
la  .Sambre  et  attendent  les  renforts  des  populations  d’origine 
germaine  établies  aux  environs  de  Namur.  César  marche 
alors  vers  la  Sambre  par  la  rive  gauche.  En  arrivant  près  de 
l’ennemi  caché  dans  les  bois  de  la  rive  droite,  sur  les  hau- 
teurs d’IIaumout,  il  rassemble  six  légions,  place  les  deux 
autres  en  réserve  avec  les  bagages  de  l’armée,  et,  attei- 
gnant les  hauteurs  de  Neuf-Mesnil,  il  commence  à fortifier 
son  camp;  mais  à peine  les  soldats  sont-ils  au  travail  que  les 
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Belfjes  débouchent  par  toutes  les  issues  de  la  forêt,  traver- 
sent les  eaux  peu  profondes  de  la  Sambre , gravissent  les 
pontes  abruptes  et  tombent  sur  les  Romains,  qui,  surpris  et 
incapables  de  former  leur  ligne  de  bataille,  se  rangent  sans 
ordre  sous  les  premières  enseignes  venues;  la  confusion  est 
extrême;  César  est  obligé  de  mettre  l’épée  à la  main  et  de  se 
jeter  dans  la  mêlée.  Cependant  peu  à peu  le  combat  se  réta- 
blit, le  centre  et  l’aile  gauche  ont  repoussé  les  assaillants; 
celle-ci  vient  au  secours  de  l’aile  droite  compromise,  les 
deux  légions  d’arrière-garde  accourent  sur  le  champ  de 
bataille;  alors  la  victoire  se  décide  pour  les  Romains,  et  les 
peuples  du  Mainaiit  sont  presque  anéantis.  Dans  cette 
journée,  l’expérience  et  la  valeur  d’anciens  soldats  aguerris 
sauvent  l’armée  romaine  de  l’impétuosité  des  Belges.  Après 
ce  fait  d’armes.  César  se  dirige  vers  Namur,  où  les  habitants 
de  toute  la  contrée  s’étaient  renfermés  à la  nouvelle  de  la 
défaite  de  leurs  alliés,  et  il  s’empare  de  la  place. 

Pendant  qu’il  achevait  la  conquête  de  la  Belgique,  un  de 
scs  lieutenants,  le  jeune  Publius  Crassus,  détaché,  après  la 
bataille  de  la  Sambre,  en  Normandie  et  en  Bretagne,  sou- 
mettait les  peuples  de  ces  provinces,  de  sorte  qu’à  cette 
époque  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule  reconnaissait 
l’autorité  de  la  République  : l’éclat  des  victoires  de  César 
était  tel  que  les  Ubiens,  peuple  germain  d’au  delà  du  Rhin, 
établi  entre  le  Main  et  la  Sieg,  faisaient  parvenir  au  vain- 
queur leurs  félicitations  et  l’offre  de  leurs  services. 

Avant  de  partir  pour  la  Cisalpine,  César  envoya  une 
légion  dans  le  Valais  pour  châtier  les  habitants  de  ces  val- 
lées des  Alpes  qui,  au  commencement  de  l’année,  avaient 
attaqué  dans  leur  marche  les  deux  nouvelles  légions  venues 
d'Italie;  son  but  aussi  était  d’ouvrir  des  communications 
faciles  avec  la  Cisalpine  par  le  Simplon  et  le  Saint-Bernard. 
Mais  son  lieutenant  Galba,  après  un  sanglant  combat,  fut 
forcé  de  se  retirer  et  de  prendre  ses  quartiers  d’hiver  en 
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Savoie.  T.e  projet  de  César  ne  ])iit  donc  pas  se  réaliser. 
Il  était  réservé  à un  autre  grand  homme,  dix -neuf 
siècles  ph  is  tard,  d'aplanir  cette  formidable  barrière  des 
Alpes. 

II.  Reprenons  le  récit  des  événements  snrveuns  à Rome  à 
partir  des  calendes  de  janvier  fi97  ( 20  décembre  69(5).  Les 
consuls  entrés  en  fonction  étaient  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinther  et  Q.  Cipcilius  Metellus  Xepos;  le  premier,  ami  de 
Cicéron;  le  second,  favorable  à Clodiiis,  en  haine  du  célèbre 
orateur,  qui  l'avait  offensé 

Lentulus  mit  en  délibération  la  question  du  rappel  de 
l'exilé***.  L.  Aurelius  Cotta,  consulaire  estimé,  déclara  que 
le  bannisscineut  de  Cicéron,  prononcé  à la  suite  de  violences 
inqualifiables,  portait  en  lui-même  la  cause  de  sa  nullité; 
que  dès  lors  il  n'était  pas  besoin  de  loi  pour  reveuir  sur  un 
attentat  contre  les  lois  ***.  Pompée  combattit  l'opinion  de 
Cotta,  et  soutint  qu'il  fallait  que  Cicéron  dût  sou  rappel 
uou -seulement  à l'autorité  du  sénat,  mais  encore  à un  vote 
populaire.  Il  ne  s’agissait  plus  que  de  présenter  un  plébiscite 
aux  comices.  Personne  n'y  faisait  opposition,  lorsque  Sextus 
.\tilius,  tribun  du  peuple,  demanda  rajouriiemcnt***,  et,  par 
ces  manœuvres  dilatoires  si  familières  aux  Romains,  força 
le  sénat  à remettre  la  présentation  de  la  loi  au  22  du  même 
mois.  Le  jour  venu,  les  partis  s’apprêtèrent  à appuyer  leur 
opinion  par  la  force.  Q.  Fabrieius,  tribun  du  peuple,  favo- 
rable à Cicéron,  chercha,  dès  le  matin,  à s'emparer  des 
rostres.  Clodius  n’était  plus  tribun,  mais  il  disposait  toujours 
de  la  populace.  Aux  Tigitateurs  de  profession  à sa  solde  il 
avait  joint  une  troupe  de  gladiateurs  appelée  à Rome,  par 

(0  Cicéron^  Pour  Sextith\,  iixiii. 

W Cicërun»  Discours  pour  sa  maison^  xivii;  — Pour  Sexiius,  xxxiv. 

<*)  Cicéron,  Pour  Sextius,  xxnv{  — Des  Loüy  III,  xix. 

W Cicéron,  Pour  Sextms,  xixiv. 
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son  frère  Appiiis,  pour  les  funérailles  d’un  de  ses  parents*'*. 
I.a  troupe  de  Fahricius  fut  facilement  mise  en  déroute;  un 
tribun,  M..(as|>ius,  s'était  à peine  présenté,  qu’on  le 
repoussa.  Pompée  eut  sa  tofje  couverte  de  sang,  et  Quiutus 
(lieéron,  qu’il  avait  amené  au  Forum  pour  parler  au  peuple 
en  faveur  de  son  frère,  fut  obligé  de  se  cacher;  les  gladia- 
teurs se  précipitèrent  sur  un  autre  tribun,  P.  Sextius,  et  le 
laissèrent  pour  mort.  « F.a  lutte  fui  si  vive,  dit  Cicéron,  que 
" les  cadavres  encombrèrent  le  Tibre,  remplirent  les  égouts  ; 
» le  Forum  se  trouva  tellement  inondé  de  sang,  qu’on  fut 
» dans  la  nécessité  de  le  laver  avec  des  éponges.  Un  tribun 
» fut  tué,  la  maison  d’un  autre  menacée  d’incendie*'*.  ” I,a 
stupeur  devint  générale,  et  il  fallut  ajourner  encore  la  déli- 
bération. Celait  par  l’épée  que  tout  se  décidait  dans  Home 
bouleversée  et  avilie. 

En  effet,  pour  amener  le  retour  de  Cicéron,  le  sénat  se 
vit  coutraint  d’opposer  l’émeute  à l’émeute,  et  de  se  servir 
de  P.  Sextius,  rétabli  de  ses  blessures,  ainsi  que  de  Milon, 
qui  avait  organisé  mililairement  une  bande  armée  en  état  de 
tenir  tète  aux  séditieux  **>.  Fbi  même  temps,  il  espéra  inti- 
mider la  plèbe  urbaine  en  faisant  venir  à Rome,  de  tous  les 
|)oiiits  de  rilalie***,  les  citoyens  sur  lesquels  il  comptait.  De 
plus,  les  mêmes  hommes  qui  excitaient,  deux  ans  aupara- 
vant, Ribiilus  à entraver  toutes  les  mesures  de  César  en 
observant  le  ciel'**,  défendaient  mainteuaul,  sous  peine 

0)  Cicéron,  Pour  SextiuSf  xxiv.  — Dion-C.'isxiii»,  XXXIX,  vu.  — Plu- 
tarc|uc,  Pompve,  u. 

<•>  Cicéron,  Pour  Sextius^  xxw  ; - Premier  titscours  après  son  retour, 

T,  Tl. 

(•)  Cicéron,  Des  Devoirs,  II,  xvm  — Pour  Sextius,  xxxix.  — Dion- 
Caxxiiis,  XXXIX,  vin. 

<*)  Cicéron,  Deuxième  discours  après  son  retour  au  sénat,  x ; — Discours 
pour  sa  maison,  xxviii;  — Discours  contre  Pi\on,  xv. 

<*)  On  voit  que  le  pouvoir  d'obxcrver  le  ciel  existait  encore  iual|jré  la  loi 
Clmliu. 
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d’clre  considéré  comme  ennemi  de  la  République  ces 
manœuvres  religieuses  qui  suspendaient  toutes  les  délibéra- 
lions.  EuKu  la  lui  de  rappel  fut  rendue. 

Cicéron  rentra  dans  Rome  la  veille  des  nones  de  sep- 
tembre (1(1  août  C07),  au  milieu  des  plus  vives  manifesta- 
tions d'allégresse.  Le  sénat  avait  triomphé  de  l'opposition 
factieuse  de  Clodiusj  mais  ce  n’était  pas  sans  de  grands 
efforts,  ni  sans  avoir  eu  souvent,  de  sou  côté,  recours  à la 
violence  et  à l'arbitraire. 

III.  Dès  les  premiers  moments  de  son  retour,  Cicéron  mit 
tous  ses  soins  à augmenter  l’influence  de  Pompée  et  à le 
réconcilier  avec  le  sénat.  La  disette  dont  souffrait  l'Italie 
cette  année  lui  eu  fournit  l'uecasion.  Le  peuple  se  souleva 
tout  à coup,  se  porta  d'abord  à un  théâtre  où  se  célébraient 
des  jeux,  puis  au  Capitole,  en  proférant  des  menaces  de 
mort  et  d'incendie  contre  le  sénat,  auquel  il  attribuait  la 
détresse  publique  '*’.  Déjà  en  juillet,  lors  des  jeux  apolli- 
naires'’’,  une  émeute  avait  éclaté  pour  le  même  motif. 

Cicéron,  par  sou  éloquence  persuasive,  calma  la  foule 
irritée , proposa  de  confier  à Pompée  le  soin  des  approvi- 
sionnements et  de  lui  conférer  pour  cinq  ans  des  pouvoirs 
proconsulaires  en  Italie  et  hors  d’Italie  Les  sénateurs, 
effrayés,  adoptèrent  sur-le-chanip  cette  mesure.  C’était, 
comme  à l’époque  de  la  guerre  des  pirates,  donner  au  même 
homme  une  puissance  excessive  sur  toute  lu  terre,  ainsi  que 
le  disait  le  décret.  On  lui  adjoignit  quinze  lieutenants,  au 
nombre  desquels  fut  Cicéron'*'.  Mais  la  création  de  cette 


(')  Cicéron,  cifé». 

(•)  Cicéron,  Lettres  « AttiruSf  IV,  i. 

(*)  A»c»niiis,  Comnienfairc  sur  (c  discours  de  Cicéron  pour  Milofif 
p.  48,  cù.  Orelli. 

W Dion>Ga8«iuf(,  XXXIX,  ti.  — PhiUrqiie,  Pompde,  lu. 

(♦)  Cicéron,  Lettres  n Attùus,  IV,  i.  — Ln  proposition  de  Cicéron  hil 
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nouvelle  char(;e  n’apaisa  pas  les  impatiences  de  la  multi- 
tude. Clodius  clierchait  à persuader  an  peuple  que  la  disette 
était  factice,  et  que  le  sénat  l'avait  fait  naître  pour  avoir  un 
prétexte  de  rendre  Pompée  le  maître  de  toutes  choses 
Il  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  susciter  des 
troubles. 

Quoiqu'on  eût  donné  à Cicéron  plus  de  deux  millions  de 
sesterces'*'  d’indemnité,  et  décidé  que  sa  maison  serait 
rebâtie  à la  même  place,  Cloditis,  qui  voulait  empêcher 
cette  réédification,  en  vint  plusieurs  fois  aux  mains  avec 
Milon , dans  des  luttes  semblables  à des  combats  en 
ré(jle,  leurs  adhérents  portant  des  boucliers  et  des  épées. 
Chaque  jour  voyait  une  émeute  dans  les  rues.  Milon 
Jurait  de  tuer  C.ludins,  et  Cicéron  avouait  plus  tard  que 
la  victime  et  le  bras  qui  devait  frapper  étaient  désignés 
d’avance 


IV.  Ce  fut  vers  la  fin  de  l’année  G07  que  parvint  à Home 
la  nouvelle  des  succès  prodigieux  de  César  contre  les 
Itelgcs  i ils  y excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme.  Dès  que 
le  sénat  en  Int  informé,  il  vola,  pour  les  célébrer,  quinze 
jours  d’actions  de  gr.âccs  Ce  nombre  de  jours  n’avait 
encore  été  accordé  à personne.  Marins  en  avait  obtenu 
cinq,  et  Pompée,  vainqueur  de  Milhridate,  dix  seulement. 
Le  décret  du  sénat  fui  rédigé  eu  termes  plus  flatteurs 

amplifiée  encore  par  C.  Messius,  tribun  üu  peuple,  <|ui  dcin.indait  pour  Roinpec 
une  Rolte,  une  armée  cl  l'autonsation  de  dûposcr  des  finances. 

(')  l’lu!ari|ue,  lu.  — Cicéron,  Discours  pour  sa  maison,  x. 

(•)  Lettres  il  Atticus,  IV,  ii, 

t*)  ' J'ajoutrr.’)!  <pic,  dans  l'opinion  publique,  Clodius  est  regardé  comme 
une  victime  réservée  à Mibm.  • (Cicéron,  Sur  la  réponse  des  aruspire.s,  m.) 
— Ce  discours  sur  Ia  réponse  des  aruspiccs  est  de  mai,  juin  ou  juillet  698. 
Voyez  aussi  ce  qu'il  dit  dân»  sa  lettre  à Atticus,  de  novembre  697.  (Lettres  à 
Atticus,  IV,  III.) 

(*>  PluUnjue,  CVsar,  xxitt.  — Guerre  des  Gaules,  II,  xxx\. 
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qii’on  ne  l'avait  fait  pour  aucun  général;  Cicéron  lui-même 
s’associa  à ce  liant  témoignage  de  la  reconnaissance 
publique 

V.  Malg  ré  ces  démonstrations,  il  existait  toujours  dans 
une  certaine  caste  une  haine  sourde  contre  le  vainqueur  des 
Gaules  : au  mois  de  décembre  (î97,  Itutilius  I.upus,  nommé 
tribun  pour  raniiéc  suivante,  proposa  de  révoquer  les  lois 
de  César  et  de  suspendre  la  distribution  des  terres  de  la 
Campanie  il  se  répandit  en  accusations  contre  ce  général 
et  contre  Pompée.  Les  sénateurs  se  turent;  Cn.  Marecilinus, 
consul  désigné,  déclara  qu'en  l’abseticc  de  Pompée  ou  ne 
pouvait  rien  décider.  D'un  autre  côté,  Itacilius,  tribun  du 
peuple,  se  leva  pour  renouveler  les  anciens  griefs  contre 

0)  « Mais  poui'(|iioif  dans  retic  orrasion  surtout,  s’uloniicraiUoii  de  ma 
conduite  ou  la  blàmerait-on,  cjuand  iimi-in^mc  j*a>  déjà  plusieurs  fois  appuyr 
des  propositionH  qui  ctaient  plus  honorables  pour  Cosar  que  nécesaaires  pour 
l'État?  J'ai  voté  en  sa  hivetir  quiii/.e  jours  de  prières  : c'était  assez  pour  la 
Républicpie  qu'on  décernât  à César  autant  de  jours  ((u'en  avait  obtenu  Marins, 
Les  dieux  se  seraient  rnnteiilvs,  je  pense,  des  uièiiies  actions  de  {'r.-ices  qui 
leur  avaient  été  rendues  dans  les  (*iien'es  les  plus  iinpoi-t,-mtes.  Un  si  (}rand 
tioiiibre  de  jours  n'a  donc  eu  pour  objet  que  d'honorer  personnellement  César. 
Dix  jours  d'actions  de  grâces  Rirent  accordés,  pour  la  première  fois,  à Pompée, 
lorsque  1a  giiciTC  de  Mitbndalc  eut  été  terminée  par  la  iiinii  de  rc  prince. 
J'étais  consul,  et,  sur  mon  rapport,  le  nombre  de  jours  décernés  d'habitude 
aux  eonsulaires  fut  doublé,  après  que  vous  chtes  entendu  la  lettre  de  Pompée 
et  reconnu  que  toutes  les  gucires  étaient  tenninées  sur  terre  et  sur  mer.  Vous 
adoptâtes  la  pro|>osition  que  je  vous  lis  d'ordonner  dix  jours  de  prières.  Aujour- 
d'hui j'ai  admiré  In  vertu  et  la  grandeur  d'âme  de  Cn.  Pompée,  qui,  comblé 
de  distinctions  telles  que  personne  avant  lui  n’en  avait  reçu  de  semblables, 
déferait  à uii  autre  plus  d'honneurs  qu'il  n’en  avait  obtenu  lui-méme.  Ainsi 
donc,  ces  prières  ()ue  j’ai  votées  cn  faveur  de  César  étaient  accordées  aux  dieux 
immortels,  aux  usages  de  nos  ancêtres,  aux  besoins  de  l'Etal;  mais  les  termes 
flatteurs  du  décret,  cette  distinction  nouvelle  et  le  nouibre  extraordinaire  de 
jours,  c'est  à la  personne  même  de  César  tpi'ils  s'adressaient,  et  Us  étaient  un 
hommage  rendu  à sa  gloire.  ■ (Cicéron,  Discours  sur  tes  provinces  comu^ 
taires,  x,  xi.)  (.\oûl,  an  de  Rome  698.) 

(*)  Cicéron,  Leilros  à QtiintuSf  II,  i. 
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Clodius*'*.  Afin  de  déjouer  les  prétentions  de  ce  dernier,  qui 
aspirait  à l'édilité,  et  qui,  une  fois  nomme,  eût  été  invio- 
lable, les  consuls  désignés  demandèrent  qu’il  fét  procédé  à 
l’élection  des  juges  avant  celle  des  édiles.  Caton  et  Cassiiis 
s’y  opposèrent.  Cicéron  saisit  avec  empressement  l'occasion 
de  fulminer  contre  Clodins  ; mais  celui-ci,  qui  était  sur  ses 
gardes,  se  défendit  longuement,  et,  pendant  ce  temps,  ses 
adhérents,  s’attaquant  aux  gens  de  Milon,  excitèrent  un  tel 
tumulte  sur  les  marches  du  temple  de  Castor,  où  le  sénat 
tenait  séance,  que  le  Forum  devint  un  nouveau  champ  de 
bataille.  Les  sénateurs  s’enfuirent;  tous  les  projets  furent 
abandonnés 

En  présence  de  ces  collisions  sanglantes,  les  élections 
pour  l’édilité  et  la  questure  n’avaient  pu  avoir  lieu  ; d'ail- 
leurs Miloii  et  Sextius  empêchaient,  par  vengeance  person- 
nelle, le  consul  (j.  Mctclliis  de  convoquer  les  comices.  Dès 
que  le  consul  indiquait  un  jour  d'assemblée,  les  deux  tri- 
buns déclaraieut  aussitôt  ijit'ils  ol)serveraienl  le  ciel;  et,  de 
peur  que  cette  cause  d'ajournement  ne  suffit  pas,  Milon  s’é- 
tablissait de  nuit  dans  le  Champ  de  Mars  avec  son  monde  en 
armes.  Metellus  essaya  de  tenir  les  comices  par  surprise 
et  se  rendit  de  nuit  au  Champ  de  Mars  par  des  rues  détour- 
nées ; mais  il  était  bien  surveillé.  Avant  d’arriver  à ht  place, 
il  fut  rencontré  et  rcconnn  par  Milon,  qui  lui  signifia,  en 
vertu  de  sa  puissance  tribnnitieune,  iolmoncialion,  c’est- 
à-dire  la  déclaration  d’un  empêchement  religieux  à la 
réunion  des  assemblées  populaires  <*'.  C’est  ainsi  que  finit 
l’année  697. 

Pendant  ces  luttes  sans  dignité  où  chaque  parti  se- désho- 
norait par  la  violence.  César  avait,  en  deux  campagnes, 

(')  Cicéron,  Lettres  à QtunttiSf  II,  i. 

Ô)  Cicéron,  Lettres  à QitinttiSf  II,  i. 

Ù)  Cicéron,  Lettres  à Àtttcus,  IV%  nt. 

i*I  Cicéron,  Lettres  à Attietts^  IV,  n ri  ni;  — Lettres  il  QiiintiiSf  II,  i. 
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sauvé  rilalic  de  l’invasion  des  barbares  et  vaincu  les  peuples 
les  pins  belliqueux  de  la  Gaide.  Ainsi,  à Home,  la  vénalité 
et  l'anarchie;  à l’armée,  le  dévoilement  cl  la  gloire.  Alors, 
comme  à de  certaines  époques  de  notre  révolution,  on 
put  dire  que  l’iionncnr  national  s’était  réfugié  sous  les 
drapeaux. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

ÉVÈNEMENTS  DE  I/AN  698. 

I.  lies  consuls  precedents  venaient  d’étre  remplacés  par 
(in.  Coruclins  Iicnlnliis  Marcellinus  et  Ii.  Marciiis  l’hilippiis  ; 
celui-ci  allié  de  César,  dont  il  avait  épousé  la  nièce  Atia  *'•. 
Vainement  les  premiers  magistrats  se  succédaient  tous  les 
ans,  le  changement  des  persoiines  n’eu  amenait  aucun  dans 
l'état  de  la  Itépidjliqiie. 

Vers  cette  époque,  survint  un  fait  qui  montra  à quel  degré 
de  mépris  étaient  tombées  les  lois  et  la  morale,  l’toléniée 
.Vulèles,  roi  d'Kgypte,  père  de  la  fameuse  Cléopâtre,  haï  de 
scs  sujets,  s’était  enfui  d’Alexandrie,  et,  vers  la  fin  de  (>117, 
était  parti  pour  Itonie,  malgré  les  couseils  de  M.  Caton,  <|u'il 
avait  rencontré  à Hhodes.  il  venait  solliciter  la  protection 
de  la  Itépublique  contre  les  égyptiens,  qui,  eu  son  absence, 
avaient  donué  la  couromicà  sa  fille  Jiérénice.  il  avait  obtenu 
le  titre,  si  recherché  alors,  d’ami  et  d’allié  du  peuple  romain, 
en  achetant  les  suffrages  d’un  grand  nombre  de  personnages 
considérables,  ce  qui  l’avait  obligé  d’établir  de  lourds  impôts 
sur  ses  sujets.  Il  fut  d’abord  bien  accueilli,  car  on  savait 
qu’il  apportait  son  trésor,  prêt  à le  distribuera  de  nouveaux 
|)i  otecteurs.  Pompée  le  logea  dans  sa  maison  et  se  déclara 
publiquement  en  sa  faveur.  Mais  les  l^gyptiens,  instruits  de 
son  départ,  envoyèrent  nue  ambassade  composée  de  plus  de 
cent  |)crsonnes  pour  défendre  leur  cause;  la  plupart  furent 
tuées  en  route  par  des  émissaires  de  Ptoléméc;  les  autres, 

(0  Atia  avait  (*|»nii8e  en  pixuiiicm  noce»  OclaviiM,  dont  clic  eut  un  fils  (jiii 
tut  plus  tard  Auguste. 

vO  Dîort'Cassius,  XXXIX,  xit. 

ih. 
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effrayées  ou  corrompues  à prix  d’argeiil,  ne  s’acquittèrent 
pas  de  leur  mission  Cet  événement  fit  tant  de  bruit,  que 
l'avonius,  appelé  le  siw/e  de  Caton,  parce  qu'il  imitait  son 
austérité,  dénonça  au  sénat  la  conduite  de  Ploléméc,  et 
ajouta  qu’un  des  députés  égyptiens,  nommé  Dion,  confirme- 
rait toutes  ses  assertions.  Dion  n’osa  point  |>araître,  et,  à peu 
de  temps  de  là,  fut  assassiné.  Malgré  ce  crime.  Pompée 
conserva  à Ptoléniée  sou  amitié,  et  l’on  n’osa  pas  poursuivre 
l'IiAtc  d’un  liommc  si  puissant**'. 

l’Iiisicurs  projets  furent  mis  en  avant  pour  replacer  le  roi 
d’Kgypte  sur  le  trône,  et  cette  entreprise,  qui  promettait 
gloire  et  profit,  excitait  l’ambition  de  chacun.  Ceux  qui, 
probablement,  y étaient  opposés,  proposèrent  de  consulter 
les  livres  sibyllins,  qtii  répondirent  : « Si  le  roi  d’Egypte 
r vient  vous  demander  du  secours,  ne  lui  refusez  pas  votre 
» amitié,  mais  iie  lui  accordez  aucune  armée.  » (iaiiis  Caton, 
tribun  du  peuple,  parent  de  M.  Porcins  C.aton,  et  cependant 
son  adversaire,  s’empressa  de  dividgiier  cette  réponse,  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  permis,  sans  un  décret  du  sénat,  de  publier 
les  oracles  sibyllins  <’>.  Ce  sénat  décréta  que  le  roi  d'Egvpte 
serait  replacé  sur  son  trône  par  des  magistrats  romains,  sans 
intervention  année**’.  Mais  celte  mission  était  fort  disputée  : 
les  uns  voulaient  en  charger  I.entidus  Spinllier,  les  antres 
Pompée,  avec  obligation  de  n’employer  que  deux  licteurs; 
la  jalousie  des  prétendants  y fit  bientôt  renoncer.  Ptoléméc, 
perdant  tout  espoir,  quitta  Rome  et  se  relira  à Ephèse**’.  11 
fut  plus  tard  rétabli  sur  son  trône  par  Gabiniiis. 

(')  T>(oi>-CaftsiiiR,  XXXIX)  xii,  xitt.  — {*lnlAr<]uc,  Pomjtce,  lu. 

(•)  Pinn>C.i»MCiK,  XXXIX,  iiv.  — * Je  ne  lui  cpaqjne  pa«  même  les  reproches 
pour  Tempéchcr  (Pompeo)  <lc  tremper  dnn»  cette  infuinie.  • (Cicéron,  Lettres 
fumiUèrvSf  i«  i.) 

'•)  lMon-CasKÎii.*t , XXXIX,  xV. 

Cicéron,  Lettres  à QuinUts,  II,  tt« 

Ilioii>Cns»iiiH,  XXXIX,  xvi. 
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nomme  edile. 
Prori*» 
de  Milo'J. 


II.  Los  oleotions  poui'  l'oililUc  avaient  eu  lion  le  II  dos 
calondos  do  févrioo  de  raniiôc  fîi)8  (28  décembre  C!)7),  et, 
prâce  à boanooiip  d’ar(;ent  répandu,  C.lodiiis  avait  été  inimmo 
édile*'*.  A peine  revêtu  de  eotto  ebarge,  qui  le  mettait  à 
l’abri  dos  poursuites  do  Milon,  il  attaqua  son  aoensatonr 
comme  coupable  d'attentat  à main  armée,  le  même  crime 
précisément  que  Milon  lui  ro|)roebait.  Ce  n'était  pas  .Milon 
qu’il  avait  en  vue,  mais  ses  puissants  protecteurs,  lût  outre, 
alléguant  dos  auspices  défavorables,  on  faisant  agir  quelques 
tribuns  du  peuple,  il  s'opposait  absolnmoiit  à la  présentation 
par  les  consuls  de  toute  affaire  publique  de  quelque  impor- 
tance, sans  en  exoopter  la  loi  euriato,  qui  décernait  le  com- 
mandement aux  proconsuls  et  aux  proprétenrs***. 

Le  procès  dont  Clodins  le  menaçait  inquiétait  fort  peu 
Milon,  qui  n'avait  rien  rabattu  de  son  audace  babitnelie. 
En  effet,  à une  époque  où  un  personnage  politique  ne  pou- 
vait être  on  sûreté  que  sous  l'eseorto  d'une  bande  armée,  il 
était  difficile  de  condamner  Milon  pour  avoir  des  gladia- 
teurs à sa  solde,  surtout  lorsque  ses  ennemis  avaient  donné 
l’exemple  de  recourir  à de  tels  auxiliaires. 

La  lutte  judiciaire  allait  commencer,  et  l'on  s’y  préparait 
comme  à nn  combat.  li'accusé  avait  pour  défenseurs  Cicé- 
ron et  Pompée;  la  plus  grande  partie  du  sénat  lui  était  favo- 
rable, et,  dans  la  prévision  d'émeutes,  ses  amis  faisaient 
venir  leurs  clients  de  tonte  l’Italie  et  même  de  la  Gaule 
cisalpine*’*.  Clodius  et  Caius  Caton,  de  leur  cûté,  avaient 
réuni  toutes  leurs  forces.  Ils  comptaient  d’ailleurs  que  la 
populace,  rendue  encore  plus  turbulente  par  la  disette, 
accueillerait  fort  mal  Pompée,  qui  ne  remédiait  pas  à la 
misère  publique,  et  Cicéron,  qui,  au  dire  des  supersti- 
tieux, avait  attiré  le  courroux  des  dieux  sur  la  ville  en 

<')  Cicenm^  Li‘ttres  à QxtintuSf  II,  ii.  — nioti-CaKAÎiis,  XXXIX,  xvni. 

<*)  Dion-Caiiiius,  XXXIX,  xvtit,  xtx. 

*)  Cicei-on,  Lettres  à Quintus^  II,  iii. 
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choisissant  pour  rebâtir  sa  maison  un  terrain  consacré  à la 
déesse  Libellas  II  paraît  que  beaucoup  d’ennemis  de 
Pompée  encourageaient  Clodius  et  l’aidaient  secrètement. 
Crassus  lui-même  était  soupçonné  de  lui  donner  de  l'argent 
ainsi  qu'à  Caius  Caton. 

I.e  8 des  ides  de  février  (12  janvier  698),  Milou  parut 
devant  ses  juges  Lorsque  Pompée  voulut  prendre  la 
parole  pour  le  défendre,  la  multitude,  excitée  par  C.lodius, 
le  reçut  avec  des  buées  et  des  injures,  fja  plèbe  urbaine 
connaissait  toutes  les  vanités  de  Pompée  et  les  blessait 
toutes  avec  un  art  perfide.  Celui-ci  cependant,  qiioitjiie 
interrompu  à chaque  instant,  garda  son  saug-froid  et  s'ef- 
força de  parler.  Clodius  lui  répondit;  mais  ses  adversaires 
avaient  aussi  une  populace  organisée  et  soldée  pour  l'outra- 
ger et  chanter  des  vers  infâmes  sur  ses  amours  avec  sa 
sœur<’>.  Dans  cette  étrange  et  ignoble  dispute,  Milou  était 
oublié;  il  rt’y  avait  plus  qu'une  sorte  de  duel  entre  Clodius 
et  l’ompée.  Clodius,  au  milieu  de  ses  satellites,  s’écriait  en 
forçant  la  voix  : u Quel  est  l'bommc  qui  nous  fait  mourir  de 
« faim?  » Et  tonte  la  populace,  avec  l’eusemble  d’uii  clueur 
de  tragédie,  de  crier:  « Pompée!  » — « Qui  voudrait  aller 
» en  Egypte?  » reprenait  Clodius.  — » Pompée!  » répon- 
daient mille  voix.  — « Qui  faudrait-il  y envoyer?  » — u Cras- 
» sus**'!  " Clodius  ajoutait  : » Quel  est  l’autocrate  que  rieu 
1 ne  contente?  Quel  est  l'bomine  qui  cherche  un  hoinine? 
» Qui  se  gratte  la  tête  d’un  seul  doigt?  » — « Pompée!  Poin- 
■t  pée!  » criait  toujours  la  foule.  Après  s’étre  provoqués  de 
lu  sorte,  les  deux  partis,  las  de  vociférer,  en  vinrent  aux 

0)  Diun-CassiuH,  XXXIX,  ix. 

(•)  Cicéron,  Lettres  à QmÛi/mx,  II,  ni. 

^ **)  Cicéron,  Lelires  n QuintuSy  II,  ni. 

(*ï  Cicéron,  Lettres  à QiiitiluSf  II,  ni.  — Ce  mol  donne,  miivanl  nous, 
reX[}licalion  de  la  querelle  qui  exixiail  alori.  entre  les  deux  tnuinvirs.  t.'E||ypte 
était  iiiic  proie  ai  riclie  qu’elle  devait  lea  diviaer. 
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mains.  Cicéron  s'échappa  prudemment  <’>,  et  cette  fois  en- 
core la  victoire  demeura  au  parti  des  (jrands,  probablement 
appuyé  par  des  f'Iadiateurs  plus  nombreux  **>.  f.e  jugement 
de  Miloii,  renvoyé  à quelques  jours  de  là,  amena  encore 
des  scènes  semblables;  mais  l’accusé  fut  acquitté. 

III.  Au  mil  ieu  de  ces  querelles  intestines,  M.  Caton  revint 
de  Chypre  à Home.  Il  rapportait  le  trésor  de  l’tolémée, 
frère  de  Ptolémée  Aulètes,  7,000  talents  (environ  40  mil- 
lions de  francs),  un  mobilier  considérable,  et  ramenait  un 
grand  uonibre  d'esclaves.  l'tolémée  s'était  empoisonné,  sur 
le  bruit  de  sa  venue,  ne  lui  laissant  d’autre  embarras  que 
de  recueillir  ses  trésors,  car  les  Cypriotes,  alors  esclaves, 
dans  l’espoir  de  devenir  les  alliés  et  les  amis  de  Home, 
reçurent  Caton  à bras  ouverts.  Fier  de  son  expédition,  qu’il 
avait  remplie  avec  la  plus  parfaite  intégrité,  il  tenait  fort  à 
ce  qu’elle  fût  approuvée  •’>. 

Ce  retour  de  Caton  ne  pouvait  en  rien  remédier  à l’état 
profondément  troublé  de  la  Itépiibliqiie  <*).  Sa  vertu  n’était 
pas  de  celles  qui  attirent,  mais  de  celles  qui  repoussent. 
Blâmant  tout  le  monde,  peut-être  parce  que  tout  le  monde 
était  blâmable,  il  restait  seul  de  son  parti. 

Dès  son  arrivée,  il  se  trouva  à la  fois  en  opposition  avec 
Cicéron,  qui  attaquait  la  légalité  de  sa  mission,  et  avec 
Clodius,  qui,  la  lui  ayant  confiée  en  sa  qualité  de  tribun, 
entendait  s’en  attribuer  toute  la  gloire.  Dans  ces  nouvelles 
menées  de  Clodius,  César  l’appuya,  dit-ou,  en  lui  suggé- 
rant des  motifs  d’accusation  contre  Caton  I*’. 

0)  • clodius  csl  précipite  de  U tribune,  nioi  je  m’esquive  Je  crainte  d'acci- 
dent.  • (Cicéron,  Lettres  à QmntuSy  II,  in.) 

(•)  Cicéron,  Lettres  à Quintus,  II,  ni. 

(*)  nion-Cassius,  XXXIX,  xiit. 

I*)  Plutarque  (CMton,  zi.v)  nous  dit  que  Caton  revint  sous  le  consulat  de 
Marcius  Philippus. 

(*)  Idon-Cassiiis,  XXXIX , ziin. 
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IV.  L'aprrrii  siicrinct  dos  ovonomonts  do  Rome  ù colle 
époque  moiilre  le  dogi  é d’abaissenieiit  du  niveau  mural.  Ce 
n'étaieni  plus  ces  luîtes  mémoiables  entre  les  patriciens  et 
les  plébéiens,  où  la  {'randeiir  du  but  ennoblissait  les  moyens. 
Il  ne  s’agissait  plus  de  droits  séculaires  à défendre,  de  droits 
nouveaux  à conquérir,  mais  d’ambitions  vulgaires  et  d’inté- 
rêts personnels  à satisfaire. 

Rien  n’indique  davantage  la  décadence  d’une  société  que 
la  loi  devenant  machine  de  guerre  à l’usage  des  différents 
partis,  au  lieu  de  rester  l’expression  sincère  des  besoins 
généraux.  Tout  homme  arrivé  an  pouvoir  se  rendait  cou- 
pable le  lendemain  de  ce  qu’il  avait  condamné  la  veille,  et 
faisait  servir  les  institutions  à sa  passion  du  moment.  Tantôt 
c’était  le  consul  Metellus  qui,  en  697,  retardait  la  iiomiua- 
tiou  des  questeurs  pour  empêcher  celle  des  juges,  afin  de 
protéger  Clodius,  sou  parent,  contre  une  accusation  judi- 
ciaire*'*; tantôt  c’élaieiit  Miloii  et  Sexiius  qui,  à titre  de 
représailles  contre  le  même  coiisid,  opposaient  tous  les 
obstacles  imaginables  à la  convocation  des  comices*’*;  tan- 
tôt, enfin,  le  sénat  (en  698)  essayait  de  retarder  l’élection 
des  juges,  pour  ôter  à Clodius  les  chances  d’être  nommé 
édile.  I/aiitique  usage  de  prendre  les  auspices  n’était  plus, 
aux  yeux  de  tous,  qu’une  mana-uvre  politique.  Aucun  des 
grands  personnages  que  la  faveur  momentanée  du  peuple 
et  du  sénat  mettait  en  évidence  ne  conservait  le  véritable 
sentiment  du  droit.  Cicéron,  qui  voit  en  lui  seul  toute  la 
République,  et  qui  attaque  comme  monstrueux  ce  qui  s’est 
fait  contre  lui  et  sans  lui,  déclare  illégaux  tous  les  actes  du 
tribunat  de  Clodius;  le  rigide  (iaton,  au  contraire,  défeud, 
par  intérêt  personnel,  ces  mêmes  actes,  parce  que  la  pr>*- 
teution  de  Cicéron  blesse  son  orgueil  et  invalide  la  mission 

(0  Dton-Citflaiiia,  XXXIX,  vu. 

*5  l.vUre'i  ù II.  i. 
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qu’il  a rrriie  de  riodius* *''.  Caius  raton  viole  la  loi  en  divul- 
guant l’oracle  sibyllin.  De  tons  cAtés  on  a recours  a des 
moyens  illégaux,  qui  varient  suivant  le  tempérament  de 
chacun;  les  uns,  comme  Milon,  .Sextius,  ('.lodius,  se  mettent 
ouvertement  à la  tête  de  bandes  armées;  les  autres  agissent 
avec  timidité  et  dissimulation,  comme  Cicéron,  qui,  un  jour, 
après  une  première  tentative  inutile,  enlève  furtivement  du 
Capitole  la  plaque  d’airain  sur  laquelle  était  gravée  la  loi 
qui  l’avait  proscrit.  Singulière  erreur  des  hommes,  qui 
croient  effacer  l’histoire  en  faisant  disparaître  quelques 
signes  visibles  du  passé! 

Ce  relâchement  des  liens  sociaux  amenait  fatalement  la 
dispersion  de  toutes  les  forces  dont  riinion  eût  été  si  utile 
au  bien  publie.  A peine,  dans  un  moment  de  danger,  était-on 
tombé  d’accord  pour  donner  à un  liomme.l’autorité  qui  pou- 
vait rétablir  l’ordre  et  le  calme,  qu’à  l’instant  même  tout  le 
monde  s’entendait  pour  l’attaquer  et  l’abattre,  comme  si 
chacuu  avait  eu  peur  de  sou  propre  ouvrage.  A peine  Cicé- 
ron est-il  revenu  de  l’exil,  que  les  amis  qui  l’ont  rappelé 
sont  envieux  de  sou  influence  : ils  voient  avec  plaisir  nue 
certaine  froideur  naître  entre  Pompée  et  lui,  et  soutiennent 
secrètement  les  manoeuvres  de  Clodius***.  A peine  Pompée, 
au  milieu  de  la  disette  et  de  l’agitation  publique,  est-il  re- 
vêtu de  nouveaux  pouvoirs,  que  le  sénat  d’uii  côté,  et  la 
faction  populaire  de  l'autre,  se  concertent  pour  ruiner  son 
crédit  : des  menées  habiles  réveillent  la  vieille  haine  entre 
lui  et  Crassus. 

(•)  Plutarque,  Catotif  xl;  — Cicéron,  xlt. 

i*)  • Il  me  revenait  une  lt>ii)e  de  propo»  de  gens  que  tou»  devinez  d'ici,  qui 
ont  toujours  été  et  qui  sont  toujours  dans  les  mêmes  rangs  que  moi.  Ils  se 

réjouissaient  ouvertement  de  me  savoir,  à la  Ibis,  déjà  en  fi'oid  avec  Pompée  et 
prêt  à me  bi'OuiUer  avec  César;  mais,  ce  qu'il  y avait  de  plus  cruel,  c'était  leur 
attitude  à l'égard  de  mon  ennemi  (Clodius),  c’était  de  les  voir  l’embrasser,  le 
flulter,  le  cajoler,  le  rombler  de  caresses.  ••  (Cicéron,  Lettres fomilières,  I,  ix.) 
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Pompée  croyait  ou  feignait  de  croire  qu’il  y avait  une  con- 
juration contre  .sa  vie.  Il  ne  voulait  plus  aller  au  sénat,  à 
moins  qu’on  ne  tînt  la  séance  tout  prés  de  sou  domicile,  tant 
il  lui  paraissait  dangereux  de  traverser  la  ville*''.  « Clodius, 
» disait-il,  cherche  à m’assassiner.  Crassus  le  paye,  Caton 
» l’encourage.  Tous  les  discoureurs,  Curiou,  Bihulus,  tous 
» mes  ennemis  l’excitent  contre  moi.  Ce  peuple,  amoureux 
« du  bavardage  de  la  tribune,  m’a  presque  abandonné;  la 
X noblesse  m’est  hostile;  le  sénat  est  injuste  pour  moi;  la 
» jeunesse  est  toute  pervertie.  » Il  ajoutait  qu’il  prendrait 
scs  précautions,  et  qu’il  allait  s’entourer  de  gens  de  la 
campagne**'. 

Personne  n’était  à l’abri  des  plus  odieuses  imputations. 
Gains  C.atou  accusait  le  consul  P.  Lentulus  d’avoir  facilité  à 
Plolémée  les  moyens  de  quitter  Home  clandestinement*’'. 
M.  Galou  s’indignait  contre  tout  le  monde.  Gufin  uu  parti 
implacable  ne  cessait  de  manifester  par  des  propositions, 
sans  résultat  il  est  vrai,  sa  rancune  et  son  animosité  contre 
le  proconsul  des  Gaules.  Vers  le  printemps  de  G98,  L.  Uonii- 
tiiis  Abenobarbus,  beau-frère  de  Caton,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur  Porcia,  et  qui  s’était  autrefois  enrichi  avec  les 
dépouilles  des  victimes  de  Sylla,  proposait  d’enlever  à César 
son  commandement**'.  D’autres  renouvelaient  la  motion  de 
faire  cesser  la  distribution  des  terres  de  la  Campanie,  et 
remettaient  en  question  toutes  les  lois  juliennes  **'.  Mais 

(')  Cicéron,  Lcttrea  A Quintusy  11,  m. 

Cc’«  parolcA  «ont  i-apportcca  par  Cicéi-on  {Lettres  fî  Quintus,  H,  ni),  à 
qui  ellc«  étaient  adrenaées  par  Pompée.  Dion-CaMnius,  €0011*0  Imite  vraiscm* 
biance,  prétend  que  Pompée,  üè»  cette  époque,  était  irrité  contre  Céaar  et 
eberebait  à lui  6lcr  sa  province.  Rien  ne  prouve  une  pareille  allégation.  L'en- 
trevue de  Lucqiies,  qui  eut  lieu  cette  même  année,  la  contredit  furmellement. 

(*)  Voyez  >'onius  Marccllus(éd.  Gorlach  et  Roth,  p.  261),  tjui  cite  uii  |>aKsage  du 
livre  XXII  dcHilmia/c.t  deFctiestell.T,  lequel  écrivait  sou»  Auguste  ou  sous  Tibère. 

(•)  Suétone,  iiiv. 

W Cicéi-on,  Lettres  A QutnluSf  II,  v. 
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Entrevue 
de  LucquM 


Cicéron,  à la  requête  Je  l’oinpée,  obtint  rajournement  jus- 
qu’au mois  de  mai  D'ailleurs  il  était  lui-même  embar- 
rassé, et  avouait  que  sur  ec  sujet  il  n’avait  pas  d’idées  bien 
arrêtées 

V.  Au  milieu  de  la  confusion  (jéncrale,  beaucoup  de 
citoyens  tournaient  les  yeux  vers  César.  Appius  C.laudius 
s’était  déjà  rendu  près  de  lui<”.  Crassiis  quitta  brusquement 
Rome  pour  aller  le  trouver  à Ravenne,  au  commencement 
du  printemps  de  (>!)8,  avant  la  eampafjne  contre  les  Véiiètes, 
et  lui  exposer  l’état  des  choses,  car,  ainsi  que  le  dit  Cicéron 
dans  une  lettre  postérieure,  il  ne  se  faisait  à Rome  rien  de  si 
petit  que  (iésar  u’en  fût  informé 

(tuelque  temps  après.  Pompée,  qui  devait  s’embarquer  à 
Pise  pour  la  Sardaiqne,  afin  de  bâter  l’approvisionnement  de 
blé,  arriva  à liUcques,  où  il  se  rencontra  avec  César  et  Cras- 
siis.  l'ne  foule  nombreuse  accourut  également  dans  cette 
ville  : les  nus  étaient  attirés  par  le  prestige  de  la  gloire  de 
César,  les  autres  par  sa  générosité  bien  connue,  tous  par  ce 
vague  instinct  qui,  dans  les  temps  de  crise,  indique  où  est  la 
force  et  fait  pressentir  de  quel  côté  viendra  le  salut.  I,e 
peuple  romain  lui  envoya  une  députation  de  sénateurs 
Tout  ce  que  la  Ville  avait  de  personnages  illustres  et  consi- 
dérables, tels  que  Pompée,  Crassus,  Appius,  gouverneur  de 
la  Sardaigne,  Nepos,  proconsul  d’Espagne  t‘>,  vint  lui  témoi- 

(*)  Cicéron,  Lettres fttiuUiàrest  I,  ii. 

U)  • L'affiiire  tics  terres  de  la  Campanie,  qui  devait  être  finie  le  jour  des  ides 
et  le  suivant,  ne  l'est  pas  encore.  J'ai  bien  tie  la  peine  à avoir  un  avis  à moi 
sur  cette  question.  ■ {Lettres  à Quintus^  II,  viit,  juin  698.) 

1*1  • .\ppius  n'est  pas  encore  revenu  d’aiipiès  de  César.  ■ (Cicéron,  Lettres 
ri  QuintuSt  II,  VI,  avril  698.) 

(*)  • Sachant  bien  que  petites  nouvelles  ou  fsrandes  nouvelles  sont  arrivées  à 
César.  ■ {Lettres  ti  Qui/itus,  III,  i,  6.) 

1*1  Dion-Cassiiis,  XXXIX,  xxv. 

I*'  Plulartpie,  Ce'sart  ssiv. 
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(jiier  la  plus  vive  adinirntioii  et  invoquer  son  appui*'';  des 
femmes  même  se  rendirent  à Iniequcs,  et  le  eoncours  fut  tel 
qu’ofi  y vit  jusqu’à  deux  ecnts  sénateurs  à la  fois;  cent  vingt 
licteurs,  cortège  obligé  des  premiers  magistrats,  assiégeaient 
la  porte  du  proconsul <**.  u Déjà,  écrit  Appien,  il  disposait 
» de  tout  par  son  ascendant,  par  ses  richesses,  et  l'empres- 
» semeut  affectueux  avec  lequel  il  obligeait  tout  le  monde  **'.  n 
Que  SC  passa-t-il  dans  cette  entrevue?  On  l’ignore;  mais 


« Appius,  riil'il,  s‘ch(  l'endii  prù»  <1«?  pour  lui  arracher  ipielqiien 

uomîtialiuna  de  IribtiiiH.  • (Cicéron,  Lettres  à QuintuSf  II,  xv.) 

'*•)  Appien,  Guerres  rivUesy  U,  xtii.  — Lca  ronAuU  el  le»  procon^idA 
avaient  doiuc  licteur»  ; le»  preteui-»,  »ix  ; le»  dictateur»,  vingt-quatre,  et  le  maître 
de  la  cavalciàe,  un  nombre  qui  a varii^.  Le»  edile»  curules,  les  que»tcurs  et  les 
tribuns  du  peuple,  n'ayaut  pas  n'avaient  pa»  de  licteur».  Comme, 

lors  de  la  cnnferencc  de  Lucques,  il  u'exUtait  ni  dictateurs,  ni  maître  de  la 
cavalerie,  le  chiffre  de  cent  vingt  faixi'eanx  ne  peut  s'applitpicr  qu’à  reuscmhie 
de  l'escorte  de  proconsul»  el  de  préteur».  Il  n'est  pas  probable  que  le»  <!eu\ 
coriHuI»  alors  en  chaire  à Rome  se  soient  transporté»  à buc(|ues.  D’un  autre  cAld, 
il  était  défendu  aux  pixtconsul»  de  quitter  leurs  province»  pendant  la  durée  de 
leur»  pouvoirs.  (Voyc*  Titc-Live,  XLI , vu  ; XMIl , i.)  Mai»,  comme  le»  confé- 
rence» de  bucqiics  curent  lieu  préciHcimuit  a l'épiHpic  où  les  proconsn)»  el  le» 
proprétenr»  pariaient  piuir  leur»  province»  (nous  savon»  par  Cicéron  (I.eUres  rî 
AtticuSf  111,  ix)  que  ce  départ  avait  lieu  aux  moi»  d'avril  et  de  mai),  il  est  pro- 
bable que  les  proconsuls  et  les  proprélcur»  désigné»  se  rendirent  à bucqiiea 
avant  d'aller  prenrlre  leur»  cummaudements.  Ainsi  le  chilTrc  de  cent  vingt  fais- 
ceaux représenterait  l'eniemble  de»  licteurs  de»  propréteur»  ou  proconsuls  qui 
pouvaient  passer  par  Lucques  avant  de  s’embarquer  soit  à Fisc,  soit  à Adtia, 
soit  à Ravenne. 


Dan»  celte  hypotlièsc,  nous  aiirion»  le»  ebiffre»  suivant»  : 


Propréleur  de  Sicile 6 

Proprélcur  de  Sardaigne.  ...  0 

Proconsul  d'Espagne  citérieiire.  12 
Proconsul  d'Espagne  ultérieure.  12 
Proconsul  d’AfHque.  .....  12 
Proconsul  d'Asie 12 


Proconsul  de  Macédoine  ....  12 

Proconsul  de  Rithynie 12 

Proconsul  de  Crète 12 

ProcoiiNul  de  Syrie 12 

PiHiconsid  de  Cilicic 12 

Total  des  licteur».  . . 120 


Plutarque  (Pompée,  lui)  dit  textuellement  «ju'on  vit  à sa  porte  cent  vingt 
faisceaux  de  proconsuls  et  de  préteur». 

W Appien,  Guerres  ciuites,  II,  xvii. 
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on  peut  le  eonjcetiircr  d’apres  les  événements  qui  en  furent 
la  eonséquence  immédiate.  Il  est  évident  d'abord  que  C.rassiis 
el  Pompée,  brouillés  najjuère,  furent  réconciliés  par  César, 
qui,  sans  doute,  fit  valoir  à leurs  yeux  les  raisons  les  plus 
capables  de  les  ra|)proeber  : « l’intérêt  public  exigeait  leur 
réconciliation;  seuls  ils  pouvaient  mettre  un  terme  à l’état 
d’anarcbic  qui  désolait  la  capitale;  dans  un  pays  livré  à des 
ambitions  vulgaires,  il  fallait  pour  les  dominer  des  ambi- 
tions plus  grandes,  mais  plus  pures  et  plus  bonorables;  ils 
devaient  bien  le  voir,  ce  n’étaient  pas  dc.s  hommes  tels  que 
Cicéron,  avec  ses  tergiversations,  sa  couardise  et  sa  vanité, 
ni  Caton  avec  son  stoïcisme  d’un  autre  âge,  ni  Domitiiis 
Ahenobarbus  avec  sa  haine  implacable  et  scs  passions 
égoïstes,  qui  ramèneraient  l'ordre  et  rallieraient  les  esprits 
divisés.  .Vfin  d’obtenir  ces  résultats,  il  fallait  que  Crassus  et 
Pompée  se  missent  résolùiiient  à briguer  le  consulat  P’.  Quant 
a lui,  il  ne  demandait  qu’à  rester  à la  tète  de  son  armée  et  à 
terminer  la  conquête  qu’il  avait  entreprise.  La  Gaule  était 
vaincue,  mais  non  soumise.  Plusieurs  années  étaient  encore 
nécessaires  pour  y asseoir  la  domination  romaine.  Ce  peuple 
léger  et  belliqueux,  toujours  prêt  à la  révolte,  était  sourde- 
ment excité  et  ouvertement  soutenu  par  deux  nations  voi- 
sines, les  Hretons  et  les  Germains.  Dans  la  dernière  guerre 
contre  les  Belges,  les  |)romotenrs  du  soulèvement,  de  l’aveu 
des  llcllovaipies,  avaient  bien  montré,  eu  se  réfugiant  dans 
l’ile  de  Bretagne  après  leur  défaite,  d’où  venait  In  provoca- 
tion. Aujourd’hui  encore,  l’insurrection  que  préparaient  les 
peuplades  vénèles,  sur  les  rives  de  l’Océan,  avait  pour  insti- 
gateurs les  mêmes  insulaires.  Quant  aux  Germains,  la  défaite 
d’Arioviste  ne  les  avait  pas  découragés,  et  plusieurs  contin- 
gents de  cette  nation  se  trouvaient  naguère  mêlés  aux  troupes 

0)  Voyei  Suétone,  César,  ixtv.  — l.a  prenve  que  ce  plan  venait  de  Céaar, 
r‘c»t  qiii'  Pompée  cl  ri'avaicril  encore  pn«  aucune  mc»iire  pour  préparer 

leur  élcolion. 
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du  Ilaiiiaut.  Il  veut  châtier  ces  deux  peuples  et  porter  ses 
armes  au  delà  du  llhin  comme  au  delà  de  la  mer;  qu'on  lui 
laisse  donc  terminer  son  ouvra{»c.  Déjà  les  Alpes  sont  apla- 
nies; les  barbares,  qui  ravaf'oaient  l'Italie  il  y a quarante- 
quatre  ans  à peine,  sont  relégués  dans  leurs  déserts  et  dans 
leurs  forêts.  Kneore  quelques  années,  et  la  crainte  ou  l'es- 
poir, les  châtiments  ou  les  récompenses,  les  armes  ou  les  lois, 
auront  pour  jamais  rattaché  la  Gaule  à l'Knipire'**.  » 

Gn  pareil  langage  ne  pouvait  manquer  d'être  compris  par 
Pompée  et  par  Crassiis.  On  se  laisse  aisément  persuader 
lorsque  l'intérêt  public  se  présente  à travers  le  prisme  de 
l'amour-propre  et  de  l'intérêt  personnel.  Au  delà  du  con- 
sulat, Crassus  et  Pompée  voyaient  déjà  le  gouvernement  des 
provinces  et  le  commandement  des  armées,  (juant  à César, 
la  réalisation  logique  de  scs  vunix  était  la  prolongation  de 
ses  pouvoirs.  Gue  seule  difficulté  s'opposait  à l'exécution  de 
ce  plan.  L'époque  des  élections  approchait,  et  ni  Pompée  ni 
Crassus  ne  s'étaient  mis  en  mesure  de  briguer  le  consulat 
dans  le  délai  prévu  par  la  loi;  mais  on  avait  si  souvent, 
depuis  nombre  d'années,  retardé  les  comices,  sous  des  pré- 
textes frivoles,  qu'on  pouvait  bien  aujourd'hui  en  agir  de 
meme  dans  un  intérêt  plus  sérieux. 

César  promit  d'appuyer  leur  élection  de  tout  son  pouvoir, 
par  scs  recommandations  et  en  donnant  des  congés  à ses 
soldats  pour  aller  voter  daus  les  comices.  En  effet,  scs  sol- 

(0  Nous  avons  mis  dans  la  bouche  de  César  les  paroles  siiivanics  de  Cicc- 
it>n  : • En  donnani  les  Alpes  jiour  bornes  à rilalic,  la  nahii'C  ne  l'avait  pas  fait 
sans  une  intention  spéciale  dos  dieui.  Si  rcnlrce  en  eût  été  ouverte  à la  (cri>- 
cité  et  â la  multitude  des  Gaidois,  jamais  cette  ville  n'eûl  été  le  siège  et  le 
centre  d'un  grand  cinpirr.  Elles  peuvent  maintenant  s'aplanir,  ces  hautes  iuoih 
tagnes  ; il  n'est  plus  rien,  des  Alpes  à l'Occan,  (pii  soit  à redouter  pour  rilalic. 
Kneore  une  ou  deux  campagnes,  cl  la  crainte  ou  resjioir,  les  cbàliiiicnts  ou  les 
rccompcuscs,  les  armes  ou  les  lois,  pourront  nous  assujetti]  toute  la  Gaule  et 
rattacher  à nous  par  des  liens  étemels.  * (Cicéron,  Discours  sur  les  provinces 
fonsulatres f xiv.) 
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(lats,  rcci'iités  soit  parmi  les  vétérans  (prit  avait  emmenés 
de  Home,  soit  parmi  les  citoyens  romains  établis  en  grand 
nombre  dans  la  Gaule  cisalpine,  avaient  le  droit  de  porter 
à Rome  leur  suffrage,  et  jouissaient  de  l'influence  légitime 
qui  est  le  prix  d’une  vie  de  dangers  et  d'abnégation.  Cicéron 
en  fait  foi  par  ces  paroles  ; « Regardez-vous,  pour  amver 
1 au  consulat,  comme  un  faible  appui  la  volonté  des  soldats, 
» si  puissants  par  leur  nombre  et  par  l’ascendant  qu’ils 
» exercent  sur  leurs  familles?  D’ailleurs,  quelle  autorité  sur 
» le  peuple  romain  tout  entier  que  leur  suffrage  lorsqu’il 
» s’agit  de  la  nomination  d’un  consul!  Car  dans  les  comices 
» consulaires  ce  sont  des  généraux  que  l’on  choisit  et  non 
» des  rhéteurs.  C’est  une  recommandation  bien  puissante 
» que  de  pouvoir  dire  : .l’étais  blessé,  il  m’a  rendu  la  vie;  il 
» m’a  fait  part  du  butin.  C’est  sous  lui  que  nous  avons  pris 
"le  camp  ennemi,  que  nous  avons  livré  la  bataille;  il  n’a 
» jamais  exigé  des  soldats  plus  de  travail  qu’il  ne  s’en  impo- 
» sait  à Ini-même;  son  bonheur  est  égal  à son  courage.  Vous 
» figurez-vous  combien  de  pareils  discours  disposent  favo- 
n rablement  les  esprits  l'M  » César  donc  se  conformait  à la 
coutume  établie,  en  permettant  à scs  soldats  d’exercer  leurs 
droits  de  citoyen. 

VI.  l/entrevue  de  I,ncqiies  avait  eu  pour  résultat  de 
réunir  dans  nu  même  sentiment  les  hommes  les  plus  impor- 
tants de  la  République.  (Juelqnes  historiens  ont  vu  là  iin 
complot  mystérieux,  et  ils  n’ont  pas  hésité  à le  qualifier  de 
triumvirat,  dénomination  aussi  peu  appropriée  à cet  accord 
<|u’à  celui  qui  avait  eu  lieu  eu  ROi.  Une  entrevue  au  milieu 
de  tant  de  citoyens  illustres,  accourus  de  toutes  parts  pour 
saluer  nn  général  victorieux,  n’avait  guère  l’apparence  du 
mystère,  et  l'entente  de  quelques  hommes  influents  dans 
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une  même  pensée  politic|ue  n’était  pas  un  complot.  Quelques 
auteurs  n’en  ont  pas  moins  prétendu  que  le  sénat,  informé 
de  eette  conspiration  ourdie  dans  la  Gaule  cisalpine,  aurait 
fait  éclater  son  indi|;naliun  ; rien  ne  justifie  cette  allé('ation  ; 
s’il  en  eût  été  ainsi,  anrait-on,  quelques  mois  après  l’entre- 
vue de  liUeques,  accordé  à César  tout  ce  qu’il  désirait  et 
repoussé  tout  ce  qui  lui  était  contraire?  On  vit,  en  effet,  lors 
de  la  distribution  annuelle  du  gouvernement  des  provinces, 
les  sénateurs  hostiles  à César  demander  qu'on  lui  retirât  son 
commandement,  ou  tout  au  moins  la  partie  de  ce  comman- 
dement décernée  par  le  sénat  <‘>.  Or,  iion-seulcmcnt  cette 
prétention  fut  écartée,  niais  on  lui  donna  dix  lieutenants  et 
des  subsides  pour  payer  les  légions  qu’il  avait  lovées  de  sa 
propre  autorité,  eu  outre  des  quatre  légions  mises,  dés  le 
priiieijic,  à sa  disposition  par  le  sénat.  C’est  que  les  triomphes 
de  César  avaient  exalté  les  esprits,  l/opinion  publique,  cette 
force  irrésistible  de  tous  les  temps,  se  déclarait  hautement 
pour  lui,  et  sa  popularité  rejaillissait  sur  l’ompée  et  sur 
Crassus***.  Le  sénat  avait  fait  taire  alors  son  animosité,  et, 
de  son  côté.  César  se  montrait  plein  de  déférence  |iour  celte 
assemblée'**. 

Il  faut  bien  le  dire  à la  louange  de  l'humanité,  la  vraie 
gloire  a le  privilège  de  rallier  tous  les  ciriirs  généreux  ; il 
n’y  a ipie  les  hommes  follement  épris  d’eux-mémes,  ou 
endurcis  par  le  fanatisme  d’nn  parti,  qui  résistent  à cet 
entrainement  universel  vers  ceux  qui  font  la  grandeur  de 
leur  pays.  A cette  époque,  si  l’on  en  excepte  quelques 


Cireroii,  Discours  sur  fes  provinces  coiLsulaires,  tv. 

• Êviilriimicnl  toute  opposition  à cet  (jraniU  hommes  « surtout  depuis  les 
éclatants  succès  de  César,  était  aiitipa(IiH|ue  nu  sentiment  général  et  unanime* 
ment  rc|>oustéc.  » (Cicéron,  Lettres  faniUicres,  1,  i*.) 

• César,  fort  do  ses  sucres,  des  récompenses,  des  lionncurs  et  des  léinoi- 
tjiiagcs  <lont  il  était  cüiiiblc  par  le  sénat,  venait  prétor  a cet  ordre  illustre  son 
l’i'lat  et  son  influence.  > (Cicéron,  Lettres  familières^  I,  ix.) 
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hommes  haineux  et  intraitables,  la  plupart  des  sénateurs 
siibissaieut  l'impulsion  générale,  comme  le  prouvent  les 
discours  de  Cicéron 

Mais  si,  d’une  part,  on  nous  représente  les  membres  de 
ce  prétendu  triumvirat  ligués  étroitement  entre  eux  contre  la 
Républi<|iie;  de  l’autre,  Dion-Cassius  soutient  que,  dés  cette 
époque.  Pompée  et  Crassus  conspiraient  contre  César.  Celte 
opinion  u’esi  pas  mieux  fondée.  Ou  voit,  au  eoniraire,  par 
une  lettre  de  Cicéron,  combien  Pompée  prenait  chaude- 
ment alors  le  parti  de  son  beau-père.  Pompée,  en  quittant 
Cucques,  rencontra  Quintus  Cicéron,  et,  l’apostrophant 
vivement,  il  le  chargea  de  rappeler  à son  frère  ses  engage- 
ments passés  : “ Cicéron  ne  devait  pas  oublier  que  ce  que 
Pompée  avait  fait  pour  son  rappel  était  aussi  l’œuvre  de 
César,  dont  il  avait  promis  de  ne  point  attaquer  les  actes j 
que,  s’il  ne  voulait  pas  le  servir,  il  s’abstint  du  moins  de 
toute  hostilité***.  » Ces  reproches  ne  restèrent  pas  sans  effet. 
Cicéron,  très-enclin  à se  tourner  du  côté  de  la  fortune, 
écrivit  à ^tticus  : » Il  y a lin  à tout;  et  puisque  ceux  qui  ne 
» peuvent  rien  ne  veulent  plus  de  moi,  je  chercherai  des 
» amis  parmi  ceux  qui  ont  la  puissance***.  » 

Déjà  il  avait  voté  avec  les  sénateurs  des  actions  de  grâces 
pour  les  victoires  de  César,  cl  depuis  il  secondait  de  ses 
efforts  toutes  les  propositions  en  faveur  du  vainqueur  des 
Gaules.  Comme  le  rôle  de  Cicéron  dans  cette  occasion  a eu 

(*>  - Pourquoi  atU'udi'ai»-jo  qu'on  me  rt-concilic  avec  Ccaar?  Cctie  rêroncilia- 
lion  n'a-t~c]|c  pan  ett)  faîlo  par  le  Renat?  le  sénat,  comicil  Kupri^inc  de  la  Hépu- 
blique,  ma  nq;le  cl  i«t»n  guide  dans  ImitcR  mes  opinions.  Je  marche  sur  vos 

pas,  sénateurs,  j’obéis  à vos  conseils,  je  eêde  k votre  atitorilè Tant  (pie  les 

démarches  politi({ues  de  César  n'ont  [>as  eu  voire  approbation,  vous  ne  iii’aves 
pas  vu  lié  avec  lui.  l.orsqtic  scs  exploits  ont  changé  vos  sentinients  et  vus  dispo* 
sitions,  vous  m’aves  vu  non-sculeim-nl  accéder  à vos  décisions,  mais  encore  y 
applaudir  tout  haut.  • (Cicéron,  Discours  sur  tes  provinces  consulaires ^ i.) 

•)  Lettres  /i/mi&Ww,  1,  tx. 

<•)  Lettres  à Attivus,  IV,  v. 
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une  inipoitance  particulière,  il  ne  sera  pas  sans  interet  île 
citer  ses  paroles  : « l’iiis-je  être  ennemi  d'nn  hunime  dont 
« les  courriers  et  les  lettres,  de  concert  avec  la  renommée, 
K font  retentir  tons  les  jours  à mes  oreilles  les  noms  de  tant 
» de  peuples,  de  tant  de  nations,  de  tant  de  pays  ipi'il  a 
» ajoutés  à notre  empire?  Je  suis  enflammé  d’entliousiasmc, 
f sénateurs,  et  vous  en  doutez  d’autant  moins  ipic  les  mêmes 
" sentiments  vous  animent''^  Il  a combattu  avec  le  plus 
s ijraud  succès  les  plus  belliipieuses  et  les  plus  puissantes 
n nations  des  Germains  et  des  Helvètes;  il  a terrassé,  dompté, 
" refoulé  les  antres,  et  les  a accoutumées  à obéirait  peuple 
r romain.  Des  contrées,  qu’aucune  histoire,  aucun  récit, 
» aucun  bruit  public  ne  nous  avaient  encore  fait  connaître, 
s notre  (jéiiéral,  nos  troupes,  nos  armes  les  ont  parcourues, 
s Nous  n’avions  auparavant  qu’un  sentier  dans  la  Gaule;  les 
» autres  parties  étaient  occupées  par  des  jieuples  ou  ennemis 
i>  de  cet  empire,  ou  peu  surs,  ou  inconnus,  ou  du  moins 
1 féroces,  barbares  et  belliipieux;  il  nV-tait  personne  qui  ne 
» désirât  les  voir  vaincus  et  domptés  <*>.  On  noiiSia  présenté 
K dernièrement  un  rapport  sur  la  solde  des  troupes.  Je  ne 
n me  suis  pas  contenté  de  donner  mon  avis,  j’ai  fait  en 
«sorte  qu’on  rado|>lât;  j’ai  répondu  fort  au  lonj;  à ceux 
« qui  étaient  d’un  avis  contraire,  j’ai  assisté  à la  rédaction 
«du  décret;  alors  encore  j’ai  plus  accordé  à la  personne 
» qu’à  je  ne  sais  ipicllc  nécessité.  Je  pensais  que,  même 
«sans  un  tel  secours  d’argeut,  avec  le  seul  produit  du 
« butin,  Gésar  jiouvait  entretenir  son  armée  et  terminer  la 
«guerre;  mais  je  n’ai  pas  cru  que,  |)ar  une  étroite  parci- 
» monic,  nous  dussions  diminuer  le  lustre  et  la  gloire  de 
« son  triomphe. 

U)  Cicéron,  Discours  sur  tes  provinces  comutairesj  u.  (Août,  an  àc 
Home  668.) 

10  Ciccron,  Discours  sur  tes  provinces  consutaires^  xm.  (Août,  an  de 
Ilonic  698.) 
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>•  De  plus,  il  a été  (picstiuii  de  dix  liciitenauts  pour  Cé.sar  : 
n les  nus  s'opposaient  absolument  à ce  qu'on  les  accoidâl, 
nies  autres  reeherchaieut  les  précédents;  ceux-ri  remet- 
» taient  à un  autre  temps,  cenx-l.i  accordaient,  sans  employer 
I)  des  termes  Hattciirs.  Dans  cette  circonstance,  à la  manière 
!•  dont  je  parlai,  tout  le  monde  comprit  que,  en  m’occupant 
r des  interets  de  la  Hépnbliqne,  je  faisais  encore  plus  pour 
» honorer  César.  i> 

Dans  un  autre  discours,  le  meme  orateur  s’écrie  : a Le 
>•  sénat  a décerné  des  prières  publiques  à César  dans  la  forme 
>1  la  plus  honorable,  et  pour  un  nombre  de  jours  encore  sans 
» exemple.  Malgré  l’épuisement  du  trésor,  il  a pourvu  à la 
>•  solde  de  sou  armée  victorieuse;  il  a décidé  qu’un  donnerait 
" dix  lieutenants  au  général,  et  que,  par  dérogation  a la  loi 
» .Sempronia , on  ne  lui  enverrait  pas  de  successeur.  C’est 
■1  moi  qui  ai  ouvert  ces  avis,  qui  ai  porté  la  parole;  et,  plii- 
n tét  que  d’écouter  mon  ancien  dissentiment  avec  César, 
s je  me  suis  prêté  à ce  que  réclament , dans  les  circonstances 
» actuelles,  l’intérêt  de  la  Hépubtiqiie  et  le  besoin  de  la 
n paix  l'b  » 

Mais  si  on  public  Cicéron  s’exprimait  avec  tant  de  net- 
teté, dans  scs  relations  privées  il  ménageait  encore  l’opi- 
nion de  ses  anciens  amis.  C’est  d’ailleurs  la  seule  manière 
d’expliquer  une  contradiction  trop  choquante,  meme  dans 
lin  caractère  aussi  versatile.  En  effet,  au  moment  où  il  se 
vantait  hautement  des  services  qu’il  avait  contribué  à rendre 
à César,  il  écrivait  à 1’.  Leiitulns,  son  ami,  proconsul  en 
Cilicie  : “ ün  vient  d’accorder  à César  des  subsides  et  dix 
i>  lieutenants,  et  l'on  ne  tient  aucun  comiitc  de  la  loi  Seni- 
" pronia,  qui  voulait  qu’on  lui  donnât  un  successeur.  Mais 
X ce  sujet  est  trop  triste,  et  je  ne  veux  pas  m’y  arrêter**’.  » 

(')  Cil'él'on,  Discouru  pour  fialfnts,  xivii. 

•)  Cireroii,  LcUra  fatmlicres,  I,  vu. 
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VII.  D'après  ce  tpii  précède,  évidemment  l’impopularitc 
ne  s’attachait  |>as  a César,  mais  aux  moyens  employés  par 
Crassiis  et  |iar  Pompée  aKii  d’obtenir  le  consulat. 

Ils  se  servaient  de  Caiiis  Caton,  parent  du  stoïcien,  et 
d’autres  hommes  aussi  peu  estimables,  pour  faire  retarder 
répo<jiie  des  comices  et  amener  la  création  d’un  interroi  •'*, 
nomination  qui  eiït  rendu  leur  élection  plus  facile,  puisque 
les  consuls,  présidents  ordinaires  de  l’assemblée  du  peuple, 
leur  élaieut  opposés. 

Ces  récits  sur  les  événements  de  cette  époque  offrent  une 
qrande  confusion.  Dion-Cassius  nous  apprend  qu’à  la  suite 
de  violentes  discussions  dans  la  curie,  entre  Pompée,  récem- 
ment revenu  de  Sardaigne,  et  le  consul  Marcciliuus,  le 
sénat,  en  signe  de  mécontentement,  décréta  qu’il  prendrait 
le  deuil,  comme  pour  une  calamité  publique,  et  le  prit  aus- 
sitôt. Caius  Caton  opposa  son  veto.  Alors  le  consul  Cn.  Mar- 
ecllinus,  à la  tète  du  sénat,  se  rendit  au  Forum,  harangua 
le  peuple  pour  lui  demander  des  comices,  sans  succès  pro- 
bablement, puisque  les  sénateurs  rentrèrent  immédiatement 
dans  le  lieu  de  leurs  séances.  Clodius,  qui  depuis  la  confé- 
rence de  I.ucqucs  s’était  rapproché  de  Pompée,  survint  tout 
à cou|)  dans  la  foule,  interpella  vivement  le  consul,  et  le 
railla  de  cet  appareil  de  deuil  intempestif.  Sur  la  place 
publique  Clodius  devait  enlever  aisément  l’approbation  de 
la  multitude;  mais,  ayant  voulu  retourner  au  sénat,  il 
éprouva  la  plus  vive  opposition.  Les  sénateurs  se  précipi- 
tèrent A sa  rencontre  pour  l’empêcher  d’entrer;  beaucoup 
de  chevaliers  l’accablèrent  d’injures;  ils  lui  eussent  fait  un 
mauvais  parti,  si  la  populace  ne  fût  accourue  a son  aide  et 
ne  l’eût  dégagé,  en  menaçant  de  livrer  aux  flammes  l’assem- 
blée tout  entière  <*>. 

Diun-CiiHHiu»,  XXXIX y XXVII. 

Dion  XXXIX,  xxtx. 
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D’mi  autre  côté,  F’ompée,  avec  plus  d'autorité  et  moins 
de  violence,  s’élevait  contre  le  dernier  sénatus-consulte. 
Lentulus  Mareellinus , l'apostropliant  en  plein  sénat,  lui 
demanda  s'il  était  vrai,  comme  le  bruit  en  courait,  (|u'il 
prétendit  au  coiisidat.  . Je  ne  sais  pas  encore  ce  <pic  je 
. ferai,  » répondit  Pompée  brusquement.  Puis,  remarquant 
le  mauvais  effet  de  ces  paroles  dédaigneuses,  il  reprit  aus- 
sitôt : . Pour  les  bons  citoyens,  il  est  inutile  que  je  sois  con- 
. sul  ; contre  les  faetieu.v,  je  suis  peut-être  nécessaire*''.  . 
A une  question  semblable,  Crassus  répondit  modestement 
U qu’il  était  prêt  à faire  tout  ce  qui  serait  utile  à la  Itépii- 
X blique.  . Alors  Lentulus  se  répandant  en  l eprocbes  contre 
l’ambition  de  Pompée,  celui-ci  l’interrompit  brutalement  : 
Il  Soiiviens-toi , lui  dit-il,  que  tu  me  dois  tout.  Tu  étais 
” muet,  je  t’ai  fait  discoureur;  tu  étais  un  mendiant  affamé, 
» j’ai  fait  de  toi  un  glouton  qui  vomit  pour  remanger.  « Ce 
langage  peut  donner  une  idée  de  la  violence  des  passions 
politiques  à cette  époque.  Les  sénateurs,  et  Mareellinus  lui- 
même,  voyant  qu’ils  ne  pouvaient  lutter  contre  l’iiiHuence 
de  ces  deux  bommes,  se  retirèrent.  Pendant  le  reste  de 
l’année  ils  ne  jirireiit  plus  aucune  part  aux  affaires  pu- 
bliques ; ils  se  bornèrent  à garder  le  deuil  et  à ue  plus 
assister  aux  fêtes  populaires. 

VIII.  Tandis  que  Pompée  et  Crassus,  conformément  à la 
convention  de  Liicqiies,  employaient  tous  les  moyens  pour 
parvenir  au  eonsiilat.  César  avait  toujours  les  regards  fixés 
sur  une  conquête  qui,  tous  les  ans,  semblait  achevée,  et 
que,  tous  les  ans,  il  fallait  recommencer.  Si  les  Gaulois, 
divisés  en  tant  de  peuples  divers,  étaient  incapables  de 
s’unir  pour  la  défense  commune,  ils  ne  se  laissaient  pas 
abattre  par  un  seid  coup  du  sort.  A peine  les  nus  étaient-ils 


<•)  r)îon>C»«»iu»t  Po/M/ff'f,  I.III  ; — tvni. 
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terrassés  sur  un  point,  que  d’autres  relevaient  ailleurs  l’éten- 
dard de  l’insurrection. 

Kn  (>98,  l’agitation  se  inanifcstn  d’abord  sur  les  cfttes  de 
l’Océan,  depuis  la  Loire  jusqu’à  la  .Seine.  T. es  peuples  du 
Morbihan,  maîtres  d’une  flotte  considérable  et  disposant  du 
coniinerce  extérieur,  se  mirent  à la  tête  du  mouvement.  Ils 
s’associèrent  à tous  les  peuples  habitant  les  côtes  entre  la 
Loire  et  l’Kscant,  et  demandèrent  des  secours  à l’Angle- 
terre, avec  laquelle  ils  étaient  en  relation  constante.  Dans 
ces  circonstances.  César  prévit  que  c’était  sur  mer  qu’il 
fallait  réprimer  l’andacc  de  ces  populations  maritimes.  Il 
donna  l'ordre  de  construire  des  navires  sur  la  Loire,  en 
demanda  aux  peuples  de  la  Charente  et  de  la  Gironde,  et 
envoya  d’Italie  Decimns  lirutns  avec  des  galères  et  des 
matelots.  Liii-mcme,  aussitôt  que  la  saisou  le  permit,  se 
rendit  dans  les  environs  de  Nantes,  non  loin  d’Angers,  où 
l’ubliiis  Crassus  hivernait  avec  la  7'  légion.  Dès  son  arrivée, 
sa  préoccupation  s’étendit  sur  le  vaste  territoire  où  il  devait 
fonder  la  domination  romaine.  A cet  effet,  il  répartit  ainsi 
ses  troupes  : Labienus  est  envoyé  avec  la  cavalerie  à l’est, 
du  côté  de  Trêves,  pour  tenir  en  respect  les  Germains;  sur 
son  passage,  il  raffermira  la  fidélité  des  Champenois  et  de 
leurs  voisins;  l‘.  Crassus  est  dirigé  vers  l’Aquitaine  pour  la 
soumettre;  Sabinus  vers  la  Normandie,  pour  y combattre 
les  révoltés  du  Cotentin  ; César  se  rései've  les  opérations 
dans  le  Morbihan.  Après  avoir  assiégé,  non  sans  de  grandes 
difficultés,  plusieurs  petites  places  fortes  qui,  situées  à 
l’extrémité  de  promontoires,  étaient  entourées  d’eau  à la 
haute  mer,  il  résolut  d’attendre  sa  flotte  et  se  plaça  sur  la 
côte,  à Saint-Gildas,  au  sud  de  Vannes.  Decimns  lirutns  fit 
sortir  ses  vaisseaux  de  la  Loire,  vint  se  mesurer  avec  l’en- 
nemi, en  vue  de  l’armée  romaine,  et,  par  un  concours  de 
circonstances  heureuses,  détruisit  la  flotte  gauloise;  dans  le 
combat  périt  l’élite  de  la  Bretagne.  Le  Morbihan  et  les  f.tats 
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eiivii'üiinaiits  se  rendirent,  et  cependant  le  vaiiupieiir  fit 
mourir  tons  les  principaux  eiloyens. 

Ija  condiihe  de  César  envers  les  liahitanis  de  cette  pro- 
vince a été  justement  blâmc'e  par  l’empereur  Napoléon  l". 
1 (ies  peuples,  dit-il,  ne  s'étaient  point  révoltés;  ils  avaient 
X fourni  <les  otages,  avaient  promis  île.  vivre  tranquilles, 
X mais  ils  étaient  en  possession  de  tonte  leur  liberté  et  de 
X tous  leurs  droits.  Ils  avaient  donné  lieu  à César  de  leur 
X faire  la  fxuerre,  sans  doute,  mais  non  de  violer  le  droit  des 
X (jens  à leur  égard  et  d’abuser  de  la  victoire  d’une  manière 
X aussi  atroce,  (’.ette  conduite  n’était  pas  juste,  elle  était 
X encore  moins  politique.  Ces  moyens  ne  renqilissent  jamais 
X leur  but,  ils  exaspèrent  et  révoltent  les  nations.  I.a  piini- 
X tion  de  quelques  cbefs  est  tout  ce  que  la  justice  et  la  pidi- 
X tique  permettent*'*.  » 

Tandis  que  la  Bretagne  était  vaincue  sur  mer,  Sabiniis 
remportait  une  victoire  décisive  sur  les  peiqtles  de  la  Nor- 
mandie, près  d’Avranelies;  et,  dans  le  même  temps,  l’ubliiis 
Crassiis  soumettait  rAqiiitaine.  Quoique  ce  jeune  lieutenant 
de  César  n’eilt  qu’une  seule  légion,  un  corps  de  cavalerie 
et  des  auxiliaires,  il  s’emparait  de  la  place  forte  de  Sos  et 
faisait  essuyer  une  défaite  sanglante  aux  peuples  situés 
entre  la  Garonne  et  l’.Xdour.  Sa  gloire  en  fut  d'autant  plus 
grande  que  les  Aquitains  avaient  appelé  à leur  aide  les 
ebefs  espagnols,  débris  <le  cette  fameuse  armée  façonnée  si 
longtemps  par  Sertorins  à la  tactique  romaine. 

Quoique  la  saison  fiU  fort  avancée.  César  voulut  encore 
soumettre  les  peuples  du  Brabant  et  dn  Boulonnais,  et  mar- 
cha contre  eux.  Les  Gaulois  se  retirèrent  dans  leurs  forêts; 
il  fut  alors  obligé  de  se  frayer  une  route  dans  les  bois  en 
abattant  les  arbres,  qui,  placés  à droite  et  à gauche,  for- 
mèrent de  chaque  côté  un  rempart  contre  l’ennemi.  Le 
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mauvais  temps  l'oblipea  de  se  retirer  avant  d’avoir  accom- 
pli sa  tâche. 

Dans  cette  campagne  de  608,  la  plupart  <les  contrées  qui 
s’étendent  depuis  l’emboncluire  de  l’Adour  jusqu’à  celle 
de  l’Escaut  avaient  seuti  le  poids  des  armes  romaines. 
La  mer  était  libre  : César  pouvait  tenter  une  descente 
en  Angleterre. 
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I.  I,ps  succi;»  Hfl  la  proordonto  rampagiu' , l’existence 
d'une  flotte  romaine  dans  les  eaux  dn  Morbiiian,  devaient 
donner  à César  l'espoir  que  rien  n’empêelierait  désormais 
une  expédition  rontre  la  Grande-Breta(;ne  ; mais  de  nou- 
veaux événements  vinrent  retarder  ses  projets. 

Dans  l'hiver  de  (iOB  à fiOfl,  les'Dsipétes  et  les  Tenctères, 
peuples  d’orif;ine  germaine,  refoulés  par  les  Suèves,  pas- 
sèrent le  Rhin  non  loin  de  son  emhouchnre,  vers  Xanten  et 
Clèves.  Ils  étaient  an  nombre  de  4<X),0(lf),  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe;  ils  cherchaient  des  terres  ponr  s’établir,  et,  au 
printemps  de  (>!(!),  la  tête  de  l'émigration  était  déjà  parve- 
nue dans  le  pays  où  sont  anjoiird’hiii  Aix-la-Chapelle  et 
Liège.  César,  inquiet  de  cet  événement,  part  ponr  l’armée 
plus  tùt  que  de  coutume,  se  rend  à Amiens,  y rassemble 
ses  troupes,  et  trouve  les  chefs  gaulois  profondément  ébran- 
lés dans  letir  fidélité  par  l’approche  de  ces  nouveaux  bar- 
bares, dont  ils  espèrent  le  concours.  Il  raffermit  en  eux  le 
sentiment  dn  devoir,  obtient  un  contingetit  de  cavalerie,  se 
porte  à la  rcncotitre  des  Csipètes  et  des  Tenctères,  et  arrive 
sur  la  Meuse,  i|u'il  traverse  à Maèstricbt.  Ces  derniers,  en 
apprenant  la  marche  de  l’armée  romaine,  s’étaient  conceti- 
trés  dans  la  Giieldre  méridionale.  Ltablis  sur  la  rivière  de 
la  Niers,  dans  les  plaines  de  (ioch,  ils  députent  vers  (lésar, 
parvenu  près  de  Venloo,  pour  lui  demander  de  ne  pas  les 
(combattre  et  de  leur  permettre  de  conserver  les  terres 
qu’ils  avaient  conquises.  Le  général  romain  refuse  et  conti- 
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nue  sa  marche.  Après  de  nouveaux  pourparlers,  qui  avaient 
pour  but,  de  la  part  des  Germains,  de  donner  à leur  cava- 
lerie, envoyée  au  delà  de  la  Meuse,  le  temps  de  revenir, 
une  trêve  d’un  jour  est  acceptée.  César  déclare  toutefois 
qu’il  s’avancera  jusqu’à  la  Niers.  Cependant  son  avant- 
garde  est  tout  à coup  traitreusement  attaquée  dans  sa 
marche  et  culhntée  pai'  la  cavalerie  germaine;  il  se  croit 
alors  délié  de  ses  engagements,  et  lorsque,  le  lendemain, 
les  députés  viennent  pour  se  justifier  de  cette  déloyale 
agression , il  les  fait  arrêter,  tombe  à l’improviste  sur  le 
camp  des  Germains,  et  les  poursuit  sans  relâche  jusqu’au 
confluent  du  Rhin  et  de  la  Meuse  ( vers  l’endroit  occupé 
aujourd'hui  par  le  fort  Saint-André),  où  ces  malheureux 
trouvent  presque  tous  la  mort. 

A la  suite  de  ce  fait  d’armes  peu  glorieux,  où  sa  bonne 
foi  a été  mise  en  doute.  César  résolut  de  franchir  le  Rhin 
sous  prétexte  de  réclamer  des  Sicamhres  la  cavalerie  des 
Usipétes  et  des  Tenctères  réfugiée  chez  eux,  mais,  au  fond, 
pour  intimider  les  Germains  et  leur  faire  perdre  l’habitude 
de  seconder  les  insurrections  de  la  Gaule.  Il  remonta  donc 
la  vallée  du  Rbin  et  arriva  à Honn  eu  face  du  territoire  des 
ebiens,  peujile  qui  avait  déjà  sollicité  son  alliance  et  son 
appui  contre  les  Suèves.  Il  fil  construire  en  dix  jours  un  pont 
de  pilotis  qu’il  traversa  avec  ses  troupes;  mais  il  ne  pénétra 
pas  loin  en  Germanie  : ne  pouvant  atteindre  ni  les  Sicam- 
bres,  ni  les  Suèves,  qui  s’étaient  retirés  dans  l’intérieur  des 
terres,  il  revint  sur  la  rive  gauche  et  fit  rompre  le  pont. 

Premitra  II.  Qiioiquc  l’été  fût  déjà  avancé.  César  voulut  profiter 
iiasaniL  temps  qui  lui  restait  encore  pour  passer  en  Angleterre 

AngiMarro.  gj  visiter  cette  ilc,  sur  laquelle  ou  n’avait  que  des  nations 
confuses,  et  qui  n’était  connue  des  Romains  que  par  l’inter- 
vention des  insulaires  dans  toutes  les  guerres  de  la  Gaule. 
Il  partit  doue  de  Rotin,  s'achemina  vers  Boulogne,  jalon- 
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liant  pour  ainsi  dire  la  route  qu’Au('iiste  Rl  construire  plus 
tard  entre  ces  deux  villes,  et  rassembla  dans  ce  poit  les 
navires  des  côtes  voisines  et  la  flotte  qui,  l’année  précé- 
dente, avait  vaincu  celle  du  Morbihan.  Après  avoir  envoyé 
un  de  ses  officiers  pour  s’assurer  du  point  de  débarquement, 

11  partit  de  floulogne,  dans  la  nuit  du  24  au  25  août,  avec 
deux  légions,  reconnut  à son  tour  la  côte  à Douvres,  et  prit 
terre  à Deal.  Le  rivage  était  couvert  d’hommes  en  armes 
qui  s’opposèrent  avec  vigueur  au  débarquement  de  l’armée 
romaine.  Celle-ci,  les  ayant  repoussés,  s’établit  solidement 
près  de  la  mer.  Les  Bretons , étonnés  d’une  semblable 
audace,  vinrent  de  tous  côtés  implorer  la  paix  et  faire  leur 
soumission.  Mais  les  éléments  se  conjurèrent  contre  les 
envahisseurs,  et  une  horrible  tempête  vint  briser  les  vais- 
seaux de  transport  et  les  galères.  A la  nouvelle  de  ce 
désastre,  les  Bretons  relèvent  la  tète;  de  leur  côté  les  sol- 
dats romains,  loin  de  se  décourager,  se  liôtent  de  réparer 
leurs  navires  avec  tant  de  zèle,  que,  sur  quatre-vingts, 
soixante-huit  purent  être  remis  à flot.  Non  loin  du  camp  de 
César,  les  Bretons  firent  un  jour  tomber  une  légion  dans 
une  embuscade;  plus  tard  un  combat  général  eut  lieu,  où  les 
Humains  demeurèrent  vainqueurs.  Alors  César,  pressé  par 
l’approche  de  l’équinoxe,  traita  avec  les  chefs  de  quelques 
peuplades,  reçut  des  otages  et  repassa  sur  le  continent  le 

12  septembre,  étant  resté  dix-huit  jours  seulement  en  Angle- 
terre. Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  à Boulogne,  les  deux 
légions  débarquées  furent  dirigées  contre  les  Boulonnais, 
qui  s’étaient  réfugiés,  depuis  l’année  précédente,  dans  les 
marais  de  leur  pays;  d’autres  troupes  furent  envoyées  pour 
châtier  les  habitants  du  Brabant.  Après  ces  expéditions. 
César  mit  ses  légions  en  quartiers  d’hiver  chez  les  Belges, 
puis  s’éloigna  pour  visiter  la  partie  opposée  de  son  vaste 
commandement, c’est-à-dire  l'Illyrie,  où  il  eut  aussi  à garan- 
tir les  frontières  romaines  contre  l’incursion  des  barbares. 
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III.  On  est  étonu«‘,  lorsqu’on  lit  les  Commentaires,  de  la 
facilité  avec  laquelle  César  se  rendait  tons  les  ans  de  la 
Gaule  en  Italie  ou  en  Illyrie.  Il  fallait  qu’il  y eût  des  relais 
établis  sur  les  li(»nes  principales  qu’il  devait  parcourir, 
non-seulemeni  pour  son  propre  iisaqe,  mais  aussi  pour  les 
courriers  portant  les  dépêclies.  On  a vu  qn’en  (ilMi  César  se 
transporta  en  buit  jours  des  bords  du  Tibre  à Genève. 
D’après  Suétone,  il  faisait  100  milles  par  jour,  soit  150  kilo- 
mètres en  vinj^t-quatre  lienres,  on  un  peu  plus  de  fi  kilo- 
mètres par  beiire.  Les  courriers  mettaient  28  ou  30  jours 
d’Atifjleterre  à Rome.  Plutarque  nous  apprend  que,  pour  ne 
pas  perdre  de  temps.  César  voya(jeait  la  nuit,  dormant 
dans  un  chariot  ou  dans  une  litière  Le  jour  il  avait 
auprès  de  lui  un  secrétaire  qui  écrivait  sous  sa  dictée,  et  il 
était  suivi  d’uii  soldat  portatit  son  épée.  Dans  les  marches 
militaires,  il  était  quelquefois  à cheval,  mais  le  plus  souvent 
il  précédait  la  troupe  à pied,  et,  la  tête  découverte,  il  ne 
s’inquiétait  ni  du  soleil,  ni  de  la  pluie'*'. 

Au  milieu  des  entreprises  les  plus  périlleuses,  il  trouvait 
le  ti'mps  de  correspondre  avec  les  hommes  influents  et 
même  de  lire  des  poèmes  que  lui  envoyait  Cicéron,  auquel 
il  faisait  parvenir  son  avis  et  ses  critiques  •**;  il  s’occupait 
sans  cesse  des  événements  qui  se  passaient  à Rome. 

IV.  Au  commencement  de  l’année  fiîKt  les  consuls 
u’étaient  pas  encore  désignés.  En  pareille  circonstance, 
le  sénat  nommait  des  interrois,  qui,  investis  des  pouvoirs 

0)  Plutarque^  CV««r,  xvni. 

(•)  Siielon»?,  César,  tvn. 

(*)  >1  Que  ppuAp  Ce»ar  «le  mon  piM’me,  je  voim  prie?  Il  m’a  tléjà  écrit  qu'il 
avait  lu  le  premier  livn*  el  «pi'ü  n’avait  rien  vu,  même  eik  |*rec,  qui  lui  plût 
«lavanta^e.  I.e  irate,  jusqu'à  certain  pa8»a{[c,  ent  pluN  iié('liçé  : c'eut  «nu  e\prc«- 
«ion.  Dilen-iuoi  ce  qui  lui  «lêplaft,  le  liiml  ou  la  forme,  et  ne  cnti(;ne£  nen  de 
votre  fi’atu’hide.  • ((Itcéi'oti,  Lt'Urrs  à Quintus,  II.  ivi.) 
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consulaires,  se  succédaient  tous  les  cinq  jours.  Ce  fut  à la 
faveur  de  cet  interrègne  que  se  tinrent  les  comices.  [/C 
résultat  était  prévu.  Outre  leur  iiimiense  clientèle.  Pompée 
et  ('.rassiis  étaient  assurés  de  l'appui  de  César,  qui,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  avaît  eu  soin  d'envoyer  en  congé, 
pour  voter,  un  assez,  grand  uomhre  de  légionnaires Ils 
arrivaient,  conduits  par  Publius  Crassus,  fils  du  triumvir, 
(|ue  ses  exploits  eu  .Vquitaiue  avaient  rendu  célèbre. 

.Seul  candidat  de  l'année  précédente,  I,.  Domitiiis  .\beno- 
barbus,  excité  par  Caloii,  sou  beau-frère,  persista  dans  sa 
brigue  jusqu'au  dernier  inoinenl.  Sorti  avant  le  jour  pour 
les  comices,  avec  M.  Ca  ton  el  beaucoup  de  scs  clients,  il 
fut  avec  les  siens  eu  butte  à de  violentes  attaques.  I.’esclave 
(pii  marebait  devant  lui  une  lauterne  à la  main  fut  tué, 
Caton  blessé.  I.a  frayeur  s’empara  de  Doniitius,  et  il  se 
réfugia  dans  sa  maison.  I.’iiiterroi  présidant  les  comices 
proclama  sans  oppusition  Crassus  et  Pomjiée  consuls. 

I.es  arraiigemeuts  conclus  à Lucipies  a\ aient  donc  réussi, 
et  l'ambition  des  trois  personnages  ('•miucnts  qui  absorbaient 
l'attention  publique  était  satisfaite;  mais  le  but  de  cette 
ambition  variait  selon  le  caractère  de  cbacuii.  Crassus  ne 
désirait  le  coniniandement  d'une  armée  que  pour  augmenter 
sa  réputation  et  ses  richessi’s  iminenses.  Pomjiée,  sans  con- 
victions jirofoudes,  mettait  sa  vanité  à être  considéré  comme 
le  premier  de  la  Itépubliqiic.  Cé’sar,  ebef  du  parti  po|iulaire, 
aspirait  au  pouvoir,  surtout  pour  faire  triompher  sa  cause. 
Le  moyeu  qui  devait  se  pré-senter  à sou  esprit  n'était  pas  de 
fomenter  la  guerre  civile,  mais  de  se  taire  nommer  plusieurs 
fois  consul  : les  grands  citoyens  ipti  l’avaient  pivcédé 
travaienl  pas  suivi  nue  autre  voie,  et  il  y a un  entrainement 
naturel  à prendre  pour  exemple  ce  ipii  a réussi  dans  le 
passé.  La  gloire  acquise  dans  les  Gaules  assurait  d'avance 

i')  PliiUrcjue,  Crassusj  xvt.  — Dion-Ca^niu» , XXXIX)  xxxr. 
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à Ci’sar  la  faveur  |)iiblit|uc,  cpii  devait  le  porter  de  nouveau 
à la  première  magistrature.  Néanmoins,  pour  faire  dispa- 
raitre  les  obstacles  sans  cesse  suscités  par  un  parti  puissant, 
il  fallait  écarter  des  fonctions  importantes  les  compétiteurs 
bostiles,  attirer  à lui  les  liommes  distingués,  tels  que  Cicé- 
ron , et,  comme  tout  était  vénal,  acheter,  avec  le  produit  du 
butin  fait  à la  guerre,  les  consciences  à vendre.  Cette  con- 
duite, secondée  par  Pompée  et  Crassus,  promettait  le  succès. 

Pompée,  toujours  sous  le  charme  de  sa  femme,  semblait 
se  contenter  du  rôle  qui  lui  était  assigné.  I.ibrc  de  tout 
engagement,  obéissant  à ses  propres  instincts,  il  eût  embrassé 
la  cause  du  sénat  plutôt  que  celle  qu’il  soutenait  ; car  les 
hommes  d’une  nature  aussi  vaniteuse  <pie  la  sienne  préfèrent 
aux  marques  d’approbation  du  peuple,  qui  parviennent 
rarement  à leurs  oreilles,  l’adhésion  flatteuse  de  l’aristo- 
cratie au  milieu  de  laquelle  ils  vivent.  Entrainé  par  la  force 
des  choses,  il  était  obligé  de  lutter  contre  ceux  qui  lui  fai- 
saient obstacle,  et,  plus  l’opposition  se  montrait  ardente, 
plus  il  se  laissait  emporter  par  la  violence.  Ea  légalité, 
d’ailleurs,  n’était  observée  par  personne.  L’incident  suivant 
en  est  une  preuve.  Caton  aspirait  à la  préture.  F.e  jour  des 
comices,  la  première  centurie,  appelée  la  prérogathie,  et 
dont  le  suffrage  avait  une  grande  influence  sur  les  autres, 
vota  pour  lui.  Pompée,  ne  doutant  pas  du  même  résultat 
dans  les  autres  centuries,  déclara  subitement  qu’il  avait 
entendu  un  couji  de  tonnerre et  congédia  l’assemblée. 
yueli(ucs  jours  après,  en  achetant  les  voix,  en  employant 
tous  les  moyens  d’intimidation  dont  ils  disposaient,  les  nou- 
veaux consuls  firent  nommer  préteur,  à la  place  de 
M.  Caton  <’>,  P.  Vatinius,  auteur  de  la  motion  qui,  en  095, 
avait  fait  donner  à César  le  gouvernement  de  la  Cisalpine. 


(')  Pliitiinjuc,  Oilottf  xLTiiii  — Pomfu'Ct  tiv. 
1*)  Cict'ron,  l.t'ftri'ti I,  iz. 


Digitized  by  Google 


P(0|iositioii 

do 

Trcb'>nius 
sur  lo 

güuvomemenf 

dra 

|irotinre8. 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  IV.  — ÉVÉNEMENTS  DE  L'AN  699.  :399 

I.a  plupart  des  autres  maf>istrats  furent  éfralemeut  choisis 
parmi  leurs  créatures,  et  il  n’y  eut  que  deux  tribuns  du 
peuple,  C.  Alcius  Capitn  et  P.  Aqtiilius  Gallus,  qui  repré- 
seutassent  l’oppusition.  Toutes  ces  élections  eurent  lieu  avec 
un  certain  ordre,  troublé  uue  fois  seulement  aux  comices 
pour  l’cdilité.  On  se  battit  au  Cbainp  de  Mars,  où  il  y eut 
des  morts  et  des  blessés.  Kn  se  jetant  au  milieu  du  tumulte 
pour  l'apaiser.  Pompée  eut  sa  to(;e  couverte  de  sang.  Ses 
esclaves  la  rapportèrent  à sa  maison  pour  en  chercher  uue 
autre.  A la  vue  de  ce  sauf;,  .Iulia,  alors  dans  un  état  de 
p,rossessc  avancée,  crut  que  sou  mari  venait  d’être  tué,  et 
fit  uue  fausse  couche.  Cet  accident  altéra  sa  santé,  mais  ne 
fut  pas,  comme  on  l’a  dit,  la  cause  de  sa  mort,  qui  eut  lieu 
sculcmciit  l’anuce  suivante 

V.  Hicu  ne  résistait  plus  aux  deux  consuls.  Les  factions 
semblaient  vaincues.  Cicéron  lui-même  et  Clodius  se  rap- 
prochaient, et,  par  rciitrcmise  de  Pompée  et  de  Crassus, 
se  promettaient  des  concessions  réci|>roques  ^*K  IjC  uiomeut 
était  arrivé  de  présenter  la  loi  qui  devait  donner  des  pro- 
vinces et  des  armées  aux  deux  premiers  magistrats  de  la 
République;  ceux-ci  voulaient  que  la  proposition  vînt  d’un 
tribun  du  peuple,  et  ils  en  avaient  chargé  C.  Trebonius, 
qui  fut  depuis  un  des  lieutenants  de  César.  Le  sénat  n’avait 
pas  procédé,  avant  les  élections  consulaires,  à la  répartition 
des  provinces,  ainsi  que  l’exigeait  la  lui.  Trebouius,  suivant 
l’exemple  donné,  quelques  années  auparavant,  pour  le  gou- 
vernement des  Gaules,  s’adressa  an  peuple  et  prit  l’initiative 
de  deux  propositions,  relatives  l’uiie  à Pompée  et  à Crassus, 
l’autre  à César. 

Les  proviuces  destinées  aux  deux  consuls,  à leur  sortie 


l'Iular(|tie,  PomfH’C,  iv. 

(*)  Cicuroii,  Lettres  à QuintuSf  II,  u< 
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de  char(;e,  n’étaient  pas  séparément  désignées  pour  chacun 
d’cu.\,  mais  Pompée  et  Crassus  devaient  s’entendre  sur  le 
partage  ; Dion-Cassius  prétend  même  (ju’ils  les  tirèrent  au 
sort.  Cette  assertion  parait  inexacte.  Une  insurrection  des 
Vaccéens  et  la  réduction  de  Clunia  révoltée  servirent  de 
prétexte  pour  demander  que  les  Uspagnes  fussent  données 
il  Pompi'e  avec  quatre  légions;  Crassus  devait  avoir  la  Syrie 
et  1rs  Ktats  voisins,  avec  nue  armée  considérable.  Le  nom 
des  Partiies  n’était  pas  prononcé,  mais  tout  le  monde  savait 
pourquoi  Crassus  convoitait  la  Syrie Quoique  d’nn  âge 
avancé  (il  avait  soixante  ans),  il  rêvait  de  faire  la  coni(uéte 
des  contrées  qui  s’étendent  depuis  l’Kuplirate  jusqu'à  l’in- 
dns(').  Quant  à César,  il  devait  être  maintenu  dans  sa  pro- 
vince. La  durée  de  ces  gouvernements  était  de  cinq  années; 
ils  conféraient  le  pouvoir  de  lever  des  troupes  romaines  et 
alliées,  et  de  faire  la  guerre  ou  la  paix. 

Les  propositions  de  Trcboiiius  furent  vivement  combattues 
par  .M.  (iatoii,  par  Favouiiis  et  par  deux  autres  tribuns  du 
peuple,  Ateius  et  Aqiiilins  Câlins.  “ Mais  Kavouiiis,  dit 
1 Plutarque,  ne  fut  écouté  de  personne;  les  uns  étaient  rctc- 
» nus  jiar  leur  respect  pour  Pompée  et  pour  ('.rassus,  le  plus 
>■  grand  nombre  voulait  faire  plaisir  à César,  et  se  tenait 
"tranquille,  n’ayant  d’espérance  qu’en  lui  " Les  adver- 
saires des  consuls  dans  le  sénat,  intimidés,  gardaient  le 
silence.  Cicéron,  pour  éviter  la  discussion,  s’était  retiré  à la 
campagne. 

Dans  l’assemblée  du  peuple,  .M.  (iaton  ])arla  contre  le 
projet  do  loi  de  Trebonius,  ou  plutôt  il  employa  les  deux 


0)  Le  pay«  de»  Vaccéens  coniprenait  une  parlic  de  la  VicillfvCastille,  du 
royaume  de  Léon  cl  des  provinces  hasqiic»,  Clunia^  ville  des  CclÜbérieiiS) 
était  située  prés  de  Coriifta  de!  Coude. 

Plutarque,  (’rf/siUS,  iix. 

Plulanpie,  ('rassus,  xix. 

•»  PluliiKjuc,  tV'swr,  *XIT. 
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heures  qui  lui  étaient  accordées  à des  déclamations  sur  la 
conduite  des  dépositaires  du  pouvoir.  Les  deux  heures 
écoulées,  Trebonius,  présidant  l’assemblée,  lui  enjoif^nit  de 
quitter  la  tribune.  Caton  refusa  d’obéir;  un  licteur  du  tribun 
l’entraîna;  il  lui  échappa,  et  un  instant  après  reparut  sur 
Ics  rostres,  essayant  de  parler  encore.  Trebonius  donna 
l’ordre  de  le  conduire  en  prison;  et,  pour  s'emparer  de  sa 
personne,  il  fallut  une  lutte  en  règle;  mais,  au  milieu  de  ce 
tumulte,  Caton  avait  obtenu  ce  qu’il  voulait,  c’était  de  faire 
perdre  une  journée*'*. 

Une  seconde  assemblée  réussit  mieux.  Des  sommes  con- 
sidérables avaient  été  distribuées  aux  tribus,  et  des  bandes 
armées  se  tenaient  prêtes  à intervenir  en  cas  de  besoin.  L’op- 
position , de  son  c6té,  n’avait  rien  oublié  pour  disputer  la 
victoire.  Le  tribun  P.  Aquilius,  craignant  qu'on  ne  l’em- 
pèchât  d’arriver  à la  place  publique,  imagina  de  se  cacher 
la  veille  dans  la  curie  Ilostilia,  qui  était  sur  le  Forum  même. 
Trebonius,  averti,  en  fit  fermer  les  portes  à clef,  l’y  retint 
toute  la  nuit  et  la  journée  du  lendemain***.  M.  Caton, 
Favonius  et  Ateins  parvinrent  à grand’peine  au  Forum; 
mais,  ne  pouvant,  à cause  de  la  foule,  se  frayer  un  chemin 
jusqu’aux  rostres,  ils  montèrent  sur  les  épaules  de  quelques- 
uns  de  leurs  clients  et  commencèrent  à crier  que  Jupiter 
tonnait,  et  qu'on  ne  pouvait  délibérer.  Tout  fut  inutile; 
toujours  repoussés,  mais  protestant  toujours,  ils  quittèrent 
la  partie  lorsque  Trebonius  eut  proclamé  l’acceptation  de  la 
loi  par  le  peuple  •’*.  Une  de  ses  dispositions  décidait  que 

(0  PlutarquC)  Caton f lui.  — I>i«n-Ca»»iuK,  \X\I\,  x&iiv. 

(')  Dion-CaMÎuSy  XXXIX,  xixv. 

Plutarque,  CatoUf  xlix.  — Dion^Castius,  XXXIX,  xxxnt,  xxxv.  — 
Dion-€as»iu«  prétend  à tort  cpic  Vimperium  ilariâ  la  pi'oviiirc  dca  Gaulen  ne  fiit 
prorogé  à Céaar  (|uc  par  une  sorte  de  grâce,  et  seulement  pour  trois  ans, 
lorsque  scs  partisans  murmuraient  de  voir  que  Crassus  et  Pompée  ne  pensaient 
qu'à  eux-mémes.  Il  ne  dit  pas  un  root  de  la  conférence  de  Lucques,  attestée 

ir.  lu 


Digitized  by  Google 


401 


IIISTOIHE  DE  JDI.ES  CÉSAn. 


Pompcc  resterait  à Rome  après  son  consulat,  et  qu’il  ferait 
gouverner  sa  province  d'Espagne  par  scs  lieutenants.  liC 
vote  fut  émis  au  milieu  du  plus  orageux  tumulte.  Atcius  fut 
blessé  dans  la  mêlée,  qui  coûta  la  vie  à quelques  citoyens; 
c’était  chose  trop  fréquente  alors  pour  produire  une  grande 
sensation. 

Telle  était  la  mémorable  lutte  engagée  alors  à Rome  entre 
les  consuls  et  l’opposition.  A ne  juger  que  d’apres  certaines 
violences  racontées  j>ar  les  historiens,  on  est  tenté  d'abord 
d’accuser  Crassus  et  Pompée  de  s’être  portés  à un  étrange 
abus  de  la  force;  mais  un  examen  plus  attentif  prouve  qu’ils 
y furent,  pour  ainsi  dire,  contraints  par  les  menées  turbu- 
lentes d’une  minorité  factieuse.  En  effet,  ces  mêmes  histo- 
riens, qui  décrivent  avec  complaisance  les  moyens  de  com- 
pression coupable  employés  par  les  candidats  au  coiisulal, 
laissent  ensuite  échapper  çà  et  là  des  assertions  contraires, 
qui  viennent  détruire  l’impression  fâcheuse  de  leur  récit. 
Ainsi,  d’après  Cicéron,  l'opinion  publique  blâmait  la  guerre 
qu’on  faisait  à Pompée  et  à Crassus  *'*.  Plutarque,  après 
avoir  présenté  sous  des  couleurs  défavorables  les  manoeuvres 
des  consuls  pour  la  distribution  des  gouvernements  des 
provinces,  ajoute  : « Ce  partage  plut  à tous  les  partis.  I.c 
» peuple  désirait  que  Pompée  ne  fût  pas  éloigné  de  Rome  <**.  n 

César  pouvait  espérer  que  le  consulat  de  Pompée  et  de 
Crassus  rétablirait  l’ordre  et  l’empire  des  lois  : il  n’eu  fut 

par  SuétonCf  PliiUnpio  et  Appie».  H oublie  que  Trcboiùu$,  créature  de  C<f«ar, 
fut  un  de  su«  lieutenants  les  plus  dévoues  pendant  U guerre  civile.  Nous  pen- 
sons que  le  témoignage  des  autres  historiens  doit  être  préUré. 

(')  * A innn  avis,  ce  que  scs  adversaires  auraient  de  mieux  à faire,  ce  serait 
de  cesser  une  lutte  cpi'iis  ne  sont  pas  de  fttrec  à smilenir....t..  Aiijnurd'luii  la 
seule  ambition  qn'on  puisse  avoir,  c'est  d'^tre  tram|uilli‘,  et  ceux  qui  gou- 
vornent  seraient  disposés  à nous  le  permettre,  s'ils  trouvaient  certaines  gens 
moins  roidis  contre  leur  domination.  • (Cicéron,  Lettres  familUres,  I,  vin, 
Icllrc  à Lentulus.) 

<.*}  PluUu-quc,  Crasius,  kjx. 
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rien.  Aprrs  avoir  eux-mctncs  si  souvent  violé  la  légalité  et 
corrompu  les  élections,  ils  voulurent  remédier  au  mal, 
qu’ils  avaient  contribué  à aggraver,  en  proposant  des 
mesures  sévères  contre  la  corruption;  ce  tardif  hommage 
rendu  à la  morale  publique  devait  rester  sans  effet,  comme 
l’avaient  été  tous  les  remèdes  employés  jusqu’alors. 

VI.  Ils  cherchèrent  à réprimer  le  luxe  par  une  loi  somp- 
tuaire, mais  un  discours  d’Hortensius  suffit  pour  la  faire 
rejeler.  L’orateur,  après  un  brillant  tableau  de  la  grandeur 
de  la  République  et  des  progrès  de  la  civilisation,  dont 
Rome  était  le  centre,  se  mit  à louer  les  consuls  de  leur 
magnificence  et  du  noble  usage  qu'ils  faisaient  de  leurs 
immenses  richesses''!.  J.;t,  en  effet,  alors  même  Pompée  fai- 
sait construire  le  théâtre  (|ui  porta  son  nom,  et  donnait  des 
jeux  publics  oit  il  semblait  vouloir  surpasser  les  somptuo- 
sités des  plus  prodigues  courtisans  du  peuple  romain  <*>.  Dans 
ces  jeux,  qui  durèrent  plusieurs  jours,  cinq  cents  lions  et 
dix-huit  éléphants  furent  tués.  Ce  spectacle  émerveilla  la 
foule;  mais  on  remarqua  que,  ordinairement  insensible  à la 
mort  des  gladiateurs  qui  expiraient  sous  ses  yeux,  elle  s’at- 
tendrit aux  cris  de  douleur  des  éléphants.  Cicéron,  qui 
assista  à ces  fêtes,  met,  dans  le  récit  qu’il  adresse  à un  de 
scs  amis,  les  hommes  et  les  bêtes  sur  le  même  rang,  et  ne 
témoigne  pas  plus  de  regrets  pour  les  nus  que  pour  les 
autres  , tant  le  sentiment  de  l’humanité  était  encore  peu 
développé'*!. 

La  splendeur  de  ces  jeux  avait  ébloui  Rome  et  l’Italie,  et 
rendu  à Pompée  une  partie  de  sou  prestige;  mais  les  levées 
de  troupes  qu’il  fut  obligé  de  prescrire,  peu  de  temps  après, 
causèrent  un  vif  mécontentement.  Plusieurs  tribuns  opposé- 

Dion-Casitius,  XXXIX,  xixvii. 

(*)  Dion-Caasius,  XXXIX,  xxxviit. 

Cicéron,  l.fUre.s  fami/ières , VII,  i. 
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i'ciit  en  vain  leur  veto,  ils  durent  renoncer  à une  lutte  dont 
l’oinpée  et  Crassus  surtout  se  faisaieut  les  soutiens. 

VII.  Sans  attendre  la  fiu  de  sou  consulat,  Crassus  voulut 
quitter  Home  : il  partit  dés  les  derniers  jours  d’octobre 
Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  ce  n’était  pas  le  ('ouvcrucinent 
de  la  Syrie  qui  excitait  son  ardeur  : sou  but  était  de  porter 
la  Querre  dans  le  pays  des  Partîtes,  pour  acquérir  une  nou- 
velle gloire  et  s’emparer  des  trésors  de  ces  riches  contrées. 

La  pensée  de  cette  expédition  ii’était  pas  nouvelle.  Les 
Parthes  éveillaient  depuis  longtemps  la  jalousie  de  Rome. 
Ils  avaient  étendu  leurs  frontières  depuis  le  Caucase  jusqu’à 
rCuphi'ate***,  et  accru  cousidérablemeut  leur  importance  : 
leur  chef  prenait,  comme  Agamcmiion,  le  titre  de  roi  des 
rois.  Il  est  vrai  que  la  partie  de  la  Mésopotamie  enlevée  par 
Tigraiic  aux  Parllies  leur  avait  été  rendue  par  liucullus,  et 
Pompée  avait  renouvelé  le  traité  qui  faisait  de  rKuphrate  la 
frontière  de  l’empire  des  Arsacides.  Mais  ce  traité  n’avait 
pas  toujours  été  respecté,  car  il  n’était  pas  dans  les  habi- 
tudes de  la  République  de  souffrir  un  trop  puissant  voisin. 
Cependant  diverses  circonstances  pouvaient,  eu  ce  moment, 
porter  le  sénat  à faire  la  guerre  aux  Partîtes.  Pendant  que 
A.  Cabinius  coinuiaudait  en  Syrie,  Mithridatc,  détrôné,  à 
cause  de  sa  cruauté,  par  son  plus  jeune  frère  Orodes,  avait 
invoqué  l’appui  du  proconsul;  et  celui-ci  allait  le  lui  don- 
ner, lorsque  Pompée  lui  envoya  l’ordre  de  se  rendre  d’abord 
en  Égypte  pour  replacer  Ptoléméc  sur  son  trône.  Mithri- 
date,  assiégé  dans  Rabylonc,  s’était  remis  entre  les  mains 
de  son  frère,  qui  l’avait  fait  tuer**'.  U’un  autre  côté,  les 

(ri  D'ajttè»  la  lettre  de  Cîceroii  à Alticus  (IV,  iiii)^  Crassus  diail  parti  do 
Hume  peu  avant  le  17  des  calendes  de  décembre  699,  ce  (pii  répond,  d'après 
U concordance  établie  par  M.  Le  Verrier,  au  octobre  699. 

Justin,  XLl,  VI. 

(')  Justin  , Xl.il , IV. 
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Paiibes  étaient  toujours  au.v  prises  avec  les  rois  d’Arméuie, 
alliés  des  Romains.  I,e  sénat,  s'il  l’avait  voiilii,  ne  manquait 
donc  pas  de  prétextes  pour  déclarer  la  guerre.  Il  avait  à 
venger  la  mort  d’nn  prétendant  ami,  et  à soutenir  un  allié 
menace.  .Insqn’à  quel  point  le  droit  des  gens  pouvait-il  être 
invoqué?  (iela  est  douteux,  mais,  depuis  |)lnsicnrs  siècles, 
la  République  consultait  bien  pins  son  intérêt  que  la  justice, 
et  la  guerre  contre  les  Partbes  était  tout  aussi  légitime 
que  l’avaient  été  les  guerres  contre  Persée,  Antioebus  ou 
Carthage. 

Néanmoins  cette  entreprise  rencontrait  h Rome  une  vive 
opposition;  le  parti  hostile  aux  consuls  craignait  la  gloire 
qui  pouvait  en  rejaillir  sur  Crassiis,  et  beaucoup  d’esprits 
prudents  redoutaient  les  périls  d'une  expédition  si  lointaine; 
mais  César,  qui  avait  hérité  de  cette  passion  des  anciens 
Romains  rêvant  pour  leur  ville  la  domination  du  monde, 
encourageait  Crassns  dans  ses  projets,  et,  dans  l’hiver  de 
700,  il  envoya  Pnblius  à son  père,  avec  mille  cavaliers 
d’élite  gaulois. 

Des  augures  sinistres  signalèrent  le  départ  du  proconsid. 
I.es  deux  tribuns  du  peuple  C.  Atcius  Capito  et  P.  Aquilius 
Gallus,  adhérents  du  parti  des  grands,  s'y  opposèrent.  Ils 
avaient  réussi  à faire  partager  leurs  sentiments  à beaucoup 
de  leurs  concitoyens.  Crassns,  intimidé,  se  fit  accompagner 
de  Pompée,  dont  l’ascendaut  sur  le  peuple  était  si  puissant 
que  sa  présence  suffit  pour  arrêter  toute  manifestation 
hostile.  Ateius  Capito  ne  se  découragea  pas  ; il  donna  l’ordre 
à un  huissier  de  s’emparer  de  (irassus  au  moment  où  il 
allait  sortir  de  Rome.  I<cs  autres  tribuns  empêchèrent  cette 
violence.  .Alors,  voyant  que  tous  ses  efforts  échouaient,  il 
eut  recours  à nu  moyen  extrême  : il  fit  apporter  un  réchaud, 
y jeta  des  parfums  en  prononçant  contre  Crassns  de  ter- 
ribles anathèmes.  Ces  imprécations  étaient  de  nature  à frap- 
per les  esprits  superstitieux  des  Romains.  On  ne  manqua 
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pas  de  se  les  rappeler  plus  tard,  lorsqu’on  apprit  les 
désastres  de  Syrie. 

VIII.  V ers  la  même  époque,  arrivèrent  à Rome  les  nou- 
velles de  la  défaite  des  llsipétes  et  des  Tcnctères,  du  pas- 
sa([e  du  Rhiu,  et  de  la  descente  eu  Hretajjne;  elles  excitèrent 
un  vif  enthousiasme,  et  le  sénat  décréta  viiqjt  jours  d'ac- 
tions de  grâces  l.a  dernière  expédition  surtout  fit  une 
grande  impression  sur  les  esprits;  c’était  comme  la  décou- 
verte d’uu  nouveau  monde  ; l’orgueil  national  était  flatté 
d’a|)preudre  que  les  légions  avaient  pénétré  dans  un  pays 
inconnu  dont  ou  se  promettait  d’immenses  avantages  pour 
la  République**’.  Cependant  tous  ii’étaient  pas  éblouis  par 
les  succès  militaires;  quelques-uns  prétendaient  que  César 
n’avait  pas  traversé  l’Océan,  mais  nu  simple  étang**’,  et 
Caton,  persévérant  dans  sa  haine,  proposa  de  le  livrer  aux 
Germains  : il  l’accusait  de  les  avoir  attaqués  au  moment  où 
ils  envoyaient  des  députés,  et,  par  cette  violation  du  droit 
des  gens,  d’avoir  attiré  sur  Rome  la  colère  céleste;  » il  fal- 
lait, disait-il,  la  faire  retomber  sur  la  tête  du  général  per- 
fide. X Diatribe  impuissante  qui  ne  prévalut  pas  contre  le 
sentiment  public**’!  Toutefois,  dès  que  César  en  eut  cou- 

(')  Guerre  des  Gaules,  I\%  xxxviii. 

(*)  • CcUar  tftait  trè«-lîer  <ie  son  expédition  en  Rrctaf^nc,  et  tout  )e  inonde  à 
Rome  le  prunait  avec  enthousiasme.  On  se  félicitait  de  connaître  un  pays  dont 
auparavant  on  i|^norait  presque  Texistencef  d'avoir  pénétré  dans  «les  contrées 
dont  on  n'avait  pas  entendu  parler  jusqu’alors;  chacun  prenait  ses  espérances 
pour  la  réalité  f et  tout  ce  «pi'on  se  Hattait  d'obtenir  un  Jour  faisait  éclater  une 
joie  aussi  vive  que  si  on  l'eut  déjà  possédé.  > (Dion-Cassius,  XXXIX,  lui.)  — 
■ ApK‘8  avoir  débarqué  en  Bretiq'nc,  César  crut  avoir  découvert  un  nouveau 
monde.  Il  écrivit  (on  if*nore  à qui)  que  la  Breta^jne  n'était  pas  une  fie,  mais  un 
p.iys  entourant  l'Océan.  * (Eumenius,  Paiie'yyriques,  IV,  ii.) 

(*)  Lucain,  Pharsaie,  II,  vers  571. 

(*)  M Sans  tenir  aucun  compte  de  l'avis  de  Caton,  le  peuple  fit  pendant  quinze 
jours  des  saenfiees  pour  célébrer  celte  victoire  et  donna  les  plus  grandes 
marques  de  joie.  • (Plutarque,  Nicuts  et  Crassus,  iv.) 
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naissance,  trop  sensible  peut-être  <i  l'injure,  il  écrivit  an 
sénat  une  lettre  pleine  d’invectives  et 'd’accusations  contre 
Caton.  Celui-ci  les  repoussa  d’abord  avec  calme;  puis,  pro- 
Ktaut  de  la  circonstance,  il  se  mit  à peindre,  sous  les  cou- 
leurs les  plus  noires,  les  prétendus  desseins  de  César,  o Ce 
» n’étaient,  disait-il,  ni  les  Germains  ni  les  Gaulois  qu’il  fal- 
X lait  redouter,  mais  cet  boinuic  ambitieux  dont  les  projets 
X n’étaient  ignorés  de  personne,  x Ces  paroles  frappèrent 
vivement  un  auditoire  déjà  prévenu  défavorablement. 
Cependant  la  peur  de  l’opinion  publique  arrêta  toute  déci- 
sion; car,  scion  Plutarque  ; x Caton  ne  gagna  rien  hors  du 
x sénat  ; de  peuple  voulait  que  César  parvînt  à la  plus  grande 
X puissance,  et  le  sé’uat,  quoiqu'il  pensât  comme  Caton, 
X n’osa  rien  faire,  par  crainte  du  peuple *''.-x 


(')  Pliitai-(|tic,  CaUtn  l'iiquc t tvm. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

ÉVÉNEMENTS  DE  L'AN  700. 

1.  L’expéditiou  d’Angleterre,  en  699,  n'avait  été,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  reconnaissance  démontrant  la  néces- 
sité de  forces  plus  nombreuses  et  de  préparatifs  plus  con- 
sidérables pour  soumettre  les  peuples  belliqueux  de  la 
Grande-Bretagne.  Aussi,  avant  de  partir  pour  l’Italie,  César 
dunua-t-il  l’ordre  de  construire  sur  la  côte,  et  surtout  à 
l’embouchure  de  la  Seine,  un  grand  nombre  de  navires 
appropriés  au  transport  des  troupes.  Au  mois  de  juin  il 
quitta  l’Italie,  visita  scs  chantiers  de  construction,  indiqua 
Boulogne  comme  le  rendez-vous  général  de  sa  flotte,  et,  eu 
attciidaut  qu’elle  fût  rassemblée,  marcha  promptement, 
avec  quatre  légions,  vers  le  pays  des  Trévires,  où  les  habi- 
tants, rebelles,  à scs  ordres,  étaient  divisés  en  deux  partis, 
ayant  à leur  tête,  l'un  Indutiomare,  et  l’autre  Cingetorix.  Il 
donna  le  pouvoir  à ce  dernier,  favorable  aux  Romains. 
Apres  avoir  ainsi  calmé  l’agitation  de  ce  pays.  César  se 
rendit  promptement  à Boulogne,  où  il  trouva  800  navires 
prêts  à prendre  la  mer;  il  s’embarqua  avec  cinq  légions  et 
deux  mille  chevaux,  et,  sans  éprouver  de  résistance,  dé- 
barqua, comme  l’aiinée  précédente,  prés  de  Deal.  Un  pre- 
mier combat  heureux,  non  loin  de  Kingston,  l’eugageait  à 
se  porter  eu  avant , lorsqu’il  fut  informé  que  la  tempête 
venait  de  détruire  une  partie  de  sa  flotte;  il  retourna  alors 
sur  la  côte,  prit  les  mesures  nécessaires  pour  réparer  ce 
nouveau  désastre,  et  fit  tirer  à terre  tous  les  vaisseaux , qu’il 
entoura  d’un  retrauebement  attenant  au  camp.  Il  marcha 
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ensuite  vers  la  Tamise.  Sur  son  chemin  il  rencontra  les  Bre- 
tons, qui,  vaincus  en  deux  combats  successifs,  avaient  jeté 
cependant  plus  d'une  fois  le  trouble  et  le  désordre  dans  les 
ranfjs  des  légions,  grâce  à leurs  chariots  : ces  machines  de 
guerre,  mêlées  à la  cavalerie,  répandaient  la  terreur  et 
déconcertaient  la  tactique  romaine.  César  força  le  passage 
de  la  Tamise  à Sunhiiry,  alla  attaquer  la  citadelle  de  Cassi- 
vellaiinus,  près  de  Saiiit-Albans,  et  s’en  empara.  Plusieurs 
peuplades,  situées  au  sud  de  ce  fleuve,  firent  leur  soumis- 
sion. Alors,  redoutant  l'approche  de  l'équinoxe  et  surtout 
les  troubles  qui  pouvaient  éclater  en  Gaule  pendant  son 
absence,  il  regagna  le  continent. 

II.  A peine  de  retour,  il  mit  ses  légions  eu  quartiers  d'hi- 
ver : Sabinus  et  Cotta,  à Tongres;  Cicéron,  à Charleroy; 
Labiçnus,  à I.avacherie  sur  l'Ourthe;  Fabius,  à Saiut-Pol; 
Trebonius,  à .\miens;  Crassus,  à Montdidier;  Plaucus,  â 
Cbamplicu,  et  enfin  Roscius  dans  le  pays  de  Séez.  Cette  dis- 
location de  l'armée,  nécessitée  par  la  difficulté  de  la  nour- 
rir, séparait  par  de  grandes  distances  les  quartiers  les  uus 
des  autres,  qui  tous,  excepté  celui  de  Roscius,  étaient  com- 
pris dans  un  rayon  de  100  milles. 

Comme  les  années  précédentes.  César  croyait  pouvoir  se 
rendre  en  Italie;  mais  la  Gaule  frémissait  toujours  sous  le 
joug  étranger,  et,  tandis  que  les  Orléanais  massacraient 
Tasgetiiis,  qui  leur  avait  été  donné  pour  roi  depuis  trois 
ans,  des  événements  plus  graves  se  préparaient  dans  les 
pays  situés  entre  le  Rhin  et  la  Meuse.  Les  peuples  de  Liège, 
conduits  par  Ambiorix  et  Cativolcus,  se  soulèvent  et  atta- 
quent, à Tongres,  le  camp  occupé  par  Sabinus  et  Cotta  avec 
quinze  cohortes.  Ne  pouvant  s’en  emparer  de  vive  force, 
ils  ont  recours  à la  ruse  : ils  répandent  le  bruit  du  départ 
de  César  et  de  la  révolte  de  toute  la  Gaule;  ils  offrent  aux 
deux  lieutenants  de  les  laisser  aller,  sans  obstacles,  re- 
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joindre  les  quartiers  d'biver  les  plus  rapprochés.  .Sabiniis 
assemble  un  conseil  de  j;nerrc,  dans  lequel  Cotta,  vieux 
soldat  éprouvé,  refuse  tout  accommodement  avec  l’eniiemi; 
mais,  comme  il  arrive  souvent  dans  ces  réunions,  c’est  à 
l'avis  le  moins  éueif'ique  que  se  rallie  la  majorité;  les  quinze 
cohortes,  confiantes  dans  la  promesse  des  Gaulois,  aban- 
donnent leur  position  inexpugnable  et  se  mettent  en  route. 
Parvenues  dans  le  défilé  de  Lowaige,  elles  sont  assaillies  et 
massacrées  par  les  barbares,  postés  en  embuscade  dans  les 
bois.  Ambiorix,  exalté  par  ce  succès,  soulève  tous  les 
peuples  sur  son  chemin  et  court,  à Gbarleroy,  attaquer  le 
camp  de  Cicéron.  I.a  légion,  surprise,  fait  bonne  conte- 
uauce;  mais  les  Gaulois  ont  appris  par  des  transfuges  l'art 
d’assiéger  les  places  à la  manière  romaine  : ils  élèvent  des 
tours,  construisent  des  galeries  couvertes  et  entourent  le 
catnp  d’une  contrevallation.  Cependant  (iicéron  a trouvé  le 
moyen  de  faire  connaitre  la  gravité  de  sa  situation  à César. 
Celui-ci  était  à Amiens;  dès  le  lendemain  du  jour  où  il 
rcyoit  cette  nouvelle,  il  part  avec  deux  légions  et  envoie  un 
Gaulois  annoncer  son  approche.  Les  assaillants,  informés 
de  leur  côté  de  la  marche  de  (iésar,  abandonnent  le  siège 
et  se  portent  au-devant  de  lui.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrent près  du  petit  ruisseau  de  la  Haine,  à 14  kilomètres 
de  Charleroy.  Enferfné  dans  ses  retranchements,  sut;  le 
mont  Sainte-Aldegonde,  César  simule  la  frayeur,  afin  d’exci- 
ter les  Gaulois  à l’attaque,  et,  lorsque  ceux-ci  se  précipitent 
sur  les  remparts  pour  les  escalader,  il  fait  une  sortie  par 
toutes  les  portes,  met  l’ennemi  eu  déroute  et  jonche  le  ter- 
rain de  morts.  Le  jour  même,  il  rejoint  Cicéron,  félicite  les 
soldats  de  leur  courage  et  son  lieutenant  d’avoir  obéi  au 
principe  romain  de  ne  jamais  entrer  en  pourparler  avec  un 
ennemi  en  armes.  Cette  victoire  fit  pour  le  moment  échouer 
d’un  seul  coup  les  tentatives  d’agression  des  populations  des 
bords  du  Kliiii  contre  I.abieniis,  et  celles  des  peuples  mari- 
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limes  des  eAtes  de  la  Manehe  contre  Rosciiis;  mais  bientôt 
de  nouveaux  troubles  siirvinri'iit;  les  habitants  de  l’Ktat  de 
Sens  renvoyèrent  (iavarinus,  que  César  leur  avait  donné 
pour  roi,  et,  quelque  temps  après,  I.abicnns  fut  forcé  de  se 
mesurer  avec  les  habitants  du  ])ays  de  Trêves,  qu'il  défit 
dans  lin  eiii'agement  où  fut  tué  Indutiomare.  A l'exception 
des  llnni'f'iiignons  et  des  (Uinmpenois,  tonte  la  (Saule  était 
en  fermentation,  ce  qui  obligea  César  à y passer  l'bivcr. 

III.  Pendant  ce  temps,  la  lutte  des  partis  se  perpétuait 
à Home,  et  Pompée,  chargé  des  approvisionnements,  ayant 
sons  ses  ordres  des  lieutenants  et  des  légions,  se  tenait  aux 
portes  de  la  ville;  sa  présence  en  Italie,  gage  d'ordre  et  de 
tranquillité,  était  acceptée  par  tous  les  bons  citoyens <’>. 
Son  inflnence  devait,  aux  yeux  de  César,  paralyser  celle  de 
L.  Domitins  Ahenobarbus,  jiarvenn  au  consulat.  En  effet, 
lorsque  précédeininent  Crassiis  et  Pompée  s'étaient  mis  sur 
les  rangs  jionr  obtenir  le  consnlat,  le  parti  opposé,  désespi';- 
rant  de  l'emporter  sur  tons  les  deux,  avait  cherché  à faire 
admettre  an  moins  un  de  ses  candidats.  Il  avait  voulu  renou- 
veler sa  mami'iivre  de  605,  qui  avait  réussi  ù faire  nommer 
Bibnins  collègue  de  César.  I^a  tentative  avait  échoué;  mais, 
an  moment  où  il  fut  question  d'élire  les  consuls  pour  l'an- 
née 700,  le  parti  aristocratique,  n'ayant  plus  à lutter  contre 
des  personnages  aussi  éminents  que  Crassus  et  Pompée, 
obtint  sans  peine  la  nomination  d' Ahenobarbus.  Ce  dernier 
représentait  seul,  dans  cette  haute  magistrature,  les  pas- 
sions hostiles  aux  triumvirs,  puisque  son  collègue  Appiiis 
Claudins  Pulcher  était  encore,  à cette  époque,  favorable 
à César. 

l/antorité  des  consuls,  quels  qu'ils  fussent,  était  impuis- 
sante à remédier  à la  démoralisation  des  hautes  classes, 

(•)  Voir  pa(je  40Î. 
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qur  de  nomhmix  symptômes  révélaient  à Rome  comme  dans 
les  provinces.  Cicéron  Ini-méme,  l’événement  suivant  le 
prouve,  faisait  bon  marché  de  la  lé(»alité,  quand  elle  gênait 
ses  affections  on  scs  opinions  politiques. 

IV.  1,’ot  -acle  si  hyllin,  on  s’en  souvient,  avait  défendu  de 
recourir  aux  armes  pour  faire  rentrer  dans  ses  Ktats  l’tolé- 
mée,  roi  d’Kgyptc.  Malgré  cette  défense,  Cicéron,  dès 
l’année  698,  avait  engagé  P.  I..entidns,  proconsid  en  Cilicie 
et  en  Chypre,  à le  réintégrer  par  la  force,  et,  pour  encou- 
rager cetto  entreprise,  il  lui  avait  fait  entrevoir  l’impunité 
dans  le  succès,  sans  lui  cacher  toutefois  qu’en  cas  de  revers 
la  question  légale  et  la  question  religieuse  se  produiraient 
menaçantes^’.  I.entnlus  avait  ern  plus  prudent  de  s’abstenir; 
mais  Gabinius,  proconsul  en  .Syrie  l’année  suivante,  ne 
s’était  pas  montré  aussi  scrupuleux.  Acheté  par  le  roi,  disent 
les  uns,  ayant,  disent  les  antres,  reçu  des  ordres  de  Pompée, 
ce  qui  est  plus  probable,  il  avait  laissé  en  Syrie  son  61s 
avec  quelques  troupes,  et  s’était  dirigé  avec  ses  légions  vers 
l’f.gypte. 

Après  avoir,  en  jtassaut,  rançonné  la  .ludéc  et  envoyé  pri- 
sonnier à Rome  le  roi  .\ristobule,  il  traversa  le  désert  et 
arriva  devant  l’éluse.  l’n  certain  Arcbelaiis,  qui  était  regardé 
comme  bon  général  et  qui  avait  fait  la  guerre  sous  Mithri- 
date,  était  détenu  en  Syrie.  Gabinius,  informé  que  la  reine 
Bérénice  désirait  le  placer  à la  tète  de  son  armée,  et  qu’elle 
offrait  une  forte  somme  pour  sa  rançon,  s’empressa  de  le 
mettre  en  liberté,  montrant  par  là  autant  d’avidité  pour  les 
richesses  que  de  mépris  pour  les  Kgyptiens.  Il  les  battit  en 
plusieurs  rencontres,  tua  Arcbelaiis,  et  entra  dans  Alexan- 
drie, où  il  rétablit  sur  le  trône  Ptolémée,  qui  lui  donna, 
dit-on,  10,(XX)  talents*’’.  Dans  cette  expédition,  Marc- 

CO  Ctcéronf  Lettres  fismiüères,  I»  tii. 

CO  Diun-CasüiiMf  XXXIX,  ».vi,  lvii,  i.viii.  — Schot.  Bob.  Pro  Ptancio,  571. 
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Antuine,  qui  bientôt  allait  être  le  questeur  de  César,  com- 
mandait la  cavalerie  ; il  se  distingua  par  son  intrépidité  et 
son  intelligence  de  la  guerre  Ce  fut  le  commencement  de 
sa  fortune. 

Gabinius,  si  l'on  en  croit  Diou-Cassius , se  garda  bien 
d'envoyer  la  relation  de  sa  conduite;  mais  on  ne  larda  pas 
à la  connaitrc,  et  il  fut  contraint  de  revenir  à Home,  où 
rattendaieut  les  plus  graves  accusations.  Mallieiircusemcnt 
pour  lui,  lorsque  le  procès  allait  être  jugé.  Pompée,  son 
protecteur,  n'était  plus  consul. 

Gabinius  eut  à subir  successivement  deux  accusations  : il 
lïll  absous  de  la  première,  sur  le  double  chef  de  sacrilège  et 
de  lèsc-majesté,  parce  qu'il  paya  chèrement  scs  juges 
(Juaut  à la  seconde  accusation,  relative  à des  faits  de  con- 
cussion, il  éprouva  plus  de  difficultés.  Pompée,  i|ui  avait  dii 
s'éloif;ner  afin  de  pourvoir  aux  approvisionnements  dont  il 
était  chargé,  accourut  aux  portes  de  Home,  où  ses  fonctions 
de  proconsul  ne  lui  permettaient  pas  d'entrer,  convoqua 
une  assemblée  du  jieiiple  hors  dn  pomœrium,  employa  toulc 
son  autorité,  et  Int  même  des  lettres  de  César  en  faveur  de 

(0  rliilar<|iio,  Antoine,  ii. 

{*)  Voici  re  qu'vu  dit  Dion*€aflsiu«  : • L’influcncc  des  Itomœos  puissanlH  el 
des  richesses  était  si  (’raude,  m/liiie  contre  les  décrets  du  peuple  et  du  sénat, 
que  Pompde  écrivit  à Gabinius,  (»oiiverncur  de  la  Syrie,  pour  Je  charger  de 
ramener  Plolémde  en  celui-ci,  qui  s’ëlait  déjà  mis  en  campagne, 

l'y  reconduisit,  maigre  la  volonté  publique  cl  au  mépris  des  oracles  «le  la 
Sibylle.  Pompée  ne  voulait  «pie  se  rendre  agréable  à Ptolémée;  m.iis  Gabinius 
s’était  laissé  corrompre.  Plus  tard,  accusé  pour  ce  fuit,  il  ne  hit  pas  condamm*, 
gr.icc  à Pomper  et  à son  or.  H régnait  alors  à Rome  un  t«‘l  désonlre  moral,  ijne 
des  magisti-als  et  des  ju('es,  <{ui  n’avaient  reçu  de  Gabinius  «prune  hiible  partie 
des  somin«?s  qui  avaient  servi  à le  corrompre,  ne  tinrent  am  iin  compte  de  leurs 
«levoirs  pour  s'enriebir  el  apprirent  aux  autres  à mal  faire,  en  leur  montrant 
i|u'ils  pourraient  facilement  sc  soustraire  au  cluàtimcnt  avec  de  l'argiMif.  Voilà 
ce  qui  fit  absoudre  Gabinius;  dans  la  suite,  Iratliiit  en  justice  |Hmr  avoir  enlevé 
de  sa  province  plus  de  cent  millions  de  drachmes,  il  fut  «:undamné.  • (Dion- 
Cassius,  XXXIX,  lv.) 
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l’accusé.  Bien  plus,  il  pria  Cicérou  de  prendre  sa  défense, 
et  Cicéron  l’aeeepta,  oubliant  les  invectives  dont  il  avait 
accablé  Gabinius  devant  le  sénat.  Tant  d’efforts  échouèrent  : 
il  fallut  céder  au  déchaînemeiil  de  l’opiiiioii  publique,  habi- 
lement e.xcitéc  par  les  ennemis  de  Gabinius,  et  celui-ci, 
condamné,  partit  pour  l’exil,  oii  il  resta  jusqu’à  la  dictature 
de  César 

V.  On  est  étonné  de  voir  des  personnages  tels  que  Pompée 
et  César  protéger  des  hommes  qui  semblent  aussi  décriés 
que  Gabinius;  mais,  pour  juger  avec  impartialité  les  carac- 
tères de  cette  époque,  il  ne  faut  pas  oublier  d’abord  qu’il  y 
en  avait  fort  peu  sans  taebe,  et  ensuite  que  les  partis  poli- 
tiques u’Iiésitaieut  pas  à jeter  sur  leurs  adversaires  les  plus 
odieuses  calomnies.  Gabinius,  appartenant  à la  faction  popu- 
laire, partisan  de  Pompée,  avait  encouru  la  haine  de  l’aristo- 
cratie et  des  publieains.  Ces  grands  ne  lui  pardonnaient  pas 
d’avoir  été  l’auteur  de  la  loi  qui  avait  confié  à Pompée  le 
commaudemeut  de  l’expédition  contre  les  pirates  et  d’avoir 
montré,  pendant  son  procousulat  eu  Syrie,  peu  de  déférence 
à l’égard  du  sénat.  Aussi  cette  assemblée  refusait-elle, 
en  01(8,  d’ordonuer  des  actions  de  grâces  pour  ses  victoires'*'. 
I.es  publieains  lui  en  vmdaient  de  scs  décrets  contre  l’usure'*' 
et  de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  sa  province'*'.  Ce 
proconsul,  <|u’oii  représente  comme  un  aventurier  j)illant 
scs  administrés,  parait  avoir  gouverné  la  .ludée  avec  justice 
et  rétabli  avec  habileté,  à son  retour  d’I^gypte,  les  affaires 
troublées  pendant  son  absence.  .Sa  capacité  militaire  ne  peut 
pas  être  révoquée  eu  doute.  En.  parlant  de  lui,  l’historien 
.losèpbe  termine  par  ees  mots  son  récit  de  la  bataille  contre 

t')  Dinit-Cax.ît).,  XXXIX,  xi.m. 

<*)  Cicéron,  Lettres  à QuintuSf  II,  vin. 

V*)  Voir  YIndi’x  lefjum  ilo  Hailer,  181. 

i*)  Josc)>liu,  .\IV,  xuii. 
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les  Nabatéens  : « Ce  grand  capitaine,  après  tant  d'exploits, 
» retourna  à Rome,  et  Crassus  lui  succéda  dans  le  gouver- 
» nement  de  Syrie •'*.  » Néanmoins  il  est  très-probable  qiie 
Gabinius  n’était  pas  pins  sernpnicux  que  les  autres  procon- 
suls en  fait  de  probité;  car,  si  la  corruption  s’étalait  alors 
avec  impudence  dans  les  provinces,  elle  était  encore  peut- 
être  plus  éhontée  à Rome.  Kn  voici  un  exemple  frappant. 
Deux  candidats  au  consulat,  Domitins  Calviuus  et  Memmius 
Gemelliis,  associèrent  leurs  clients  et  leurs  ressources  de 
tout  genre  pour  obtenir  cette  première  magistrature.  Vou- 
lant se  procurer  l’appui  de  Abenobarbus  et  de  Claudius 
l’uleher,  consuls  en  exercice,  ils  s’engagèrent  par  écrit  à 
leur  faire  obtenir,  à leur  sortie  de  charge,  les  provinces 
qu’ils  désiraient,  et  cela  à l’aide  d’une  double  fraude  : ils 
promettaient  d'abord  de  faire  affirmer  par  trois  augures 
l’existence  d’une  loi  euriate  siq)posée,  ensuite  de  trouver 
deux  consulaires  qui  déclareraient  avoir  assisté  an  règlement 
relatif  à la  distribution  des  provinces;  en  cas  d’inexécution, 
il  était  stipulé,  au  profit  des  consuls,  400,(K)0  sesterces**'.  Ce 
trafic  sans  pudeur  et  d’autres  du  même  genre,  dans  lesquels 
furent  compromis  Emilius  Sraurus  et  Valerins  Messala, 
avaient  fait  doubler  l’intérêt  de  l’argent  **>.  Le  marché  se 
serait  probablement  réalisé  si,  les  deux  consuls  s’étant 
brouillés,  Memmius  n’eût  dénoncé  lu  convention  en  plein 
sénat  et  produit  le  contrat.  Le  scandale  fut  énorme,  mais 
demeura  imjtnni  à l’egard  des  consuls. 

Meminins,  autrefois  ennemi  de  César,  s’était  depuis  rallié 
à son  parti;  néanmoins  celui-ci,  outre  de  son  impudence, 
blâma  sa  conduite  et  l’abandonna;  Memmius  fut  exilé**'. 

(•'>  Josicplio,  XIV,  xt. 

Ctcdron,  Lt'Ures  à Allicus,  IV,  *%ni. 

Cicvroii,  Lettres  à Quintus ^ II,  »v. 

(*)  Schol.  iioh.  Pro  SextiOf  2D7.  — Cicci-on,  Lettres  à Atùcus,  IV,  x\i; 
— Lettre.y  familières  y XIM,  u*. 
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Ouant  à Domitius,  il  fut,  à la  véritû,  accusé  de  brif’ue,  et  le 
sénat  crut  lui  fermer  absoluineut  le  consulat  en  décidant 
que  les  comices  consulaires  n'auraient  lieu  qu'après  le 
jiijjement  de  son  procès. 

Tous  ces  faits  témoignent  de  la  décadence  d’une  société, 
car  la  dégradation  murale  des  individus  devait  infaillible- 
ment amener  l'avilissement  des  institutions. 


Uorl 

(k  lu  filio 
fin 

Osar. 


VI.  Vers  le  mois  d'août  de  l'année  700,  César  perdit  sa 
mère  Aurélie,  et,  quelques  jours  après,  sa  fille  .lulie. 
Celle-ci,  dont  la  santé  avait  été  altérée  depuis  les  troubles 
de  Tannée  précédente,  était  devenue  enceinte;  elle  mourut 
en  donnant  le  jour  à un  fils,  qni  ne  véent  pas.  César  fut 
douloureusement  affecté  de  ce  malheur  O,  dont  il  reçut  la 
nouvelle  pendant  son  expédition  de  Bretagne  <*’.  Pompée 
désirait  faire  enterrer  sa  femme  dans  sa  terre  d'Albe;  le 
peuple  s'y  opposa,  emporta  le  corps  au  Champ  de  Mars, 
et  exigea  qu'il  y fût  enseveli.  Par  ce  rare  privilège  réservé 
aux  hommes  illustres,  il  voulait,  selon  Plutarque,  honorer 
plutôt  la  fille  de  César  que  la  femme  de  Pompée  <*>.  Celte 
mort  brisait  un  des  liens  qui  unissaient  les  deux  hommes  les 
plus  importants  de  la  République.  Pour  en  créer  de  nou- 
veaux, César  proposa  sa  nièce  Oclavie  en  mariage  à Pom- 
pée, dont  il  offrait  d’épouser  la  fille,  déjà  mariée  a Taustus 
Syllaf*'. 


^0  • Cc»ar  m'a  i^cril  de  l)re(a('nü  tinr  lettre  datée  des  calendes  de  septembre 
(SM  aoAt),  que  j’ai  reçue  le  4 des  calendes  d'octobi'c  (23  septembre).  Son  deuil 
m’a  empêché  de  lui  rt^pondre  et  de  le  féliciter.  • (Cicéron,  Lettres  à Quintus , 
III,  1.) 

(*)  « Dans  l'affliction  où  se  trouve  César  je  n'ose  lui  écrire,  mais  j’ai  écrit  à 
Hidbus.  • (Cicéron,  Lettres  familières,  V||,  ix.)  • Que  la  lettre  de  César  est 
aimable  et  touchante!  H y a dans  ce  qu’il  écrit  un  charme  qui  au^'incntc  ma 
sympathie  pour  le  malheur  qui  l’affliyc.  • (Cicéron,  Lettres  d Quiutus,  III,  i.) 

• (*)  Plutarque,  Pompée,  iv. 

(*)  Suétone,  César,  xxvn. 
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Consiniciions  VII.  A la  même  époque,  le  proconsul  des  Gaules  faisait, 
A nom».  avec  le  produit  du  butin,  reconstruire  à Rome  un  édifice 
magnifique,  la  vieille  basilique  du  Forum,  qu'on  étendait 
jusqu’au  temple  de  la  Liberté,  u Ce  sera  la  plus  balle  chose 
s du  monde,  dit  Cicéron;  il  y aura  dans  le  Clianq)  de  Mars 
» sept  enceintes  électorales  et  des  (jaleries  de  marbre  qui 
n sei’ont  entourées  de  {jrands  portiques  de  mille  pas.  Au|>rrs 
» se  trouvera  une  villa  publique.  « l’aullus  était  charfjé  de 
l'exécution  des  travaux.  Cicéron  et  Oppius  trouvaient  que 
soixante  millions  de  sesterces  étaient  peu  de  chose  pour 
une  semblable  entreprise  <'L  Selon  Pline,  le  seul  achat  de 
remplacement  du  Forum  coûta  à César  la  somme  de  cent 
millions  de  sesterces  <*>.  Cette  construction,  interrompue 
par  les  événements,  ne  fut  terminée  qit’après  la  guerre 
d'Afrique 

SMroiaiions  Vlll.  Tandis  que  César  s'attirait,  par  ces  travaux  desti- 
ci^rai.  PPS  3’*  public,  l'admiration  générale,  il  ne  négligeait  aucun 
de  ces  ménagements  qui  étaient  de  nature  à lui  assurer  le 
concours  des  hommes  importants.  Cicéron,  comme  on  l’a 
vu,  s’était  déjà  réconcilié  avec  lui,  et  César  avait  tout  mis 
eu  oeuvre  pour  le  gagner  encore  davantage.  Il  flattait  son 
amour-propre,  faisait  droit  à tontes  ses  recommandations  <*•, 
traitait  avec  de  grands  égards  (juintiis  Cicéron,  dont  il  avait 
fait  un  de  scs  lieutenants;  il  allait  meme  jusqu'à  mettre  à la 
disposition  du  grand  orateur  son  crédit  et  sa  fortune^**. 

(')  Cicéron,  Lettres  à AtlicuSf  IV,  ivii.  — Siieloiic,  (U^sar,  xzxfi. 

’•)  Pline,  }îistoire  naturelle f XXXVl,xv. 

P)  Ap|»ien,  Guerres  civiles  y II,  en. 

• Avez-vou«  quelque  autre  protêj'é  k m’envoyer,  je  m'en  charge.  • (Lctli'c 
<lc  Céiiar  cilee  par  Cicéron,  Lettres  familières , VII,  v.)  «Je  ne  dis  pas  un  mot , 
je  ne  fais  pas  une  d<.‘marchc  dans  l'intérêt  de  Ct^sar,  qu'aussitôt  il  ne  me  témoigne 
haiiU'ment  y attacher  un  prix  qui  m'assure  de  son  affection.  • (Cicéron,  Lettres 
famitièresy  Vil,  ».) 

■ Je  dispose  comme  de  choses  à moi  de  son  crédit,  qui  est  prépon« 

II.  S7 
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Aussi  Cicéron  était-il  en  correspondance  suivie  avec  lui. 
Il  composait,  on  l'a  vu,  des  poèmes  en  son  honneur,  cl  il 
écrivait  à Quintus  « qu’il  mettait  au-dessus  de  tout  l’amitié 
d’un  tel  homme,  dont  l’affection  lui  était  aussi  précieuse  que 
celle  de  son  frère  et  de  ses  enfants  i>  Ailleurs  il  disait  : 
■<  Les  procédés  mémorables  et  vraiment  divins  de  César 
» pour  moi  et  pour  mon  frère  m’ont  imposé  le  devoir  de  le 
1 seconder  dans  tous  ses  projets » Et  il  avait  tenu  parole. 
C’est  sur  la  demande  de  (iésar  que  Cicéron  avait  consenti  à 
reprendre  ses  anciennes  relations  d’amitié  avec  Crassus 
et  à défendre  Gabinius  et  Kabirius.  Ce  dernier,  compromis 
dans  les  affaires  d’Égypte , était  accusé  d’avoir  reçu  de 
grandes  sommes  d’argent  du  roi  l’tolémée;  mais  Cicéron 
prouva  qu’il  était  pauvre,  réduit  à vivre  de  la  générosité  de 
Ci'sar,  et,  dans  le  cours  du  procès,  s’exprima  ainsi  ; 

« Voulez-vous,  juges,  savoir  la  vérité?  Si  la  générosité 
" de  C.  César,  extrême  envers  tout  le  monde,  n’eftt,  à 
1 l’égard  de  Rabirius,  dépassé  toute  croyance,  il  y a déjà 
I!  longtemps  que  nous  ne  le  verrions  plus  dans  le  Forum. 
» C.ésar  à lui  seul  remplit  envers  Postnmus  le  devoir  de  ses 
« nombreux  amis;  et  les  services  (pie  ceux-ci  rendaient  à sa 
i>  prospérité.  César  les  prodigue  à sou  infortune,  l’ostumus 
» n’est  plus  que  l’ombre  d’un  chevalier  romain  ; s’il  garde 
» ce  titre,  c’est  par  la  protection,  par  le  dévouement  d’un 

(K-rant,  et  de  ressources,  qui,  rou»  le  savez,  sont  immenses.  » (Lettres 
fumiUèreSt  I,  IX.)  Quelques  années  plus  tard,  lorsque  Cicéron  prévoyait  la 
{jiierre  civile,  il  écrivait  à Atiieus  : • Il  y a cependant  une  aflRiirc  dont  je  ne 
cesserai  de  vous  parler  tant  i|ue  je  vous  écrirai  à Roine,  c’est  la  creance  de 
César.  Libérez-moi  avant  de  partir,  je  vous  en  conjure.  • (Cicéron,  Lettres  à 

AtticuSf  V,  VI.) 

(0  Lettres  à (^uintuSf  11,  xv;  IJl,  i. 

Lettres  familières,  I,  ix. 

■ J’ai  pris  sa  défense  (de  Crassus)  dans  le  sénat,  comme  «le  hautes  recom- 
mandations et  mon  propre  engagement  m'en  faisaient  une  loi.  > (Lettres  fami~ 
Hères,  I,  II.) 
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» seul  ami.  Ce  simiilavrc  de  son  ancien  ran(j,  que  César  seul 
» lui  a conservé  et  l’aide  à soutenir,  est  le  seul  bien  qu’on 
■■  puisse  lui  ravir  aiijourd’liui.  Et  voilà  pourquoi  nous  devons 
» d’autant  plus  le  lui  maintenir  dans  sa  détresse.  Ce  ne  peut 
« être  l’effet  d’nn  mérite  médiocre,  que  d’inspirer,  absent  et 
» niallieureii.x,  tant  d’intérêt  à un  tel  homme,  qui,  dans  une 
1 fortune  si  élevée,  ne  dédaigne  pas  d’abaisser  ses  regards 
» sur  les  affaires  d’autrui.  Dans  cette  préoccupation  des 
B grandes  choses  qu’il  fait  ou  qu’il  a faites,  on  ne  s’étonne- 
B l'ait  pas  de  le  voir  oublier  ses  amis,  et,  s’il  les  oubliait,  il 
B lui  serait  facile  de  se  le  faire  pardonner. 

B .l’ai  reconnu  dans  César  de  bien  éminentes  et  merveil- 
B leuses  qualités  J mais  scs  autres  vertus  sont,  comme  sur 
B un  vaste  théâtre,  exposées  aux  regards  des  peuples.  Choi- 
B sir  habilement  l’assiette  d’un  camp,  ranger  une  armée, 
B emporter  des  places,  enfoncer  des  lignes  ennemies,  aft'ron- 
B 1er  la  rigueur  de  l’hiver  et  ces  frimas  que  nous  avons 
B peine  à supporter  au  sein  de  nos  villes  et  de  nos  maisons, 
B poursuivre  l’ennemi  dans  cette  même  saison  où  les  bêtes 
B sauvages  se  cachent  au  fond  de  leurs  retraites,  et  où 
B partout  le  droit  des  gens  fait  trêve  aux  combats  : ce  sont 
B là  de  grandes  choses;  qui  le  nie?  mais  elles  ont  pour 
B mobile  la  plus  magnifique  des  récompenses,  l’espoir  de 
B vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes.  De  tels 
B efforts  ne  surprennent  point  dans  celui  qui  aspire  à l’im- 
B mortalité. 

B Voici  la  gloire  que  j’admire  en  César,  gloire  que  ne 
B célèbrent  ni  les  vers  des  poètes  ni  les  monuments  de  l’his- 
B toire,  mais  qui  se  pèse  dans  la  balance  du  sage  ; un  che- 
B valicr  romain,  son  ancien  ami,  attaché,  dévoué,  affectionné 
B à sa  personne,  avait  été  ruiné,  non  par  les  excès,  non  par  les 
B honteuses  dépenses  et  les  pertes  où  conduisent  les  passions, 
» mais  par  une  spéculation  ayant  pour  but  d’augmenter  son 
B patrimoine  : César  l’a  retenu  dans  sa  chute,  il  n’a  pas  sonf- 
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» fert  qu'il  tombât,  il  lui  a tendu  la  main,  il  l'a  soutenu  de  son 
» bien,  de  son  crédit,  et  il  le  soutient  encore  aiijonrd'bui;  il 
" arrête  son  ami  sur  le  bord  du  précipice,  et  le  calme  de  son 
n âme  n'est  pas  plus  troublé  par  l'éclat  de  son  propre  nom, 
» que  ses  yeux  ne  sont  éblouis  par  l'éclat  de  sa  gloire.  Qu'elles 
soient  grandes  dans  notre  estime,  comme  elles  le  sont  en 
n réalité,  les  actions  dont  je  parlais  tout  à l'heure!  De  mon 
n opinion  à cet  égard  qu'on  pense  ce  qu'on  voudra  ; mais 
•'  quand  je  vois,  au  sein  d’une  telle  puissance  et  d'une  si 
O prodigieuse  fortune , cette  générosité  envers  les  siens  , 
1'  cette  mémoire  de  l’amitié,  je  les  préfère  à tontes  les  antres 
i>  vertus,  lit  vous,  juges,  loin  que  ce  caractère  de  bonté,  si 
» nouveau,  si  rare  chez  les  homnies  considérables  et  illns- 
» très,  soit  par  vous  dédaigné,  repoussé,  vous  devez  l’en- 
” tourer  de  votre  faveur  et  chercher  à l’encourager;  vous  le 
f devez  d'autant  plus,  qu’on  semhie  avoir  choisi  ce  moment 
pour  porter  atteinte  à la  considération  de  César,  bien  que, 
» sous  ce  rapport, .jm  ne  puisse  rien  faire  qu'il  ne  supporte 
■>  avec  constance  ou  qu'il  ne  répare  sans  peine.  Mais  s’il 
» apprend  que  l’nii  de  scs  meilleurs  amis  a été  frappé  dans 
" son  honneur,  il  en  concevra  la  douleur  la  plus  profonde, 
" et  ce  sera  pour  lui  un  malheur  irréparable  *'•.  « 

Dans  une  autre  circonstance,  Cicéron  expliquait  ainsi  la 
raison  de  son  attachement  pour  le  vainqueur  des  Gaules  : 
« .le  refuserais  mes  éloges  à César,  quand  je  sais  que  le 
«peuple,  et,  à son  exemple,  le  sénat,  dont  mon  eeeur  ne 
1!  s’est  jamais  séparé,  lui  ont  prouvé  leur  estime  par  des 
n témoignages  éclatants  et  multi|>liés  ! Alors,  sans  doute,  il 
» faudrait  avouer  que  l'intérêt  général  n’influe  point  sur  mes 
«sentiments,  et  que  les  individus  seids  sont  les  objets  de 
« ma  baine  ou  de  mon  amitié  ! Ch  quoi  ! je  verrais  mon  vais- 
« seau  voguer  à pleines  voiles  vers  un  port  qui,  sans  être  le 


.*)  Cicéron,  Pour  Itahiriiis  Postunuis,  xv>ivi. 
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» mi'ine  que  je  préférais  autrefois,  n’est  ni  moins  sûr  ni 
" moi  ILS  tranquille,  et,  an  risque  de  ma  vie,  je  lutterais 
n contre  la  tempête  |>lntût  que  de  m’abandonner  à la  saf^esse 
» du  pilote  qui  promet  de  me  sauver!  Non,  il  n’y  a point 
» d'inconstance  à suivre  les  mouvements  que  les  orages 
” impriment  au  vaisseau  de  l’I-itat.  Pour  moi,  j’ai  appris,  j’ai 
«reconnu,  j'ai  lu  une  vérité,  et  les  écriv.iins  de  notre 
» nalioii,  ainsi  que  ceux  des  antres  peuples,  l'ont  consacrée 
« dans  leurs  ouvrages  par  l'exemple  des  hommes  les  plus 
«sages  et  les  plus  illustres;  c’est  qu’on  ne  doit  pas  s’obsti- 
« lier  irrévocablement  dans  ses  opinions,  mais  qu’on  doit 
«prendre  les  sentiments  qu’exigent  la  situation  de  l’État, 
» la  diversité  des  conjonctures  et  le  bien  de  la  paix**'.  » 
Dans  sou  Discours  contre  Pison,  il  s’écrie  : « Il  me  serait 
« impossible,  en  considération  des  grandes  choses  que  César 
« a faites,  et  ipi’il  fuit  tous  les  jours,  de  n’êtrc  pas  sou  ami. 
« Depuis  qu'il  commande  vos  armées,  ce  n'est  plus  le  rem- 
« part  des  Alpes  que  je  veux  opposer  à l'invasion  des  Gau- 
« lois;  ce  n’est  plus  au  moyen  de  la  barrière  du  Rhin,  avec 
« tous  scs  gouffres,  que  je  veux  arrêter  les  farouches  nations 
« germanii|ues.  César  en  a fait  assez  pour  que,  si  les  moii- 
« tagnes  venaient  à s’aplanir,  et  les  fleuves  à se  dessécher, 
«notre  Italie,  privée  de  ses  fortifications  naturelles,  trou- 
» vât  dans  le  résultat  de  ses  victoires  et  de  ses  exploits  une 
« défense  assurée  <*’.  « 

L’expansion  chaleureuse  de  tels  sentiments  devait  toucher 
César,  lui  inspirer  de  la  confiance;  aussi  eugageait-il  forte- 
ment Cicéron  à ne  pas  quitter  Rome***. 

léinfluence  de  César  continuait  à grandir,  les  lettres  et 
les  discours  de  Cicéron  le  témoignent  assez.  S’agissait-il  de 
faire  arriver  des  citoyens  tels  que  C.  Messins,  M.  Orfiiis, 

<0  Ciceroti,  Pour  Cn*  Planrius,  iiux.  (An  tic  Koinc  700,) 

'•1  Cictlronf  Discours  coutre  !..  C/ilfturiiius  Pisou,  xxxiii.(.^ii  RomcTOO.) 
(*>  Cicéron,  Lettres  ù Qumtus,  111,  i. 
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M.  Ciirtius,  C.  Trcbatius à des  positions  élevées,  ou 
d'intéresser  les  juges  en  faveur  d’nu  accusé,  comme  dans  le 
procès  de  Daibns,  de  Kabirins,  de  Gabinins,  c'était  toujours 
le  même  appui  qu'on  invoquait**'. 

(*)  Cicéron,  l.ettres  à AtiUuSf  IV,  xv;  — Lettres  familières f VII,  r;  — 
Lettres  à Quintus,  II,  iv. 

<*)  > Pompée  i‘Kt  toiii  à Cutta,  et  il  se  f<>rt  d’obtenir  de  César  une  inter- 
vention active.  > (Cicéron,  Lettres  à l^uintus^  III,  viii.) 
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Efpé<lition 
au  nord 
de  la  Uaulo. 
Dcuviénto 
paanaf^p 
du  Rhin. 


I.  l/agilatioii  de  la  Gaule,  la  perte  de  quinze  cohortes  à 
Tongres  obligèrent  César  à augmenter  son  armée;  il  leva 
deux  autres  légions  dans  la  Cisalpine,  et  en  demanda  uae 
troisième  à Pompi’e.  De  nouveau  à la  tète  de  dix  légions. 
César,  avec  son  activité  ordinaire,  s’empressa  de  réprimer 
les  insurrections  naissantes.  Depuis  l'Escaut  jusqu'au  Hhin, 
depuis  la  Seine  jusqu'à  la  I.oire,  la  plupart  des  peuples 
étaient  en  armes.  Ceux  de  Trêves  avaient  appelé  les  Siièves 
à leur  aide. 

Sans  attendre  la  fin  de  l’hiver.  César  réunit  quatre  légions 
à Amiens,  et,  tombant  à l’improviste  sur  les  peuples  du 
Hainaut,  les  força  promptement  à la  soumission.  Puis  il 
convoqua  dans  cette  dernière  ville  l'assemblée  générale  de 
la  Gaule;  mais  les  peuples  de  Sens,  d’Orléans  et  de  Trêves 
ne  s’y  rendirent  pas.  Il  transféra  alors  l’assemblée  à Paris, 
marcha  ensuite  vers  Sens,  où  son  arrivée  subite  suffit  pour 
pacifier  non-seulement  ce  pays,  mais  encore  l’Orléanais. 
.\yant  ainsi  apaisé  en  peu  de  temps  les  troubles  du  nord  et 
du  centre  de  la  Gaule,  il  porta  toute  son  attention  vers  les 
pays  situés  entre  le  Hhin  et  la  Meuse,  où  Ambiorix  conti- 
nuait à fomenter  la  révolte.  Il  était  impatient  de  venger  sur 
lui  la  défaite  de  Sabinus;  mais,  pour  l’atteindre  plus  sûre- 
ment, il  voulut  d’abord  faire  deux  expéditions,  l’une  dans 
le  Brabant,  l'autre  dans  le  pays  de  Trêves,  et  de  cette 
manière  couper  à ce  chef  toute  retraite  tant  du  côté  du  nord 
que  du  côté  de  l’est,  où  se  trouvaient  les  Germains. 

De  sa  personne  il  s’avança  vers  le  Brabant,  qu’il  réduisit 
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Poursuite 

d’Atnbium. 


birntôl  à l’obéissance.  Pendant  ce  temps,  Labicnns  rempor- 
tait, aux  bords  de  l'Oiirthe,  sur  les  habitants  du  pays  de 
Trêves,  nue  grande  victoire.  Au  bruit  de  cette  défaite,  les 
Germains,  qui  avaient  déjà  passé  le  Rhin,  retournèrent 
chez  eux.  César  rejoignit  l.abienus  sur  le  territoire  de 
Trêves,  et,  décidé  à châtier  les  Siièves,  il  passa  une  seconde 
fois  le  Rhin,  près  de  Bonn,  nn  pcn  an-dessus  de  l’endroit 
où  il  avait  construit  un  pont  deux  ans  auparavant.  Après 
avoir  forcé  les  Suèves  à se  réfugier  dans  l’intérieur  des 
terres,  il  revint  dans  la  Gaule,  fit  couper  une  partie  du  pont 
et  laissa  une  forte  garnison  sur  la  rive  gauche. 

II.  Ayant  ainsi  rendu  toute  retraite  impossible  à Ambio- 
rix,  il  s'avança  avec  son  armée  vers  le  pays  liégeois  par 
/ulpicb  et  Cupeu,  à travers  la  forêt  des  Ardennes.  Parvenu 
sur  la  Meuse,  il  distribua  ses  troupes  eu  trois  corps,  et 
euvoya  tous  les  bagages  avec  la  1 1'  légion,  sous  les  ordri'S 
de  Cicéron,  dans  le  fort  de  ’rongres,où  avait  eu  lieu  lu  cata- 
strophe de  Sabiuiis.  De  ces  trois  cor|>s,  le  premier  fut  dirigé 
vers  le  nord,  près  des  frontières  méridionales  du  Brabant; 
le  second  vers  l’ouest,  entre  la  Meuse  et  la  Demer;  le  troi- 
sième marcha  vers  l’Ksi^aut,  commandé  par  César,  dont 
l’intention  était  de  gagner  l’extrémité  de  la  forêt  des 
.\rdcnnes  entre  Bruxelles  et  Anvers,  où  l’on  disait  qu’Aui- 
biorix  s’était  réfugié.  En  partant  de  Tougres,  il  annonça 
qu’il  serait  de  retour  dans  sept  jours.  Mais,  ne  voulant  pas 
hasarder  ses  troupes  dans  des  terrains  difficiles,  contre  îles 
hommes  qui,  dispersés,  faisaient  nue  guerre  de  partisans,  il 
invita  |)ar  des  messagers  les  peuples  voisins  à venir  ravager 
le  pays  liégeois,  et,  à son  appel,  tous  accoururent  pour  se 
livrerait  pillage.  Parmi  eux  2,(MK)  cavaliers  sicambres,  atti- 
rés d’au  delà  du  Rhin,  conçoivent  l’idée  de  tomber  sur  le 
camp  de  Cicéron  pour  s’emparer  des  richesses  qu’il  conte- 
nait. Ils  arrivent  au  moment  où  une  partie  de  la  garnison 
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était  allée  au  foiina(je.  Ce  fut  à f;raiiH’peine , et  en  perdant 
deux  cohortes,  que  les  Romains  purent  repousser  cette 
attaque.  F.,a  dévastation  du  pays  de  Liège  s'accomplit;  mais 
Ambiorix  échappa. 

I,a  défaite  de  .Sabiniis  à Tongres  ainsi  cruellement  ven- 
gée, C.ésar  revint  à Reims,  y convoqua  l’assemblée  de  la 
Gaule  et  y fit  juger  la  conjuration  des  Séuoiiais  et  des  Orléa- 
nais. Accon , chef  de  la  révolte , fut  condamné  à mort  et 
exécuté,  et  César,  après  avoir  mis  ses  légions  eu  quartiers 
d’hiver  dans  les  pays  qu’arrosent  la  Moselle,  la  Marne  et 
l’Yonne,  se  rendit  en  Italie. 

ni.  A Rome,  le  jeu  légal  des  institutions  était  sans  cesse 
entravé  par  des  ambitions  particulières.  L'année  700  avait 
fini  sans  que  les  comices  consulaires  eussent  été  tenus.  Tantôt 
les  tribuns  du  peuple,  seuls  magistrats  dont  l’élection  avait 
lieu  à jour  fixe,  s’opposaient  à lu  tenue  des  comices;  tantôt 
les  interrois  eu.x-mêmcs  n’obtenaient  pas  d’auspices  favo- 
rables, ou,  dans  ces  moments  de  trouble,  ii’osaienl  pas 
assembler  le  peuple  (’>.  L’audace  des  agitateurs  de  tous  les 
partis  explique  cette  anarchie. 

Fatiguée  des  intrigues  et  du  désordre,  l’opinion  publique 
n’eu  attendait  la  fin  que  d’un  pouvoir  nouveau,  ce  qui  arrache 
à Cicéron  cet  aveu  pénible  : « La  République  est  sans  force, 
r Pompée  seul  est  puissant  <*>.  » On  parlait  même  déjà  de 
dictature'**.  Plusieurs,  selon  Plutarque,  osaient  dire  ouver- 
tement « que  la  puissance  d’un  seul  était  l’unique  remède 
» aux  maux  de  la  République,  et  que  ce  remède,  il  fallait  le 
» recevoir  du  médecin  le  plus  doux,  ce  qui  désignait  claire- 
r ment  Pompée**'.  » .Aussi  le  liibiin  Lncceius  fit-il  la  propo- 

(')  Dion-Ca»»iii»,  XL,  xtr. 

Cicéron,  Lettres  à (luinius,  III,  it. 

<*)  Cicéron,  Lettres  à Quintus,  III,  tiii. 

(*)  CV.îflr, 
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silion  formelle  d’élire  Pompée  dictateur.  Caton  s'éleva  éner- 
giquement contre  cette  motion  intempestive.  Plnsieurs  amis 
de  Pompée  crurent  ntile  de  le  justifier  en  affirmant  qu'il 
n’avait  jamais  demandé  ni  désiré  la  dictature.  Les  reproches 
de  Caton  n’en  avaient  pas  moins  produit  leur  effet,  et,  pour 
couper  court  aux  soupçous.  Pompée  permit  la  tenue  des 
comices  consulaires  En  effet,  il  n’avait  jamais  le  courage 
de  sou  ambition,  et,  « quoiqu’il  affectât  dans  ses  discours, 
PI  dit  Plutarque,  de  refuser  le  pouvoir  absolu,  toutes  ses 
PP  actions  tendaient  à y parvenir**),  pp 

Les  comices  s’ouvrirent  au  mois  de  sextilis  de  l’année  701  ; 
les  consuls  nommés  furent  Cn.  Domitius  Calvinus  et  M.  Vale- 
rius  Messala.  Le  premier  avait  été  mis  en  accusation,  ainsi 
que  nous  l’avons  vu  plus  haut;  mais  les  préoccupations  du 
moment  avaient  fait  trainer  sou  jugement  en  longueur;  on 
ignore  s'il  fut  acquitté,  ou  si  toute  action  judiciaire  ne  fut 
pas  paralysée  à cause  de  l’absence  de  magistrats  pendant  les 
premiers  mois  de  l’année  701.  D’ailleurs,  Calvinus  était  pro- 
tégé par  Pompée,  et  son  collègue,  Messala,  était  favorisé 
par  César,  à la  recommandation  de  Cicéron. 


Expédition 

de 

CraMu* 
rontre 
lei  Parthes, 
rt 

M mort. 


IV.  Crassus  était  parti  pour  la  Syrie  depuis  environ  dix- 
huit  mois,  plein  d’ambitieuses  espérances  et  se  flattant  de 
réaliser  d’immenses  conquêtes.  Il  voulait  non-seulement 
soumettre  les  Partîtes,  mais  même  renouveler  les  campagnes 
d’Alexandre,  pénétrer  dans  la  Bactriane  et  arriver  jusqu’aux 
Indes;  malheureusement  il  n’était  pas  à la  hauteur  d’uue 
semblable  tâche.  Oubliant  les  premières  règles  d’un  général 
en  chef,  qui  consistent  à ne  jamais  mépriser  ses  ennemis  et 
à mettre  de  son  c6té  toutes  les  chances  de  succès,  il  n’avait 
aucun  souci  de  l’armée  qu’il  allait  combattre,  ne  s’était 


0)  Pliilar<|ue,  Pom;>èe,  cru. 
(•>  Plutanjiip,  Ct'xarf  x**i. 
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enqiiis  ui  des  chemins,  ni  des  contrées  qu’il  devait  traverser, 
et  négligeait  les  alliances  et  les  secours  que  pouvaient  lui 
ollrir  les  peuples  voisins  cl  ennemis  des  Parthes. 

Il  était  parti  de  Briindusium  malgré  la  mauvaise  saison, 
avait  débarqué  à Dyrracliium,  non  sans  avoir  perdu  plu- 
sieurs bâtiments  i de  là,  suivant  la  route  militaire  directe  qui 
conduisait  des  côtes  de  l’Adriatique  au  Itospborc  •'>,  il  s’était 
rendu  par  terre  en  Galatie,  et  était  entré  en  Mésopotamie, 
après  avoir  franchi  rKnphrate '**. 

Les  l’arthes,  surpris,  n’opposèrent  aucune  résistance,  et 
les  riches  et  florissantes  colonies  grecques  de  l’Euphrate  et 
du  Tigre,  qui  détestaient  le  joug  parthe,  reçurent  Crassus 
comme  un  liltératciir.  La  ville  de  Nicephorium  [linkkali), 
située  près  d’Ichnap,  sur  le  Balissus,  lui  ouvrit  ses  portes; 
/.cnodotium  seule  l’obligea  à un  siège.  Au  lien  de  profiter  du 
concours  des  circonstances  et  de  s’avancer  promptement  sur 
le  Tigre,  d’enlever  la  ville  considérable  de  Selencic,  (itési- 
phon<*>,  résidence  ordinaire  du  roi  des  Parthes,  et  même 
Bahylonc,  il  se  borna  à rançonner  la  province.  Ayant  laissé 
7,000  hommes  d’infanterie  et  1,000  chevaux  en  garnison 
dans  quelques  places  fortes,  il  retourna  en  Syrie  prendre  ses 
quartiers  d’hiver.  Là,  sans  s’occuper  de  la  campagne  pro- 
chaine, il  ne  pensa  qu’à  commettre  des  exactions  et  à piller 
les  temples  d’Iliérapolis  et  de  .lérusaleni. 

Au  commencement  de  701,  Crassus  se  remit  en  campagne 
avec  sept  légions,  près  de  4,000  cavaliers  et  un  pareil 
nombre  de  fantassins  armés  à la  légère et  rentra  en 
Mésopotamie.  Il  avait  pour  lieutenants  son  fils  Publiiis, 


(0  a et  via  ii)a  nostra,  ((itae  per  Maredoniam  e»t  UMiuo  ad  Hellespontum 
militaris.  • (Cicéron,  DLu'ours  svr  tex  provinces  coiimiaires,  ii.  — Strabon, 
VII,  Tii,  Î68.) 

f*)  Plutarfpie,  Crassus f xtii. 

Sur  la  rive  (jauche  du  Tigre,  en  fece  île  Séleiicie. 

Plutarque,  CrtusUSf  «tv. 
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célùbrc  par  son  courajjo,  l’<'•lL•vatioll  de  ses  scntinieiils  et  sa 
conduite  dans  la  Gaule;  le  brave  Octaviiis,  tjiii,  plus  laid, 
périt  pour  ne  pas  abandonner  son  général;  Vargnuteiiis, 
Gensorinus  et  l’elronius;  pour  tpiesteur,  C.  Cassius  liongi- 
nns,  apprécié  pour  sa  valeur  et  sa  sagesse,  et  qui  fut,  dix 
ans  après,  un  des  meurtriers  de  f.ésar.  L’n  Arabe  était  de- 
venu son  auxiliaire;  c'était  le  clief  des  Osroéiies,  bédouins 
du  désert,  lequel  avait  jadis  servi  Pompée  dans  sa  cam- 
pagne contre  Milbridate;  il  se  nommait  Abgaros  ou  Abgarl'*, 
et  s'était  laissé  acheter  |>ar  le  roi  des  Partbes  pour  trahir 
Crassiis. 

Artabaze,  roi  d'Arménie,  vint  trouver  le  proconsul  à la 
tête  de  0,(K)0  chevaux,  lui  en  promettant  10,(KK)  antres  avec 
30,000  fantassins,  s'il  consentait  à attaquer  les  Parihes  par 
l'Arménie,  où  la  nature  montagneuse  du  pays  rendrait  inu- 
tile leur  nombreuse  et  redoutable  cavalerie,  flrassiis  rejeta 
celte  proposition,  allégnaut  la  nécessité  d'aller  rejoindre  eu 
Mésopotamie  les  garnisons  qu’il  y avait  laissées  l’année  pré- 
cédente. Celles-ci,  en  effet,  étaient  déj.à  bloquées  par  les 
Partbes,  et  des  soldats  évadés  l’inforniaienl  des  immenses 
l>réparatifs  que  faisait  ürodes  pour  lui  résister.  Il  traversa 
donc  une  seconde  fois  l'Kiiplirate  non  loin  de  Riradjik,  lieu 
du  passage  d'Alexandre  le  Grand  '■'K  lià  il  avait  à choisir 
entre  deux  directions  pour  atteindre  .Séleucie  : ou  descendre 
la  rive  gauche  de  l’Kuphratc  jusqu’au  point  où  il  se  rap- 
proche du  Tigre <*',  ou  traverser  le  désert.  I.a  première,  pro- 
posée par  Cassiiis,  lui  procurait,  quoique  plus  longue,  l'im- 
mense  avantage  d’appuyer  constamment  son  aile  droite  à 

(’)  Le»  anciens  autciirR  le  nnmuicnl  Au{;ai\  Ab^jaro»  on  Ariainiiei». 

Zcn{;iMat  suivant  Dion>Ca»sitis.  Cette  ville  est  sni'  la  rive  droite  de  l'Eii- 
phralCf  en  tare  de  Biradjik. 

r)'a|tréB  Drimianiit  ou  m*  pouvait  pas  toujours  suivre  le  rniirit  du  fleuve, 
comme  le  <!it  Plutanpie,  parce  «ju'il  exititait  un  canal  rpiî  j«ii(jnail  l'Euphrate  au 
T4;rc.  (Pline,  VI,  xxz.  — Aiiimicn  Mart-cllin,  XXIV,  ii.) 
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l'Euphrate,  sur  lequel  des  bateaux  auraient  porté  ses  appro- 
visionnements. I.a  seconde  offrait,  il  est  vrai,  un  trajet  plus 
court,  niais  on  s'exposait  en  la  suivant  î\  manquer  d'eau,  de 
vivres,  et  à des  marches  plus  pénibles.  I.cs  conseils  perfides 
d'Abfjar  lui  Krciil  préférer  celte  dernière.  Il  n'y  avait  pas, 
disait  l'Arabe,  un  moment  à perdre  pour  empêcher  les 
l’arthes  d'enlever  leurs  trésors  et  de  les  mettre  en  sûreté 
ehez  les  Hyreaniens  et  les  .Scythes.  » (irassus  possédait 
(pielqiies-unes  des  qualités  qui  font  un  bon  f>énéral;il  en 
avait  donné  des  preuves  dans  la  querre  des  alliés  comme 
dans  celle  contre  Sparlacns,  mais  la  ciqiidité  paralysait  scs 
facultés.  I.a  ('loire  doit  être  la  seule  préoccupation  du  soldat. 

Pendant  ce  temps,  Orodes,  roi  des  Parlhes,  avait  divisé 
ses  forces  en  deux  corps  d'armée  ; l'un,  dont  il  prit  le  com- 
mandement, alla  ravager  l'Arménie  pour  empêcher  Arta- 
baze  de  se  joindre  aux  Itomains;  l'autre  fut  confié  au  vizir 
Surena,  homme  de  mérite  auquel  Orodes  devait  sa  cou- 
ronne. Sans  méeonnaitre  son  intelligence,  nous  ne  croyons 
pas,  comme  quelques  écrivains,  «pic  Siircna  inventa  une 
nouvelle  tacti<|iie  pour  s'opposer  à celle  des  Pomains,  et 
qu'à  cet  effet,  renonçant  à l'infanterie,  il  se  servit  seule- 
ment de  sa  cavalerie.  S'il  mit  toute  sa  confiance  dans  cette 
arme,  c’est  que  les  Parthes,  se  conformant  à la  nature  de 
leur  pays,  ne  combattaient  généralement  qu'à  cheval,  et 
chez  eux,  comme  le  dit  Diou-tiassius , rinfanterie  n'avait 
aucune  valeur  I.e  talent  de  Snrena  fut  d'employer  la 
ruse,  si  familière  aux  Asiatitpies,  pour  entourer  Crassus 
d'emhûehcs  et  de  traîtres  et  l'attirer  dans  des  plaines  où  la 
cavalerie  avait  tout  l'avantage. 

V')  • Il  y a chez,  eux  peu  de  Faiitasninti.  Oii  ne  le»  prend  «pie  pai-mî  les  hommes 
les  plus  faibles.  Dès  l’%e  le  plus  tendre,  les  Paithes  sont  habitues  à manier 
l’arc  et  le  cheval,  heur  pay*i  fpii  forme  prcsrpie  tout  entier  une  plaine,  est 
très-favorable  à la  noiiiTiture  des  chevaux  et  aux  courses  de  cavalerie.  ■ (Dion- 
Cassius,  Xh,  XV.)  — • E(|uis  otuni  tcmporc  vectanfur;  illis  bella,  illis  convixia, 
illis  publica  ac  prirata  ofKcia  obriint.  > (Justin,  XM,  ni.) 
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I/armûc  des  l’arihes  était  donc  uniquement  composée  de 
cavaliers,  les  uns  bardés  de  fer,  ainsi  que  leurs  chevaux •*', 
armés  de  lances  longues  et  pesantes;  les  autres  munis  d’arcs 
puissants  dont  les  flèches,  d’une  plus  grande  portée  que 
celles  des  Itomains,  perforaient  les  armes  défensives. 

Après  avoir  quitté  la  ville  de  (iarrhes,  l’armée  romaine 
s'avançait  vers  le  sud  à travers  le  désert.  I.es  sables,  la 
ehaleur  rendaient  la  marche  pénible,  et  l’emiemi  restait 
toujours  invisible,  l'infin , arrivée  au  bord  d’une  petite 
rivière,  le  Balissiis  (lielick),  qui  se  jette  .dans  l’Euphrate, 
elle  aperçut  quelques  cavaliers  partîtes.  Abgar,  envoyé  en 
reconnaissance  contre  eux  avec  une  avant-garde,  ne  revint 
pas.  T.c  traitre  avait  livré  Crassiis  ù Surena.  Ee  proconsul, 
impatient  et  in(|iiiet,  franchit  alors  le  Balissus  avec  toute 
son  armée,  et,  sans  la  laisser  reposer,  il  pousse  eu  avant 
sa  cavalerie,  et  force  rinfaiiterie  à la  suivre. 

Bicntét  quelques  soldats  viennent  apprendre  à Crassus 
tpi’ils  ont  seuls  pu  échapper  à l’embuscade  dans  laquelle 
est  tombée  son  avant-garde,  et  que  toute  l'armée  des  Partîtes 
marche  à sa  rencontre.  A cette  nouvelle,  lui,  qui  croyait 
que  l’enttemi  n'oserait  pas  l’attendre,  se  troitble  et  range  à 
la  hâte  ses  troupes  ctt  bataille  sur  un  front  étendu,  de  crainte 
d’étre  enveloppé.  La  cavalerie  est  stir  les  ailes;  les  Osroènes 
forment  une  dernière  ligne.  Les  Partîtes  lancent  d’abord 
leur  cavalerie  légère,  qui  tourbillonne  dans  la  plaine  en 
Süulevaut  des  tiuages  de  poussière,  font  retentir  l’air  de  cris 
sauvages  et  dit  bruit  des  tambours*’’,  puis  se  retirent  comme 
s’ils  fuyaient*’’.  Crassus  fait  sortir  contre  eux  son  infanterie 
légère;  mais,  entourée  et  accablée  par  les  armes  de  jet  plus 


<0  > Miinimi’nluni  ip«Î8  ei|ui8<]iie  loric.T  piumnlir  fliinl,  qiia*  iiIrunMjMi’  tnio 
cmpoi’c  tc|junt.  » (Justin,  XLI»  ii.) 

i*)  • Signum  in  pneiio  non  liiha,  «od  tynipaiio  dalur.  ■ (Justin,  XLI,  ii.) 

• Fidcntciuque  ftiga  PaHlmm  vepsisfpic  «a^ittis.  • (Virgile,  Geory,  lll, 
vert»  31.) 
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puissantes  des  Parthes,  elle  est  oblijjée  de  se  réfiifiiee  der- 
rière les  léjjioiis. 

Tout  à coup  les  Osrocnes  qu’Abpar  ii’avait  pas  emmenés 
avec  lui  attaquent  les  Romains  par  derrière <*',  et  en  même 
temps  apparaissent,  resplendissant  nu  soleil,  les  li{;nes 
étendues  des  cavaliers  cuirassés,  Crassus  forme  alors  sou 
armée  en  carré.  Chaque  face  est  composée  de  douze  cohortes, 
le  reste  est  en  réserve,  f.a  cavalerie  et  l’infanterie  légère, 
partagées  en  deux  corps,  flanquent  deux  côtés  0])|>osés  du 
carré  *•>.  Piihliiis  et  Cassius  commandent,  l’un  la  droite, 
l’autre  la  gauche.  Crassus  se  place  au  centre*’’.  La  grosse 
cavalerie,  la  lance  en  arrêt,  charge  le  grand  carré  romain 
et  tente  de  l’cnfonccr;  mais  les  rangs  épais  et  serrés  des 
légions  lui  opposent  une  résistance  invincible.  Les  Parthes 
reculent  à une  certaine  distance  et  rappellent  leurs  nom- 
breux archers,  puis,  tous  ensemble,  ils  reviennent  en  ligne 
et  font  pleuvoir  sur  les  masses  profondes  des  Komaiiis  une 
grêle  de  ti  aits  dont  aucun  ne  manque  son  but.  F, es  légion- 
naires, s’ils  restent  de  pied  ferme,  ont  le  désavantage  avec 
leurs  pilums  et  leurs  frondes  à petite  portée,  et,  s’ils 
s’avancent  pour  se  servir  de  leurs  épées,  ils  perdent  cette 
cohésion  qui  fait  leur  force.  Immobiles,  se  défendant  à peine, 
ils  voient  leur  nombre  diminuer  sans  se  décourager  : ils 
espèrent  que  bientôt  rennemi  aura  épuisé  scs  munitions. 
.M  ais  les  rangs  des  l’arthes  se  succèdent  les  uns  aux  autres; 

<0  ■ Les  Oirnùncx,  p]«ire$  <ii>rricru  les  nomniri»,  qui  leur  (oiirnaîent  le  doit, 
IcK  li*ap|>èrerit  là  où  leiiri  inembrcn  decouvcriH  donnaient  priife,  et  rendirent  plu» 
facile  leur  de»lruclion  par  le»  Paitiies.  • (Dim»*Ca»niu»,  XL,  iiii.) 

i*)  L’armer  était  composée  de  »ept  léf^iont,  mais  quehpies  troupes  avaient 
été  laissées  â Carrhes.  Le  carré  était  composé  de  (]uarante>huit  coliortes^  ou 
près  de  cin<|  lé(pons;  le  reste  était  probablement  en  réserve  dan»  le  carré. 
Les  4,U00  honmics  de  cavalerie  et  les  4,000  Immnies  d'infanterie  lé(>ère  c'Iaient 
probablement  répartis  par  moitié  à droite  et  à (*aiiche  du  çrand  carré , ({ui 
«levait  avoir  environ  mille  mètres  de  rOté. 

(*)  Plutartpief  Crassus,  izriii. 
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il  mesure  que  les  premiers  ont  tiré  toutes  leurs  flèches,  ils 
vont  en  reprendre  près  d’une  longue  file  de  chameaux  qui 
portent  les  approvisionnements.  Le  coiiihat  dure  depuis 
plusieurs  heures,  les  l’arthcs  s’étendent  toujours  davantage 
en  cercle  et  menacent  d’entourer  entièrement  le  grand  carré 
romain. 

Dans  cette  situation  critique,  Lrassiis  ne  peut  plus  avoir 
recours  qu’à  sa  cavalerie.  I/C  cAté  le  pins  pressé  par  l'en- 
nemi est  celui  que  commande  Pnhiius;  son  père  lui  ordonne 
de  tenter  un  suprême  effort  pour  dégager  l’armée. 

Ce  noble  et  intrépide  jeune  homme  |>rend  à l'instant 
1 ,3(K>  cavaliers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  1,(R>Ü  tiau- 
lois  envoyés  par  César,  500  archers  et  huit  cohortes  d’in- 
fanterie. Deux  jeunes  gens  de  son  âge  le  suivent,  Censorinus 
et  .Megabacehus,  le  premier  sénateur  et  orateur  de  talent, 
le  second,  également  distingué.  Dès  qu’ils  s’ébranlent,  les 
l’ailhes,  suivant  leur  coutume,  s’enfuient  tout  en  lançant 
des  flèches,  à la  manière  des  Scythes.  l’iihlins  prend  cette 
fuite  pour  une  déroute  et  se  laisse  cutrainer  au  loin.  Lors- 
<]uc,  depuis  longtemps,  il  a perdu  de  vue  le  corps  de  bataille, 
les  fuyards  s’arrêtent,  font  volte-face,  sont  rejoints  par  de 
nombreuses  réserves  et  enveloppent  la  troupe  romaine.  Llle 
se  défend  avec  héroïsme,  mais  les  (iaiilois,  privés  d’armes 
défensives,  résistent  avec  peine  à la  cavalerie  bardée  de  fer. 
Cependant  le  fils  de  Crassns  a été  rejoint  par  ses  fantassins, 
qui  combattent  avec  valeur;  il  vent  les  porter  en  avant, 
ceux-ci  lui  montrent  leurs  mains  clouées  aux  boueliers  et 
leurs  pieds  fixés  à terre  par  les  flèches,  l’iihlius  fait  alors  un 
dernier  appel  à scs  braves  cavaliers  gaulois,  qui,  par  dévoue- 
ment pour  lui,  se  font  tuer  loin  de  leur  pays,  au  service 
d’une  cause  étrangère.  Ils  se  précipitent  avec  impétuosité 
contre  cette  muraille  de  fer  (|ui  se  dresse  devant  eux;  ils 
renversent  des  cavaliers  sous  le  poids  de  leur  armure, 
arrachent  à d’antres  leurs  lances  ou  sautent  à terre  pour 
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éventrer  les  chevaux;  mais  la  valeur  doit  céder  au  nombre. 
Piiblius,  blessé,  bat  en  retraite  et  dispose  les  débris  de  sa 
troupe  sur  un  terrain  dont  la  pente  lui  est  désavantageuse. 
11  a beau  vouloir  faire  uu  retranchement  avec  des  boucliers, 
sa  cavalerie  se  trouvant  placée  comme  en  amphithéâtre, 
les  derniers  rangs  sont  aussi  exposés  que  les  premiers  aux 
traits  des  Parthes.  Deux  Grecs  lui  proposent  de  le  sauver  en 
remmenant  à Ichnæ,  ville  peu  éloignée  ; le  jeune  héros  répond 
(|u'il  u'abandoniiera  pas  ses  soldats  : il  reste  pour  mourir 
avec  eux.  Sur  6,000  hommes,  StK)  seulement  sont  faits  pri- 
sonniers, les  antres  sont  tués  eu  combattant.  Publius  et  ses 
deux  amis,  Censorinus  et  Megabacchus,  sc  fout  donner 
la  mort. 

Pendant  ce  temps,  Crassiis,  dégagé  par  le  mouvement 
offensif  de  son  KIs,  avait  pris  position  sur  une  hauteur  et 
attendait  son  retour  victorieux.  Mais  bientôt  des  messagers 
viennent  lui  apprendre  que,  sans  uu  prompt  secours,  son 
fils  est  perdu.  Il  hésite  un  inomenl  entre  l'espoir  de  le  sau- 
ver et  la  crainte  de  compromettre  le  reste  de  son  armée. 
Rufin  il  se  décide  à marcher.  A peine  s’est-il  mis  en  mou- 
vement qu’il  aperçoit  les  Parthes  arrivant  à sa  rencontre, 
poussant  des  cris  de  victoire  et  portant  au  bout  d’une  pique 
la  tête  de  son  fils.  Dans  cette  circonstance,  Grassus  retrouve 
un  instant  cette  énergie  familière  au  caractère  romain,  et, 
parcourant  les  rangs  ; ■■  Soldats,  s’écric-t-il,  c’est  moi  seul 
«que  cette  perte  regarde.  Tant  que  vous  vivez,  toute  la 
« fortune  et  toute  la  gloire  de  Home  subsistent  et  restent 
n invincibles.  Ne  vous  laissez  pas  abattre  par  mon  malheur, 
» et  que  votre  compussiou  jiour  moi  sc  change  eu  colère 
« contre  les  ennemis.  « Ces  derniers  accents  d’un  chef  pré- 
somptueux firent  peu  d’effet  sur  une  armée  déjà  découra- 
gée. Elle  combattit  avec  résignation,  n’éprouvant  plus  cette 
ardeur  que  donne  l’espoir  de  vaincre.  Pris  en  flanc  par  les 
nombreux  archers,  attaqués  de  Iront  par  la  pesante  cava- 
II.  *8 
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lcrie  cuirassée,  les  Humains  luttèrent  jusqu'au  soir,  restant 
toujours  sur  la  défensive  et  voyant  sans  cesse  se  resserrer 
le  cercle  dans  lequel  ils  étaient  enfermés.  Heureusement  les 
Parthes,  incapables  de  se  garder  pendant  la  nuit,  ue  cam- 
paient jamais  sur  le  champ  de  bataille  : ils  se  retirèrent. 

Ce  combat,  livré  à quinze  ou  vingt  lieues  au  sud  de 
Carrhes,  était  désastreux.  Cependant  tout  n’était  pas  perdu, 
si  le  général  en  chef  conservait  son  énergie  et  sa  présence 
d'esprit  J mais,  abattu  et  plongé  dans  une  profonde  douleur, 
il  se  tenait  immobile,  à l’écart,  incapabl'e  de  donner  aucun 
ordre.  Octavius  et  Cassiiis  convoquent  les  tribuns  et  les 
centurions  et  di'cident  la  retraite;  cependant  il  faut  aban- 
douner  4,000  blessés  qu’oii  ne  peut  emporter,  et  leur  cacher 
même  le  départ,  afin  que  leurs  cris  n’éveillent  pas  l’attention 
de  l’ennemi.  La  retraite  s’exécute  d’abord  dans  un  silence 
complet;  tout  à coup  ces  malheureux  s’aperçoivent  qu’on 
les  sacrifie,  leurs  gémissements  avertissent  les  Parthes,  et 
excitent  un  tumulte  effroyable  parmi  les  Homains  : les  uns 
reviennent  charger  les  blessés  sur  les  bêtes  de  somme,  les 
antres  se  mettent  en  bataille  pour  repousser  l’ennemi; 
300  cavaliers  s’échappent,  arrivent  à Carrhes  et  traversent 
l’Euphrate  sur  le  pont  construit  par  Crassus.  Cependant  les 
Parthes,  occupés  à massacrer  les  4,000  blessés  et  les  traî- 
nards, ne  poursuivent  que  faiblement  les  débris  de  l'armée 
romaine,  qui,  protégée  par  une  sortie  de  la  garuison  de 
Carrhes,  parvient  à s’enfermer  dans  ses  imirs. 

•Soit  découragement,  soit  manque  de  vivres,  les  Homains 
ne  séjournèrent  pas  dans  cette  ville  et  rahaudonnèrent  pour 
se  réfugier  eu  Arménie.  Crassus,  suivi  d’un  petit  nombre  de 
troupes,  se  fiant  encore  à un  indigène  qui  le  trompait,  vit 
sa  fuite  retardée  par  les  détours  qu’on  lui  fit  faire  inutile- 
ment. Au  point  du  jour  les  Parthes  apparurent.  Octavius 
avait  atteint,  avec  5,000  hommes,  un  des  contre-forts  des 
montagnes  de  l’Arménie,  et  aurait  pu  se  mettre  en  sûreté 
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dans  la  forteresse  de  Siunaka,  (doi['iiée  seulement  d'un  jour 
de  marche;  il  aime  mieux  descendre  dans  la  plaine  pour 
secourir  son  général,  qu'il  ramène  avec  lui  sur  les  hauteurs. 
Si  l'oii  combat  jusqu’au  soir,  tout  ne  sera  pas  perdu  ; mais 
Surena  a encore  recours  à la  ruse  : il  envoie  des  propo- 
sitions séduisantes,  et  offre  une  entrevue.  Crassus  la 
repousse  : il  veut  combattre.  Malheureusement  les  soldats, 
qui  jusqu'ici  avaient  obéi  à des  ordres  imprudents,  refusent 
cette  fois  d’obéir  au  seul  ordre  qui  puisse  les  sauver.  Cras- 
sus est  forcé  d'accepter  l’ciitrevue.  Au  moment  où  il  s'y 
rend,  une  querelle  fortuite,  ou  plutôt  préparée  par  la  tra- 
hison des  Parthes,  s’engage  entre  les  escortes  des  deux 
nations.  Octaviiis  traverse  de  son  épée  un  écuyer  parthe  ; 
une  mêlée  s’ensuit,  toute  l’escorte  romaine  est  massacrée. 
Crassus  est  tué  et  sa  tête  portée  à Orodes.  De  -40,000  légion- 
naires le  quart  seul  survécut.  La  cavalerie  de  C.  Cassins 
qui,  au  départ  de  Carrbes,  s’était  séparée  de  l’armée,  et 
quelques  autres  fuyards  réussirent  à gagner  la  Syrie,  à 
couvrir  Antioche,  et  même  à repousser  plus  tard  avec 
bonheur  l’invasion  des  Parthes  dans  la  Province  romaine. 

V.  La  mort  de  Crassus  eut  deux  conséquences  sérieuses  : 
la  première  de  rehausser  encore  le  mérite  du  vainqueur  des 
Gaules  en  montrant  ce  que  deviennent  les  armées  les  plus 
nombreuses  et  les  mieux  aguerries  sous  les  ordres  d’un  chef 
présomptueux  et  inhabile;  la  seconde,  de  faire  disparaitre 
de  la  scène  un  homme  dont  l’influence  contenait  l’ambition 
de  deux  personnages  destinés  à devenir  rivaux.  Avec  Cras- 
sus, Pompée  u’anrait  pas  été  l’instrument  d’un  parti;  sans 
Pompée,  le  sénat  u’aurait  pas  osé  se  déclarer  contre  César. 

L’étpiilibre  ainsi  rompu.  Pompée  chercha  un  nouveau 
point  d’appui.  Son  alliance  avec  César  lui  avait  seule  donné 
le  concours  du  parti  populaire.  Cette  alliance  venant  à s’af- 
faiblir, il  devait  natiirelleinent  se  rapprocher  de  l’aristo- 

SS. 
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Cl'atic,  flatter  scs  passions  et  servir  ses  rancunes.  Uans  les 
premiers  moments  il  provoqua  le  désordre  plutôt  qu'il  ne 
le  réprima. 

Trois  compétiteurs  se  disputaient  le  consulat  pour  702, 
T.  Annius  Milon,  1’.  l’Iautius  Hypsæus  et  Q.  Cæciliiis 
Metellus  Scipion*’’.  Ils  luttaient  d’intrigue  et  de  corrup- 
tion <*'.  Pompée , surtout  depuis  sa  réconciliation  avec 
P.  Clodius,  traitait  Milon  en  ennemi,  et,  selon  sa  tactique 
accoutumée,  affectait  de  croire  qu’il  eu  voulait  à sa  vie. 
Tout  en  retardant  indéfiniment  les  comices , il  favorisait 
P.  Ilypsæus  et  Q.  Scipion , qui  briguaient  le  consulat,  et 
Clodius,  qui,  la  même  année,  demandait  la  préture.  Milon 
avait  un  grand  nombre  de  partisans  j ses  largesses  au 
peuple  et  scs  spectacles  semblaient  assurer  son  élection, 
et  Pompée,  dont  elle  contrariait  les  vues,  s'opposait  de  tout 
son  pouvoir  à ce  que  le  sénat  nommât  un  interroi  pour  tenir 
ses  comices.  Il  désirait  lui-méme  ces  fonctions  importantes; 
mais,  obligé  de  céder  devant  la  résistance  de  Caton,  il  se 
borna  à empêcher  toute  élection,  et  l’année  finit  encore 
sans  qu’il  y eût  de  consuls  désignés. 

(0  Q.  Ca'dlius  Mcti-llns  .Scipion  était  fil»  cIc  P.  Coriipliu»  Scipion  Nasica,  cl 
lie  Licinia^  tille  de  Ci'asnu».  Il  avait  été  adopld  par  Q.  Ca*ciliiia  Mcicllii»  Pius. 

!•)  Plutarque,  Calon,  lv. 
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I.  Rome  ne  semblait  livrée  qu’à  de  mesquines  luttes  de 
personnes;  mais  derrière  les  hommes  en  évidence  s’agi- 
taient de  graves  intérêts  cl  de  violentes  passions.  Le  mal 
qui  mine  une  société  à son  insu  se  révèle  lorsque  des  faits, 
sans  grande  importance  par  enx-mémes,  viennent  tout  à 
coup  produire  une  crise  imprévue,  dévoiler  des  dangers 
inaperçus  et  montrer  à tous  cette  société  au  bord  d’un 
abinie  dont  nul  n’avait  soupçonné  la  profondeur.  Ainsi,  par 
de  simples  aecideuts  de  sa  vie,  (ilodins  semble  avoir  été 
destiné  à faire  éclater  les  éléments  de  trouble  que  recélait 
dans  son  sein  la  République.  On  le  surprend  dans  la  maison 
de  la  femme  de  César  pendant  un  sacrifice  religieux , et 
cette  violation  des  mystères  de  la  Bonne  Déesse  amène  une 
scission  funeste  dans  les  premiers  corps  de  l’Ltat.  Sa  mise 
en  aecusation  irrite  le  parti  populaire  ; sou  aequittement 
met  au  grand  jour  la  vénalité  des  juges,  sépare  l’ordre  des 
chevaliers  de  celui  du  sénat.  L'animosité  avec  laquelle  on 
le  poursuit  en  fait  un  chef  de  parti  redoutable,  qui  envoie 
Cicéron  eu  exil,  fait  trembler  Pompée  et  accélère  l’élévation 
de  César.  Sa  mort  va  réveiller  tontes  les  passions  popu- 
laires, inspirer  tant  de  craintes  à la  faction  opposée,  qu’elle 
oubliera  ses  rancunes  et  ses  jalousies  pour  se  jeter  dans  les 
bras  de  Pompée,  et,  d’un  bout  de  l’Italie  à l’autre,  tout  le 
peuple  sera  en  armes. 

Le  13  des  calendes  de  février  702  (13  décembre  701), 
Milon  était  parti  de  Rome  pour  se  rendre  à Lanuvium,  sa 
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ville  natale,  dont  il  était  le  dictateur Vers  la  neuvième 
heure,  il  rencontra  sur  la  voie  .\|)picnne,  un  peu  au  delà 
de  Bovilles,  Clodins,  qui,  de  son  côté,  revenait  à cheval 
d’Aricia  à Borne,  accompagné  de  trois  amis  et  de  trente 
esclaves,  tous  armés  d’épées.  Milon  était  dans  un  chariot 
avec  sa  femme  l’austa,  fille  de  Sylla,  et  M.  Fufiiis,  son 
familier.  A sa  suite  marchait  une  escorte  dix  fois  plus  forte 
que  celle  de  Clodins,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  plu- 
sieurs gladiateurs  renommés.  Les  deux  troupes  se  croisèrent 
près  d’un  petit  temple  de  la  Bonne  Déesse  <*>,  sans  échanger 
une  seule  parole,  mais  en  se  lançant  des  regards  furieux. 
Elles  étaient  à peine  éloignées  l’une  de  l’antre  que  deux 
gladiateurs  de  Milon,  restés  en  arrière,  se  prirent  de  que- 
relle avec  les  esclaves  de  Clodins.  Au  bruit  de  la  rixe  ce 
dernier  tourna  bride,  et  s’avança  proférant  des  menaces. 
Un  des  gladiateurs  nommé  Birria  le  frappa  d’un  coup  d’épée 
et  l’atteignit  grièvement  à l’épaule  : on  le  transporta  dans 
un  cabaret  voisin  <*>. 

Milon,  apprenant  que  Clodins  était  blessé,  redouta  les 
suites  de  cette  agression,  et  crut  qu’il  serait  moins  dange- 
reux pour  lui  d’achever  son  ennemi.  Il  envoya  donc  ses 
gens  enfoncer  le  cabaret;  Clodins,  arraché  du  lit  sur  lequel 
on  l’avait  placé,  est  percé  de  coups  et  jeté  sur  la  grande 
route.  Scs  esclaves  sont  tués  ou  mis  eu  fuite.  Le  cadavre 

0)  Tout  ce  qui  suit  eut  presque  en  totalité  extrait  d'Asconhis,  le  plus  ancien 
commentateur  de  Cicéron,  et  tiré,  à ce  qu'on  croit,  des  Acta  diurnn.  (Voyez 
Àryumeat  dti  discours  de  Cicéroti  pour  Milan^  édit.  Orelli,  p.  31.) 

(*)  Neuf  ans  a|)rès  le  sacriléf’e  commis  le  jour  tic  la  fêle  de  la  Bonne  Déesse, 
Cloiltus  Bit  tué  par  Milon  devant  la  porte  du  irmpic  de  la  Bonne  Déesse,  pK*s 
Rox'illes.  (Cicéron,  Discours  pour  Milotij  iisi.) 

W Bhomphaia.  (Asconius,  Anjument  du  discours  de  Ciedron  pour  Milon, 
p.  3Î,  édit.  Orelli.) 

W Cicéron,  Discours  pour  MUou,  x.  — Dinn>Cassiiis,  XI.,  xltiii.  — 
Appien,  Guerres  cwites.  11,  iii.  — Asconius,  Artjuinent  du  discours  de 
Ciedron  fu>ur  Afifon,  p.  31  et  auiv. 
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resta  étendu  sur  In  voie  Appieuue  jusqu’il  ce  qu'un  séna- 
teur, Sex.  Tedius,  qui  passait,  le  Ht  relever,  mettre  dans 
une  litière  et  transporter  à Home,  où  il  arriva  la  nuit,  et 
fut  déposé  sur  un  lit  dans  l'atrium  de  sa  maison.  Mais  déjà 
la  nouvelle  de  la  rencontre  fatale  était  répandue  par  toute 
la  ville,  et  la  foule  accourut  vers  la  demeure  de  Clodius, 
où  sa  femme,  l'ulvia,  moutraut  les  blessures  dont  il  était 
criblé,  excitait  le  peuple  à la  vengeance.  Il  y eut  une  telle 
affluence  que  plusieurs  personnes  de  marque,  entre  autres 
C.  Vibienus,  sénateur,  furent  étouffées  dans  la  foule.  lie 
cadavre  fut  porté  au  Forum  et  exposé  sur  les  rostres;  deux 
tribuns  du  peuple,  T.  Muiiatius  IManciis  et  Q.  Pompeius 
Riifiis,  baranguèrent  la  multitude  et  demandèrent  justice. 

Ensuite,  à l’instigation  d'un  scribe  nommé  Sex.  Clodius, 
on  transporta  le  corps  dans  la  curie  pour  faire  outrage  au 
sénat;  on  fit  un  bùcber  avec  des  bancs,  des  tables  et  des 
registres.  I,e  feu  prit  à la  curie  Hostilia  et  gagna  jusqu'à  la 
basilique  Porcia  : les  deux  monuments  furent  réduits  eu 
cendres,  l’uis  cette  multitude,  s’excitant  de  plus  en  plus, 
arracha  les  faisceaux  qui  entouraient  le  lit  funèbre  O,  et  se 
rendit  devant  les  maisons  d’Ilypsæus  et  de  Q.  Mctellus  Sci- 
pion,  comme  pour  leur  offrir  le  consulat;  enfin  elle  se  pré’- 
senta  devant  la  demeure  de  Pompée;  les  uns  dcmaiidaieiit  à 
grands  cris  qu’il  fût  consul  ou  dictateur,  les  autres  faisaient 
entendre  les  mêmes  vœux  pour  César*’’. 

Cependant,  neuf  jours  après,  lorsque  la  fumée  sortait 
encore  des  décombres,  le  peuple,  à l’occasion  d’un  banquet 
funèbre  dans  le  Forum,  voulut  incendier  la  maison  de  Milon 


(0  Lectus  lÂhitmæ.  (Aaonniii*,  p.  Le  neri»  de  ce  mot  eiit  donnd  par 
Acron,  un  ncholiaatc  d'Horace  {voy.  Schoiùt  Horatiana,  dd.  Pauly,  t.  I, 
p.  il  coiTOitpond  à notre  mot  corbillard ^ ratalâ](|iie.  On  sait  l'usage  des 

Romaina  de  porter  aux  enterrementa  les  images  des  anrdtres  avec  les  indignes 
de  leurs  dignités.  Les  faisceaux  dcx’aieiit  dire  tiombieux  dans  la  famille  Clodia. 

W nion*r.Assius,  XI.,  i.. 
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et  celle  de  l’interroi  M.  I<epidns.  Il  fut  repoussé  à coups  de 
flèches*'*.  Milon,  dans  le  premier  moment,  n’avait  sonjjé 
qu’à  se  cacher;  mais,  en  apprenant  l’indif'nalion  et  l’effroi 
causés  par  l’incendie  de  la  curie,  il  se  rassura.  Persuadé 
d’ailleurs  que,  pour  réprimer  ces  excès,  le  sénat  sévirait 
contre  le  parti  opposé <*>,  il  rentra  de  nuit  à Rome,  poussa  la 
hardiesse  jusqu’à  annoncer  qu’il  continuait  à briguer  le  con- 
sulat, et  commença  de  fait  à acheter  les  suffrages,  (àelins, 
tribun  du  peuple,  parla  en  sa  faveur  au  l’orum.  Milon  lui- 
même  monta  à la  tribune  et  accusa  Clodius  de  lui  avoir 
tendu  un  guet-apens.  Il  fut  interrompu  par  un  nombre  con- 
sidérable d’hommes  en  armes  qui  se  précipitèrent  sur  la 
place  publique.  Milon  et  Cœlius  s’enveloppèrent  de  man- 
teaux d’esclaves  et  prirent  la  fuite.  On  fit  un  grand  carnage 
de  leurs  adhérents.  Mais  hicutét  des  séditieux,  profitant  de 
ce  prétexte  de  trouble,  égorgèrent  tous  eeiix  qui  furent  ren- 
contrés, soit  citoyens,  soit  étrangers,  ceux  surtout  que  leurs 
riches  vêtements  ou  leurs  anneaux  d'or  faisaient  romarquer; 
des  eselaves  en  armes  étaient  les  principaux  instruments  de 
ces  désordres.  Aucun  crime  ne  fut  épargné;  sous  prétexte 
de  rechercher  les  amis  de  Milon,  un  grand  nombre  de  mai- 
sons furent  pillées,  et,  pendant  plusieurs  jours , se  eommi- 
rent  toutes  sortes  d’attentats  **’. 

II.  Sur  ces  entrefaites,  le  sénat  déclara  la  République  en 
danger,  et  chargea  l’interroi , les  tribuns  du  peuple  et  le 
proconsul  (in.  Pompée,  ayant  Y imperium  près  de  la  ville, 
de  veiller  au  salut  public  et  de  faire  des  levées  dans  toute 
l'Italie.  liC  soin  de  rebâtir  la  curie  liostilia  fut  confié  au  fils 
de  Sylla  ; ou  décida  qu’elle  porterait  le  nom  de  l’ancien  die- 

(’)  T)ion-Casiiiua,  XL,  xi.ix. 

Dion>CasMiuit,  XI>,  xlix. 

Appien,  Guerres  civiles ^ lî,  xxn. 
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Pomp^ 

ron$iul. 


tatpur,  dont  le  sénat  cherchait  à remettre  le  souvenir  en 
honiienr*'*. 

Dés  que  l’ompée  eut  réuni  une  force  militaire  assez  impo- 
sante, les  deux  neveux  de  T.ludins,  nommés  tons  deux 
A[ipins,  demandèrent  l’arrestation  des  esclaves  de  Milon  et 
de  ceux  de  l•■austa,  sa  femme.  Mais  le  premier  soin  de 
Milon,  une  fois  son  ennemi  mort,  avait  été  d’affranchir  ses 
esclaves,  pour  les  récompenser  de  l’avoir  défendu,  et, 
une  fois  affranchis,  ils  ne  pouvaient  plus  déposer  contre 
leur  patron. 

l'n  mois  environ  après  la  mort  de  (ilodius,  Q.  Metellus 
Scipion  rappela  l’affaire  devant  le  sénat,  et  accusa  Milon  de 
mens<iii(>e  dans  les  explieations  qu’il  avait  données.  Il  réunit 
hahilement  toutes  les  circonstances  qui  le  signalaient  comme 
l’agresseur  : d’un  côté,  son  escorte  beaucoup  plus  nom- 
breuse, les  trois  blessures  de  Clodiiis,  les  onze  esclaves  de 
ce  dernier  tués;  de  l’autre,  certains  faits  criminels  qui  se 
rattachaient  à l’événement  : un  cabaretier  égorgé,  deux 
messagers  massacrés,  un  esclave  haché  en  morceaux  pour 
n’avoir  pas  voulu  livrer  un  his  de  Clodiiis  ; enfin  la  somme 
de  mille  as  offerte  par  l’inculpé  à quiconque  voudrait  le 
défendre.  Alors  Milon  chercha  à apaiser  Pompée,  en  lui 
proposant  de  se  désister  de  sa  candidature  au  consulat. 
Pompée  répondit  qu’au  peuple  romain  seul  appartenait  le 
droit  de  décider.  Milon  demeurait  accusé  non-seulement  de 
meurtre,  mais  de  brigue  électorale  et  d’attentat  contre  la 
Ifépublique.  Il  ne  pouvait  être  jugé  avant  la  nomination 
|>réalable  du  préteur  urbain  et  avant  la  convocation  des 
comices. 

III.  Cette  fois  la  peur  du  désordre  fit  taire  les  oppositions, 
et  tous  les  regards  se  tournèrent  vers  Pompée;  mais  quel 

Dion-CasKitiK,  XI.,  i. 
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titrfi  lui  donner?  Celui  de  dictateur  effrayait.  M.  Ribiilus, 
quoique  prccédemmcnt  hostile,  ouvrit  l'avis  de  le  nommer 
seul  consul;  c'était  un  moyen  d'écarter  la  dictature  et  d'em- 
pêcher que  César  ne  devint  son  collègue  M.  Caton 
appuya  cette  proposition,  qui  passa  à l'iinanimitc.  u Tout 
K vaut  mieux  que  l'anarchie,  » disait-il (**.  Ou  ajouta  que,  si 
Pompée  croyait  un  second  consul  nécessaire,  il  le  nomme- 
rait lui-même,  mais  pas  avant  deux  mois^').  Le  5 des 
calendes  de  mars  (27  février)  (c'était  pendant  un  mois  inter- 
calaire), Pompée,  quoique  absent,  fut  déclaré  consul  par 
l'intcrroi  Serv.  Sulpicius,  et  rentra  aussitôt  a Rome.  » Cette 
s mesure  extraordinaire,  qui  n'avait  été  encore  adoptée 
n pour  personne,  parut  sage;  néanmoins,  comme  Pompée 
■<  recherchait  moins  que  César  la  faveur  du  peuple,  le  sénat 
X se  flatta  de  l'eu  détacher  complètement  et  de  le  mettre 
» dans  ses  intérêts.  C'est  ce  qui  arriva.  Fier  de  cet  honneur 
» nouveau  et  tout  à fait  insolite.  Pompée  ne  proposa  plus 
«aucune  mesure  en  vue  de  plaire  à la  multitude,  et  fit 
1 scrupuleusement  tout  ce  qui  pouvait  être  agréable  au 
» sénat  <*'.  X 

Trois  jours  après  son  installation,  il  provoqua  deux  séna- 
tus-cousultes  : l'un  pour  réprimer  les  attentats  avec  vio- 
lence, nommément  le  meurtre  commis  sur  la  voie  Appienue, 
l'incendie  de  la  curie  et  l'attaque  de  la  maison  de  l'interroi 
M.  ficpidus;  l'autre  pour  prévenir  la  brigue  électorale  par 
une  procédure  plus  rapide  et  une  pénalité  plus  sévère.  Dans 
tous  les  procès  criminels,  un  délai  de  trois  jours  était  fixé 

0)  ■ Lr  sénat  et  Ribnhis,  qui  devait  le  premier  donner  son  a>*iSf  prévinrent 
les  résolutions  irréfléchies  de  la  multitude  en  «léltTant  le  ronsidat  à Pompée, 
pour  qu'il  ne  fut  pas  proclamé  dictateur,  et  en  le  déférant  à lui  seul,  afin  qu’d 
n'eût  point  César  pour  collèf^ue.  > (Dion>Cassius,  XL,  it.) 

Pinlarqtie,  Crt/on,  xi.vii. 

<•)  Plutarque,  Pompée,  tvii. 

Pion>Cas.<tius,  XL,  l. 
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pour  rintprrojjatoire  des  témoins,  un  jour  pour  1rs  débats 
contradiotoiri's.  I/accusatrur  avait  deux  heures  pour  par- 
ler, l’accusé  trois  pour  se  défendre 

M.  C«-lius,  tribun  du  peuple,  protesta  contre  ces  lois, 
alléguant  qu’elles  violaient  les  formes  tutélaires  de  la  justice 
et  qu’elles  n’étaient  imaginées  que  pour  accabler  Milon. 
Pompée  répondit  d'un  ton  menaçant  : « Qn’on  ne  m’oblige 
” pas  i\  défendre  la  République  par  les  armes  ! » Il  prenait 
d’ailleurs  toutes  les  mesures  pour  sa  stireté  personnelle  et 
se  gardait  militairement,  comme  s’il  redoutait  quelque 
attentat  de  la  part  de  Milon. 

IV.  Pompée  voulut  encore  qu’on  choisit  parmi  les  consu- 
laires un  questeur  pour  présider  à l’instruction  du  procès. 
On  tint  les  comices,  et  Ii.  Domitiiis  Ahenobarbus  fut  nommé. 
Milon  obtint  de  faire  juger  d’abord  l’accusation  de  meurtre 
et  ajourner  celle  de  brigue. 

Les  accusateurs  étaient  l’aîné  des  Appius  (neveu  de  Clo- 
dius),  M.  Anloniiis  et  P.  V’^aleriiis  Nepos.  (iicéron,  assisté  de 
M.  Clandius  Marccllus,  devait  défendre  l’accusé.  Tout  avait 
été  mis  en  teuvre  pour  inrttnider  Cicéron.  Pompeius  Rufus, 
C.  Salliistiiis^*’  et  T.  Munatiiis  Plancus  avaient  cherché  à 
exciter  le  peuple  contre  lui  et  à le  rendre  suspect  à Pompée. 
Rien  qu’il  résistât  aux  menaces  de  ses  adversaires  , son  cou- 
rage était  ébranlé. 

Le  procès  commença  la  veille  des  nones  d’avril,  et  dès  le 
premier  jour  une  vive  agitation  fit  interrompre  les  débats. 
Le  lendemain,  l’interrogatoire  des  témoins  eut  lieu  sous  la 
protection  d’une  force  militaire  imposante.  La  plupart  des 
témoignages  furent  accablants  pour  l’accusé  et  prouvèrent 

(')  Dinn-CfisKnis*  XL,  ui.  — Cicéron,  /irutus,  «civ  ; — Lettres  à Attteus, 
XIII,  xi.ix.  — Tacite,  Dialotjue  des  orateurs ^ xxxvm. 

C'est  l'histoni'n.  Il  avait  été  ramnnt  de  la  femme  d^  Milon.  Surpris  pai- 
liii  en  fla;>rnnt  délit,  il  avait  été  cruellement  battu  et  impiinyableinent  rançonné. 
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que  Clodiiis  avait  été  massacré  de  sang-froid.  Lorsque  parut 
Kulvia,  la  veuve  de  Clodiiis,  l'émotion  redoubla;  ses  larmes 
et  le  spectacle  de  sa  doiilciir  touchèrent  les  assistants.  La 
séance  levée,  le  tribun  du  peuple  T.  Munatius  Planciis 
harangua  la  foule,  engagea  les  citoyens  à venir  le  lende- 
main en  grand  nombre  sur  la  place  publique  pour  s’opposer 
à racqtiittement  de  Milon,  et  il  leur  recommanda  de  bien 
manifester  aux  juges  leur  opinion  et  leur  douleur,  lorsqu'il 
s'agirait  de  voler. 

I,e  G des  ides  d’avril,  les  boutiques  étaient  fermées;  des 
postes  gardaient  les  issues  du  Forum  par  ordre  de  Pompée, 
qui,  liii-nicme,  avee  une  réserve  considérable,  s'établit  au 
Trésor.  Après  le  tirage  des  juges,  l’aine  des  Appiiis, 
M.  Antoiiiiis  et  P.  Valeriiis  Nepos,  soiitiiireiit  racciisalion. 
Cicéron  seul  répondit.  Ou  lui  avait  conseillé  de  présenter  le 
meurtre  de  (ilodiiis  comme  un  service  rendu  à la  Répu- 
blique; mais  il  repoussa  ce  moyen,  quoique  Caton  eût  osé 
déclarer  eu  plein  sénat  que  Miloii  avait  fait  acte  de  bon 
citoyen  <’>.  Il  préféra  s’appuyer  sur  le  droit  de  légitime 
défense.  A peine  avait-il  pris  la  parole,  que  les  criS,  les 
iiilerriiptioiis  des  partisans  de  Clodiiis  lui  firent  éprouver 
une  émotion  dont  son  discours  se  ressentit;  les  soldats  furent 
obligés  de  faire  usage  de  leurs  armes**’.  I<es  cris  des  blessés, 
la  vue  du  sang,  ôtaient  à Cicéron  sa  présence  d’esprit;  il 
tremblait  et  s’interrompait  souvent.  Son  plaidoyer  fut  loin 
d'être  à la  hauteur  de  son  talent.  Milon,  condamné,  s'exila  à 
Marseille.  Dans  la  suite,  Cicéron  composa  à loisir  la  magni- 
fique harangue  que  nous  connaissons,  et  l'envoya  à son  mal- 
heureux client,  qui  lui  répondit  ; « Si  tu  avais  dit  autrefois 


0)  Velleiuft  Paleiriiliii»,  II, 

(*)  Tout  re  rvcil  est  oxiraïf  de  rarf^nment  d'Aiironiiift  servant  d'introduction 
k son  Commentaire  sur  le  Discours  pour  Milon.  (Voy.  édition  Orelli,  p.  ^t,  43.) 
— Dion-Cassius,  XI.,  un. 
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n ce  que  tu  as  écrit,  je  ne  mangerais  pas  des  mulets  à 
" Marseille  » 

l'eiidaiit  les  guerres  de  Grèce  et  d'Afrique,  Milon,  qui 
u’avait  pas  oublié  son  rôle  de  conspirateur,  revint  en  Italie, 
appelé  par  Cu-lius.  Us  tentèrent  tous  deux  d'organiser  des 
mouvements  séditieux;  mais  ils  échouèrent,  et  payèrent  de 
leur  vie  leur  téméraire  entreprise'*’. 

Pompée,  parvenu  nu  faite  du  pouvoir,  crut,  comme  la 
plupart  des  hommes  épris  d’eux-mèmes,  que  tout  était  sauvé 
parce  qu’ou  l'avait  mis  à la  tête  des  affaires;  mais,  au  lieu 
de  s’en  occuper,  sa  première  pensée  fut  de  se  remarier.  Il 
épousa,  malgré  son  âge  avancé,  Coruélie,  fille  de  fici|)ion, 
la  jeune  veuve  de  Publius  Crassus,  qui  venait  de  périr  chez 
les  Parlh  es.  » Ou  trouvait,  dit  Plutarque,  qii'uue  femme  si 
» jeune,  remarquable  par  les  qualités  de  l’esprit  et  les  grâces 
» extérieures,  aurait  été  plus  couveuahlemeut  mariée  â sou 
» fils.  Les  |ilus  honnêtes  citoyens  lui  reprochaient  d'avoir, 
K dans  cette  occasion,  sacrifié  les  intérêts  de  In  Uépiiblique, 
X qui,  dans  l'extrémité  où  elle  était  réduite,  l'avait  choisi 
X pour  son  médecin  et  s'eu  était  rapportée  â lui  seul  de  sa 
X guérison.  Au  lieu  de  répoiidie  â cette  confiance,  on  le 
X voyait,  couronné  de  fleurs,  faire  des  sacrifices  et  célébrer 
X des  uoces,  tandis  qu'il  aurait  dû  regarder  comme  une  caln- 
X mité  publique  ce  consulat,  qu’il  n'aurait  pas  obtenu,  selon 
X les  lois,  seul  et  sans  collègue,  si  Home  eût  été  plus  heu- 
X reuse  x 

Pompée  avait  néanmoins  rendu  de  grands  services  en 
réprimant  les  émeutes  et  en  protégeant  l'excrcicc  de  la  jus- 
tice. Il  avait  délivré  Itome  des  bandes  de  Clodius  et  de 
Miloii,  donné  nue  organisation  plus  régulière  aux  tribu- 

0)  D(Ot)-üa»»iux,  XL,  lit. 

Veliciiis  PalcTruluji,  II,  txTiil. 

Ô)  rliil.'trqiic,  Poiii/«V,  Lwii. 
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naiix  et  fait  respecter  leurs  arrêts  par  la  force  armée. 
Toutefois,  si  l’on  excepte  ces  actes,  commandés  par  les  cir- 
constances, il  avait  usé  de  sou  pouvoir  avec  bésitatiou, 
comme  un  homme  qui  lutte  entre  sa  conscience  et  ses  inté- 
rêts. Devenu,  peut-être  à sou  insu,  riustrument  du  parti 
aristocratique,  les  liens  qui  l'attachaieut  à César  l'avaient 
souvent  retenu  dans  la  voie  où  Ton  voulait  le  pousser. 
Défenseur  de  l’ordre,  il  avait  promidgué  des  lois  pour  le 
rétablir;  mais,  homme  de  parti,  il  était  sans  cesse  cntraiuc 
à les  violer,  pour  satisfaire  aux  exigences  de  sa  faction.  Il  fit 
adopter  un  sénatus-consulte  autorisant  des  poursuites  contre 
ceux  qui  avaient  exercé  des  emplois  publics  depuis  son  pre- 
mier consulat.  I/effet  rétroactif  de  celte  loi,  qui  embras- 
sait une  période  de  vingt  années,  et  par  conséquent  le  con- 
sulat de  César,  indigna  les  partisans  de  ce  dernier;  ils 
s’écrièrent  que  l’ompée  ferait  bien  mieux  de  s’occuper  du 
présent  que  d’appeler  l’investigation  haineuse  des  partis  sur 
la  conduite  passée  des  premiers  magistrats  de  la  Itépu- 
blique;  mais  Pompée  répondit  que,  puisque  la  loi  permettait 
le  contrôle  de  ses  propres  actes,  il  ne  voyait  pas  pourqtioi 
ceux  de  César  eu  seraient  affranchis,  et  que  d’ailleurs  le 
relâchement  des  moeurs  depuis  tant  d’années  rendait  la 
mesure  nécessaire 

Ou  SC  |ilaigiiait  de  la  faculté  laissée  aux  orateurs  de  faire 
l’éloge  des  accusés  dont  ils  présentaient  la  défense,  parce 
que  le  prestige  qui  s’attachait  à la  parole  d’hommes  consi- 
dérables amenait  trop  facilement  l’acquittement  des  cou- 
j)ablcs.  Cn  sénatus-consulte  interdit  cet  usage.  Au  mépris 
de  ces  dispositions,  qu’il  avait  proposées,  Pompée  n'eut  |>as 
honte  de  faire  l’éloge  de  T.  Mnnatius  Plaiiciis,  accusé,  avec 
Q.  Pompeiiis  Itufus,  de  l’incendie  de  la  curie  Hostilia'**. 

(0  Dion-Ca»aius,  XL,  lui. 

(•)  Apfiieii,  Guerres  civiieSf  II,  xkiv, 

(*)  , XL,  LU. 
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Caton,  qui  était  un  des  membres  du  tribuual,  s'écria  eu  sc 
bouchant  les  oreilles  ; •>  .le  n'en  crois  point  ce  louangeur  qui 
r parle  contre  ses  propres  lois.  » Les  prévenus  n’en  furent 
pas  moins  condamnés. 

Dans  le  but  de  réjuimer  la  corruption  électorale  et  de 
rechercher  les  coupables,  il  fut  statué  que  tout  condamné 
pour  brigue  qui  parviendrait  à convaincre  un  autre  du 
même  crime  obtiendrait  la  rémission  de  sa  peine.  Mcm- 
mius,  condamné  pour  nn  fait  semblable,  voulant  profiter  du 
bénéfice  de  l’impunité  légale,  dénonça  Scipion.  Alors  Pom- 
pée parut  vêtu  de  deuil  devant  le  tribunal  auprès  de  son 
beau-père.  A la  vue  de  ce  simulacre  de  tristesse  et  de  la 
pression  morale  qui  en  résultait,  Memmins  se  désista,  en 
déplorant  le  malheur  de  la  Itépubliqnc.  Quant  aux  Juges, 
ils  poussèrent  la  flatterie  jusqu'à  reconduire  Scipion  à sa 
demeure 

l’our  arrêter  dans  les  élections  les  menées  d'une  convoi- 
tise éhontée,  il  fut  décrété  que  les  consuls  et  les  préteurs 
ne  pourraient  prendre  le  gouvernement  d’une  province  que 
cinq  ans  après  leur  consulat  ou  leur  préture<*’.  On  décou- 
rageait ainsi  les  ambitieux,  qui  sc  jetaient  dans  les  plus 
folles  dépenses  afin  d'arriver  par  l'une  de  ces  magistratures 
au  gouvernement  des  provinces.  F.t  pourtant  Pompée,  quoi- 
que consul,  non-seulement  conservait  le  procousnlat  d'Ks- 
pagne,  mais  sc  faisait  proroger  son  gouvernement  pendant 
cinq  années,  gardait  une  partie  de  son  armée  eu  Italie,  et 
recevait  mille  talents  pour  l'entretien  de  scs  troupes.  Dans 
l’intérêt  de  ses  partisans,  il  ne  reculait  pas  devant  la  viola- 
tion de  scs  propres  lois,  ce  qui  a fait  dire  de  lui  par  Tacite  : 
siirirum  lefjtim  nuclor  itlcin  ac  siifieersor 

La  lui  précédente  n’interdisait  pas  à César  la  possibilité 

i*)  Plutaniiief  Pomftée,  lik. 

(')  Dion-Ca»»iti»,  XL*  lvi;  xxi. 

Tacite,  Annaies,  (II,  xxviii. 
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d’au'ivei'  au  consulat,  mais  le  sénat  remit  en  vigueur  la  loi 
(jui  défendait  à un  absent  de  se  présenter  eomme  candidat, 
sans  songer  qu'il  venait  de  nommer  Pompée  seul  consul, 
ijuoique  absent  de  la  ville  de  Home.  I.es  amis  du  proconsul 
des  Gaules  réclamèrent  vivement  : César,  disaient-ils,  avait 
bien  mérité  de  la  patrie;  un  second  consulat  ne  serait  que 
la  juste  récompense  de  ses  immenses  travaux;  ou  bien,  si 
l’on  répugnait  à lui  conférer  cette  dignité,  il  fallait  du  moins 
ne  pas  lui  donner  un  successeur  ni  le  priver  du  bénéfice  de 
la  gloire  qu'il  avait  acquise.  ■<  Pompée,  qui  ne  voulait  pas 
rompre  avec  César,  eut  recours  à Cicéron  pour  ajouter  à 
la  loi  déjà  gravée  sur  une  table  d’airain,  ce  qui  en  consti- 
tuait alors  la  promulgation , que  la  défense  ne  s'appliquait 
pas  à ceux  qui  auraient  obtenu  l’antorisation  de  produire 
leur  candidature  malgré  leur  absence.  Tous  les  tribuns,  qui 
avaient  d’abord  réclamé,  acceptèrent  cette  rétractation,  sur 
la  proposition  de  Cœliiis**’. 

Néanmoins  les  amis  de  César  allèrent  eu  grand  nombre 
lui  démontrer  que  les  lois  de  Pompée  avaient  été  tontes  pro- 
posées contre  son  intérêt  et  qu’il  était  essentiel  qu’il  se  mit 
en  garde  contre  lui.  César,  fier  de  son  bon  droit  et  fort  des 
services  qu’il  avait  rendus,  ne  doutant  ni  de  son  gendre  ni 
de  la  destinée,  les  rassura,  et  loua  fort  la  conduite  de 
Pompée  ‘‘b 


(*)  H Me  prononcerai-je  contre  César?  Mais  que  devient  alors  cette  foi  jurtiCf 
quand,  pour  ce  mf'tno  privilège  qu'il  réclame,  j’ni,  moi,  sur  sa  prière  à Ravemte, 
été  solliciter  Cœlius,  tribun  du  peuple?  Que  dis-je,  sur  sa  prière!  a la  prière 
de  Pompée  lut-mâtne,  alors  investi  de  son  troisième  consulat,  d'éternelle 
inéinoire.  • (Cicéron,  Lettres  « Attîcus,  Vit,  i.) 

(*)  • C'est  lui,  Pompée,  qui  u voulu  absolument  que  les  dix  tribuns  propo- 
sassent le  décret  qui  pcmietlait  à César  de  demander  le  consulat  sans  venir  à 
Rome.  ••  (Cicéron,  Lettres  a Atticus^  VIII,  m.  — Diun-Cassius,  XL,  lvi.  -» 
Suétone,  César,  xxviii.) 

<•)  Appien,  Guerres  civiles , II,  ixv. 
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V.  Vers  le  1"  août,  Pompée  associa  son  beau-père  Sci- 
pion  à son  consulal,  pour  les  cinq  derniers  mois.  Ce  partage 
de  pouvoir,  purement  nominal,  et  qui  fut  depuis  imite  par 
les  empereurs , sembla  satisfaire  les  hommes  iiiiiquemeut 
préoccupés  des  foimes.  fiCS  sénateurs  se  vantaient  d’avoir 
rétabli  l’ordre  sans  nuire  aux  institutions  de  la  Répu- 
blique 

Scipion  voulut  signaler  sa  courte  administration  en  abo- 
lissant la  loi  de  Clodius  qui  ne  permettait  aux  censeurs 
d’expulser  du  sénat  que  les  hommes  déjà  frappés  d’une 
condamnation.  Il  remit  les  choses  sur  l’ancien  pied,  en  ren- 
dant le  pouvoir  des  censeurs  à peu  près  illiiuitc.  Ce  cbau- 
gcmenl  ne  fut  point  accueilli  avec  faveur,  comme  8cipion 
s’y  était  attendu.  Les  vieux  consulaires,  parmi  lesquels  on 
choisissait  ordinairement  les  censeurs,  trouvaient  compro- 
mettante la  responsabilité  de  pareilles  fonctions  dans  un 
temps  de  trouble  et  d’anarchie.  Au  lien  d’etre  sollicitée 
comme  un  honneur,  la  censure  fut  évitée  comme  un  poste 
périlleux 

Il  était  chaque  jour  plus  évident,  aux  yeux  de  tous  les 
hommes  sensés,  que  les  institutions  de  la  République  deve- 
naient de  plus  en  plus  impuissantes  à garantir  l’ordre  au 
dedans,  peut-être  même  la  paix  au  dehors.  Le  sénat  ne 
pouvait  plus  s'assembler,  les  comices  se  tenir,  les  juges 
rendre  un  arrêt,  que  sous  la  protection  d’une  force  mili- 
taire; il  fallait  donc  se  mettre  à la  discrétion  d’un  général, 
et  abdiquer  toute  autorité  entre  ses  mains.  Aussi,  taudis  que 
l’instinct  populaire,  qui  se  trompe  rarement,  voyait  le  salut 
de  la  République  dans  le  pouvoir  d’un  seul,  le  parti  aristo- 
cratique, au  contraire,  ne  voyait  de  danger  que  dans  cet 
entrainement  général  vers  un  homme.  C’est  pourquoi  Caton 

0)  Plutarque,  Pompi^ef  lv.  — Valero  Maxime,  IX,  v.  Appicii,  Guerres 
civiles,  II,  xxiii,  XXIV. 

t*)  Dtuii-Catutiua,  XL,  lvii. 
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Insurrection 

do 

(a  Gaulo 
et 

campagne 
de  70t. 


se  fil  iuscrire  panni  les  candidats  au  consulat  pour  l’an- 
née 703,  si^^nalant  Pompée  et  César  comme  également  dan- 
gereux, et  déclarant  n’aspirer  à la  première  magistrature 
que  pour  réprimer  leurs  desseins  ambitieux.  Cette  compé- 
tition, opposée  à l’esprit  de  l’époque  et  aux  instincts  puis- 
sants cpii  étaient  en  jeu,  n’avait  pas  de  chance  de  réussite  : 
la  candidature  de  Caton  fut  écartée  sans  peine. 

VI.  Non-seulement  le  meurtre  de  Clodins  avait  profon- 
dément agité  l’Italie,  mais  le  contre-coup  s’en  était  fait 
sentir  au  delà  des  Alpes,  et  les  troubles  de  Home  avaient 
ranimé  dans  la  Gaule  le  désir  de  secouer  le  joug  des 
Itomains.  Les  dissensions  intestines,  eu  faisant  croire  à 
l’affaiblissement  de  l’Ltat,  réveillent  sans  cesse  les  espé- 
rances des  euuemis  extérieurs,  et,  chose  plus  triste  à con- 
stater, ces  ennemis  extérieurs  trouvent  toujours  des  com- 
plices parmi  les  traîtres  prêts  à livrer  leur  patrie 

I,a  campagne  de  702  est  sans  contredit  la  plus  intéres- 
sante, sous  le  double  point  de  vue  politique  et  militaire. 
A l’historien,  elle  offre  la  scène  émouvante  de  peuplades, 
jusqu’alors  divisées , s’unissant  dans  nne  même  pensée 
nationale  et  s'armant  afin  de  reconquérir  leur  indépen- 
dance. Au  philosophe,  elle  présente,  comme  résultat  cou- 
solant  pour  les  progrès  de  riinmanité,  le  triomphe  de  la 
civilisation  contre  les  efforts  les  mieux  combinés  et  les  plus 
héroïques  de  la  barbarie.  Knfiu,  aux  yeux  du  soldat,  c’est 
le  magnifique  exemple  de  ce  que  peuvent  l’énergie  et  la 
science  de  la  guerre  chez  un  petit  nombre  en  lutte  avec  des 
masses  sans  organisation  et  sans  discipline. 

i')  «...  Il  (Vcrcifigotom)  pensait  a iaii-c  prenilrc  subitniicnt  Ica  amica  à toute 
la  Gaule  [fendant  qu'à  Rotuc  on  ))ri.q>arait  un  soulèvement  contre  César.  Si  le 
chef  des  Ganloia  eût  différé  son  entropriae  jusqu'à  ce  que  César  eût  eu  sur  les 
bras  la  (>ucrre  civile,  il  n'eût  pas  causé  à l'ilalie  entière  moins  de  teneur  qii'au- 
Irefiiis  les  Ctmbres  cl  les  Teutons.  • (l'hitaiNiue,  xxvm.) 
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liVS  évi'ilfineiits  survenus  à Rome  donnaient  à penser  aux 
Gaulois  que  César  serait  retenu  en  Italie;  une  formidable 
insurrection  s’organise  alors  parmi  eux.  Tons  les  différents 
peuples  se  concertent  et  se  coalisent.  Les  provinces  occu- 
pées militairement  par  les  légions,  ou  intimidées  par  leur 
voisinage,  restent  seules  étrangères  à l’agitation  générale. 
L'Orléanais,  le  premier,  donne  le  signal  : les  citoyens 
romains  sont  égorgés  à Gien  ; le  Berry  el  l’Auvergne  se 
joignent  à la  ligue,  et  bientôt,  depuis  la  Seine  Jusqu’à  la 
Gironde,  depuis  les  Céveunes  jusqu’à  l’Océan,  tout  le  pays 
est  en  armes.  Comme  un  chef  ne  manque  jamais  de  se  révéler 
lorsque  éclate  un  grand  mouvement  national,  Vercingé- 
torix apparait,  se  met  à la  tète  d’nne  guerre  d’indépen- 
dance, et,  pour  la  première  fois,  proclame  cette  vérité, 
enqireinte  de  grandeur  et  de  patriotisme  ; Si  la  Gaule  sait 
être  unie  et  rievenir  une  nation,  elle  peut  ilrjier  l'univers. 
Tous  répondent  à son  appel. 

Les  peuples  divisés  naguère  par  les  rivalités,  les  cou- 
tumes, la  tradition,  oublient  leurs  griefs  réciproques  et  se 
réunissent  à lui.  L’oppression  étrangère  forme  les  nationa- 
lités bien  plus  que  la  communaulé  d’idées  et  d’intérêts.  Ver- 
cingétorix avait-il  autrefois,  comme  tant  d’autres,  courbé 
le  front  sous  la  domination  romainct  Dion-Cassius  est  le 
seul  historien  qui  le  dise.  CBiui  qu’il  en  suit,  il  se  montre, 
dès  l’année  702,  le  ferme  et  intrépide  adversaire  des  enva- 
hisseurs. .Son  plan  est  aussi  hardi  que  bien  combiné  : crécr 
aii  cieur  de  la  Gaule  un  grand  centre  d’insurrection  protégé 
par  les  montagnes  des  Céveunes  et  de  r.\nvergnc;  de  cette 
forteresse  naturelle  jeter  scs  lieutenants  sur  la  Narbonnaise, 
d’où  César  ne  pourra  plus  tirer  ni  secours  ni  ravitaillement; 
empêcher  même  le  retour  du  général  romain  à son  armée; 
attaquer  séparément  les  légions  privées  de  leur  chef,  insur- 
ger le  centre  de  la  Gaule  et  détruire  l’oppidum  des  Boïciis, 
de  ce  petit  peuple,  débris  de  la  défaite  des  Helvètes,  placé 
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par  César  au  confluent  de  l’AlIier  et  de  la  Loire  comme  une 
sentinelle  avancée. 

Informé  de  ces  événements,  César  quitte  l'Italie  en  toute 
hâte,  suivi  d'un  petit  nombre  de  troupes  levées  dans  la  Cisal- 
pine. En  descendant  des  Alpes,  il  se  trouve  presque  seul 
en  présence  d'alliés  chancelants  et  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Gaule  insurgée,  tandis  que  ses  légions  sont  dispersées 
au  loin  sur  la  Moselle,  la  Marne  et  l'Yonne.  Tant  de  périls 
excitent  son  ardeur  au  lieu  de  l'abatlre,  et  sa  résolution  est 
bientôt  prise. 

Il  va  attirer  ses  ennemis,  par  des  diversions  heureuses  et 
multipliées , sur  les  points  où  il  ne  veut  pas  frapper  de 
coups  décisifs;  et  en  envoyant  son  infanterie  dans  le  Viva- 
rais,  sa  cavalerie  à Vienne,  en  se  rendant  lui-méme  à Nar- 
bonne, il  divise  l'attention  de  ses  adversaires  pour  cacher 
ses  projets. 

Sa  présence  dans  la  Province  romaine  vaut  une  armée. 
Il  encourage  les  hommes  restés  fidèles,  intimide  les  autres, 
double,  avec  les  ressources  locales,  toutes  les  garnisons 
des  villes  de  la  Province  jusqu'à  Toulouse,  et,  après  avoir 
ainsi  élevé  au  midi  une  barrière  contre  tout  envahissement, 
il  retourne  sur  ses  pas  et  arrive  au  pied  des  Céveunes,  dans 
le  Vivarais,  où  il  retrouve  les  troupes  envoyées  d'avance. 
Il  franchit  alors  les  montagnes  couvertes  de  neige,  pénètre 
en  Auvergne,  et  oblige  Vercingétorix  à abandonner  le  Berry 
pour  venir  défendre  son  propre  pays  menacé.  .Satisfait  de 
ce  résultat,  il  part  à l'improvistc,  et,  presque  seul,  il  accourt 
à Vienne.  Il  prend  l'escorte  de  cavalerie  qui  l'avait  précédé, 
atteint  le  pays  de  Langres  et  se  rend  ensuite  à Sens,  où  il 
réunit  ses  dix  légions. 

Ainsi,  en  peu  de  temps,  il  a mis  la  Province  romaine  à 
l'abri  de  toute  attaque,  forcé  Vercingétorix  de  voler  à la 
défeuse  de  l'Auvergne,  rejoint  et  concentré  sou  armée. 

Quoique  la  rigueur  de  la  saison  ajoute  à la  difficulté  des 
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marches  et  des  approvisioiinemenis  (c’élait  au  mois  de  mars), 
il  se  décide  à commencer  immédiatement  la  campagne. 
Vercingetori.N  est  venu  mettre  le  siège  devant  Gorgobina, 
oppidum  des  Boiens.  Ces  20,000  Germains,  vaincus  de  la 
veille,  gardent  la  reconnaissance  sincère  d’un  peuple  pri- 
mitif envers  celui  qui  leur  a donné  des  terres  au  lieu  de  les 
vendre  comme  esclaves  : ils  demeurent  fidèles  aux  Romains 
et  affrontent  les  colères  de  Vercingétorix  et  les  attaques  de 
la  Gaule  soulevée.  César,  ne  voulant  pas  qu'un  peuple  qui 
donne  l’exemple  de  la  fidelité  devienne  victime  de  son 
dévouement,  se  porte  à sou  secours.  11  pouvait  aller  direc- 
tement à Gorgobina  et  traverser  la  l/oire  à Xevers;  mais 
alors  Vercingétorix,  informé  de  son  approche,  aurait  eu  le 
temps  de  venir  lui  disputer  le  passage.  I,e  tenter  de  vive 
force  était  une  opération  dangereuse.  Il  laisse  A .Sens  deux 
légions  et  ses  bagages,  part  à la  tête  des  huit  autres,  et  se 
bâte,  par  la  voie  la  plus  courte,  de  traverser  la  Loire  à 
Gieii.  Il  remonte  la  rive  gauche  du  fleuve;  cependant  Ver- 
cingétorix ne  l’attend  pas  et  lève  le  siège  de  Gorgobina.  Il 
se  porte  au-devant  de  César,  qui  le  bat  à Sancerre  dans  une 
rencontre  de  cavalerie,  et  marche  ensuite  sur  Bourges, 
sans  s’inquiéter  d’un  ennemi  incapable  de  l’arrêter  en  rase 
campagne,  f^a  prise  de  cette  ville  importante  doit  le  rendre 
maiire  de  toute  la  contrée.  Le  général  gaulois  se  borne  à le 
suivre  à petites  journées,  incendiant  tout  le  pays  d’alen- 
tour, afin  d'affamer  l’armée  romaine. 

Le  siège  de  Bourges  est  un  des  plus  réguliers  et  des  plus 
intéressants  de  la  guerre  des  Gaules.  César  ouvre  la  tran- 
chée, c’est-à-dire  qu’il  établit  des  galeries  couvertes  qui  lui 
permettent  d’approcher  de  la  place,  de  combler  le  fossé  et 
de  construire  une  terrasse , véritable  batterie  de  brèche 
surmontée  de  chaque  côté  par  une  tour.  Quand,  à l’aide  de 
ses  machines  de  jet,  il  a éclairci  les  rangs  des  défenseurs,  il 
réunit  scs  légions  à l’abri  derrière  des  parallèles  composées 
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de  galeries  couvertes,  et,  au  moyeu  de  la  terrasse  qui  atteint 
la  hauteur  du  mur,  il  donne  l’assaut  et  emporte  la  place. 

Après  la  prise  de  Bourges,  il  se  rend  à Nevers,  où  il 
installe  ses  dépôts,  puis  à Decize,  pour  apaiser  les  contesta- 
tions nées,  parmi  les  Bourguignons,  de  la  compétition  de 
deux  prétendants  au  pouvoir.  Il  divise  alors  son  armée, 
envoie  liabienus,  avec  deux  légions,  contre  les  Parisiens  et 
leurs  alliés,  lui  ordonne  de  prendre  les  deux  légions  laissées 
à Sens,  et  lui-méme,  avec  les  six  autres,  se  dirige  vers 
l'Auvergne,  loyer  principal  de  rinsurrectioii.  Par  un  strata- 
gème, il  traverse  l’Ailier  à Varennes  sans  coup  férir,  et 
oblige  Vercingétorix  à se  retirer  dans  Oergovia  avec  toutes 
ses  forces. 

Placés  sur  des  hauteurs  presque  inaccessibles,  ces  vastes 
oppidums  gaulois,  qui  reufermaient  une  grande  partie  de  la 
population  d'uue  province,  ne  pouvaient  être  réduits  que 
par  la  famine.  César  en  était  persuadé,  il  voulait  se  borner 
à bloquer  Oergovia  ; mais  un  jour  l’occasion  lui  semble  favo- 
rable, et  il  hasarde  un  assaut.  Repoussé  avec  perte,  il  ne 
songe  plus  qu’à  la  retraite,  lorsque  déjà  l’insurrectiou  l’en- 
veloppe de  toute  part.  Ces  Bourguignons  eux-mêmes,  qui 
doivent  tout  à César,  ont  suivi  l’impulsion  générale  : par 
leur  défection,  les  communications  de  l'armée  romaine  se 
trouvent  interceptées  et  ses  derrières  menacés.  Nevers  est 
incendié,  les  ponts  sur  la  Coire  sont  détruits;  les  Oaulois, 
dans  leur  présomptueux  espoir,  voient  déjà  César  humilié 
et  forcé  de  passer  avec  ses  soldats  sous  de  nouvelles  Fourches 
caudines;  mais  de  vieilles  troupes  aguerries,  commandées 
par  un  grand  capitaine,  ne  reculent  pas  après  un  premier 
revers,  et  ces  six  légions,  renfermées  dans  leur  camp,  iso- 
lées au  milieu  d’un  pays  insurgé,  séparées  de  tout  secours 
par  des  fleuves  et  des  montagnes,  immobiles  cependant  et 
inébranlables  en  face  d’un  ennemi  victorieux  qui  n’ose  pas 
poursuivre  sa  victoire,  ressemblent  à ces  rochers  battus  par 
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les  vagues  de  l’Océan  qui  défient  les  tempêtes,  et  dont  l’ap- 
proche est  si  périlleuse  que  nul  n’ose  les  braver. 

En  cette  extrémité.  César  n’a  pas  jierdu  l’espoir.  Loin  de 
lui  la  pensée  de  franchir  de  nouveau  les  Cévennes  et  de  reu- 
trer  dans  la  Narbonnaise!  Cette  retraite  ressemblerait  trop 
à une  fuite.  Il  craint  d’ailleurs  pour  les  quatre  légions  con- 
fiées à I.abienus,  dont  il  n’a  pas  de  nouvelles  depuis  qu’elles 
sont  allées  combattre  les  Parisiens;  il  a hâte  de  les  rejoindre 
à travers  tous  les  hasards;  il  marche  donc  dans  la  direction 
de  Sens,  traverse  la  Imire  à gué,  prés  de  Boiirhon-I.iancy, 
et,  arrivé  vers  .loigny,  il  rallie  liabienus,  qui,  après  avoir 
défait  l’arinée  de  Camuiogène  sous  les  murs  de  Paris,  était 
retourné  à Sens  et  s’était  porté  à sa  renéontre. 

Quelle  joie  ne  dut  pas  éprouver  César  en  retrouvant  sur 
les  bords  de  rYonne  son  lieutenant,  alors  encore  fidèle! 
car  cette  jonction  doublait  ses  forces  et  rétablissait  on  sa 
faveur  les  chances  de  la  lutte,  l’eudant  qu’il  refaisait  son 
armée,  appelait  à lui  nu  renfort  de  cavaliers  germains  et  se 
préparait  à se  rapprocher  de  la  Province  romaine,  Ver- 
cingétorix n’avait  pas  perdu  un  instant  pour  ameuter  toute 
la  Gaule  contre  les  Komains.  liCS  habitants  de  la  8avoie, 
comme  ceux  du  Vivarais,  sont  excités  à la  révolte;  tout 
s’agite  depuis  les  côtes  de  l’Océan  jusqu’au  Rhône.  Il  com- 
munique à tous  les  cieurs  le  feu  sacré  qui  l’enflamme,  et  du 
mont  Beuvray,  comme  centre,  son  action  rayonne  jusqu’aux 
extrémités  de  la  Gaule. 

Mais  il  n’est  donné  ni  à l’homme  le  plus  éminent  de  créer 
en  un  jour  une  armée,  ni  à l’insurrection  populaire  la  plus 
générale  de  former  tout  à coup  une  nation,  l/étranger  n’a 
pas  encore  quitté  le  territoire  de  la  patrie,  que  déjà  les 
chefs  se  jalousent,  et  qu’entre  les  différents  États  éclatent 
les  rivalités.  Les  Bourguignons  obéissent  à regret  aux 
Auvergnats;  le  peuple  du  Ileauvaisis  refuse  son  contingent, 
alléguant  qu’il  ne  veut  faire  la  guerre  qu’à  son  heure  et  à sa 
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(luisp.  I^es  habilaiits  de  la  Savoie,  au  lieu  de  répondre  à 
l’appel  fait  à leur  ancienne  indépendance,  reponssent  éner- 
giqnement  les  atlaqnes  des  Gaulois,  et  le  Vivarais  ne  montre 
pas  moins  de  dévouement  pour  la  cause  romaine. 

Quant  à l'armée  gauloise,  sa  force  consistait  surtout  en 
cavalerie;  les  hommes  de  pied,  malgré  les  efforts  de  Ver- 
cingétorix, ne  composaient  qu'une  masse  indisciplinée;  car 
l’organisation  militaire  reflète  toujours  l’état  de  la  société, 
et  là  où  il  n’y  a pas  de  peuple,  il  n’y  a pas  d’infanterie. 
En  Gaule,  comme  le  dit  César,  deux  classes  seules  domi- 
naient, les  prêtres  et  les  nobles <’•.  Rien  d’étonnant  que, 
alors  comme  an  moyen  âge,  la  noblesse  à cheval  fût  le  véri- 
table nerf  des  armées.  Aussi  les  Gaulois  ne  hasardaient-ils 
jamais  de  résister  aux  Romains  en  rase  campagne,  ou  pintûl 
tout  se  bornait  à un  combat  de  cavalerie,  et,  lorsque  la  leur 
avait  eu  le  dessous,  l’armée  se  retirait  sans  que  l'infanterie 
en  vint  aux  mains.  C’est  ce  qui  était  arrivé  devant  Saucerre  : 
la  défaite  de  sa  cavalerie  avait  forcé  Vercingétorix  à battre 
en  retraite;  il  avait  laissé  César  continuer  tranquillement 
son  chemin  vers  Bourges,  et  prendre  cette  ville,  sans  jamais 
oser  l’attaquer,  ni  pendant  la  marche  ni  pendant  le  siège. 

Il  en  sera  de  même  à la  bataille  de  la  Vingeanne.  César 
se  dirigeait  de  .loigny  vers  la  Eranche-Comté,  à travers  le 
pays  de  Langres.  Son  but  était  d’atteindre  Besaneon,  place 
d’armes  importante,  d’où  il  pouvait  à la  fois  reprendre  l’of- 
fensive et  protéger  la  Province  romaine;  mais,  arrivée  à 
l’extrémité  orientale  du  territoire  de  Langres,  dans  la  vallée 
de  la  Vingeanne,  à environ  fô  kilomètres  d’Alesia,  son 
armée,  en  marche,  est  arrêtée  par  celle  de  Vercingétorix, 
dont  la  uoinbreuse  cavalerie  a juré  de  passer  trois  fois  à 
travers  les  lignes  romaines;  cette  cavalerie  est  repoussée 

(0  • Panfl  tonte  U Gaule  il  n'y  a que  <leii\  classes  irhnimncs  qui  comptent 
et  qui  «lient  considérées  (les  druides  et  U*s  chevaliers),  car  le  peuple  n'a  (jiière 
que  le  ratq»  de*  esclaves.  • (Guerre  îles  Gnutes^  VI,  ïiii.) 
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par  celle  des  Germains  à la  solde  de  G«^sar,  et  Vercingétorix 
se  réfugie  en  toute  hâte  a Alcsia,  sans  que  son  infanterie  ait 
opposé  la  moindre  résistance. 

La  croyance  des  Gaulois  est  que  la  Gaule  ne  peut  être 
défendue  que  dans  les  forteresses,  et  l'exemple  de  Gergovia 
les  anime  d’un  généreux  espoir;  mais  César  ne  tentera  plus 
d'imprudents  assauts.  80,00ü  hommes  d'infanterie  s'en- 
ferment dans  les  murs  d'Alesia,  et  la  cavalerie  est  envoyée 
dans  la  Gaule  entière  pour  appeler  aux  armes,  et  amener 
au  secours  de  la  ville  investie  les  contingents  de  tous  les 
États.  Environ  quarante  ou  cinquante  jours  apres  le  hlocus 
de  la  place,  250,0(X)  hommes,  dont  8,000  de  cavalerie, 
apparaissent  sur  les  coteaux  qui  limitent  à l'ouest  la  plaine 
des  Laiimes.  lies  assiégés  tressaillent  d'allégresse.  Comment 
les  Itomains  pourront-ils  soutenir  la  double  attaque  du 
dedans  et  du  dehors?  César  a obvié  à tous  les  périls  par 
l'art  de  la  fortiheatiou  qu'il  a perfectionné.  L'ne  ligne  de 
contrevallation  contre  la  place,  uue  autre  de  circonvallation 
contre  l'armée  de  secours,  sont  rendues  presque  imprenables 
au  moyeu  d'ouvrages  adaptés  au  terrain,  et  où  la  scieuee  a 
accumulé  tous  les  obstacles  en  usage  dans  la  guerre  de  siège. 
Ces  deux  ligues  concentriques  sont  trés-rapprochées  l'une  de 
l'autre,  afin  de  faciliter  la  défense.  Les  troupes  ne  sont  pas 
disséminées  sur  le  pourtour  si  étendu  des  retranchements, 
mais  réparties  daus  vingt-trois  redoutes  et  huit  camps, 
d'où  elles  peuvent  se  porter,  suivant  les  circonstances,  aux 
eudroits  menacés.  Les  redoutes  sont  des  postes  avancés, 
lies  camps  d'infanterie,  placés  sur  les  hauteurs,  forment 
autant  de  réserves.  Les  camps  de  cavalerie  sont  établis  au 
bord  des  ruisseaux. 

Dans  la  plaine  surtout,  où  les  attaques  peuvent  être  plus 
dangereuses,  on  a ajouté  aux  fossés,  aux  remparts  et  aux 
tours  ordinaires,  des  ahatis,  des  trous  de  loup,  des  espèces 
de  chausse-trapes,  moyens  employés  encore  daus  la  forti- 
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ficalion  modrnie.  Cfràcp  à tant  de  travaux,  mais  (jriice  aussi 
à riiisuffisance  des  armes  de  jet  de  l'époque,  nous  voyons 
une  armée  assiégeante,  égale  en  nombre  à l'armée jissiégée, 
trois  fois  moins  forte  que  l'armée  de  secours,  résister  à trois 
attaques  simultanées  et  finir  par  vaincre  tant  d'ennemis 
assemblés  contre  elle.  C.bose  remarquable!  César,  au  jour 
suprême  de  la  lutte,  renfermé  dans  scs  lignes,  est  d<'veiiu 
pour  ainsi  dire  l'assiégé,  et,  comme  tous  les  assiégés  victo- 
rieux, c'est  par  une  sortie  qu'il  triomphe.  I,es  Gaulois  ont 
presque  forcé  les  retrancbements  sur  un  point;  mais  I.abie- 
nus,  par  ordre  de  César,  débouche  hors  de  ses  lignes, 
attaque  l'ennemi  à l'épée  et  le  met  en  fuite  : la  cavalerie 
achève  la  victoire. 

Ce  siège,  si  mémorable  sous  le  point  de  vue  militaire,  l'est 
bien  plus  encore  sons  le  point  de  vue  historique.  Auprès  du 
coteau,  si  aride  aujourd'hui,  du  mont  Auxois,  se  sont  déci- 
dées les  destinées  du  monde.  Dans  ces  plaines  fertiles,  sur  ces 
collines  maintenant  silencieuses,  près  de  40Ü,(M)0  hommes 
se  sont  entre-choqués,  les  uns  par  esprit  de  conquête,  les 
autres  par  esprit  d'indépendance;  mais  anenn  d'eux  u'avait 
la  conscience  de  l'oeuvre  que  le  destin  lui  faisait  accomplir. 
La  cause  de  la  civilisation  tout  entière  était  en  jeu. 

I,a  défaite  de  César  eût  arrêté  pour  longtemps  la  marche 
de  la  domination  romaine,  de  cette  domination  qui,  à travers 
des  flots  de  sang,  il  est  vrai,  conduisait  les  peuples  à un 
meilleur  avenir,  fies  Gaulois,  ivres  de  leur  succès,  auraient 
appelé  à leur  aide  tous  ces  peuples  nomades  qui  cherchaient 
le  soleil  pour  se  créer  une  patrie,  et  tous  ensemble  se 
seraient  précipités  sur  l'Italie;  ce  foyer  des  lumières,  des- 
tiné à éclairer  les  peu|>les,  aurait  alors  été  détruit  avant 
d'avoir  pu  développer  sa  for<-e  d’expansion.  Rome,  de  son 
côté,  eût  perdu  le  seul  chef  capable  d’arrêter  sa  décadence, 
de  reconstituer  la  République,  et  do  lui  léguer,  en  mourant, 
trois  siècles  d'existence. 
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Aussi,  tout  eu  lionoraiit  la  mémoire  de  Verciiipetorix , il 
ne  nous  est  pas  permis  de  dé|>lorer  sa  défaite.  Admirons 
Tardent  et  siiieèrc  amour  de  ce  chef  |;aulnis  pour  l'indépen- 
dance de  sou  pays,  mais  n'oublioiis  pas  que  c’est  au  triomphe 
des  armées  romaines  qu'est  due  notre  civilisation;  institu- 
tions, mieurs,  lau(ja(»e,  tout  nous  vient  de  la  conquête. 
Aussi  sommes-nous  bien  plus  les  fils  des  vainqueurs  que 
ceux  des  vaincus,  car,  pendant  de  lonfjucs  années,  les  pre- 
miers ont  été  nos  maîtres  pour  tout  ce  qui  élève  l'âme  et 
embellit  la  vie,  et,  lorsque  enfin  l'invasion  des  barbares  vint 
renverser  l'ancien  édifice  romaiu,  elle  ne  put  pas  en  détruire 
les  bases.  Ces  hordes  sauvages  ne  firent  que  ravager  le 
territoire,  sans  pouvoir  anéantir  les  principes  de  droit,  de 
justice,  de  liberté,  qui,  profondément  enracinés,  survécurent 
par  leur  propre  vitalité,  comme  ces  moissons  qui,  courbées 
mumeutaiiément  sous  les  pas  des  soldats,  se  relèvent  bientôt 
d'elles-mémes  et  reprennent  une  nouvelle  vie.  Sur  ce  terrain 
ainsi  préparé  par  la  civilisation  romaine,  l'idée  chrétienne 
put  facilement  s'implanter  et  régénérer  le  monde. 

La  victoire  remportée  à Alesia  fut  donc  un  de  ces  événe- 
ments suprêmes  qui  décident  de  la  destinée  des  peuples. 

C'est  vers  la  fin  de  ce  troisième  consulat  de  Pompée  que 
durent  arriver  à Rome  les  licteurs  portant,  suivant  la  cou- 
tume, avec  les  faisceaux  couronnés  de  lauriers,  les  lettres 
annonçant  la  reddition  d' Alise.  li'aristocratie  dégénérée, 
qui  mettait  ses  rancunes  au-dessus  des  intérêts  de  la  patrie, 
eût  mieux  aimé  sans  doute  recevoir  la  nouvelle  de  la  perte 
des  armées  romaines  que  de  voir  César  grandir  encore  par 
de  nouveaux  succès;  mais  Topiniou  publique  força  le  sénat 
de  célébrer  les  victoires  remportées  au  mont  Auxois;  il 
ordonna  des  sacrifices  pendant  vingt  jours;  bien  plus,  le 
peuple,  pour  témoigner  son  allégresse,  en  tripla  la  durée 
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I.  I.a  prise  d'Alesia  et  la  défaite  de  l’armée  de  secours, 
composée  de  tons  les  coiitin('ents  de  la  Gaule,  devaient  faire 
espérer  la  fin  de  la  (juerre  ; mais  les  flots  populaires,  sem- 
blables à ceux  de  l’Océan,  une  fois  af^ités,  ont  besoin  de 
temps  pour  se  calmer.  Kn  703,  des  troubles  se  mani- 
festèrent sur  plusieurs  points  à la  fuis.  César,  qui  bivcriinit 
à Bibractc,  fut  contraint  de  se  rendre  avec  deux  léf^ious 
dans  le  Kcrry,  et,  quelque  temps  après,  dans  l’Orléanais, 
pour  y rétablir  l’ordre  j puis  il  marcha  contre  les  Deauvai- 
sins,  dont  la  résistance  paraissait  devoir  être  d’autant  plus 
formidable  qu’ils  u’avaient  pris  qu’une  faible  part  au  siège 
d’Alesia.  Après  avoir  réuni  quatre  légions,  il  établit  sou 
camp  au  moût  Saint-Pierre,  dans  la  forêt  de  Compiègne,  en 
face  des  Gaulois  postés  sur  le  mont  Saint-Marc.  Au  bout  de 
quelques  semaines , ne  pouvant  pas  les  décider  à quitter 
leur  position  et  ne  trouvant  pas  scs  forces  suffisantes  pour 
entourer  de  tous  les  côtés  la  montagne  où  ils  se  tenaient,  il 
fit  venir  trois  autres  légions,  et  menaça  alors  d’investir  le 
camp,  comme  cela  était  arrivé  à Alcsia.  I.cs  Gaulois 
évacuèrent  leur  position  et  se  retirèrent  sur  le  mont  Gane- 
lon; de  là,  ils  envoyèrent  des  troupes  qui  s’embusquèrent 
dans  la  forêt  pour  tomber  sur  les  Romains  allant  au  four- 
rage. Il  en  résulta  un  combat  dans  la  plaine  de  Choisy-au- 
Bac , où  les  Gaulois  furent  défaits,  ce  qui  amena  la  soumis- 
sion de  toute  la  contrée.  Après  cette  expédition.  César  porta 
son  attention  sur  le  pays  situé  entre  Bbin  et  Meuse,  et  dont 
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les  populations,  malgré  la  dure  leçon  de  701,  relevaient 
oneore  l’éleudard  de  la  révolte  sous  Ambiorix.  Toute  la 
contrée  fut  mise  à feu  et  à sang  j mais  ou  ne  put  sc  saisir  de 
la  personne  de  cet  ennemi  implacable  du  nom  romain. 

Les  débris  des  anciennes  bandes  gauloises  s'étaient  réunis 
sur  la  rive  gauclic  de  la  I,oire , refuge  constant  des  derniers 
défenseurs  de  la  pairie;  ils  montraient  encore  une  énergie 
capable  d’inquiéter  les  vainqueurs.  Ils  se  joignirent  à Dum- 
nacus,  ebef  des  Angevins,  qui  assiégeait,  dans  Poitiers, 
Duratius,  chef  gaulois  fidèle  aux  Romains.  Les  lieutcuauls 
de  César,  Caniuius  Itcbilus  et  C.  Fabius,  obligèrent  Diim- 
nacus  à lever  le  siège  et  défirent  son  armée. 

Pendant  ce  temps,  Drapjiès  de  Sens  et  l/UCteriiis  de 
Caliors,  échappés  de  la  dernière  bataille,  tentèrent  d'en- 
vahir la  Province  romaine;  mais,  poursuivis  par  Itcbilus, 
ils  se  jetèrent  dans  la  place  d'Cxellodiinum  (/e  Pur  d’Issolu), 
où  devait  s’éteindre  le  dernier  foyer  de  l’insiirrectiou.  Après 
un  combat  heureux  pour  les  Romains  au  dehors  de  la  place, 
l)rap|)ès  tomba  en  leur  |)Ouvoir;  Rebihis  et  Fabius  couti- 
niièreiit  le  siège.  Mais  le  courage  des  assiégés  rendait 
inutiles  les  efforts  des  assiégeants.  C’est  alors  que  César 
arriva  sur  les  lieux.  Voyant  que  la  place,  énergiquement 
défendue  et  ahondainmcnt  approvisionnée , ne  pouvait  être 
réduite  ni  par  la  force,  ni  par  la  famine,  il  conçut  la  pensée 
de  priver  d’eau  les  assiégés.  A cet  effet,  une  galerie  de 
mine  fut  conduite  jusqu’aux  veines  de  la  source  qui,  seule, 
fournissait  à leurs  besoins.  Fille  tarit  instantanément.  Les 
Gaulois,  prenant  ce  fait  pour  un  prodige,  crurent  y recon- 
naitre  la  volonté  des  dieux  et  se  rendirent.  César  infligea 
aux  héroïques  défenseurs  d’L'xellodunum  un  atroce  châti- 
ment ; il  leur  fit  couper  les  mains;  cruauté  impardonnable, 
quand  même  elle  eût  paru  nécessaire  ! 

Ces  événements  accomplis,  il  visita,  pour  la  première 
fois,  l'Aquitaine  avec  deux  légions,  et  vit  son  autorité  par- 
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tout  acceptéo.  11  sc  rendit  ensuite  à Narbonne,  et  de  là  à 
Arras,  on  il  établit  son  quartier  {jéncral  pendant  l’hiver. 
I.abienus,  de  son  cAté,  avait  obtenu  la  soumission  complète 
du  pays  de  Trêves. 

11.  Après  huit  années  de  luttes  san{'lantes  la  (laulc  était 
soumise,  et  désormais ,,  loin  d’y  rencontrer  des  ennemis. 
César  ne  devait  pins  y trouver  que  des  auxiliaires. 

La  politique  avait  contribué  autant  que  les  armes  à ce 
résultat.  Au  lieu  de  chercher  à réduire  la  <>anlc  en  province 
romaine,  le  {'rand  capitaine  s'était  appliqué  à fonder  sur  de 
puissantes  alliances  la  su[>rématie  de  la  République,  assu- 
jettissant les  pays  conquis  aux  Ktats  dont  il  était  sûr,  et  lais- 
sant à chaque  peuple  scs  chefs,  ses  institutions,  et  à la  Gaule 
entière  ses  assemblées  générales. 

Ou  a pu  remarquer  avec  cpicl  soin  il  ménage,  dans  toutes 
ses  guerres,  les  peuples  qui  lui  offrent  leur  concours,  et 
avec  quelle  généreuse  habileté  il  les  traite.  Ainsi,  dès  la 
première  campagne,  il  relève  les  Bourguignons  de  l’état 
d’infiu'iorité  où  les  tenaient  les  rraucs-Comtois,  les  rétablit 
en  possession  de  leurs  otages  et  des  droits  de  patronage  sur 
les  l'Aats  clients''*;  cédant  à leur  prière,  dans  la  seconde  cam- 
pagne, il  pardonne  aux  Beauvaisins dans  la  sixième,  aux 
habitants  de  Sens*’*.  En  702  les  troupes  auxiliaires  fournies 
par  les  Bourguignons  s’insurgent,  il  n’en  tire  aucune  ven- 
geance; la  même  année,  cenx-ei  massacrent  des  négociants 
romains,  ils  s’attendent  à de  terribles  représailles  et  envoient 
implorer  grâce  ; César  répond  aux  députés  qu’il  est  loin  de 
vouloir  rejeter  sur  le  pays  tout  entier  la  faute  de  quelques- 
uns  ; enbn , quand,  entraînés  par  le  sentiment  national, 
h'urs  contingents  ont  pris  part  ù l’insurrection  générale,  et 

(')  Gurrre  des  Gantes ^ VI,  m. 

O)  Gnerre  des  Gantes^  II,  iv. 

et  Guerre  des  Gaulesf  VI,  iv. 
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qu'ils  sont  défaits  devant  Alise,  an  lien  de  les  réduire  en 
eaptivité,  César  leur  donne  la  liberté.  Il  emploie  les  mêmes 
procédés  envers  les  peuples  de  Reims,  dont  il  augmente 
l’influence  en  accneillaiit  leurs  demandes  en  faveur,  tantét 
des  Soissonnais<'\  tantôt  des  habitants  de  l’Orléanais**’.  Il 
restitue  également  aux  habitants  de  l’Auvergne  leur  contin- 
gent, vaincu  à Alise;  au  peuple  de  l'Artois,  il  fait  remise 
de  tout  tribut,  lui  rend  ses  lois  et  lui  assujettit  le  territoire 
du  Boulonnais*’’.  Dans  chacune  de  scs  campagnes,  il  suit 
une  politi(|uc  aussi  bienveillante  envers  ses  alliés. 

Les  chefs  que  César  prépose  au  gouvernement  des  diffé- 
rents Ktats  ne  sont  pas  choisis  arbitrairement;  il  les  prend 
dans  les  anciennes  familles  qui  ont  régné  sur  le  pays;  sou- 
vent même  il  ne  fait  que  confirmer  le  résultat  d’une  libre 
élection.  Il  maintient  Ambiorix  à la  tête  des  I.iégcois,  lui 
renvoie  sou  fils  et  sou  neveu,  prisonniers  des  Namiirois,  et 
le  dispense  du  tribut  qu'il  payait  à ce  peuple**’.  Il  donne 
pour  chef  aux  Orléanais  Tasgetins,  et  aux  habitants  de  .Sens 
Cavarinus,  tous  deux  issus  de  familles  souveraines*’’.  Il 
nomme  roi  de  l’Artois  Commius  qui,  cependant,  de 
meme  qu'Ambiorix,  se  révolta  plus  tard  contre  lui.  En  pré- 
sence des  principaux  personnages  du  pays  des  Trévires  il 
décide  entre  des  ambitions  rivales,  et  se  prononce  pour 
Cingetnrix  qu’il  appelle  au  pouvoir.  Il  reconnait  enfin 
Convietolitavis  comme  chef  des  Bourguignons  **’.  On  par- 
donne à César  quelques  actes  de  cruelle  vengeance,  lors- 
qu'on songe  combien  son  époque  était  encore  étrangère  aux 

t*)  Guerre  tics  Gaules,  II,  xii. 

(•)  Guerre  des  Gaules,  VI,  iv. 

(*)  Guerre  des  Gaules,  VII,  n*vi. 

W Guerre  des  Gaules,  V,  *svii. 

Guerre  des  Gaules,  V,  xxv,  liv. 

W Guerre  des  Gaules,  IV,  xxt. 

<’)  Guerre  des  Gaules,  V,  iv. 

V*)  Guerre  des  Gaules,  VII,  xxxiu. 
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sentiments  d'iiumaiiité,  et  combien  un  (jcnéral  victorieux 
devait  être  blessé  de  voir  sans  cesse  se  soulever  contre  son 
autorité  ceux  dont  il  avait  reyii  le  serinent  de  fidelité  et  qu’il 
avait  comblés  d’bonneurs. 

Presque  tous  les  ans,  il  couvu(|ue  rassemblée  de  la 
Gaule  soit  à Lutcce,  soit  à Reims,  soit  à Bibractc,  et  il 
■l'impose  aux  peuples  les  droits  du  vaimpieur  qu’après  les 
avoir  appelés  à discuter  devant  lui  leurs  intérêts;  il  les  pré- 
side bien  plus  en  protecteur  qu’en  conquérant.  Knfin,  lors- 
que les  derniers  restes  de  riiisurreetiou  ont  été  anéantis  à 
l'xellodunnm  (/'uj  il'lssolii),  il  va  passer  l'hiver  dans  la 
Uelgique;  là  il  s’efforce  de  rendre  aux  vaincus  l’obéissance 
|iliis  facile,  apporte  dans  l’exercice  du  jmiivoir  plus  de  dou- 
ceur et  de  justice,  et  introduit  chez  ces  races,  encore  sau- 
vaqcs,  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Telle  fut  l’effiencité  de 
ces  mesures,  <pie,  lorsque,  abandonnant  définitivement  la 
Gaule,  il  fut  obligé  d’en  retirer  scs  légions,  le  pays,  si  agité 
naguère,  demeura  calme  et  tranquille;  la  transformation  fut 
complète,  et,  au  lieu  d’ennemis,  il  laissa  de  l’autre  côté  des 
Alpes  un  peuple  toujours  prêt  à lui  fournir  de  nombreu.x 
soldats  pour  scs  nouvelles  guerres  t'b 

A voir  un  homme  èmiiicut  se  dévouer,  pendant  neuf 
années,  avec  tant  de  persévérance  et  d'habileté,  à la  grau- 
deur  de  sa  patrie,  on  se  demande  comment  pouvaient  s’éle- 
ver contre  lui,  dans  Rome,  tant  d'animusités  cl  de  rau- 
cunes.  Mais  on  s’explique  ces  colères  par  les  regrets  et  le 
dépit,  bien  excusables  d'ailleurs,  que  ressentent  les  castes 

(')  • Dch  le  printemps  ii  coiivo({ua)  scion  l'.isscmbléc  ilc  la  Gaule.  • 

(Guerre  des  Gaules,  VI,  m.) 

(*)  Cicentn  paraît  craindre  pour  sa  fcniinc  cl  sa  fille  en  pensant  que  raraice 
<lc  César  était  remplie  de  barbares.  (Cicéron,  l.ettres  à Atticus,  V||,  xiii, 
an  705.)  Il  écrivait  à Atticus  que,  suivant  Malins,  les  Gaulois  uflraicrit  à César 
10,000  boiuiiiL-s  crinfiiiiicnc  et  0,000  de  cavalerie,  iprüs  entrcticmlraient  à 
leurs  dépens  pendant  dix  années.  (Cicéron,  Lettres  à Atticus,  IX,  su,  î.) 
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privilégiées  lorsqu'un  système  qui  a fait  durant  plusieurs 
siècles  leur  puissance  et  la  gloire  du  pays,  vient  à s’écrou- 
ler sous  l’action  irrésistible  des  idées  nouvelles  ; la  haine 
s’attachait  à César  comme  au  promoteur  le  plus  dangereux 
de  ces  idées.  On  acensait,  il  est  vrai,  son  ambition;  au  fond 
c’est  à ses  convictions  hautement  déclarées  qu'on  en  voulait 
depuis  longtemps. 

César  commença  sa  carrière  politique  par  une  épreuve 
toujours  honorable , la  persécution  supportée  pour  une 
grande  cause.  Le  parti  populaire  s’appuyait  alors  sur  les 
souvenirs  de  Marins  ; César  n’hésita  pas  à les  faire  revivre 
avec  éclat.  De  là  le  prestige  qui  l’entoura  dés  son  jeune 
âge,  et  qui  ne  cessa  de  grandir  avec  lui.  I,a  constance  de 
ses  principes  lui  valut  tous  les  honneurs  et  toutes  les  digni- 
tés qui  lui  furent  conférés;  nommé  successivement  tribun 
militaire,  questeur,  grand  pontife,  curateur  de  la  voie 
Appienne,  édile,  préteur  urbain,  propréteur  en  Espagne, 
enfin  consul,  il  put  compter  ces  différents  témoignages  de 
la  faveur  publique  comme  autant  de  victoires  remportées 
sous  le  même  drapeau  contre  les  mêmes  ennemis.  Tel  était 
le  motif  des  passions  violentes  de  l’aristocratie  : elle  rendait 
un  seul  homme  responsable  de  la  décadence  d’un  ordre  de 
choses  qui  s’abîmait  dans  la  corruption  et  dans  l’anarchie. 

Lorsque , pendant  sou  édilité,  César  fait  replacer  an  Capi- 
tole les  trophées  de  Marins,  symboles  glorieux  de  la  guerre 
contre  les  Cimbres  et  les  Teutons,  le  parti  opposé  s’écrie 
déjà  qu’il  veut  renverser  la  République;  lorsqu’il  revient 
d’Espagne,  après  avoir  conduit  ses  légions  victorieuses  jus- 
qu’en Portugal,  son  passage  à travers  les  colonies  transpa- 
danes  inspire  tant  de  craintes  au  sénat  qu’on  retient  en  Italie 
deux  légions  destinées  à l'Asie;  lorsqu’il  croit  pouvoir  de- 
mander à la  fois  le  triomphe  et  le  consulat,  double  faveur 
accordée  à beaucoup  d’autres,  on  l’oblige  de  renoncer  au 
triomphe.  Consul,  il  rencontre,  pendant  la  durée  de  sa 
II.  30 
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8.  Sulpicius 
Rufua 
el 

M.  CUudius 
Marcellus, 
consul». 


magistral  lire,  l’opposition  la  plus  vive  et  la  plus  haineuse. 
A peine  ses  fonctions  sont-elles  expirées  qu’on  tente  contre 
lui  une  accusation  à laquelle  il  n’cchappe  que  par  le  privi- 
lège attaché  à l'iw  péri  uni.  Dans  son  entrevue,  non  loin  du 
Rhin,  avec  Arioviste,  il  apprend  que  les  grands  de  Rome 
ont  promis  leur  amitié  à ce  roi  germain  si,  par  la  mort,  il 
les  délivre  de  leur  ennemi.  Ses  victoires,  qui  trausporlcut 
d’enthousiasme  le  peuple,  trouvent  dans  l’aristocratie  ro- 
maine des  envieux  et  des  détracteurs.  On  cherche  à rabais- 
ser ses  expéditions  au  delà  de  la  mer  comme  au  delà  du 
Rhin.  Kn  701,  la  nouvelle  parvient  à Rome  de  la  défaite  des 
peuplades  germaines  qui  de  nouveau  menaraient  la  Gaule 
d’invasion  : Caton,  sous  prétexte  que  César  n’a  pas  observé 
la  trêve,  demande  qu’on  livre  aux  barbares  le  chef  glorieux 
des  légions  de  la  République. 

Pendant  la  dernière  campagne  contre  les  Reauvaisins, 
ses  adversaires  se  réjouissent  des  faux  bruits  répandus  sur 
ses  opérations  militaires i ils  racontent  tout  bas,  sans  cacher 
leur  contentement,  qu’il  est  entouré  par  les  Gaulois,  qu’il 
a perdu  sa  cavalerie  et  que  la  7’  légion  a été  presque  anéan- 
tie <‘>.  Dans  le  sénat,  Clodius,  Rutiliiis  Lupus,  Cicéron, 
Ahenobarbus  et  les  deux  Marcellus  proposent  tour  à tour, 
soit  de  révoquer  les  actes  de  son  consulat,  soit  de  le  rem- 
placer comme  gouverneur  des  Gaules,  soit  enfin  de  réduire 
son  commandement.  Les  partis  politiques  ne  désarment 
Jamais,  pas  même  devant  la  gloire  nationale. 

III.  I .es  deux  factions  qui  divisaient  la  République  avaient 
chacune,  en  703,  leur  adhérent  dans  le  consulat.  Servius 
Sulpicius  Rufus,  jurisconsulte  en  renom,  passait  pour  être 
attaché  à César;  M.  Claudius  Marcellus  était  son  ennemi 

(')  • Tout  ccU,  êcnl  Cœlius  à Ciccron , ne  se  lÜI  pus  en  public,  mnî»  en  secret, 
dans  le  petit  cerele  «pic  vmis  connnissex  bien,  setf  intvr  paucos  tpios  lu  nosti 
paiam  sccreto  narnmfur,  • {Cudius  à Ciedron,  LeUre.t  famiià^rcs,  VIII,  i.) 
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ilci'Iai'P.  Ce  dernier,  orateur  distiii(>ué,  imitateur  de  Cicé- 
ron, annonça,  dès  qu'il  entra  en  fonction,  le  dessein  de 
donner  nn  successeur  à César  avant  que  le  temps  légal  de 
son  commandemenl  fût  expiré;  mais  ce  projet,  contrarié 
par  son  collègue  et  par  les  vives  oppositions  des  tribuns, 
fut  successivement  ajourné.  •<  Pourquoi,  disait-on,  vouloir 
déposer  un  magistrat  qui  n'a  point  commis  de  faute  » 
L’attention  du  sénat  fut  d’ailleurs  appelée  d'un  autre  côté 
par  de  graves  événements. 

On  se  rappelle  que  C.  Cassius  Longinus,  questeur  de 
Crassus,  avait  rallié  les  débris  de  l’armée  romaine;  il  était 
même  parvenu  à repousser  vigoureusement  une  invasion 
des  Partlies  dans  la  province  de  Syrie.  On  lui  reprochait, 
cependant,  beaucoup  de  rapacité  dans  son  administration  : 
ou  prétendait  que,  pour  justifier  ses  rapines,  il  avait  attiré 
des  bandes  d'Arabes,  et  les  avait  ensuite  chassées,  se  van- 
tant d’avoir  battu  les  Partlies  (*>.  La  Syrie  était  une  province 
imporlaute  qu’on  ne  pouvait  laisser  entre  les  mains  d’un 
simple  questeur;  M.  Caipurnius  Dibiilus,  l’ancien  collègue 
de  (icsar  au  consulat,  fut  envoyé  pour  y exercer  le  com- 
mandement*’'. En  meme  temps  Cicéron,  obéissant  à la  nou- 
velle loi  sur  les  provinces  consulaires,  partit,  à son  grand 
regret,  pour  la  Cilicie.  En  passant  par  Tarente,  il  alla  visi- 
ter Pompée,  qui,  après  son  consulat,  s’était  absenté  de  Rome 
afin  d’ètre  dispensé  de  prendre  un  parti.  Cicéron,  avec  son 
défaut  ordinaire  de  perspicacité,  sortit  enchanté  de  son 
entrevue,  déclara  dans  scs  lettres  que  Pompée  était  un 
excellent  citoyen,  dont  la  prévoyance,  le  courage  et  la 
sagesse  étaient  à la  hauteur  de  tous  les  événements,  et  qu’il 
le  croyait  sincèrement  rallié  à la  cause  du  sénat  *‘>. 

(0  Dion-C<is«iiis,  XI.,  lu. 

(•)  Cicéron,  Ledrvs  familu'rvSf  VIII,  x. 

(•)  Cictiron,  Lettres  « AtticuSf  V,  xvni. 

I.*)  Cicei’on  à Cœliu«,  Lettres  famÜièreSf  II, 

ao. 
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Esprit 
qui  anime 
les 

silvprsairpB 
de  César. 


Si  l’ou  rcfléfliit  au  danger  qui  menaçait  alors  Icà  pro- 
vinces d’Orient,  on  a lieu  d’être  surpris  de  ces  deux  choix. 
Ni  Bibulus,  ni  Cicêrou  n'avaient  fait  preuve  de  talents  mili- 
taires; ce  dernier  l’avouait  même  très-franchement  Les 
l’arthcs  étaient  meuarants,  et,  taudis  que  Pompée  avait 
envoyé  en  Espagne  quatre  vieilles  légions,  demeurant  lui- 
même  en  Italie  avec  deux  autres,  les  frontières  orientales 
n’étaient  gardées  que  par  de  faibles  armées**’,  commandées 
par  deux  généraux  qui  n’avaient  jamais  fait  la  guerre. 

IV.  Marcellus,  après  avoir  échoué  dans  son  projet  d’en- 
lever César  à son  armée,  proposa  une  mesure  qui  témoigne 
du  véritable  caractère  des  passions  qui  agitaient  la  Répu- 
blique. I.c  père  de  Pompée  avait  fondé  dans  la  Cisalpine  la 
colonie  de  Novum  Coniiim  et  lui  avait  donné  le  droit  de 
Latium,  qui  conférait  aux  magistrats  de  la  ville,  après  une 
année  de  fonctions,  les  privilèges  des  citoyens  romains*’*. 
César  y avait  envoyé  cinq  mille  colons,  dont  cinq  cents 
Grecs*’*,  et,  pendant  son  premier  consulat,  leur  avait  attri- 
bué le  droit  de  cité  romaine.  Or  Marcellus  s’évertua  à leur 
faire  retirer  ce  droit;  mais  n’ayant  pas  réussi  dans  cette  ten- 
tative et  ne  voulant  à aucun  prix  reconnaître  *’*  la  loi  de 
César,  il  condamna  aux  verges,  on  ne  sait  pour  quel  délit, 
un  habitant  de  Novum  Comum.  Celui-ci  réclama,  invoquant 
le  bénéfice  accordé  à sa  cité  : ce  fut  en  vain.  Marcellus  le 
fit  fouetter  en  lui  disant  : « Va  montrer  tes  épaules  à César; 

(')  O Je  m’établis  quelques  jours  près  d'issus  ^ sur  remplacement  mémo  du 
ramp  d'Alexandre,  qui  (ilait  tant  soit  peu  meilleur  (général  que  vous  cl  moi.  > 
(Cicéron,  Lettres  à Atticus,  V,  xx.)  — > Que  cette  mission  va  mal  à mes 
habitudes,  et  qu'on  a raison  de  dire  : Chacun  son  métier!  > (Cicéron,  Lettres 
a AtticuSf  V,  X,  18.) 

- (*)  Cicéron  avait  deux  légions,  mais  fort  incomplètes. 

(*)  Ascontus,  Jn  Pisoncnif  3.  — Appicn,  Guerres  civUeSf  11,  xxvi. 

(*)  Strabon,  V,  177. 

Suétone,  César,  xxtm. 
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i>  c’est  ainsi  que  je  traite  les  citoyens  qu’il  fait  O.  » Ce  mépris 
pour  les  nouveaux  droits  prouvait  bien  l’orgueilleux  dédain 
du  parti  aristocratique,  blâmant  l’une  des  choses  qui  avaient 
le  plus  contribué  à la  grandeur  de  la  Képiiblique,  l'exten- 
sion successive  de  la  cité  romaine  aux  provinces  et  aux 
vaincus  eux-mêmes.  Confondant  dans  son  aveugle  réproba- 
tion et  le  principe  d’une  politique  libérale  et  celui  qui  l’avait 
appliqué,  il  ne  voyait  pas  que  la  persécution  exercée  contre 
ce  citoyen  transpadan  contribuait  encore  à grandir  César  et 
â légitimer  sa  popularité. 

Voilà  pourtant  les  doctrines  et  les  actes  de  ces  hommes 
qu’on  représente  comme  les  dignes  soutiens  de  la  Répu- 
blique! Et  Marcellus  n’était  pas  le  seul  qui,  en  niant  aux 
Transpadans  leurs  droits  acquis,  montrât  la  perversité  de 
sentiments  égoïstes j les  autres  principaux  personnages  de 
la  faction  aristocratique  ne  se  recommandaient  guère  par 
plus  de  modération  et  de  désintéressement.  « Appius  Clan- 
" dius  l’ulcher,  dit  Cicéron,  avait  traité  par  le  fer  et  le  feu 
« la  province  confiée  à ses  soins,  l’avait  saignée  et  épuisée 
» de  toute  manière'*’;  » Faustus  Sylla,  Lentulus,  Scipiou, 
Libon  et  tant  d’autres,  cherchaient  â s’élever  par  la  guerre 
civile  et  à refaire  leur  fortune  par  le  pillage  <*’;  Brutus, 

Oî  Appien,  Guerres  civiieSf  II,  xx»i. 

(•)  Cicéron,  Lettres  è Atticus,  VI,  i. 

é)  En  parlnnt  tlii  parti  île  Pompt^c,  Cicéron  s’écrie  : ■ Dca  honimca  qui  tous, 
à l’exception  d’un  Irés-pciit  nombre,  ne  respiraient  que  le  pillage,  des  discours 
â iàire  frémir,  d’autant  plus  que  la  victoire  pouvait  les  convertir  en  réalité,  pas 
un  personnaf;c  ronsidénihlc  qui  ne  Eit  criblé  de  dettes;  il  n’y  avait  absolument 
nen  de  beau,  si  ce  n’est  la  cause  que  l’on  servait.  ■ (Cicéron,  Lettres  fami- 
UêreSt  VII,  III.)  — • Ils  s’accordent  tous  .à  dire,  et  Crassipès  avec  eux,  que 
là-bas  ce  ne  sont  qii’imprécations,  que  menaces  de  baine  aux  nclies,  de  guerre 
aux  municiprs  (admirez  leur  prudence!),  que  proscriptions  en  masse;  ce  ne 
sont  que  des  Sylla,  et  il  faut  voir  le  ton  de  Lucceius,  et  tout  ce  cortège  de 
Grecs, et  ce  Théopbane!  Voilà  pourtant  l’espoir  de  la  République!  Un  Scipion, 
un  Faustus,  un  Libon  avec  leurs  assemblées  de  créanciers  sur  les  bras,  de 
quelles  énormilés  ces  gens-là  ne  sont-ils  pas  capables?  Quel  excès  contre  leurs 
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dont  la  conduite  était  celle  d’un  usurier,  se  servait  des 
troupes  de  son  pays  pour  pressurer  les  peuples  alliés.  Ayant 
prêté  de  l’argent  aux  habitants  de  Salamiue,  il  entendait  se 
faire  rembourser  le  capital  et  l’intérêt  au  taux  usuraire  de 
4 p.  0/0  par  mois,  ou  48  p.  0/0  par  an.  Pour  recouvrer  sa 
créance,  un  certain  Scaptius,  son  fondé  de  pouvoirs,  avait 
obtenu  d'Appius  une  troupe  de  cavalerie  avec  laquelle, 
d’après  Cicéron,  « il  tint  assiégé  le  sénat  de  Snlainiue  au 
« point  que  cinq  sénateurs  moururent  de  faim.  » Cicéron, 
devenu  gouverneur  de  la  Cilieie,  voulut  réparer  cette  injus- 
tice. Brutus,  irrité,  lui  écrivit  des  lettres  pleines  d’arro- 
gance, dont  Cicéron  se  plaignit  à Atticus  avec  vivacité  : 

K Si  Brutus  prétend  que  je  devais  faire  payer  Scaptius  sur 
>-  le  pied  de  4 p.  0/0  par  mois,  malgré  mes  règlements  et 
» mes  édits,  qui  Axaient  l’intérêt  a 1 p.  0/0,  et  lorsque  les 
» usuriers  les  moins  traitables  se  contentent  de  ce  taux-là; 
» s’il  trouve  mauvais  que  je  lui  aie  refusé  une  place  de  préfet 

» pour  un  négociant; s’il  me  reproche  d’avoir  retiré  la 

» cavalerie,  je  regrette  beaucoup  de  le  mécontenter,  mais 
■>  bien  davantage  de  le  trouver  si  différent  de  ce  que  je 
"l’avais  cru*’’."  Il  y avait  une  loi  de  Gabinius  destinée  à 
prévenir  ces  abus;  elle  défendait  aux  villes  d’emprunter  à 
Borne  pour  acquitter  leurs  impôts.  Mais  Brutus  avait  obtenu 
un  sénatus-consulte  pour  s’affranchir  de  cette  gêne  <**,  et  il 
employait  même  des  moyens  de  coercition  pour  recevoir 
deux  ou  trois  fois  la  valeur  de  ce  qu’il  avait  donné.  Telle 
était  la  probité  d’un  homme  dont  on  vantait  la  vertu.  C’est 

concitoyens  sc  roêiseront  de  pareils  vainquoursî»  (Cicéron,  Lettres  à Atticus ^ 
IX,  II.) 

(0  Cicéron,  Lettres  à AtticuSj  VI,  i, 

(*)  ■ Lcft  sSalaminicns  voulaient  emprunter  de  raq'cnl  k Rome  pour  payer 
leurs  impositions,  mais,  comme  la  loi  Gabinia  le  défendait,  les  amis  de  lirutus 
qui  offraient  de  leur  en  prêter  à 4 p.  0/0  par  mois  demandaient  |k>ui-  leur 
sûreté  un  scnatns-considtc,  que  Rrutus  leur  lit  obtenir.  (Cicéron,  Lettres  à 
Alticust  V,  ivi.) 
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ainsi  ciiir  le  parti  aristocratique  entendait  la  liberté  j la 
baille  contre  César  venait  surtout  de  ce  qu’il  prenait  à cœur 
la  cause  des  opprimés_et  de  ce  que  pendant  son  premier 
consulat,  comme  le  dit  Appicn,  il  n’avait  rien  fait  en  faveur 
des  grands 

I<c  prestige  de  ses  victoires  avait  contenu  l’opposition; 
lorsque  approcha  le  terme  de  son  commandement,  toutes 
les  inimitiés  se  réveillèrent;  clics  attendaient  que,  rentré 
dans  la  vie  commune,  il  ne  fût  plus  protégé  par  les  préroga- 
tives attachées  à Viwperiiiw.  « Marcus  Caton,  dit  Suétone, 
■>  jurait  qu’il  dénoncerait  César  aux  magistrats  dès  qu’il 
» aurait  licencié  son  armée,  et  l’on  répétait  généralement 
••  que,  si  César  revenait  en  simple  particulier,  il  serait, 
>•  comme  Miloti  , obligé  de  se  défendre  devant  des  juges 
r entourés  d’hommes  en  armes.  Asinius  Pollion  rend  cette 
X version  fort  vraisemblable;  il  rapporte  qu’à  la  bataille  de 
X l’iiarsale.  César,  jetant  les  yeux  sur  ses  adversaires  vain- 
X eus  ou  fugitifs , s’écria  : Ils  l’ont  voulu  ! Après  tant  de 
X grandes  choses  accomplies,  moi,  Caiiis  (’.ésar,  j’étais  con- 
X damné,  si  je  n’eusse  demandé  secours  à mou  armée'**,  x 
Aussi  Cœliiis,  écrivant  à Cicéron,  posait-il  la  question  sous 
sou  véritable  jour  eu  disant  : « César  se  persuade  qu’il  n’y  a 
X pour  lui  de  salut  qu’en  gardant  son  armée <’•;  » et,  d’un 
antre  côté,  comme  nous  l’apprend  Dioii-Cassiiis,  Pompée 
n'osait  pas  soumettre  le  différend  au  peuple,  sachant  bien 
que,  si  le  peuple  était  pris  pour  juge.  César  l’emporterait'*’. 


U queiiÉMi  V.  C’esrtei  le  lieu  d’examiner  à quelle  époque  expirait  le 
mtr»  l*e  iéiMt  pouvoir  de  César  et  quel  fut  le  prétexte  du  conflit  qui 
«cé»ar.  s’éleva  entre  lui  et  le  sénat. 

(0  Appicn,  Guerres  chiites,  tt,  ixt. 

(•)  Suütone,  Ce’sar,  xxx. 

(*)  Creliiiâ  à Cir^ron,  Lettres  fnmiUères ^ VIÎI,  ht. 

Dion-CiUfiitiSq  XM.  vi. 
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Depuis  longtemps  de  savants  historiens  se  sont  occupas 
de  ce  sujet;  ils  se  sont  livrés  aux  l'eelierches  les  pins  appro- 
fondies, aux  plus  ingénieuses  suppositions,  sans  arriver 
cependant  à un  résultat  complètement  satisfaisant  ce 
qui  ne  doit  pas  surprendre,  puisque  Cicéron  lui-même 
trouvait  la  question  obscure***. 

En  vertu  d’une  loi  de  C.  Semproiiius  Gracchus,  nommée 
lex  Sempronia,  il  avait  été  décidé  que  le  sénat  désignerait, 
avant  l’élection  des  consuls,  les  provinces  qu’ils  devaient 
administrer  en  quittant  leurs  fonctions.  Lorsque  César  et 
Bibulus  furent  nommés,  au  lieu  de  provinces,  on  leur  attri- 
bua l’inspection  des  voies  publiques.  Mais  César,  ne  voulant 
pas  souffrir  cet  affront,  se  fit  donner  par  un  plébiscite,  sur 
la  proposition  de  Vatinius,  le  gouvernement  de  la  Gaule 
cisalpine  pour  cinq  ans;  le  sénat  y ajouta  la  Gaule  transal- 


(')  A notre  avia,  le  professeur  A.  W.  Zumpt  (Studta  romana,  Berlin,  1859) 
est  le  seul  qui  ait  i^clairci  cette  question;  aussi  lui  empruntons*nous  la  plupart 
tic  ses  arfpimcnts.  Quant  à M.  Th.  Mommsen,  dans  une  dissertation  spéciale, 
intitulée  La  Question  de  droit  entre  César  et  te  sénat,  il  établit  qu‘il  fallait 
distinguer  dans  le  procnnsulat  entre  la  provincia  ci  Vitnperium.  Suivant  lui, 
la  provincia  étant  attribuée  en  même  temps  que  le  consulat,  on  ne  pouvait, 
d'après  la  loi  Sempronia,  en  prendre  possession  qu'aux  calendes  du  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante;  Y imperium , ou  commandement  militaire,  venait 
s'y  ajouter  deux  mois  plus  tard,  aux  calendes  de  mars.  La  provincia  était 
donnée  par  un  sénatiis-consulte  et  comptait  de  janvier  à janvier;  Yimperium 
était  donné  par  une  loi  curiste  et  allait  de  mars  à mars;  Yimperium  suivait  les 
l'égles  du  service  militaire,  une  année  commencée  était  réputée  finie  comme 
pour  les  campagnes  des  soldats,  et  ainsi  les  deux  premiers  mois  de  705  poii' 
valent  compter  comme  une  année  entière,  l.e  savant  professeur  conclut  que,  si 
le  sén.-it  avait  le  droit  d'enlever  à César  son  imperiutn,  il  ne  pouvait  pas  lui 
enlever  le  commandement  de  la  prorinec  avant  la  fin  de  l'.'innée  705,  cl  que 
César  se  serait  alors  ti-ouvé  dans  la  mémo  position  que  tous  les  proconsuls  (|ui, 
pendant  l'intervalle  entre  le  i*' janvier,  romincnccment  de  leur  proconsulal, 
et  le  1*^  mars,  époque  où  ils  recevaient  Yimperium,  avaient  la  polestas  et  non 
le  commandement  militaire.  Ce  système,  on  le  voit,  repose  sur  des  hypothèses 
difficiles  à admettre. 

{•>  ■ Er.it  aiilem  obscuritas  qua-dnm.  • (Cicéron,  Pour  Marcetlus , x.) 
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pinc,  qui  formait  alors  une  province  séparfre,  indépendante 
de  l’autre  I’'.  En  600,  la  loi  Treboiiia  prorogea,  pour  cinq 
nouvelles  années,  le  commandement  de  César  en  Gaule.  Ce 
commandement  devait  donc  durer  dix  ans,  et,  comme 
César  n'entra  dans  ses  fonctions  proconsulaircs  qu'au  com- 
mencement de  l’année  606,  il  semble  naturel  d’en  induire 
que  ces  dix  années  devaient  aller  jusqu’au  1"  janvier  706. 
On  voit  cepeudaut  que,  dès  la  Hn  de  704,  le  sénat  regar- 
dait le  pouvoir  de  César  comme  périmé.  On  se  demande 
alors  sur  quel  foudemeut  cette  assemblée  s’appuyait  pour 
prétendre  que  les  dix  années  dévolues  au  proconsul 
étaient  accomplies  à cette  époque.  Yoiei,  selon  nous, 
l’explication. 

C’est  au  mois  de  mars  qu’avait  lieu  habituellement  la 
prise  de  possession  du  gouvernement  des  provinces***  par 
les  consuls  sortants.  Il  est  par  conséquent  très-probable  que 
la  loi  de  Valinius,  rendue,  comme  nous  l’avons  dit,  en  695, 
fut  votée  vers  les  derniers  jours  du  mois  de  février  de  cette 
même  année,  et  que  le  proconsulat  attribué  à César  dut 
partir  du  jour  de  la  promulgation  de  la  loi.  Rien  ne  l’aurait 
empêché,  en  effet,  d’abréger  le  temps  de  sa  magistrature  et 

(0  La  question  se  compliquait  par  la  diâfercncc  d'origine  des  pouvoirs 
donnés  pour  chacune  des  deux  Gaules.  Le  sénat  pouvait  bien  retrancher  du 
coininanderoent  de  César  la  Gaule  ultérieure,  qui  lui  avait  été  attribuée  par  un 
sénatiis-consulte,  mais  il  ne  pouvait  lui  enlever  la  Gaule  citérieure,  accordée 
par  un  plébiscite,  et  cependant  c’était  l’opinion  contraire  que  Cicéron  soutenait 
en  698.  En  effet,  il  s'écriait  alors,  dans  son  Discours  sur  les  provinces  consu- 
laires : ■ Le  préopinant  détache  la  paidie  de  la  province  sur  laquelle  il  ne  peut 
y avoir  d'opposition  (parce  qu’elle  a été  donnée  par  un  séiiatus-consulte),  et 
ne  touche  pas  à celle  que  l’on  peut  très-bien  attaquer;  et,  en  même  temps 
qu'il  n'ose  enlever  ce  qui  a été  donné  par  le  peuple,  il  se  hâte  d'ôter,  tout 
sénateur  qii'd  est,  ce  qui  a été  donné  par  le  sénat.  • (Cicéron,  Discours  sur 
les  provinces  consulaireSy  xv.  — Vcllcius  Patcrculus,  II,  xuv.  — Suétone, 
XX.  — Appicn,  Guerres  civiles ^ Il , xm.  — Dion-Casaius,  XXXVIII,  viii.) 

1*)  Le  1*'  mars  était  le  commencement  de  l'ancienne  année  romaine,  époque 
(le  rentrée  des  généraux  en  campagne. 
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(le  saisir,  avant  le  terme  de  ses  fonctions  curnles,  le  com- 
mandement militaire  ou  l’imperitdm,  comme  le  lit  en  691) 
Crassus,  qui  partit  pour  la  Syrie  sans  attendre  la  fin  de  son 
cousulat.  Dès  lors,  en  supposant,  ce  qui  n’est  pas  impos- 
sible, que  toute  l’année  du  consulat  de  César  fût  comprise 
dans  son  proconsidatO,  les  cinq  premières  années  de  son 
commandement  devaient  dater  de  695  et  finir  au  1"  janvier 
700.  Le  Discours  sur  les  provinces  consulaires  prouve  qu’on 
l’entendait  bien  ainsi.  A l’époque  où  il  fut  prononcé  (juillet 
ou  août  698),  on  s’occupait  de  la  désignation  des  provinces 
destinées  aux  consuls  qui  devaient  sortir  de  charge  di.v-huit 
mois  après,  c’est-à-dire  en  700,  et  il  était  (question  de  rem- 
placer César.  IiC  premier  quiiiqueiiniiiiii  de  sou  command(!- 
ment  se  terminait  donc  en  décembre  699,  et  par  conséquent 
le  second  en  décembre  704.  Tel  était  le  système  du  sénat, 
très-porté  naturellement  à diminuer  la  durée  du  proconsulat 
des  Gaules  Aussi  Hirtius  nous  apprend-il  qu’eu  703  les 
Gaulois  savaient  que  César  n’avait  plus  qu’un  été,  celui 

(0  P.  Scrviliiis,  qtii  fut  contiul  en  675^  prit  pos»e89inn  de  &a  province  peu 
de  teiiip»  après  être  entre  en  char{je  comme  consul;  il  revint  en  679.  Ctcdron 
(Troùiiéme  discours  contre  Verrès,  ic)  dit  qu’il  commanda  durant  cinq  an». 
Ce  chiffre  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  que  les  années  675  et  679 
étaient  comptées  comme  complètes.  L.  Pison,  qui  fut  consul  en  696,  quitta 
Rome  à la  fin  de  son  consulat  et  y revint  dans  l’été  <le  699.  Or  on  le  regar- 
dait comme  ayant  exercé  le  commandement  pendant  trois  années.  (Cicéron, 
Contre  Pison,  xxxv,  xt.)  Il  faut  donc  que  l'on  comptât  comme  une  année  de 
proconsulat  les  quelques  mois  de  695.  (Voyez  Mommsen,  La  Question  de 
droit  entre  César  et  le  sénat,  p.  28.) 

(*)  Dans  tous  les  temps,  on  a vu  les  assemblées  s’efforcer  de  diminuer  la 
durée  des  [louvoirs  donnés  |>ar  le  peuple  à un  homme  qui  ne  leur  était  pas 
sympaüiique.  En  voici  un  exemple  : la  Constitution  de  1848  décidait  que  le 
Président  de  la  République  française  serait  nommé  pour  quatre  ans.  Le  prince 
Louis-Napoléon  hit  élu  le  10  décembre  1848,  et  proclamé  le  20  du  même 
mois.  Ses  pouvoirs  auraient  dû  finir  le  20  décembre  1852.  Or  T.^ssemblée 
constituante,  qui  prévoyait  l'élection  du  prince  Louis-Napoléon,  fixa  le  terme 
de  la  présidence  au  deuxième  dimanche  du  mois  de  mai  1852,  lui  enlevant 
ainsi  sept  mois. 
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de  7(Xi,  ù passer  dans  la  Gaule^'*.  Dioii-Cassiiis  dit  également 
que  le  pouvoir  de  (iésar  devait  finir  avec  l’année  704<*>.  Sui- 
vant Appieu,  le  consul  Claudius  Marcellus  proposait,  au 
commencement  de  70-i,  de  nommer  un  successeur  à César, 
dont  les  pouvoirs  allaient  expirer*’*.  D’autre  part,  Cicéron 
rapporte  dans  une  de  ses  lettres  que  Pompée  semblait  d’ac- 
cord avec  le  sénat  pour  exiger  le  retour  du  proconsul  aux 
ides  de  novembre  de  7Di.  A la  fin  de  cette  meme  année,  le 
grand  orateur  émet  dans  les  termes  suivants  sou  opinion 
personnelle  au  sujet  de  la  prétention  élevée  par  César  d’étre 
dispensé  de  venir  à Rome  briguer  le  consulat  : u Kb  quoi  ! 
» faut-il  ilonc  tenir  compte  d’un  homme  qui  gardera  sou 
» armée  apres  le  jour  fixé  par  la  loi***?  » Quelque  temps  après, 
apostrophant  César  dans  une  lettre  à Atticus***,  il  s’écrie  : 
U Vous  avez  gardé  pendant  dix  aus  une  province  que  vous 
n vous  êtes  fait  continuer  non  par  la  souveraine  volonté 
it  du  sénat,  mais  par  vos  intrigues  et  vos  violences;  vous 
■1  avez  dépassé  le  terme  fixé  par  votre  ambitiou  et  non  par 
» la  loi...  Vous  retenez  votre  armée  plus  longtemps  que  le 
» peuple  ne  l’a  ordonné  et  que  le  peuple  ne  le  veut.  » D’un 
autre  eCté,  une  phrase  de  Suétone  dit  d’uue  manière  très- 
formelle  que  César  entendait  se  porter  candidat  en  705 
pour  exercer  le  consulat  en  706,  lorsqu’il  aurait  achevé  le 
temps  de  sou  proconsulat***.  Knfin  le  sénat  regarde  si  bien 
le  commencement  de  l’année  705  comme  le  terme  obligé  du 
commandement  de  César,  que,  dès  le  mois  de  janvier,  il  le 

(•)  Guerre  tles  Gaules^  VllI,  xxzix. 

Dion>Cat«iu«,  XL,  ux. 

(•)  Appien,  Guerres  civiles,  II»  iv. 

0)  • erçn?  exercitum  retinrntiii»  quum  legis  (lies  (ransierit»  ralinnem 

liahen  |ilacel?  Mihi  vero  ne  absentis  quidem.  • (Lettres  à Atticus,  VII»  vu.) 

(•)  Cicei*on»  Lettres  à Atticus,  VII»  ix. 

{•)  m Absent!  sibi,  quandocumque  imperü  tempus  expleri ccepisset.  • (Sué- 
tone, César,  XXVI.  — Cicéron,  Lettres  familières,  VIII,  xi.) 
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(K'-cliiie  ennemi  de  la  Hépubliqne,  parce  qn’il  est  encore  à 
la  tête  de  ses  soldats,  et  décrète  contre  lui  des  mesures 
extrêmes 

Mais  la  discussion  entre  le  sénat  et  César  ne  portait  pas 
sur  le  terme  de  son  commandement.  César  se  présentait  aux 
comices  consulaires  de  l'année  705.  Une  loi,  soumise  au 
peuple  par  les  dix  tribuns,  appuyée  par  Pompée  et  Cicéron, 
lui  avait  permis  de  briffucr  cette  cLarjfe  quoique  absent  <*>. 
Cette  loi  aurait  été  sans  objet  si  elle  n'cùt  impliqué  l’autori- 
sation pour  César  de  conserver  son  armée  jusqu'à  l’époque 
des  élections  consulaires.  Certains  auteurs  pensent  même 
que  ce  droit  devait  être  formellement  réservé  dans  la  loi. 
L'Épitome  de  Tite-Live  dit  en  effet  que,  d'après  la  loi,  il 
devait  garder  son  commandement  jusqu'au  temps  de  son 
second  consulat***.  De  son  côté,  Cicéron  écrit  à Atticus  que 
le  meilleur  argument  pour  refuser  à César  absent  la  faculté 
de  briguer  le  second  consulat,  c’est  qu'eu  la  lui  accordant 
on  lui  reconnait  du  même  coup  le  droit  de  garder  sa  pro- 
vince et  sou  armée***.  Cet  avantage.  César  l’appelle  benefi- 
cium  poj)uli^'\  et,  quand  il  se  plaignait  qu'on  lui  enlevât  six 
mois  de  son  commandement,  il  comptait  le  temps  qui  devait 
s'écouler  du  1"  janvier  705  au  mois  de  juillet,  époque  des 
comices  consulaires  ***. 

Néanmoins  César  avait  un  grand  intérêt  à garder  son 

(')  Cüiar,  Guerre  civile ^ I,  v. 

(*)  ■ J’ai  luUé  pour  qu’on  tint  compte  à César  de  son  absence.  Ce  n'était  pas 
pour  le  tavorisor;  c’est  pour  l'honnour  d’une  décision  du  peuple  provoquée 
par  le  consul  lui-môiiie.  * (Cicéron,  Lettres  fnmiUèreSy  VI,  vi.) 

(*)  Tile-Live,  /.pifomc,  CVIIl. 

W ■ Sed  quum  id  datum  est,  illud  una  datum  est.*  {Lettres  à AtticuSy  VII,  vu.) 

t*)  a Doluisse  se,  qiiod  populi  romani  beneficium  sibi  per  contumeliam  ab 
inimicis  estorquerctiir,  crepto  semestri  iinperioin  Urbem  retraheretur.  • (César, 
Guerre  civile , I,  i*.) 

(*)  Voyes,  sur  l’époque  des  comices,  Cicéron,  Lettres  d AtticuSy  III,  iiii; 
— Lettres  familièresy  Vllf,  ir. 
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armée  jusqu’à  ce  qu'il  fût  nommé  à la  première  majristra- 
liirc  de  la  République,  car  il  conservait  alors  V inijierium 
aussi  longtemps  que  Pompée,  dont  les  pouvoirs,  prorogés 
en  702,  devaient  finir  au  1"  janvier  707<‘*.  Il  était  évident 
qu’il  ne  voulait  pas  désarmer  avant  son  rival  ; or,  d’après  la 
combinaison  légalement  établie,  il  restait  consul  jusqu’au 
l"janvier  707,  son  commandement  finissait  en  même  temps 
que  celui  de  Pompée,  et  il  n’avait  dès  lors  plus  rien  à 
craindre  des  machinations  de  ses  ennemis. 

lin  effet,  tout  allait  bientôt  se  résumer  dans  une  lutte 
ouverte  entre  César  et  Pompée.  Vainement  le  premier  chcr- 
cbera-t-il  tous  les  moyens  de  conciliation,  vainement  le 
second  s’cfforccra-t-il  de  se  soustraire  aux  exigences  de 
son  parti,  la  force  des  choses  les  poussera  infailliblement 
l'un  contre  l'autre.  Kt  de  même  qu’on  voit,  dans  le  liquide 
traversé  par  un  courant  électrique,  tous  les  éléments  qu’il 
renferme  se  porter  aux  deux  pôles  opposés,  de  même,  dans 
la  société  romaine  en  dissolution,  toutes  les  passions,  tous 
les  intérêts,  les  souvenirs  du  passé,  les  espérances  de 
l’aveuir,  vont  se  séparer  violemment  et  sc  partager  entre 
deux  hommes  personnifiant  l'antagonisme  de  deux  causes 
contraires. 

VI.  Reprenons  le  récit- des  événements.  Pompée,  tout- 
puissant  quoique  simple  proconsul,  s’était,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  retiré  à Tarente;  il  semblait  vouloir  rester  étran- 
ger aux  intrigues  qui  se  tramaient  à Rome;  il  parait  meme 
qu’il  avait  rintention  d’aller  en  Espagne  gouverner  sa  pro- 
vince*'*. Au  début  des  révolutions,  la  majorité  du  peuple 

(')  Quoique  tous  le»  filil»  prouveni  (|uc  le  terme  du  |>ouvoir  dût  ces.cr  en 
707,  Plutarque  (Pompée,  l»)  compte  quatre  ans  de  prorogation  et  I)ion-Ca»- 
»iu»  (XI.,  ïuv,  iLvl)  cinq,  ce  qui  moull-c  la  ditîêrcncc  d'évaluation  des  date». 
(Zumpt,  StuHiaromantit  85.) 

te  « Je  crois  certainement  .i  Pompée  rintention  de  partir  pour  rEspague,  et 
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et  même  celle  des  assemblées  inclinent  toujours  vers  la 
modération  ; mais  bientôt,  dominées  par  une  minorité  pas- 
sionnée et  entreprenante,  elles  se  jettent  à sa  suite  dans  des 
voies  extrêmes.  C’est  ce  qui  arriva  à cette  époque.  Mar- 
cclliis  et  son  parti  s’efforcèrent  d’abord  d’eutraincr  Pompée, 
et,  celui-ci  une  fois  décidé,  ils  entraînèrent  le  sénat.  Au 
moment  où,  an  mois  de  juin.  Pompée  s’apprêtait  à rejoindre 
les  troiq>es  stationnées  à Ariminum,  on  le  fit  revenir  à Rome, 
et,  lorsque,  le  11  des  calendes  d’aoùt,  les  sénateurs  se  ras- 
semblèrent au  temple  d’Apollon  pour  régler  la  solde  de  scs 
troupes,  on  lui  demanda  pourquoi  il  avait  prêté  une  légion 
à César.  Obligé  de  s’expliquer,  il  promit  de  la  rappeler, 
mais  11011  immédiatement,  ne  voulant  pas  avoir  l’air  de 
céder  à des  menaces.  On  insista  encore  pour  connaître  son 
opinion  sur  le  rappel  do  César;  alors,  par  une  de  ces 
phrases  évasives  qui  lui  étaient  habituelles  et  qui  révélaient 
son  hésitation,  il  répondit  que  » tout  le  monde  devait  égale- 
n ment  obéissance  au  sénat*'*.  « On  ne  statua  rien  sur  les 
pouvoirs  consulaires. 

La  question  du  gouvernement  des  Gaules  devait  être 
reprise  aux  ides  d’aoùt,  puis  enfin  au  mois  de  septembre; 
mais  le  sénat  ne  se  trouvait  jamais  en  nombre  pour  délibérer, 
tant  il  craignait  de  se  prononcer.  On  ne  se  décida  à aborder 
franchement  la  question  que  lorsqu’on  fut  convaincu  du 
consentement  de  Pompée  an  rappel  de  César***.  Alors  furent 
présentés  des  décrets  qui  liaient  à l’avance  les  consuls  dési- 

c'est  ce  que  je  ii'approuvc  pas  <lu  tout.  Il  m'a  été  facile  de  démontrer  à Théo> 
phane  (|uc  le  iniciu  était  de  ne  pas  s'éloi(*ucr.  Je  suis  plus  iiK{uict  de  la  Hépii- 
bliquc  depuis  que  je  vois  par  vos  lettres  que  noln*  ami  Pompée  doit  aller  en 
Kspaçnc.  • (Cicéron,  Lettres  à Atticm,  V,  xi.) 

(*)  Cicéi*on,  Lettres  familières^  VIII,  iv. 

(*)  • Mais  cnRn,  apres  plusieurs  remises  successives  et  la  certitude  bien 
acquise  que  Pompée  voulait  (|u’on  s'occupât  du  rappel  de  César  au.\  calendes 
de  mars,  on  rendit  le  séualus^'onsullc  que  je  vous  envoie.  ■ (Cœiius  à Ckérori, 
Lettres  familières  y VIII,  vm.) 


Digitized  by  Google 


I.IVnE  IV,  CMAI-miE  VIII.  — ÉVÉNEMENTS  DE  L’AN  703.  479 

jjncs  pour  l’amiéo  suivaulc  et  leur  iinposaieut  une  l'ègle  de 
conduite  : leur  hostilité  contre  César  avait  déterminé  leur 
élection.  Le  11  des  calendes  d’octobre,  M.  Marcellus,  qui  se 
fit  l’organe  des  passions  du  moment,  exigea  des  garanties  si 
nombreuses  et  si  insolites  qu’ou  pouvait  juger  à quel  point 
son  parti  avait  à cœur  de  l’emporter.  Ainsi  les  consuls 
récemineiit  élus  devaient  prendre  l’engagement  de  mettre 
la  question  à l’ordre  du  jour  pour  les  calendes  de  mars; 
jusqu’à  ce  qu’elle  fût  réglée,  le  sénat  serait  tenu  de  s’assem- 
bler pour  on  délibérer  tous  les  jours,  même  ceux  qu’on 
appelait  comitiales,  où  toute  réunion  de  ce  corps  était  inter- 
dite, et,  à cet  effet,  les  sénateurs  qui  rempliraient  les  fonc- 
tions déjuges  seraient  mandés  dans  la  eurie.  Le  sénat  aurait 
aussi  à déclarer  d’avance  que  ceux  qui  avaient  le  pouvoir 
d’intercéder  s’abstiendraient,  et  que,  s’ils  intercédaient  ou 
demandaient  un  ajournement,  lisseraient  considérés  comme 
ennemis  de  la  Itépiiblique  ; rapport  de  leur  conduite  serait 
fait,  à la  fois,  au  sénat  et  au  peuple <’>.  Cette  proposition  fut 
adoptée  et  inscrite  au  procé^verbal  comme  une  décision 
ou  nu  avis  du  sénat  {senatiis  auctnritas).  Quatre  tribuns  du 
peuple  intercédèrent  : G.  Cœlius,  L.  Vinucius,  P.  Cornélius, 
C.  Vibius  Pansa. 

Il  ne  suffisait  pas  de  préparer  les  attaques  contre  le  com- 
mandement de  César,  il  fallait  aussi  redouter  le  méconten- 
tement de  l’armée,  et,  afin  de  le  conjurer  ou  d’en  atténuer 
l’effet,  M.  Marcellus  fit  encore  inscrire  dans  le  proces-verbal 
du  sénat  la  décision  suivante  : u Le  sénat  prendra  en  eon- 
■>  sidération  la  situation  des  soldats  de  l’armée  des  Gaules 
it  dont  le  temps  de  service  est  expiré  ou  qui  produiront  des 
» motifs  valables  pour  être  rendus  à la  vie  civile.  " C.  Cœlius 
et  Vibius  Pansa  renouvelèrent  leur  opposition 

Oa'liiis  à Giceroiif  Lettres  ftumtièrtw  j VIH,  «ni. 

Cirltus  à Cicéron,  Lettres  fftmifièrex , VIII,  tiii. 
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Quelques  sénateurs,  plus  inipalieiits,  demandèrent  qu’on 
u’nttendit  pas,  pour  statuer  sur  la  question,  l’époque  fixée 
par  M.  Marcellus.  l'ompée  intervint  encore  eomme  modé- 
rateur, et  dit  qu’on  ne  pouvait  pas  sans  injustice  prendre, 
au  sujet  de  la  province  de  César,  une  décision  avant  les 
calendes  de  mars  70i,  époque  à laquelle  il  n’y  trouverait 
plus  aucun  inconvénient.  « Que  fera-t-on,  demanda  un  des 
i’  sénateurs,  si  l’on  s’oppose  à la  décision  du  sénat?  n — « l’eu 
» importe,  répondit  Pompée,  que  César  refuse  d’obtempérer 
» à cette  décision  ou  qu’il  aposté  des  gens  pour  intereé- 
dcr.  " — “ Mais,  dit  un  autre,  s’il  veut  être  consul  et  gar- 
n der  son  armée?  » Pompée  se  borna  à répliquer  avec  un 
grand  saiig-froid  : » 8i  mon  fils  voulait  me  donner  des  coups 
K de  bâton?...  » Il  affectait  toujours,  on  le  voit,  de  l’obscu- 
rité dans  scs  réponses.  La  conclusion  naturelle  de  ce  langage 
fut  de  faire  supposer  des  négociations  secrètes  avec  César, 
et  l’on  crut  que  ce  dernier  accepterait  l’une  de  ces  deux 
conditions,  ou  de  garder  sa  province  sans  briguer  le  con- 
sulat, ou  de  quitter  son  armée  et  de  revenir  à Rome  lors- 
qu’il aurait  été,  quoiipie  absent,  désigné  consul. 

Le  sénat  déclara  aussi  que,  pour  la  province  de  Cilicie  et 
les  huit  autres  provinces  prétoriennes,  les  gouverneurs 
seraient  choisis  au  sort  entre  les  préteurs  qui  n’avaient  point 
encore  eu  de  gouvernement.  Cœlins  et  Pansa  firent  opposi- 
tion à ce  décret,  qui  laissait  la  faculté  à cette  assemblée  de 
donner  les  commandements  à sou  grél'L  Ces  différentes 
mesures  révélaient  assez  les  préoccupations  du  sénat,  et  les 
politiques  prudents  voyaient  avec  inquiétude  qu’il  chcreliàt 
à précipiter  les  événements. 

La  discorde  à l’intérieur  paralyse  généralement  à l’exté- 
rieur toute  politique  nationale.  Absorbé  [lar  scs  intrigues  au 
dedans,  le  parti  aristocratique  sacrifiait  les  grands  intérêts 


^0  Cœliiiii  n Ciccron,  LcUrcs  fiinnlivresy  VMl,  ^iii^  1),  4. 
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de  la  Itépiiblique.  Vainement  Cicéron  écrivait-il  que  ses 
forces  étaient  insuffisantes  pour  résister  aux  l’artiies,  dont 
l'invasion  paraissait  imminente  : les  consuls  se  refusaient  a 
entretenir  le  sénat  de  ses  réclamations,  ne  voulant  ni  partir 
eux-mêmes  pour  entreprendre  une  campagne  si  éloignée, 
ni  permettre  à d'antres  d'aller  à leur  place  Il  leur  impor- 
tait bien  pins  d'abaisser  C.ésar  que  de  venger  Crassiis,  et 
cependant  l'upiniou  publique,  émue  des  dangers  que  courait 
la  .Syrie,  réclamait  un  eommandement  extraordinaire  en 
Orient,  soit  pour  Pompée,  soit  pour  C.ésar<*’.  Heureusement 
les  Partîtes  n'attaquèrent  point  j Ilibniiis  et  Cicéron  n'enrent 
à combattre  que  des  bandes  de  pillards.  Ce  dernier,  le  3 des 
ides  d’octobre,  défit,  auprès  du  mont  Amaniis,  un  parti  de 
montagnards  ciliciens.  Il  enleva  leur  camp,  assiégea  leur 
forteresse  Pindenissns  et  s'en  empara  ; ses  soldats  le  saluèrent 
iiiipcrnlor^'K  Depuis  lors,  il  prit  ce  litre  dans  la  snsrriplion 
de  ses  lettres  <*). 


(')  > Mai*  les  consuls,  qui  crai(jni'n(  li'étre  obliges,  par  un  «lérrci  du  sénai , 
dr  paHir  pour  U guerre,  et  qui  sentent  neanmoins  combien  il  leur  serait  hon- 
teux <}uc  celte  commission  tombât  sur  un  autre  qn'eui,  ne  veuirnl  point  abso- 
lument que  le  sénat  s'assemble  ; ils  vont  jusqu'à  se  (aire  soupçonner  de  mam^ucr 
<ic  zèle  pour  la  Itcpubliquc  : on  ne  sait  si  c'est  ndgligence,  ou  lâcliete,  nu  la 
crainte  dont  je  viens  de  parler,  mais  ce  qui  se  cache  sous  cette  apparence  de 
retenue,  c’est  qu’ils  ne  veulent  pas  de  cette  province.  • (Cmlins  à Cicéron, 
Lettres  funnlièreSi  VIII,  x.) 

(*)  «Avec  le  secours  de  Pejotanis,  on  poniTa  arrt^ter  les  emieiiiis  jiisipi'à 
l'arrivde  de  l’ompêe,  qui  me  mande  qu'on  le  destine  pour  celle  guoiTC.  • 
(Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VI,  i.)  — «A  celle  nouvelle  du  passage  de  l'Eu- 
phrate, chacun  s'est  mis  a donner  son  avis  : celui-ci  veut  qu'on  envoie  Pom- 
pée, celui-là  César  et  son  année.»  (Cœlius  à Cicéron,  Lettres  fiitnilières , 
VllI,  X.) 

(*>  Cicéron,  Lettres  « Attiem,  V,  xx. 

II  garda  ce  litre  juM|u'au  moment  où  la  guerre  civile  éclata. 


It. 
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C.  Claudius 
llarcellus 
«t 

L.  Emiliua 
Paulus, 
consuls. 


ÉVÉNEMENTS  DE  L'AN  70*. 

I.  I.’anncc  703  avait  été  employée  à des  machinations 
dont  l’objet  était  de  renverser  César,  et  le  parti  aristocra- 
ticpie  croyait  pouvoir  s’appuyer,  pour  le  succès  de  cette 
espèce  de  complot,  sur  les  premiers  magistrats  qui  entraient 
en  charge  en  janvier  704.  Des  deux  consuls,  C.  Claudius 
Marcellus,  neveu  du  précédent  consul  de  ce  nom,  et  F,.  Kmi- 
lius  Paulus,  le  premier  était  parent  mais  ennemi  de  César, 
le  second  n’avait  pas  pris  couleur;  on  lui  prêtait  cependant 
les  memes  sentiments  qu’à  sou  collègue.  On  espérait  que, 
d’accord  avec  C.  Scribonius  Cnrion,  dont  l’élévation  au  tri- 
buuat  était  due  à l’ompée<‘>,  il  distribuerait  les  terres  de  la 
Campanie  qui  n’avaient  pas  encore  été  réparties,  et  que  dès 
lors  César,  à son  retour,  ne  pourrait  plus  disposer  de  ces 
biens  eu  faveur  de  ses  vétérans  <*\  Cette  espéranc»  était 
vainc;  déjà  Paulus  et  Curion  s’étalent  donnés  au  proconsul 
des  Gaules.  Au  fait  des  menées  de  ses  ennemis,  César  prenait 
soin  depuis  longtemps  d’avoir  toujoiii-s  dans  Rome  un  consul 
ou  des  tribuns  dévoués  à ses  intérêts  : eu  703,  il  avait  pu 
compter  sur  le  consul  Sulpicius  et  les  tribuns  Pansa  et 
Cœlius;  en  704,  Paulus  et  Curion  étaient  à sa  dévotion.  Si 
plus  tard,  en  705,  les  deux  consuls  lui  furent  contraires,  il 
eut  du  moins  pour  lui,  cette  année-là,  les  tribuns  Marc- 
Aiitoiiie  et  Q.  Cassius. 

Curion  est  appelé  parVclIeius  l’atercnlus  le  plus  spirituel 

C)  Çictfron,  Lettres  familières,  VIII,  iv. 

(•)  Cœliu»  à Cicéron,  Lettres  familières,  VIII,  *. 
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des  vauriens*'*;  mais,  taut  que  ce  tribun  resla  fidèle  à la 
cause  du  séuat,  Cicèrou  l'houora  de  son  estime,  et  fit  les 
plus  grands  éloges  de  sou  caractère  et  de  ses  hautes  qua- 
lités***. Curion  s'était  acquis  de  l’autorité  par  son  éloquence 
et  sa  clientèle.  Son  père  avait  été  l'ennemi  déclaré  de  César, 
contre  lequel  il  avait  composé  un  livre***,  et  lancé  une  foule 
de  bons  mots,  piquants  ou  grossiers,  qu'on  répétait  à Rome***. 
Héritier  de  ces  sentiments,  Curion  poursuivait  lui-même 
depuis  longtemps  de  ses  sarcûsmes  le  vainqueur  des  Gaules; 
mais  personne  n'oubliait  les  injures  plus  facilement  que 
César,  et,  comme  il  comprenait  l’importance  politique  de  ce 
dangereux  adversaire,  il  n’épargiia  rien  pour  se  l’attacher. 

Dès  sa  première  jeuuesse,  Curiou  avait  été  étroitement  lié 
avec  Marc-Antoine.  Perdus  de  dettes  l’un  et  l’autre,  ils 
avaient  mené  ensemble  la  vie  la  plus  dissolue;  leur  intimité 
ne  s'était  pas  affaiblie***.  La  parenté  de  Marc-Antoine  avec 
la  famille  .Iulia***,  scs  relations  avec  Gabinius,  et  principale- 
ment sa  conduite  militaire  en  Kgypte,  l’avaient  fait  distin- 
guer par  César,  auprès  duquel  il  s’était  retiré  lorsque  Gabi- 
nius  fut  mis  en  jugement*’*.  César  l’employa  d’abord  comme 
lieutenant,  puis  le  choisit  pour  questeur,  en  701.  Sa  bien- 
veillance pour  Marc-Antoine  adoucit  probablement  un  peu 
l’humeur  de  Curion,  sa  libéralité  fit  le  reste.  Il  lui  aurait 
donné,  s’il  faut  en  croire  Appien,  plus  de  1,500  talents*'*.  Il 


(')  ■ lti(;eino»iMinic  ncijuam.  • 

(•)  Cic»{ron  à Curion,  Lettres  familièreSy  II,  vu. 

(•)  Cicéron,  BrutuSf  ux,  ÎI8. 

0)  Surtonc,  C^satf  xlii. 

(*)  Plutarque,  Antoine ^ u.  — Cicc^roii,  PhUippiijucs,  II,  xix,  4S. 

(•)  Voyex  sa  bio(;ra)>liit‘,  Appendice  D. 

*’)  Cicéron,  PlùUppiifUc.s , II,  ix,  49. 

(•)  Appien,  Guerres  civiles,  II,  xxti.  — Cepenilunt  Cicéron,  qui  ne  mena- 
(}eait  paa  «es  adveraairei , ne  parle  pas  de  cet  acte  de  corruption,  et  Vellcins 
Paterciilus  (II,  xLviti)  s'exprime  ainsi  : > Curion,  comme  on  l'a  dit,  s’était-il 
vemlit?  C'est  ce  <p»e  nous  n’osons  décider,  • 
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est  vrai  qu’en  même  temps  il  achetait  tout  aussi  cher  le 
consul  L.  Emiliiis  Pauliis,  sans  lui  demander  autre  chose 
que  sa  neutralité <’*.  On  a peine  à comprendre  comment 
César,  tout  en  suidant  son  armée,  pouvait  s'imposer  de 
jiarcils  sacrifices  et  suffire  à tant  d’autres  dépenses.  Aug- 
menter par  ses  largesses  le  nombre  de  ses  partisans  à Kome*”; 
faire  bâtir,  dans  la  Narhomiaise,  des  théâtres  et  des  monu- 
ments; prés  d'Aricia,  en  Italie,  une  magnifique  villa  <*>; 
envoyer  de  riches  présents  à des  villes  lointaines,  telles 
étaient  ses  charges.  Comment,  pour  y subvenir,  pouvait-il 
tirer  l'argent  nécessaire  d’une  province  épuisée  par  huit 
années  de  guerre?  L’immensité  de  ses  ressources  s'explique, 
parce  que,  iudépeiidammeut  des  tributs  payés  par  les 
vaincus,  et  qui  s’élevaient,  pour  la  Gaule,  à 40  millions  de 
sesterces  par  an  (plus  de  7 millions  et  demi  de  francs),  la 
vente  des  prisonniers  a des  négociants  romains  produisait 
des  sommes  énormes.  Cicéron  nous  apprend  qu’il  retira 
12  millions  de  sesterces  des  captifs  vendus  après  le  siège 
peu  important  de  Piiidenissiis.  Si,  par  hypothèse,  leur 
nombre  s’élevait  à 12,0(X),  ce  chiffre  représente  1,000  ses- 
terces par  tête.  Or,  malgré  la  générosité  de  César,  qui  sou- 
vent rendait  les  captifs  aux  peuples  vaincus,  on  en  faisait 
don  à scs  soldats,  ainsi  que  cela  eut  lieu  après  le  siège 
d’ Alise,  on  peut  admettre  que  500,000  Gaulois,  Germains  ou 
Hretons,  furent  vendus  comme  esclaves  pendant  les  huit 
années  de  la  guerre  des  Gaules,  ce  qui  a dû  produire  la 
somme  de  500  millions  de  sesterces,  soit  environ  95  millions 
de  notre  monnaie.  C’était  donc,  au  fond,  l’argent  romain 
donné  par  les  marchands  d’esclaves  qui  formait  la  plus 

(0  • Kmilitis  Pctiiltis  liÀlilf  tlit-oti,  <U'  rct  nr(;cnt  la  basili<|uc  fameuse  qui 
potic  «mi  nom.  * (.Appieny  Ouerrrs  chiteXf  II,  xxti.) 

(*)  ■ On  a dit  de  lui  qu'il  n'y  avait  homme  si  iiiHiiic  qui  ne  lui  parût  valoir 
la  peine  d’élre  Ijafîné.  • (Ciedron,  Ad  Div.  VIII,  x*ii.) 

{•)  Villa  pK's  d'Aricia.  (Cicéron,  Lettres  à AttiruSf  VI,  i.) 
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{'rande  partie  du  butin,  de  même  qu'aiijourd'hiii , lorsque, 
dans  les  expéditions  lointaines,  les  nations  rnropécnnes 
s'emparent  dn  produit  des  douanes  étrangères  pour  payer 
les  frais  de  la  guerre,  c’est  encore  l’argent  etiropéen  qui 
fait  l’avance  de  ces  frais. 

I,a  réconciliation  de  C.urion  avec  César  fut  d’abord  tenue 
secrète;  mais,  soit  que,  afin  de  se  ménager  un  prétexte  pour 
changer  de  parti,  le  nouveau  tribun  efit  présenté  des  lois 
qui  n'avaient  aucune  chance  d’être  adoptées,  suit  <|u’il  se 
sentît  blessé  du  rejet  de  ses  propositions,  vers  le  commen- 
cement de  l'annee  704  il  se  déclara  pour  César,  ou,  ce  qui 
était  la  même  chose,  comme  le  dit  C<elins,  il  se  mit  du  côté 
du  peuple.  Quel  que  fût  le  mobile  de  sa  conduite,  voici  à la 
suite  de  ipiellcs  circonstances  son  attitude  fut  modifiée.  Il 
avait  proposé  l’intercalation  d’un  mois  dans  l’année  cou- 
rante, afin,  probablement,  de  retarder  l'époque  où  l’on 
devait  statuer  sur  la  question  qui  agitait  le  sénat  et  la  ville 
Sa  qualité  de  pontife  rendait  sa  proposition  parfaitement 
légale;  malgré  son  utilité  incontestable  <’>,  elle  fut  mal 
accueillie.  Il  s’y  attendait,  mais  il  parut  prendre  la  chose  à 
coeur  et  regarder  le  refus  du  sénat  comme  une  offense.  Dés 
ce  moment,  il  fit  une  opposition  systématique  <*>.  Vers  le 
même  temps,  il  présenta  deux  lois,  l’une  concernant  l’ali- 
mentation du  peuple,  dont  il  voulait  charger  les  édiles •*'; 
l’antre,  sur  la  réparation  des  routes,  dont  il  demandait  la 
direction  pendant  cinq  ans<‘>.  Il  entendait,  semble-t-il,  faire 


0)  >Ctirion,  tlan*  *oii  humeur  de  n'avoir  pa«  obtenu  d'iiitercalalion , >'e»t 
rejeté  avec  une  légèreté  «ans  pareille  du  ct>té  du  peuple,  et  »'e«t  mis  à parler 
pour  César.  • (C<rlius  à Cicéron,  Lettres  familièrex^  VIII,  vi.) 

(•)  Voir  Appendice  A. 

(*)  Dion-Cassius,  XL,  lui. 

(*)  Cwliiis  à Cicéron,  Lettres  familiêresy  VIII,  vi. 

(*)  Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VI,  i;  — Ad  Div.  VIII,  vi,  5.  — Appicn, 
Guerres  ehnles,  II,  iivii. 
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payer  les  voyageurs  selon  le  nombre  et  la  nature  de  leurs 
moyens  de  transport,  en  un  mot,  établir  un  impôt  sur  les 
riches  et  accroître  ainsi  sa  popularité  O.  Ces  deux  derniers 
projets  furent  aussi  mal  reçus  que  le  premier,  et  ce  double 
échec  acheva  de  le  rapprocher  de  ceux  qu'il  avait  jusque-là 
combattus. 

La  nomination  des  censeurs,  qui  eut  lieu  à cette  époque, 
amena  de  nouvelles  complications.  L'un,  L.  Caipurnius 
Pison,  beau-père  de  César,  n'accepta  ces  fonctions  qu'à 
regret  et  montra  une  extrême  indulgence;  l'autre,  Appius 
Claudius  Piilcher,  qui  avait  été  consul  en  700,  fougueux 
partisan  de  la  noblesse,  crut  la  servir  en  déployant  une  sévé- 
rité excessive.  Il  renvoya  du  sénat  tous  les  affranchis  et 
plusieurs  nobles  des  plus  illustres,  entre  autres  l'bistorien 
Salluste,  homme  d'esprit  et  de  talent,  qui  se  rendit  aussitôt 
dans  la  Cisalpine,  où  César  l'accueillit  avec  empressement^*’. 

Appius  n'avait  aucune  mesure  dans  sa  dureté.  Cicéron  dit 
de  lui  que,  pour  ôter  de  simples  taches,  il  s'ouvrait  les 
veines  et  les  entrailles**’.  Au  lieu  de  remédier  au  mal,  il 
ne  fit  donc  que  l'envenimer;  il  jeta  dans  les  rangs  du  parti 
opposé  tous  ceux  qu'il  excluait,  sans  donner  à ceux  qu'il 
maintenait  une  plus  grande  considération.  Il  y a des  temps 
où  la  sévérité  est  mauvafse  conseillère  et  ne  peut  rendre  à 
un  gouvernement  la  force  morale  qu'il  a perdue. 

(')  La  letti‘«  suivante  explique  la  nature  de  cet  impâl  : ■ Cet  homme  d*im> 
portance  (P.  Vedius)  est  Tenu  au-devant  de  moi  avec  deux  charioU,  une  chaise 
roulante,  une  litière  et  un  si  (p-and  nombre  de  valets,  que,  si  (a  loi  de  Curion 
passe f Vedius  sera  assurément  taxé  de  cent  mille  sesterces.  Il  avait  de  plus 
un  cynocéphale  sur  on  de  ses  chariots,  et  des  ânes  sauvages  dans  son  équipage. 
Je  n’ai  jamais  un  homme  si  ridicule.  • (Cicéron,  Lettres  d ÀtticuSf  VI, 
I,  M.) 

Cl  Dion-Cassius,  XL,  lxiii. 

C)  Cicéron,  Lettres  familières  ^ VIII,  xiv. 
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Owr 
se  renil 
dans 

la  CiMlpine. 


II.  César  passa  tout  l'hiver  de  704  à Némétocenne  (Àrras). 

« Au  commencement  de  l’été  suivant,  il  partit  en  toute  hâte 
» pour  l'Italie,  afin,  dit  Ilirtius,  de  recommander  aux  villes 
» municipales  et  aux  colonies  son  questeur,  Marc-Antoine, 

» qui  bri(;uait  le  sacerdoce.  En  l'appuyant  de  son  crédit, 

K non-seulement  il  voulait  servir  un  ami  fidèle,  qu’il  avait 
» liii-méme  enf[agé  â solliciter  cette  charge,  mais  lutter 
PI  contre  une  faction  qui  désirait  le  faire  échouer,  pour 
PP  ébranler  le  pouvoir  de  César,  dont  le  gouvernement  allait 
PP  bientôt  expirer.  Il  apprit  en  route,  avant  d’arriver  en  Ita- 
pp  lie,  la  nomination  d’Antoine  en  qualité  d’augure  : il  n’en 
PP  crut  pas  moins  devoir  parcourir  les  villes  municipales  et 
PP  les  colonies,  afin  de  les  remercier  de  leurs  dispositions 
PP  favorables  à Antoine.  II  voulait  aussi  se  ménager  leur 
PP  appui  pour  l’année  suivante  (705),  car  ses  ennemis  se 
PP  vantaient  avec  insolence,  d’une  part,  d’avoir  nommé  au 
PP  consulat  E.  Lentulus  et  C.  Marcellus,  qui  dépouilleraient 
PP  César  de  ses  charges  et  de  ses  dignités j et,  de  l’autre, 
PP  d’avoir  enlevé  le  consulat  à Servius  Galba,  malgré  son 
PP  crédit  et  le  nombre  de  ses  suffrages,  par  le  seul  motif  qu’il 
PP  était  l’ami  et  le  lieutenant  de  César. 

PP  César  fut  accueilli  par  les  villes  municipales  et  par  les 
PP  colonies  avec  des  témoignages  incroyables  de  respect  et 
PP  d’affection  ; c’était  la  première  fois  qu’il  y paraissait  depuis 
PP  l’insurrection  générale  de  la  Gaule.  On  n’omit  rien  de  ce 
PP  qui  put  être  imaginé  pour  orner  les  portes,  les  chemins, 
PP  les  places,  sur  son  passage;  femmes,  enfants,  tous  accou- 
pp  raient  sur  les  places  publiques  et  dans  les  temples;  par- 
pp  tont  on  immolait  des  victimes,  on  dressait  des  tables. 
PP  Les  riches  étalaient  leur  magnificence,  les  pauvres  rivali- 
pp  saient  de  zèle.  >p  César  goûtait  par  avance  le  charme  d’un 
triomphe  vivement  désiré  <'>. 


{*)  Guefre  dex  Gautest  VIII,  t,  u,  lu. 
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Après  avoir  ainsi  parcouru  les  contrées  de  la  Gaule  citc- 
rieure,  il  rcjoiffnit  promptement  l'armée  à Némétocenne. 
Dans  la  prévision  de  son  prochain  départ,  il  voulut  frapper 
les  esprits  des  Germains  et  des  Gaulois  par  une  grande 
agglomération  de  forces,  et  se  montrer  encore  une  fois  à ses 
troupes  réunies.  Les  légions,  retirées  de  leurs  quartiers, 
furent  envoyées  chez  les  Trévires;  César  s'y  rendit  de  son 
côté  et  y passa  l'armée  en  revue.  Cette  solennité  avait 
nécessairement  de  la  grandeur.  Il  voyait  devant  lui  ces 
vieilles  cohortes  avec  lesquelles  il  avait  livré  taut  de  com- 
bats et  dont  les  plus  jeunes  soldats  comptaient  huit  cam- 
pagnes. 8ans  dontc  il  leur  rappela  que,  général  ou  consul, 
il  devait  tout  au  peuple  et  à l’armée,  et  que  la  gloire  acquise 
ensemble  formait  entre  eux  d'indissolubles  liens.  .Iiisqu’à  la 
Ku  de  l'été,  il  resta  dans  le  nord  de  la  Gaule,  “ ne  déplaçant 
« les  troupes  qn'antant  qu’il  le  fallait  pour  entretenir  la 
n santé  du  soldat.  T.  Labienns  reçut  ensuite  le  commande- 
» ment  de  la  Gaule  eitérieure,  dans  le  but  d'assurer  plus  de 
« suffrages  à la  prochaine  candidature  de  César  au  consulat. 
■>  Quoique  ce  dernier  n'ignoràt  pas  les  manœuvres  de  scs 
" ennemis  pour  détacher  de  lui  I^abienus,  et  leurs  intrigues 
» pour  lui  faire  eidever  par  le  sénat  une  partie  de  son 
» armée,  on  ne  put  l’amener  ni  à douter  de  I.abienus,  ni  à 
» rien  entreprendre  contre  l'autorité  du  sénat.  Il  savait  que, 
» si  les  voix  étaient  libres,  les  pères  conscrits  lui  rendraient 
!•  justice *’>.  » Kn  effet,  tontes  les  fois  que  le  sénat  n'était 
pas  sons  l’empire  d'une  minorité  factieuse,  la  majorité  se 
ju'ononçait  en  faveur  de  César. 

Il  avait  été  décidé,  dans  le  mois  d’octobre  précédent, 
qu’on  s'occuperait  des  provinces  consulaires  au  1"  mars  704, 
époque  à laquelle  Pompée  avait  déclaré  qu'il  ne  mettrait 
plus  d'obstacle  à la  discussion.  Klle  s'ouvrit  alors,  à ce  qu’il 

0)  Gurrre  ties  Gitulei,  VIII,  i.ii. 
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semble  d’après  une  lettre  de  Cicéron,  et  le  sénat  se  montra 
disposé  à rappeler  César  pour  les  ides  de  novembre  de  704. 
Il  n'y  eut  pas  néanmoins  de  résultat  décisif.  On  n'osait  pas 
s'engager  encore  dans  nne  lutte  Â ontrance  : Curion,  à lui 
seul,  faisait  trembler  le  sénat  par  son  opposition 

Lorsqu'au  sein  de  cette  assemblée  C.  Mareellus  déclamait 
contre  César,  Curion  prenait  la  parole,  louait  la  prudence 
du  consul,  approuvait  fort  que  le  vainqueur  des  Gaules  fût 
sommé  de  licencier  son  armée;  mais  il  insinuait  qu'il  ne 
serait  pas  moins  désirable  de  voir  Pompée  licencier  la 
sienne.  « Ces  grands  généraux,  disait-il,  lui  étaient  sus- 
pects, et  il  n’y  aurait  pas  de  tranquillité  pour  la  République 
tant  que  l’un  et  l'autre  ne  seraient  pas  devenus  des  hommes 
privés'**.  » Ces  discours  plaisaient  au  peuple,  qui  com- 
mençait d'ailleurs  à perdre  beaucoup  de  son  estime  pour 
Pompée,  depuis  que,  par  sa  loi  sur  la  brigue,  un  grand 
nombre  de  citoyens  étaient  condamnes  à l'exil.  On  louait  de 
tous  eûtes  Curion  : on  admirait  son  courage  à braver  deux 
hommes  si  puissants,  et  plusieurs  fuis  une  foule  immense  le 
reconduisit  à sa  maison  en  lui  jetant  des  fleurs,  “ comme  à 
» un  athlète,  dit  Appicn,  qui  vient  de  soutenir  un  combat 
Il  rude  et  périlleux'**.  » 

0)  ••  Pompée  paraît  d'accord  avec  le  sénat  pour  exiger  absolument  le  retour 
de  César  aux  ides  de  novembre.  Curion  est  décidé  à tout  pliitdt  que  de  le  souf- 
frir : il  biit  bon  marché  du  reste.  Nos  gens , que  vous  connaissez  bien  ^ n'osent 
s'engager  dans  une  lutte  à outrance.  Voici  l'état  de  la  scène.  Pompée,  en 
homme  qui,  sans  attaquer  César,  entend  ne  lui  concéder  que  ce  qui  est  juste, 
accuse  Curion  d'élre  un  agent  de  discortle.  Au  fond,  il  ne  veut  pas  que  César 
soit  désigné  consul  avant  d'avoir  remis  son  armée  et  sa  prorince,  et  il  redoute 
singulièrement  que  cela  n’arrive.  Il  est  assez  malmené  par  Curion,  qui  lui  jette 
continuellement  an  nez  son  second  consulat.  Je  vous  le  prédis  : si  l’on  ne  garde 
des  ménagements  avec  Curion,  César  y gagnera  un  défenseur.  Avec  l'effroi 
qu'ils  laissent  voir  de  roppositimi  d’un  tribun,  ils  feront  tant  que  César  restera 
indéfiniment  le  maître  dans  les  Ganles.  • (Cicéron,  Lettres  famiiiêres , VllI,  si.) 

(*)  Dion-Cassius,  XL,  lzi.  •—  Appicn,  Guerres  civiles,  11,  sivti. 

(•)  Appien , Guerres  civiles,  II,  ss>ii. 
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Les  habiles  manœuvres  de  Curion  eurent  un  tel  succès, 
que,  lorsque  Marcellus  proposa  de  se  concerter  avec  les 
tribuns  du  peuple  sur  les  moyens  de  s'opposer  à la  candi- 
dature de  César,  la  majorité  du  sénat  se  prononça  en  sens 
contraire.  M.  Cœlius,  à ce  sujet,  écrivait  à Cicéron  : « Les 
K opinions  ont  tourné,  au  point  qu’on  trouve  bon  de  compter 
n comme  candidat  au  consulat  tel  qui  ne  veut  remettre  ni 
«son  armée  ni  sa  province ('*.  ■>  Pompée  ne  donnait  plus 
signe  de  vie,  et  laissait  faire  le  sénat. 

Il  semblait  toujours  dédaigner  ce  qu'il  convoitait  le  plus^'b 
Ainsi,  à cette  époque,  il  affectait  une  complète  insouciance 
et  se  retranchait  dans  la  légalité,  attentif  à éviter  toute 
apparence  d'hostilité  personnelle  contre  César.  En  même 
temps,  soit  pour  échapper  à une  pression  prématurée,  soit 
pour  paraître  indifférent  à la  question  qui  agitait  la  Répu- 
blique, il  quitta  ses  jardins  près  de  Rome  pour  se  rendre 
eu  Campanie.  De  là  il  envoya  au  sénat  une  missive  dans 
laquelle,  tout  en  faisant  l'éloge  de  César  et  le  sien,  il  rap- 
pelait qu'il  n'avait  jamais  sollicité  un  troisième  consulat,  ni 
le  commandement  des  armées  j qu'il  l’avait  reçu,  malgré 
lui,  pour  sauver  la  République,  et  qu'il  était  prêt  à y renon- 
cer, sans  attendre  le  terme  fixé  par  la  loi  <’•.  Cette  lettre, 
étudiée  et  artificieuse,  avait  pour  but  de  faire  ressortir  le 
contraste  de  sa  conduite  désintéressée  avec  celle  de  César, 
qui  refusait  d’abandonner  son  gouvernement;  mais  Curion 
déjoua  cette  manœuvre.  Si  Pompée  était  sincère,  il  devait, 
disait-il,  non  pas  promettre  de  donner  sa  démission,  mais 
l’offrir  immédiatement;  tant  qu'il  ne  serait  pas  rentré  dans 
la  vie  privée,  le  commandement  ne  pouvait  pas  être  enlevé 

{')  Cœlius  à Cicéron,  Lettres  familières , VIII,  *iii. 

(*)  • C’est  son  habitude  de  parler  d'une  façon  et  de  penser  de  l'autre;  mais 
il  n’a  pas  assez  de  tête  pour  ne  pas  se  laisser  pénétrer.  > (Cœlius  à Cicéron, 
Lettres  famiUèreSt  VIII,  i.) 

W Appien,  Guerres  civiles ^ II,  ïstui. 
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à César.  D’ailleurs  l'intérét  de  l’État  exigeait  la  présence  de 
deux  rivaux  sans  cesse  opposés  l’un  à l’autre,  et,  à ses 
yeux,  c’était  Pompée  qui  aspirait  ouvertement  à la  tyran- 
uieC^  » Cette  accusation  ne  manquait  pas  de  fondement, 
car  depuis  dix-neuf  ans,  c’est-à-dire  depuis  684,  époque  de 
son  premier  consulat,  Pompée  avait  presque  toujours  été 
en  possession  de  l'imperium,  soit  comme  consul,  soit  comme 
général  dans  le*  guerres  contre  les  pirates  et  contre  Mitbri- 
date,  soit  enfin  comme  chargé  des  approvisionnements  de 
l’Italie.  X Oter  à César  son  armée,  dit  Plutarque,  et  laisser 
X à Pompée  la  sienne,  c’était,  en  accusant  l’un  d’aspirer  à 
X la  tyrannie,  donner  à l’autre  les  moyens  d’y  parvenir » 


Pomptv 

reçoit 

de>  ovitioae 
et 

redemuide 
* César 
deux  lé|ions. 


III.  Vers  cette  époque  Pompée  tomba  dangereusement 
malade,  et,  lorsqu’il  fut  guéri,  les  Napolitains  et  les  peuples 
de  toute  l’Italie  montrèrent  une  telle  allégresse,  que  > chaque 
«ville,  petite  ou  grande,  dit  Plutarque,  célébra  des  fêtes 
X pendant  plusieurs  jours.  Lorsqu’il  revint  à Rome,  il  n’y 
X avait  pas  d’endroits  assez  spacieux  pour  contenir  la  foule 
X qui  accourait  au-devant  de  lui  : les  chemins,  les  bourgs  et 
X les  ports  étaient  pleins  de  gens  offrant  des  sacrifices,  fai- 
X sant  des  banquets  pour  témoigner  leur  joie  de  son  réta- 
X blissement.  Un  grand  nombre  de  citoyens,  couronnés  de 
X feuillage,  allaient  le  recevoir  avec  des  flambeaux  et  l’ac- 
X compagnaient  en  lui  jetant  des  fleurs  -,  le  cortège  dont  il 
X était  suivi  dans  sa  marche  présentait  le  spectacle  le  plus 
X agréable  et  le  plus  magnifique**’,  x Quoique  ces  ovations 
eussent  donné  à Pompée  une  opinion  exagérée  de  son 
influence,  de  retour  à Rome,  il  observa  en  public  la  même 
réserve,  tout  en  soutenant  secrètement  les  mesures  propres 
à amoindrir  le  pouvoir  de  César.  Ainsi,  prenant  prétexte 


(*)  Appien,  Guerres  civiles,  II,  istiii. 
(•>  Plutarque,  César,  laxiv. 

<*)  Plutarque,  Pompée,  lxi. 
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des  demandes  de  renforts,  sans  cesse  renouvelées  par 
Bibulus  et  Cicéron,  proconsuls  de  Kyrie  et  de  Cilicie,  qui 
voulaient  mettre  leurs  provinces  à l'abri  d'une  invasiou  des 
Parthes,  il  représenta  que  les  levées  ordonnées  par  le  sénat 
étaient  insuffisantes  et  qu'il  était  nécessaire  d'envoyer  eu 
Orient  des  troupes  aguerries.  11  fut  alors  décidé  que  Pompée 
et  César,  qui  se  trouvaient  à la  tête  d’armées  considérables, 
eu  détacheraient,  chacun  de  son  c6té,  une  légion  pour  la 
défense  des  provinces  menacées.  Aussitôt  un  sénatus-con- 
sultc  somma  César  de  remettre  la  sienne  et  lui  ordonna,  en 
outre,  de  rendre  la  légion  qui  lui  avait  été  prêtée  par 
Pompée  peu  a|>rês  la  conférence  de  Imcques.  Peut-être 
espérait-on  quelque  résistance  de  sa  part,  car  cette  dernière 
légion  avait  été  levée,  comme  toutes  celles  de  son  armée, 
dans  la  Gaule  cisalpine;  mais  il  n'hésita  pas  à obéir,  en 
sorte  que,  seul,  il  dut  fournir  les  renforts  exigés  pour 
l'Orient.  Avant  de  se  séparer  de  ses  soldats,  qui  avaient 
si  longtemps  combattu  sous  scs  ordres,  il  fit  distribuer  deux 
cent  cinquante  drachmes  (225  fr.)  à chaque  légionnaire)'*. 

Appius  Claudius,  neveu  du  censeur  du  même  nom,  parti 
de  Home  avec  la  mission  de  ramener  ces  troupes  de  la  Cisal- 
pine en  Italie,  rapporta,  à son  retour,  que  les  soldats  de 
César,  fatigués  de  leurs  longues  campagnes,  soupiraient 
après  le  repos  et  qu’il  serait  impossible  de  les  entrainer  à 
une  guerre  civile;  il  prétendait  même  que  les  légions  en 
quartiers  d’hiver  dans  la  Gaule  transalpine  n'auraient  pas 
plutôt  passé  les  Alpes,  qu’elles  se  rallieraient  aux  drapeaux 
de  Pompée  Les  événements  démentirent  dans  la  suite  ces 

0)  Appien,  Guerres  civiies^  II,  ixix.  — Pliitarcjiie , Cc«ir,  xiiii. 

U)  Appien,  Guerres  civiles,  II,  xiix.  — Cet  officier  (Appiiia)  nflfecta  de 
rabaiftier  Ica  exploit»  qui  «'étaient  accompli»  dan»  cette  contrée  (la  Ganle),  et 
de  répandre  de»  bruit»  injurieux  à Céaar.  * Il  làllait,  di»ait-il,  que  Pompée 
coiindt  bien  peu  »e»  force»  et  »a  réputation  ; autrement  cbendierait-il , pour  »e 
mesurer  avec  César,  d'autres  troupe»  que  celle»  ilont  il  disposait?  il  le  vaincrait 
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renseignements,  car  non-seulement,  comme  on  le  verra,  les 
troupes  restées  sous  le  commandement  de  César  lui  demeu- 
rèrent fidèles,  mais  celles  qui  lui  avaient  été  retirées  con- 
servèrent le  souvenir  de  leur  ancien  général.  En  effet  Pompée 
lui-même  n’avait  nulle  confiance  dans  les  deux  légions  qu’il 
avait  reçues,  et  sa  lettre  à Domitiiis,  proconsul  au  commen- 
cement de  la  guerre  civile,  explique  son  inaction  par  le 
danger  de  les  mettre  en  présence  de  l’armée  de  César,  tant 
il  redoute  de  les  voir  passer  dans  le  camp  opposé*'*.  A Rome, 
cependant,  on  croyait  aux  rapports  qui  flattaient  les  pré- 
tentions de  Pompée,  bien  qu’ils  fussent  contredits  par 
d’autres  plus  certains,  moiilrani  l'Italie,  les  provinces  cisal- 
pines, la  Gaule  même,  comme  également  dévouées  à César. 
Pompée,  sourd  à ces  derniers  avertissements,  affectait  le 
plus  grand  méjiris  pour  les  forces  dont  son  adversaire  pou- 
vait disposer.  A l’entendre.  César  se  perdait,  et  n’avait 
d’autre  chance  de  salut  que  dans  une  prompte  et  complète 
soumission.  Quand  on  lui  demandait  avec  quelles  troupes  il 
résisterait  au  vainqueur  des  Gaules,  dans  le  cas  où  celui-ci 
viendrait  à marcher  sur  Rome,  il  répondait  d’un  air  con- 
fiant qu’il  n’avait  qu’à  frapper  du  pied  le  sol  de  l’Italie  pour 
en  faire  sortir  des  légions***. 

Il  était  naturel  que  sa  vanité  lui  fit  interpréter  favorable- 
ment tout  ce  qui  SC  passait  sous  scs  yeux.  A Rome,  les  plus 
grands  personnages  lui  étaient  dévoués.  I/ltalie  avait  très- 


avec  le*  Icgiona  niéines  de  son  ennemi,  aussitôt  qu’il  paraîtrait,  tant  les  soldats 
liaissairnt  César  et  désiraient  de  revoir  Pompée.  « (Plutarque,  PompéCt  lsi.) 

tO  ■ Je  voudrais  me  rapprocher  <Ie  vous;  mais,  je  le  dis  à regret,  je  n'ose 
me  fier  aux  deux  légions...  Il  ne  faut  pas,  sans  les  cohortes  du  Picrniim,  expo- 
ser les  deux  légions  en  présence  de  César.  « {Lettre  de  Pompee  à DomitiuSf 
proconsul.  — Cicéron,  Lettres  à ÀtticuSf  VIII,  xit.)  — «Toutes  mes  res- 
sources se  réduisent  à deux  légions  que  Ponq>ée  a retenues  d'iine  manière 
oilicusc  et  dont  il  n'est  pas  plus  sûr  que  d'étrangers.*  (Cicéron,  Lettres  à 
AtticuSf  VII , XIII.) 

t*)  Plulanjue,  Pompée , lxi. 
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sailli  à la  nouvelle  de  sa  maladie  et  fété  sa  guérison  à l'égal 
d’un  triomphe.  L’armée  des  Gaules,  lui  disait-on,  était  prête 
à répondre  à son  appel. 

Avec  moins  d’aveuglement,  Pompée  eût  discerné  la  véri- 
table raison  de  l’enthousiasme  dont  il  avait  été  l’objet.  Il 
eût  compris  que  cet  enthousiasme  s’adressait  bien  moins  à 
sa  personne  qu’au  dépositaire  d’une  autorité  qui  semblait 
alors  seule  capable  de  sauver  la  République;  il  eût  compris 
que,  du  jour  où  se  produirait  un  autre  général  dans  les 
mêmes  conditions  que  lui  de  renommée  et  de  pouvoir,  le 
peuple,  dans  son  admirable  disceruement,  se  rangerait  aussi- 
tôt du  côté  de  celui  qui  s'identifierait  le  mieux  avec  ses 
intérêts. 

Pour  se  rendre  un  compte  fidèle  de  l’opinion  publique,  il 
eût  fallu,  chose  difficile  au  chef  de  la  cause  aristocratique, 
ne  pas  s’en  tenir  uniquement  au  jugement  du  monde  officiel, 
mais  interroger  les  sentiments  de  ceux  que  leur  position 
rapprochait  le  plus  du  peuple.  Au  lieu  de  croire  aux  rap- 
ports d’Appius  Claudius,  et  de  compter  sur  le  mécontente- 
ment de  quelques  lieutenants  de  César  qui,  comme  Iiabicnus, 
montraient  déjà  des  tendances  hostiles.  Pompée  aurait  dû 
méditer  sur  cette  exclamation  d’un  centurion,  qui,  placé  à 
la  porte  du  sénat  lorsque  cette  assemblée  rejetait  les  justes 
réclamations  du  vainqueur  des  Gaules,  s’écria  en  mettant 
la  main  sur  son  épée  : « Celle-ci  lui  donnera  ce  qu’il 
» demande*'*.  » 

C’est  que,  dans  les  troubles  civils,  chaque  classe  de  la 
société  devine,  comme  par  instinct,  la  cause  qui  répond. à 
scs  aspirations,  et  se  sent  attirée  vers  elle  par  une  secrète 
affinité.  I.es  hommes  nés  dans  les  classes  supérieures,  ou 
élevés  à leur  niveau  par  les  honneurs  et  les  richesses,  sont 
toujours  entraînés  vers  les  causes  aristocratiques,  tandis  que 

Ù)  Plutarijiic , CVjtar,  xxxiii. 
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les  hommes  retenus  par  la  fortune  dans  les  rangs  4nf«^rieurs 
restent  les  fermes  soutiens  de  la  cause  populaire.  Ainsi,  au 
retour  de  l’ile  d’Elbe,  la  plupart  des  généraux  de  l’em- 
pereur Napoléon,  comblés  de  biens  comme  les  lieutenants 
de  César<'>,  marchaient  ouvertement  contre  lui;  mais  dans 
l’armée  tous,  jusqu’au  grade  de  colonel,  disaient,  à l’exemple 
du  centurion  romain,  en  montrant  leurs  armes  ; «Voilà  ce 
» qui  le  remettra  sur  le  trône.  « 

IV.  Un  examen  attentif  de  la  correspondance  entre 
M.  Cœlius  et  Cicéron,  ainsi  que  les  récits  des  différents 
auteurs,  donne  la  conviction  qu'il  fallut,  à cette  époque, 
de  grands  efforts  de  la  part  de  la  fraction  turbulente  du 
parti  aristocratique  pour  entraîner  le  sénat  contre  César.  IjC 
censeur  Appius,  en  faisant  la  revue  de  cette  assemblée,  nota 
Curion,  c’est-à-dire  voulut  le  rayer  de  la  liste;  mais,  sur  les 
instances  de  son  collègue  et  du  consul  l'aulus,  il  se  borna  à 
exprimer  un  blâme  formel  et  le  regret  de  ne  pouvoir  faire 
justice.  En  l’entendant,  Curion  déchira  sa  toge  et  protesta 
avec  la  dernière  vivacité  contre  une  attaque  déloyale.  Le 
consul  Marcellus,  qui  soup^-onnait  l’entente  de  Curion  avec 
César,  et  qni  coinj>tait  sur  les  dispositions  dn  sénat,  très- 
défavorables  à l’un  et  à l’autre,  mit  en  discussion  la  conduite 
du  tribun.  Tout  en  réclamant  contre  ce  procédé  illégal, 
Curion  accepta  ce  débat  et  déclara  que,  fort  de  sa  conscience, 
et  certain  d’avoir  toujours  agi  dans  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique, il  remettait  avec  coiifian^’c  son  honneur  et  sa  vie 
entre  les  mains  du  sénat.  Il  ne  pouvait  résulter  de  cette 
scène  qu’un  vote  honorable  pour  Curion***;  mais  bientôt  cet 
incident  fut  abandonné,  et  la  discussion  s’engagea  sur  la 
situation  politique.  Marcellus  posa  d’abord  cette  question  : 

0)  a Approuvez-vous  que  Labiemis  et  Marniirra  aient  amasse  des  richesses 
immenses?*  (Cicéron,  LcKrcs  ù AuicuSf  VII,  tii.) 

(■)  Dioii-Cassins,  XL,  Litii,  Ltiv. 
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César  doil-ril  être  remplacé  dans  sa  province?  11  pressa  le  sénat 
de  voter.  I..es  sénateurs  s’étant  formés  en  deux  groupes 
dans  la  curie,  l’immense  majorité  se  déclara  pour  l’affirma- 
tive. La  même  majorité  se  prononça  pour  la  négative  à une 
seconde  question  de  Marcellus  : Pompée  doit-il  être  rem- 
placé? Mais  Curiun,  reprenant  les  arguments  qu’il  avait  déjà 
fait  valoir  tant  de  fois  sur  le  danger  de  favoriser  Pompée 
aux  dépens  de  César,  exigea  la  mise  aux  voix  d’une  Iroisièiuc 
question  : Pompée  et  César  devront-ils  désarmer  tous  les  deux? 
A la  surprise  du  consul,  cette  proposition  inattendue  passa 
à la  majorité  de  trois  cent  soixante  et  dix  voix  conlre  vingt- 
deux;  alors  Marcellus  congédia  le  sénat  en  disant  avec 
amertume  : . Vous  l’emportez  ! vous  aurez  César  pour 
X maître  O.  . Il  ne  croyait  pas  si  bien  prédire  l’avenir.  Ainsi 
la  presque  unanimité  de  l’assemblée  avait  donné,  par  son 
vote,  raison  à Curion,  qui  n’était,  dans  cette  circonstance, 
que  le  représentant  de  César,  et,  si  Pompée  et  son  parti  sc 
fussent  soumis  à cette  décision,  la  lutte  que  les  honnêtes 
gens  redoutaient  n’anroit  plus  eu  de  prétexte  : César  et 
Pompée  seraient  rentrés  dans  la  condition  commune,  cha- 
cun avec  ses  partisans  et  sa  renommée,  mais  sans  armée  et 
par  conséquent  sans  moyeu  de  troubler  la  Itépublique. 

V.  Ce  n’était  pas  l’affaire  de  ces  hommes  impatients,  qui 
abritaient  leurs  petites  passions  sous  les  grands  mots  de 
salut  public  et  de  liberté.  Pour  détruire  l'effet  de  ce  vote 
du  sénat,  on  fit  courir  dans  Home  le  bruit  de  l’entrée  de 
César  en  Italie;  Marcellus  demanda  qu’on  levât  des  troupes 
et  qu’on  fit  venir  de  Capoue,  où  elles  tenaient  garnison,  les 
deux  légions  destinées  à la  guerre  d’Orient.  Curion  protesta 
contre  la  fausseté  de  cette  nouvelle  et  intercéda,  eu  sa  qua- 
lité de  tribun,  pour  s’opposer  à tout  armement  extraordi- 

tO  Appicii,  Guerres  civiles , lt,xxx.  — Cicéron,  Lettres  à Atticusf\U^\s, 
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iiairo.  Alors  Marocllus  s’écria  : u Puisque  je  ne  puis  rien 
" faire  ici  par  le  consentement  de  tous,  seul  je  me  eharpe 
» du  salut  public  sous  ma  responsabilité!  i-  Puis  il  eoiiriit 
dans  le  faubourg  où  Pompée  avait  ses  quartiers,  et,  lui  pré- 
sentant une  épée,  il  lui  adressa  ces  paroles  ; m ,1e  te  somme 
" de  prendre  le  commandement  des  troupes  qui  sont  à 
oCapoue,  d’en  lever  d’autres,  et  d’aviser  aux  mesures 
" nécessaires  pour  le  salut  de  la  Képubliqiie.  » Pompée 
accepta  cette  mission,  mais  en  faisant  des  ré.serves  : il  dit 
ipi’il  obéirait  aux  ordres  des  consuls,  « si  toutefois  il  n’y 
lavait  rien  de  nifeux  à faire.  » (’.elte  réflexion  prudente, 
dans  nu  moment  si  critique,  peint  le  caractère  de  rhomnie‘‘'. 
•VI.  Marcellus  comprit  tout  ce  que  sa  conduite  avait  d’irré- 
gulier et  amena  avec  lui  les  consuls  désignés  pour  l’année 
snivanle  (705);  même  avant  leur  entrée  en  fonction^*',  qui 
devait  avoir  lieu  dans  quelques  jours,  ils  avaient  le  droit  de 
rendre  des  édits  indiquant  les  principes  d’après  lesquels  ils 
SC  proposaient  d’agir  pendant  leur  magistrature,  (l’étaient 
II.  Cornélius  I.cntulus  Crus  et  C.  Claudiiis  Marcellus,  ce 
dernier  parent  du  précédent  consul  du  même  nom,  tous  les 
deux  ennemis  de  César.  Ils  s’engagèrent  auprès  de  i’ompée 
à soutenir  de  tous  leurs  efforts  la  mesure  que  leur  prédéces- 
seur avait  prise  à ses  risques  et  périls.  On  le  voit,  ce  sont 
les  consuls  cl  Pompée  qui  se  révoltent  contre  les  décisions 
du  sénat. 

Curion  ne  put  pas  s’opposer  régulièrement  à ces  mesures, 
les  tribuns  n’ayant  pas  le  droit  d’exercer  leurs  pouvoirs  hors 
de  Home;  mais  il  attaqua  devant  le  peuple  ce  qui  venait  de 
se  faire  et  demanda  qu’on  n’obéit  pas  à la  levée  de  troupes 
ordoniiée  par  Pompée  an  mépris  de  la  légalité  •*>. 

(•>  Appioti,  Guerrex  civiles,  |],  xixi.  — Cicêi'oii,  Lettres  à Atticus,  VI, 
IX  ; VII,  I, 

Dion*Ca»»iii»,  XL,  xlvi. 

A|i|iteit,  Guerres  civiles.  II,  xxxi. 

II.  3* 


Digitized  by  Google 


Etat 

(k>  l'opinion 
publique. 


498  mSTOIBR  DR  JDLRS  CÉSAR. 

VI.  I.,a  lettre  suivante,  de  M.  Cœlius  à Cicéron,  fait  con- 
naitre  quel  était  le  jiifremcnt  des  Homains  impartiaux  sur  la 
situatiou  politique,  en  septembre  704. 

« Plus  nous  approchons  de  la  lutte  inévitable,  plus  on  est 
» frappé  de  la  grandeur  du  péril.  Voici  le  terrain  où  vont  se 
X heurter  les  deux  puissants  du  jour.  Cn.  Pompée  est  décidé 
» à ne  pas  souffrir  que  César  soit  consul  avant  d'avoir  remis 
” son  armée  et  ses  provinces,  et  César  se  persuade  qu’il  n’y 
»a  pour  lui  de  salut  qu'en  gardant  sou  armée;  il  consent 
" toutefois , si  la  condition  de  quitter  le  commandement 
» devient  réciproque.  Ainsi  ces  effusions  de  tendresse  et 
>■  cette  alliance  tant  redoutée  aboutiront  non  pas  à une  ani- 
x mosité  occulte,  mais  à une  guerre  ouverte.  Pour  ce  qui 
X me  touche,  je  ne  sais  guère  quel  parti  prendre  dans  cette 
» conjoncture,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  perplexité  ne  nous 
X soit  commune.  Dans  l’un  des  partis,  j’ai  des  obligations 
X de  reconnaissance  et  des  amitiés;  dans  l'autre,  c’est  la 
X cause  et  non  les  hommes  que  je  hais.  Mes  principes,  que 
X vous  partagez  sans  doute,  sont  ceux-ci  ; dans  les  dissen- 
X sions  intérieures,  tant  que  les  choses  se  passent  entre 
X citoyens  sans  armes,  préférer  le  plus  honnête  parti  ; mais, 
X quand  la  guerre  éclate  cl  que  deux  camps  sont  cn  pré- 
xsence,  se  mettre  avec  le  pins  fort,  chercher  la  raison 
X là  où  se  trouve  la  sûreté.  Or  que  vois-je  ici?  D’un  côté, 
X Pompée  avec  le  sénat  et  la  magistrature;  de  l’autre, 
X César  avec  tout  ce  qui  a quelque  chose  à craindre  ou  à 
» convoiter.  Nulle  comparaison  possible  quant  aux  armées. 
X Plaise  aux  dieux  qu'ou  nous  laisse  le  temps  de  peser  les 
X forces  respectives  et  de  faire  notre  choix  ! x Cœlius 
ne  fut  pas  longtemps  à faire  le  sien  : il  embrassa  le  parti 
de  César  <*’. 


(0  C<p)iu4  âCicérun,  Lettres  familières f VIII,  iiv. 
i*)  Cicéron,  Lettres  à Atticust  VII,  tu. 


Digitizad  by  Google 


UVBE  IV,  CMAmilE  IX.  — ÉVÉNEMENTS  DE  L AN  70t.  AD» 

Celte  appi'éciatian  d’un  contemporain  était  certainement 
partagée  par  un  grand  nombre  de  personnes  qui,  sans  con- 
victions bien  arrêtées,  étaient  prêtes  à se  ranger  du  côté  du 
pins  fort.  Cicéron,  qui  revenait  en  Italie  <’>,  avait  la  même 
tendance;  toutefois  il  éprouvait  un  extrême  embarras.  Non- 
seulement  il  était  lié  avec  les  deux  adversaires,  mais  César 
lui  avait  prêté  une  somme  considérable,  et  cette  dette  lui 
pesait  comme  un  remords**’.  Après  avoir  ardemment  désiré 
quitter  son  commandement  par  crainte  de  la  guerre  contre 
les  l’arthes,  il  allait  tomber  au  milieu  des  préparatifs  d'une 
guerre  civile  bien  autrement  dangereuse.  Aussi,  lorsque, 
arrivé  en  Grèce,  il  crut,  sur  de  faux  bruits,  que  César  avait 
fait  pénétrer  quatre  légions  dans  Plaisance,  sa  première 
pensée  fut  de  s’enfermer  dans  la  citadelle  d’Athènes*’’. 
Quand  enfin  il  fut  de  retour  en  Italie,  il  se  félicita  d’être  en 
instance  pour  obtenir  les  honneurs  du  triomphe,  parce 
qii’alors  l’obligation  de  rester  hors  de  Rome  le  dispensait  de 
SC  prononcer  entre  les  deux  rivaux. 

0)  Cicéron  débarqua  à Krindes  le  7 des  calendea  de  décembre  70^.  (Cicé- 
n>n,  Ltfiires  à Àttieux,  Vil,  n.) 

{*)  ■ Je  rerois  de  César  des  Icdrcs  flatteuses;  Halbiis  m'en  écrit  tout  autant 
de  sa  part.  Je  suis  bien  résolu  à ne  pas  m’érarter  d'un  doigt  du  chemin  de 
l'honneur;  mais  vous  savea  si  je  suis  encore  en  reste  avec  César.  Pensez-vous 
que  j'aie  à craindre  qu’on  ne  me  reproche  ma  dette,  si  j'opine  pour  lui  seule- 
ineiil  en  <luuceur,  et,  si  je  me  roidis,  qu'on  ne  me  la  réclame  tout  haut?  Que 
faire?  Ce  paver,  me  direz-voTis.  Eh  bien!  j'emjfruntcrai  à Cadius.  Pensez-y 
|H)urtant,  je  vous  prie;  car  je  m’attends  bien  <{ue,  s’il  m'arrive  de  parler  avec 
fermeté  dans  le  sénat,  votre  bon  ami  de  Tartessns  viendi'a  aussitôt  me  dire  : 
« Paye/,  donc  ce  <)uc  vous  devez.  • (Année  704,  0 décembre.  Cicéron,  Lettres 
ti  Atttcfts,  VII,  ni.) 

(*)  • Qn'allons-nous  devenir?  J'ai  bien  envie  de  iii'onh'rmcr  dans  la  citadelle 
d’Athènes,  d’oû  je  vous  écris.  • (Année  704.  Lettres  ti  Atficus,  VI,  ii.)  — 
■ Aussi,  laissant  auv  fous  l’initiative  de  la  parole,  je  crois  que  je  ferai  bien  de 
travailler  à obtenir  ce  triomphe,  ne  fïii-cc  que  pour  avoir  une  raison  de  ne  pas 
être  dans  Iloinc;  mais  on  saura  bien  trouver  le  moyen  de  venir  m’arracher 
mon  opinion.  Vous  allez  vous  moquer  <io  moi.  Que  je  vou<)rais  être  resté  dans 
ma  province!  * (Lettres  /i  Atticus,  Vil,  i.) 

3Î. 
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Il  tenait  pai-dessiis  tout  au  triomphe,  et,  dans  ses  lettres, 
il  pressait  les  grands  personnages  d’y  faire  ronsentir  le 
sénat;  mais  Caton  trouvait,  comme  beaucoup  d’antres,  que 
les  exploits  du  proconsul  en  Cilicie  ne  méritaient  point  tant 
d’honneur,  et  il  lui  avait  refusé  de  l’appuyer,  tout  en  don- 
nant force  éloges  à son  caractère.  César,  moins  rigide  sur 
les  principes,  n’oiihliant  rien  de  ce  qui  pouvait  flatter 
l’amour-propre  des  hommes  importants,  avait  écrit  à Cicé- 
ron pour  lui  promettre  son  concours  et  blâmer  la  sévérité 
de  Caton  ‘'b 

Cependant  le  célèbre  orateur  ne  se  faisait  pas  illusion  sur 
les  ressources  des  deux  partis.  I.orsqu’il  s’entretenait  avec 
l'ompéc,  l’assurance  de  cet  homme  de  guerre  le  tranquilli- 
sait ; mais,  livré  a ses  propres  méditations,  il  voyait  bien  que 
toutes  les  chances  étaient  du  côté  de  César. 

«Aujourd’hui,  écrivait-il.  César  se  trouve  à la  tête  de 
" onze  légions  (il  oubliait  les  deux  légions  données  à Poni- 
npéc),  sans  compter  la  cavalerie,  dont  il  aura  tant  qu’il 
<•  voudra;  il  a pour  lui  les  villes  transpadanes,  la  populace 
"de  Home,  l’ordre  entier  des  chevaliers,  presque  tous  les 
K tribuns,  tout  ce  qu’il  y a de  jeunesse  désordonnée,  l’as- 
» Cendant  de  son  nom  glorieux,  son  audace  extrême.  Voilà 
«l’homme  qu’il  faut  combattre  <“>.  Il  ne  manque  à ce  parti 
« qu’une  bonne  cause;  le  reste  y abonde.  Ainsi  il  n’y  a rien 
» qu’on  ne  doive  faire  plutôt  que  d’en  venir  à la  guerre  ; le 


(*)  ■ Il  a cc  (jue  je  ne  lui  deinandiiiii  pas^  de  mon  intègnlLS  de 

mon  de  ma  douceur,  et  il  m'a  refuBe  ce  que  j’allondaiit  de  lui.  Anisi  il 

faut  voir  comme  Ceftar,  dan»  la  k’ilrc  où  il  me  lécililc  et  me  piomel  (ont,  sait 
bien  se  prévaloir  de  retic  abominable  in(jraiitn<lc  de  Calon!  mai»  ce  même 
Caton  a fiiit  acrorder  vinf>t  jours  à nibuiiis  : passez-moi  d'étrü  raneimicr;  c’est 
la  une  rliose  que  je  ne  puis  soiifFrir  et  que  je  ne  lui  pardonnerai  jamais.  " 
(Année  704,  novembre.  Cicéi’on,  Lettres  *i  Atticus,  VII,  ii.) 

(•)  Année  704,  dérenibre.  Cicéron,  Lettres  « .-ItfirMv,  VII,  vu.  — Les  mol» 
ordre  entier  des  chevaliers  ne  sont  point  dans  le  texte,  mai»  relu  ressort  do 
ce  que  dit  Cicéron  dans  la  même  lettre. 
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Il  résultat  en  est  loujüiirs  iiiceilaiii,  cl  eumbirii  n’cst-il  pas 
» plus  à reiloiiter  pour  nous*'*!  « 

Quant  à son  propre  parti,  il  le  déHnissait  de  la  manière 
suivante  ; u Qu’entendez-vous  par  ces  hommes  du  bon  parti? 
» .le  n’en  connais  pas  que  je  puisse  nommer,  .l’en  connais. 
Il  si  nous  l’cntendous  de  la  classe  entière  des  honnêtes  gens; 
» car  individuellement,  dans  le  vrai  sens  du  mot,  ils  sont 
■1  rares;  mais  dans  les  dissensions  civiles,  c’est  la  cause  des 
Il  boiinètes  gens  qu’il  faut  chercher  où  elle  est.  Est-ce  le 
n sénat  qui  est  ce  bon  parti,  le  sénat  qui  laisse  les  provinces 
n sans  gouverneurs?  .lamais  Curion  n’aurait  résisté  si  l’oii 
” s’était  mis  à lui  tenir  tète;  mais  le  sénat  n’en  a rien  fait,  et 
» l’on  n’a  pu  donner  à César  un  successeur.  Sonl-cc  les  che- 
» valiers,  qui  n’out  jamais  été  d’un  patriotisme  très-solide, 
e et  qui  aujourd'hui  sont  tout  dévoués  à César?  Sonl-ce  les 
» gens  de  commerce  ou  ceux  de  la  campagne,  qui  ne  deman- 
Il  dent  qu’à  vivre  en  repos?  Croirons-nous  qu’ils  redoutent 
Il  beaucoup  de  voir  le  pouvoir  d’un  seul,  eux  à qui  tout 
Il  gouvernement  est  bon,  dès  lors  qu’ils  sont  tranquilles***?» 

Plus  la  situation  devenait  grave,  plus  les  hommes  sages 
inclinaient  vers  le  parti  de  la  paix.  Pompée  s’était  encore 
absenté  de  Rome  pour  quelques  jours  ; il  se  montrait  fort 
irrité  de  l’arrogance  du  tribun  Marc-Antoine,  qui,  dans  un 
discours  devant  le  peuple,  l’avait  attaqué  avec  violence.  Il 
paraissait  aussi  très-blessé  du  manque  d’égards  d’Hirtiiis, 
cet  ami  de  César,  qui  était  venu  à Rome  sans  lui  rendre 
visite***.  L’absence  de  Pompée  dans  des  moments  si  critiques 
avait  été  généralement  blâmée***;  mais  il  fut  bientôt  de 
retour;  ses  résolutions  étaient  arrêtées. 

(0  Aiint^c  704,  (Iifcoiubre.  Cicéron,  Lettres  à Attiras,  VII,  m. 

(•)  A«nt‘e  704,  deretnbrp.  Cktfron,  Lellrcx  à Atticus,  VU,  vu. 

(*)  Cicéron,  Lettres  « Atticus,  VJI,  iv. 

t*)  «La  situation  de  U République  m'inapii'e  de  jour  en  jour  plus  d’inqiiié* 
tude.  Les  honnêtes  gens  no  sont  pas  d'arconl  autant  qu'on  le  croit.  Que  de 
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FIISTOIRE  DE  JUI.ES  CÉSAR. 


U J'ai  VU  Pompée,  écrivait  Cicéron  à son  ami,  le  6 des 
■>  calendes  de  décembre.  Nous  sommes  allés  ensemble  à 
» Formies  et  nous  nous  sommes  entretenus  seuls  depuis  deux 
X heures  jusiju’au  soir.  Vous  me  demandez  s’il  y a quelque 
X espérance  d'accommodement;  autant  que  j'en  ai  pu  juger 
X par  ce  qu’il  m'a  dit  dans  un  long  entretien  rempli  de 
■>  détails,  un  u'eii  a pas  même  envie.  Il  prétend  que,  si  César 
X obtient  le  consulat,  même  après  avoir  congédié  son  armée, 
X il  y aura  un  bouleversement  dans  l'État.  Il  est  d'ailleurs 
X persuadé  que,  lorsque  César  saura  qu'on  se  met  en  mesure 
X contre  lui,  il  laissera  là  le  consulat  pour  cette  année  et 
X qu'il  aimera  mieux  garder  sou  armée  et  sa  proviuce;  il  a 
X ajouté  que  ses  fureurs  ne  lui  feraient  pas  peur  et  que 
X Rome  et  lui  sauraient  bien  se  défendre.  Que  voulez-vous 
» que  je  vous  dise?  Quoique  le  grand  mot.  Mars  a des  chances 
X égales  j>our  tous,  me  revînt  souvent  à l’esprit,  je  me  sentais 
X rassuré  eu  entendant  un  homme  valeureux,  si  habile  et  si 
X puissant,  raisonner  en  politique  sur  les  dangers  d'une 
X fausse  paix.  Nous  avons  lu  ensemble  la  harangue  d'Antoine, 
X du  10  des  calendes  de  janvier,  laquelle  est,  tout  d’une 
X pièce,  une  accusation  contre  Pompée,  qu’il  prend  comme 
X dès  la  toge  de  l’enfance.  Il  lui  reproche  des  condamnations 
X par  milliers;  il  nous  menace  de  la  guerre.  Sur  quoi  Pompée 
X me  disait  : x Que  ne  fera  point  César,  une  fois  maitre  de  la 
X République,  si  son  questeur,  un  homme  sans  biens,  sans 
X appui,  ose  parler  de  la  sorte  ! x Eu  un  mot,  loin  de  désirer 
X une  telle  paix,  il  m’a  paru  la  craindre,  peut-être  parce 
X qu’il  faudrait  alors  qu’il  s'en  allât  en  Espagne.  Ce  qui  me 

chevaliera  rotnains,  que  de  sc^naleui-a  ii'aiqe  paa  enlcmlua  de’clanier  conlre 
Pompdc,  notaiumciit  pour  ce  malheureux  voya^je!  C’eat  U paix  qu'il  noua  faut. 
Toute  victoire  aéra  furieüte  et  fera  surgir  un  tyran.  Oui,  je  suis  de  ceux  qui 
pensent  que  mieux  vaut  en  passer  par  tout  ce  (|u'il  demande  (César)  que  d'en 
appeler  aux  armes.  C'est  s'y  prendre  trt>p  tard  |hmii'  lui  résister,  quand  depuis 
dix  ans  nous  n'avons  fait  que  lui  donner  de  la  force  conlre  nous.  ■ (Annde  70%, 
décembre.  Cicéron,  Lt'Ures  « AUÎcuSf  VII,  v.) 
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» fâche  le  plus,  c’est  que  je  serai  obligé  de  rembourser 
» César,  cl  de  mettre  là  tout  l’argent  que  je  destinais  à mou 
" triomphe,  car  il  serait  honteux  de  rester  débiteur  d’un 
» adversaire  politique  <’>.  » Par  cette  déclaratiou,  C.icéron 
déinoiitre,  de  la  mauiére  la  plus  positive,  que  Pompée  vou- 
lait la  guerre  et  repoussait  tout  rapprochement;  il  le  répète 
ailleurs  avec  plus  de  précision  encore. 

Pompée,  eutraiué  par  la  marche  fatale  des  évétiements  à 
combattre  les  justes  demandes  de  César,  qu’il  avait  d’abord 
favorisées,  en  était  réduit  à désirer  la  guerre  civile. 

I.ui  et  les  siens  n’étaient  pas  arrivés  à cette  extrémité  sans 
froisser  le  plus  souvent  la  volonté  du  sénat,  sans  blesser  le 
sentiment  public  et  sans  sortir  de  la  légalité.  Au  commen- 
cement de  703,  lorsque  Marcclliis  avait  proposé  de  rappeler 
César  avant  le  temps  b':gal,  le  sénat,  réuui  en  graud  nombre, 
avait  passé  à l’ordre  du  jour'*’,  et  pendant  le  reste  de  l’aii- 
iiée  il  s’était  montré  déterminé  à ne  rien  entreprendre  contre 
le  proconsul  des  Gaules,  il  avait  rejeté  une  seconde  fois  la 
proposition  de  Marccllus,  renouvelée  le  1"  mars  704,  et  par 
la  suite  le  sénat  avait  témoigné  de  dispositions  favorables 
à César.  Cependant  ou  en  vient  bientôt  à inéconuaitre  la  loi 
qui  lui  permet  de  garder  sou  commaudemeut  jusqu’aux 
comices  consulaires  de  705;  après  bien  des  hésitations,  le 
sénat  décide  que  César  et  Pompée  licencieront  en  même 
temps  leurs  armées,  mais  le  décret  n’est  pas  exécuté;  les 
passions  s’animeut,  les  mesures  les  plus  arbitraires  sont 
proposées,  les  tribuns  intercèdent  : leur  veto  est  regardé 
comme  non  avenu.  Alors,  sans  provoquer  de  séuatu.s-con- 
sulte , sans  faire  appel  au  peuple , les  cousuls  chargent 
Pompée  de  lever  des  troupes  et  de  veiller  au  salut  de  la 
République.  C’est  le  parti  aristocratique  qui  se  place  au- 
dessus  de  la  loi  et  met  le  droit  du  côté  de  César. 

(')  Année  70»,  décembre.  Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VII,  viii. 

(•)  ■ Senotnit  freqnens  in  alia  iranxiit.  ■ (Guerre  des  Gaules,  VIII,  u.iii.) 


CHAPITRE  DIXIÈME. 


C.  Claudios 
yarrdlus 
el 

L.  Cornclius 
Lontulus, 
conauU. 


KVÉNEMEM.S  DU  COMMENCEMENT  DE  I/AN  705. 


I.  Dans  le  courant  de  l’été,  on  sc  le  rappelle,  César  était 
revenu  à Arras,  au  milieu  de  son  armée,  campée  au  nord  de 
la  Gaule.  Il  était  informé  de  ce  (|ui  se  tramait  à Kome;  il 
savait  que  ses  ennemis  ne  voulaient  entrer  dans  aucun 
arrangement,  mais  il  espérait  encore  que  le  sénat  maintien- 
drait la  balance  égale  entre  lui  et  sou  rival,  car  cette  assem- 
blée avait  déjà  manifesté  ses  tendances  pacifiques  et  sem- 
blait même  ne  pas  vouloir  intervenir  dans  la  querelle*'’.  Il 
retourna  pendant  l'biver  de  704  à 705  dans  la  Gaule  cisal- 
pine, y présida,  suivant  sa  coutume,  les  assemblées  provin- 
ciales, et  s’arrêta  à Ilaveuiie,  dernière  ville  de  sou  com- 
mandement*’’. Il  n’avait  à sa  disposition  que  la  13*  légion, 
forte  de  5,000  hommes  et  de  300  chevaux*’’;  presque  toute 
son  armée,  au  nombre  de  huit  légions,  était  restée  en  quar- 
tiers d’hiver  dans  la  Belgique  et  dans  la  Bourgogne**’. 

C’est  à Ravenne  que  Curion,  dont  l’année  de  tribunat  était 
expirée  en  décembre  704**’,  vint  le  rejoindre  en  grande  dili- 
gence. César  le  reçut  à bras  ouverts,  le  remercia  de  son 
dévouement  et  conféra  avec  lui  sur  les  mesures  à prendre. 
Curion  lui  proposa  d'appeler  les  autres  légions  qu’il  avait 

(')  • Nequp  senatii  iuterveniente.  • {Guerre  des  Gaules  y VIII,  it.) 

(•)  .Suétone,  César,  xix. 

(•)  Appien,  Guerres  civiles.  11,  xixii.  — Plutarque,  César,  xi.i;  — 
Pampee,  lxxxv. 

(*)  Guerre  des  Gaules,  VIII,  liv. 

Elle  finifiMÎt  avant  raiiiiée  roruiiiaire. 
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nu  delà  des  Alpes  et  de  marcher  sur  Home;  mais  César  ne 
goftia  pas  cet  avis,  toujours  persuadé  <|u’on  parviendrait  à 
s’entendre.  Il  engagea  ses  amis*’’  de  Rome  à présenter  un 
plan  d’accommodement  approuvé,  disait-on,  par  Cicéron, 
et  que  l’lutnrque  attribue  expressément  à ce  dernier:  César 
aurait  cédé  1a  Gaule  transalpine,  et  il  aurait  gardé  la  Cisal- 
pine, rillyrie  avec  deux  légions,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu 
le  consulat.  Ou  prétendait  même  qu’il  se  cotitenterait  de 
rillyric  seule  avec  une  légion**'.  “ Il  fit  les  plus  grands 
"efforts,  dit  Velleius  Paterculus**',  pour  que  la  paix  fût 
• maintenue  : les  amis  de  Pompée  se  refusèrent  à tout  ce  qui 
" fut  offert.  " — U f,es  apparences  de  la  justice,  dit  Plu- 
" tarqiie,  étaient  du  cûlé  de  César.  " La  négociation  ayant 
échoué,  il  chargea  Curioii  de  porter  au  sénat  une  lettre, 
pleine  d’impudence  selon  Pompée,  pleine  de  menaces  selon 
Cicéron**',  bien  faite  au  contraire,  suivant  Plutarque,  pour 
attirer  la  multitude  dans  le  parti  de  César**'. 

C.urion,  après  avoir  parcouru  en  trois  jours  1,300  stades 
(210  kilomètres),  reparut  dans  cette  assemblée  le  jour  même 
de  l’installation  des  nouveaux  consuls,  aux  calendes  de  jan- 
vier 705.  Il  ne  leur  remit  pas,  selon  l'usage,  la  lettre  dont 
il  était  porteur,  de  crainte  qu’ils  ne  voulussent  pas  la  com- 
muniquer; et,  en  effet,  ils  s’opposèrent  d’abord  à ce  qu’on 
en  donnât  lecture;  mais  deux  tribuns  du  peuple  dévoués  à 
César,  Marc-Autoine , son  ancien  questeur,  et  Q.  C.assius, 
insistèrent  avec  tant  de  force,  que  les  nouveaux  consuls  ne 
purent  s’y  refuser'*'. 

<0  Drumann  pense  que  c’est  à tort  que  les  Comineiitaircs  parlent  de  Fabius. 

C*>  Plutarque,  Pompée  t ux.  — Appien,  Guerres  ciW/i’a,  II, 

(*)  Velleius  Paterculus,  II,  xlix. 

(*)  Cicéron,  Lettres  à AtticuSf  VII,  ix. 

(*)  Plutarque,  Pompée,  lxiii. 

(*)  Plutarque  (Pompée,  i.ix)  prétend  même  qu’ils  en  Brent  la  lecture  devant 
le  peuple. 
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Lentulus 
entraîne 
le  sénat 
contre 
César. 


Ci'sar,  apr<-s  avoir  rappelé  te  (pi'il  avait  fait  pour  la 
Képubliqiie,  se  justifiait  des  imputations  répandues  contre 
lui  par  scs  ennemis.  Eu  protestant  de  son  respect  pour  le 
sénat,  il  déclarait  être  prêt  à rési({uer  ses  fonctions  procoii- 
sulaires,  et  à licencier  son  armée  ou  à la  remettre  à son 
successeur,  pourvu  que  Pompée  en  fit  autant.  On  ne  pou- 
vait exif'cr  qu'il  se  livrât  désarmé  à scs  ennemis,  qui  demeu- 
raient en  armes,  et  qu'il  donnât  seul  l’exemple  de  la  sou- 
mission. Il  ne  parlait  pas  cette  fois  de  ses  prétentions  au 
consulat  ; la  grande  question  de  savoir  si  Pompée  et  lui 
garderaient  leur  armée  dominait  toutes  les  autres.  I.a  fin 
de  la  lettre  témoignait  d’un  vif  ressentiment.  César  y amtou- 
çait  que,  si  ou  ne  lui  rendait  pas  justice,  il  saurait  bien,  en 
se  vengeant  lui-même,  venger  aussi  la  patrie.  Cette  der- 
nière expression,  qui  ressemblait  fort  â une  menace,  excita 
les  plus  vives  réclamations.  « C’est  la  guerre  qu’il  déclare,  « 
s’écria-t-on , et  l’irritatiou  fut  à son  comble  On  ne  put 
obtenir  de  délibération  sur  aucune  de  ses  propositions. 

11.  Le  consul  L.  Lentulus,  dans  un  discours  véhément, 
engagea  le  sénat  â montrer  plus  de  courage  et  de  fermeté  ; 
il  promit  de  le  soutenir  et  de  défendre  la  Itépubliquc;  u si. 
Il  au  contraire,  l'assemblée,  eu  ce  moment  critique,  man- 
II  quait  d'éuergie;  si,  comme  par  le  passé,  elle  entendait 
Il  ménager  César  et  se  concilier  ses  bonnes  grâces,  ce  serait 
» fait  de  sou  autorité;  pour  sa  part,  il  s’empresserait  de  s’y 
» soustraire  et  ne  prendrait  plus  couseil  que  de  lui-même. 
Il  Après  tout,  lui  aussi  peut  gagner  l’amitié  et  la  faveur  de 
n César,  n beipion  parla  dans  le  même  sens  : « Pompée, 
■I  dit-il,  ne  fera  pas  défaut  â la  Ilépubliquc  s’il  est  suivi  par 
Il  le  sénat;  mais  si  l’on  hésite,  si  l’on  agit  avec  faiblesse, 
n vainement  le  séjiat  implorera  désormais  sou  secours.  ■<  Ce 

t*)  .\p|iicn.  Guerres  civites , II,  kkkii. 
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langage  de  Sci|)ioti  semblait  être  l’expression  de  la  pensée 
de  Pompée,  qui  était  aux  portes  de  la  ville  avec  son  armée. 
Des  avis  plus  modérés  furent  ouverts.  M.  Mareellus  demanda 
que,  avant  de  rien  statuer,  le  sénat  rassemblât  des  troupes 
des  divers  points  de  l'Italie  pour  assurer  l'indépeudance  de 
ses  délibérations;  M.  (’.alidiiis,  que  Pompée  se  retirât  dans 
sa  jirovincc  pour  6ter  tout  motif  de  ([iierre,  car  César  devait 
craindre  de  voir  employer  eontre  lui  les  deux  léj^ious  eule- 
vées  à son  commandement  et  retenues  sous  les  murs  de 
Rome;  M.  Riifiis  o|iiiia  à peu  près  dans  les  mêmes  termes, 
r.entuins  éclata  anssitDt  en  violents  reproches  contre  les 
derniers  orateurs;  il  leur  fit  honte  de  leur  défaillance  et 
refusa  de  faire  voter  sur  la  proposition  de  Calidius.  Marcel- 
Ins,  effrayé,  retira  la  sienne.  Il  se  passa  alors  un  de  ces 
revirements  étranges  si  fréquents  dans  les  assemblées  révo- 
lutionnaires ; les  violentes  apostrophes  de  I,cntulns,  les 
menaces  proférées  par  les  partisans  de  i’ompée,  la  terreur 
qu’inspirait  la  présence  d’une  armée  sons  les  murs  de  Rome, 
exercèrent  une  irrésistible  pression  sur  l’esprit  des  séna- 
teurs, qui,  malgré  eux,  adoptèrent  l’avis  de  Scipion,  et 
décrétèrent  : » que,  si  César  ne  licenciait  pas  son  armée 
» au  jour  prescrit , il  serait  déclaré  ennemi  de  la  Répu- 
» bliqtie  » 

Marc -Antoine  et  Q.  Cassius,  tribuns  du  peuple,  s’op- 
posent au  décret  Aussitôt  on  fait  un  rapport  sur  leur 
opposition  , en  invoquant  la  décision  prise  l’année  précé- 
dente par  le  sénat;  de  graves  mesures  sont  proposées  : plus 
elles  sont  violentes , plus  les  ennemis  de  César  applau- 
dissent. Sur  le  soir,  après  la  séance,  l’ompéc  convoque  les 
sénateurs  dans  ses  jardins;  il  leur  distribue  l’éloge  et  le 
blâme,  encourage  les  uns,  intimide  les  autres.  Kn  même 


<')  Ce»ar,  Guerre  ciuiVr,  i. 

W Cieerun,  Lettres  faunUt^res,  VIII,  vni. 


son 


IIISTOinE  DE  JULES  CÉSAR. 


temps  il  rappelle  de  toutes  parts  un  grand  nombre  de  ses 
vétérans,  leur  promettant  des  récompenses  et  des  grades. 
Il  s’adresse  même  aux  soldats  des  deux  légions  qui  avaient 
fait  partie  de  l’armée  de  César*'*. 

La  ville  est  dans  une  agitation  extrême.  Le  tribun  Curion 
revendique  le  droit  méconnu  des  comices.  Les  amis  des  con- 
suls, les  adhérents  de  Pompée,  tons  ceux  qui  nourrissaient 
de  vieilles  haines  contre  César,  se  précipitent  vers  le  sénat, 
réuni  de  nouveau.  I.eurs  clameurs  et  leurs  menaces  enlèvent 
à cette  assemblée  toute  liberté  de  décision.  Les  propositions 
les  plus  diverses  se  succèdent.  I.c  censeur  \i.  Pison  et  le 
préteur  Roscius  offrent  de  se  rendre  près  de  César  po’ur 
l'instruire  de  ce  qui  se  passe;  ils  ne  demandent  qu’un  délai 
de  six  jours.  D’autres  veulent  que  des  députés  soient  char- 
gés d’aller  lui  exposer  la  volonté  du  sénat. 

Toutes  ces  motions  sont  rejetées.  Caton,  Lentulus  et  Sci- 
pion  redoublent  de  violence.  D’anciennes  inimitiés  et  la 
honte  de  son  récent  échec  dans  les  élections  consulaires 
animent  Caton.  Lentulus,  accablé  de  dettes,  espère  les  hon- 
neurs et  les  richesses;  il  se  vante,  parmi  les  siens,  de  deve- 
nir un  autre  Sylla  et  mailrc  de  l’empire***.  Scipion  se  berce 
d’une  ambition  aussi  chimérique.  Enfin  Pompée,  qui  ne 
veut  point  d’égal,  désire  la  guerre,  seule  issue  aux  inconsé- 
quences de  sa  conduite***,  et  ce  soutien  de  la  République  se 
fait  appeler,  comme  Agamemnon,  le  roi  des  rois***. 

Les  consuls  proposent  au  sénat  un  deuil  public,  afin  de 
frapper  l’imagination  du  peuple  et  de  lui  montrer  la  patrie 
en  danger.  Marc-Antoine  et  son  collègue  Cassius  inter- 

(')  César,  Guerre  cïuiVe,  I,  ni. 

O)  Les  Livres  sibyllins  avaient  préilit  remiiirc  île  Rome  à trois  Cornélius  : 
!..  Cornélius  Cinna  avait  été  consul;  SylLv,  ilietatenr;  Cornélius  l.entulus  espé- 
lait  être  le  troisième. 

(*)  César,  Guerre  chile f I,  in-iv. 

t*)  Plnt.irqiie,  Pompée ^ tssii. 
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<,■^■dcIU;  mais  on  ne  s’arrête  pas  à leur  opposition.  Le  sénat 
SC  réunit  en  habits  de  deuil,  résolu  d'avance  à toutes  les 
mesures  de  rigueur.  I.es  tribuns,  de  leur  côté,  annoncent 
(pi’ils  feront  usage  de  leur  droit  de  veto.  Au  milieu  de  cette 
excitation  générale,  leur  opiniâtreté  n'est  plus  considérée 
comme  un  droit  de  leur  charge,  mais  comme  une  preuve  de 
complicité;  et  d’abord  on  met  en  délibération  les  mesures  à 
prendre  contre  leur  opposition.  Marc-Antoine  est  le  plus 
audacieux;  le  consul  r.cntiilus  l'interpelle  avec  colère,  cl  lui 
enjoint  de  quitter  la  curie,  » où,  dit-il,  son  caractère  sacré 
” ne  le  préservera  pas  plus  longtemps  du  châtiment  que  lui 
" mérite  sa  conduite  hostile  à la  République.  » Alors  Marc- 
Antoine , se  levant  impétueusement,  prend  les  dieux  à 
témoin  qu'on  viole  en  sa  personne  les  privilèges  de  la  puis- 
sance tribnnitieuuc.  « Ou  nous  outrage,  s’écric-t-il , on  nous 
» traite  comme  des  meurtriers.  Vous  votdez  des  proscrip- 
stions,  des  massacres,  des  incendies.  Que  tous  ces  maux 
» que  vous  vous  êtes  attirés  retombent  sur  vos  tètes!  » Puis, 
prononçant  les  formules  d’exécration,  qui  avaient  toujours 
le  pouvoir  de  frapper  les  esprits  superstitieux,  il  quitte  la 
curie,  suivi  de  Q.  Cassins,  de  Curion  et  de  M.  Oœliiis  •’>.  11 
était  temps  : la  curie  allait  être  cernée  par  un  détachement 
de  troupes  qui  déjà  s’avançait*'>.  Us  sortirent  tous  les  quatre 
de  Rome  dans  la  nuit  du  6 an  7 janvier,  sous  des  habits  d'es- 
claves, dans  un  cbariot  ordinaire,  et  gagnèreut  les  quartiers 
de  César 

I.es  jours  suivants  le  sénat  se  réunit  hors  de  la  ville. 
Pompée  y répète  ce  qu’il  a fait  dire  par  Scipion.  Il  applaudit 
an  courage  et  à la  fermeté  de  l’assemblée;  il  énumère  scs 
forces,  se  vante  d’avoir  dix  légions,  dont  six  en  Espagne  et 


(')  Cicéron,  Lrlirt's  fiimilicres , XVl,  ii;  — rluh)>i>ii]ues,  II,  ni,  iiii. 

(*)  Plutarque  f AufoinCt  vu.  Uion^Cassius,  XLI , ii,  iii. 

t*)  Plutarque,  Antoine t »ii.  — é\p|>icii,  Guerres  eiviieSf  II,  ixiiii. 
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quatre  en  Italie Dans  sa  conviction,  l’armce  n’est  point 
dévouée  à Cé.sar,  et  elle  ne  le  suivra  pas  daus  scs  eutrcprises 
téméraires.  D'ailleurs  oserait-il,  avec  une  seule  légion, 
affronter  les  forces  du  sénat?  Avant  qu’il  ait  eu  le  temps  de 
faire  venir  scs  troupes  qui  sont  au  delà  des  Alpes,  Pompée 
aura  rassemblé  une  armée  formidable!*’.  Alors  le  sénat 
déclare  la  patrie  en  danger  (c’était  le  18  des  ides  de  janvier), 
mesure  suprême , réservée  pour  les  grandes  calamités 
publiques,  et  le  soin  de  veiller  à ce  que  la  Hépublique  ne 
reçoive  aucun  dommage  est  confié  aux  consuls,  aux  procon- 
sids,  aux  préteurs,  aux  tribuns  du  petqtle.  Aussitôt  tout  ce 
parti,  dont  l’exaltation  a poussé  Pompée  et  le  sénat  à la 
guerre  civile,  se  jette  sur  les  dignités,  sur  les  lioniieiirs,  sur 
les  gouvernements  de  provinces  comme  sur  autant  de  proies. 
[/Italie  est  divisée  en  grands  commandements  <*>,  que  les 
rhefs  principaux  se  partagent.  Cicéron,  toujours  prudent, 
choisit  la  Campanie,  comme  plus  éloignée  du  théâtre  de  la 
guerre.  On  envoie  en  Ktriirie  Scribonius  I.ibon!*’;  sur  la 
côte  du  Picenum,  P.  Lentulus  Spinther**’;  P.  Attius  Varus 
à Auximum  et  Cingulum  ; en  Ombrie,  Q.  Minucius  Tber- 
mus  <’>.  Par  une  fausse  interprétation  de  la  loi  qui  permet  de 
choisir  les  proconsuls  parmi  les  magistrats  qui  ont  depuis 
cinq  années  résigné  leurs  fonctions,  on  partage  arbitraire- 
ment les  provinces  consulaires  et  prétoriennes  : on  donne  la 
Syrie  a Metclius  Scipion,  la  Gaule  transalpine  à L.  Domitius 
Aheuobarbus,  la  Cisalpine  à Cousidius  Nonianus,  la  Sicile 

tu  Cicêi-on,  Lettres  famitiéreSf  XVt,  xii. 

(•)  A|»[iicn,  Guerres  civiles f II,  ixxiv. 

(*)  Cicéron,  Lettres  familières f XVI,  xi. 

(<)  Florin,  IV,  H. 

i*I  Céxar,  Guerre  cnii/c,  I,  xv.  — Cicéron,  Lettres  à AtticuSf  VII,  xxm. 

(•)  César,  Guerre  eiviie , I,  xii.  — Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VII,  xiii. 

0)  César,  Guerre  nV//c,  I,  xn.  — Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VII,  xiii.  — 
Lncain,  VItarsale ^ II,  vers  46.1. 
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n (^atun,  la  Sardaigne  à M.  Aurelius  Cotta,  l'Afrique  à 
r,.  .'Kliiis  Tiibernon,  la  Cilicie  à P.  Scxtius*’’.  L'obligation 
(l’une  loi  ciiriatc  pour  b'gitimer  leur  pouvoir  est  regardée 
romme  inutile.  Tueurs  noms  ne  sont  point  tirés  au  sort;  ou 
n’attend  pas,  suivant  l’ordre  établi,  que  le  peuple  ait  ratifié 
leur  élection  et  qu’ils  aient  revêtu  l’Iiabit  de  guerre,  après 
avoir  prononcé  les  vœux  d’usage.  Les  consuls,  contre  la 
coutume , sortent  de  la  ville  ; des  hommes  étrangers  jusqucv 
bi  à toute  liante  fonction  se  font  précéder  de  licteurs  dans 
Rome  et  au  Capitole.  On  propose  de  déclarer  le  roi  .hiba 
ami  et  allié  du  peuple  romain.  Qu’importe  qu’il  soit  ou  non 
dévoué  à la  domination  romaine,  pourvu  qu’il  devienne  un 
auxiliaire  utile  pour  la  guerre  civile!  On  décrète  nue  levée 
de  130,000  boinmes  en  Italie.  On  met  A la  disposition  de 
Pompi'-e  toutes  les  ressources  du  trésor  public;  on  prend 
l’argent  enfermé  dans  les  temples,  et,  s’il  est  insuffisant,  les 
biens  des  particuliers  eux-mêmes  seront  employés  à la  solde 
(les  troupes.  Au  milieu  de  ce  bouleversement  subit,  les  droits 
divins  et  humains  sont  également  foulés  aux  pieds  <**.  Et 
cependant,  qiiel(|ues  jours  s’étaient  à peine  écoulés,  « que 
» le  sénat,  dit  Appien,  se  repentait  de  ne  pas  avoir  accepté 

les  conditions  de  César,  dont  il  sentait  la  Justice  dans  un 
X moment  où  la  crainte  le  ramenait,  de  l’exaltation  de  l’es- 
r prit  de  parti,  aux  conseils  de  la  sagesse <•'.  » 

III.  Pendant  qu’à  Home  tout  était  confusion,  et  que  Pom- 
pée, chef  nominal  de  son  parti,  eu  subissait  les  exigences  et 
les  impulsions  diverses.  César,  maitre  de  lui-même  et  libre 
dans  scs  résolutions,  attendait  tranquilleincnt  à Havenue 

(0  CvAar»  (fuerre  cAtiVe,  I,  ixx.  — Cici^i-on,  Lettres  familièreSf  V, 
x\  ; XVI,  xii;  — Lettres  à AttienSf  X,  ivi.  — Siititone,  O'^ar,  xxxiv. 

(*)  Cicéron,  Lettres  famHières , XV,  xi.  — Appien,  Guerres  dviies,  II, 
xxxiv.  — César,  Guerre  civile t i,  vu. 

(*)  Appien,  Guerres  civiles j II,  xxxvt. 
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que  Iti  foiijjiie  irréfléchie  de  ses  ciiiiemis  vint  se  briser  contre 
sa  fermeté  et  son  bon  droit.  Les  tribuns  du  peuple  Mare- 
Antoine  et  0-  Cassius , aeeompafjnés  de  Curion  et  de 
M.  Cœliiis,  accourent  près  de  Iui<'*.  A la  nouvelle  des  évé- 
nements de  Rome,  il  envoie  des  courriers  au  delà  des  monts 
pour  réunir  son  armée;  mais,  sans  l’ai  tendre,  il  assemble 
la  13"  légion,  la  seule  qui  cfit  passé  les  Alpes;  il  rappelle  en 
peu  de  mots  à ses  soldats  les  outrages  anciens,  les  injustices 
récentes  dont  il  est  victime. 

« Le  peuple  l’avait  autorisé  à briguer,  quoique  absent,  un 
nouveau  consulat,  et,  dés  qu’il  crut  devoir  profiter  de  cette 
faveur,  on  s’y  opposa.  On  lui  a demandé,  dans  l’intérêt  de 
la  pairie,  de  se  déj)Oiiiller  de  deux  légions,  et,  lorsqu’il  en 
a fait  le  sacrifice,  c’est  contre  lui  qu’on  les  emploie.  On  a 
méprisé  les  décrets  du  sénat  et  dn  peuple,  légalement  ren- 
dus, et  d’autres  décrets  ont  été  sanctionnés  malgré  l’oppo- 
sition des  tribuns.  Ce  droit  d’intercession,  que  Sylla  même 
avait  respecté,  on  n’eu  a tenu  aucun  compte,  et  c’est  sous 
des  babils  d’esclaves  que  les  représentants  du  peuple 
romain  viennent  chercher  un  refuge  dans  sou  camp.  Toutes 
ses  pro]>ositions  de  conciliation  ont  été  repoussées.  Ce  qu’on 
lui  a refusé,  on  l’a  accordé  à Pompée,  qui,  entraiué  par  nue 
malignité  envieuse,  a rompu  les  liens  d’iine  ancienne  amitié. 
Enfin  quel  prétexte  pour  déclarer  la  patrie  eu  danger  et 
appeler  aux  armes  le  peuple  romain?  Est-on  en  face  d’une 
révolte  populaire,  d’une  violence  tribunitienne  comme  au 
temps  des  Gracqiies,  ou  d’une  invasion  des  barbares  comme 
au  temps  de  Marins?  D’ailleurs  aucune  loi  n’a  été  promul- 
guée, aucune  projiosilion  soumise  à la  sanction  du  peuple; 
tout  ce  qui  a été  fait  sans  le  peuple  est  illéijitime^’K  Que  les 

(')  Les  Commentaircfi  disent,  il  est  vrai,  que  le»  tribuns  du  peuple  rejoi- 
gnirent César  à Riniini;  niais  il  est  plus  probable  que  ce  fut  à Raveiine,  ainsi 
que  le  rapporte  Appicn  (II , xsxiii),  ou  dans  son  camp,  entre  Ravonne  et  Rimini. 

(*)  Paroles  de  la  pruclamation  de  retnpe^eui  Napoléon  débarquant  au  golfe 
Juan  en  1813. 
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soldats  défendent  doue  le  général  sous  lequel  ils  ont,  pen- 
dant neuf  ansî  servi  la  République  avec  tant  de  bonheur, 
{»agné  tant  de  batailles,  subjugué  la  Gaule  entière,  dompté 
les  Germains  et  les  Bretons,  car  ses  ennemis  sont  les  leurs, 
et  son  élévation,  eomine  sa  gloire,  est  leur  ouvrage,  n 

D'unanimes  acclamations  répondent  à ce  discours  de 
(iésar.  Les  soldats  de  la  13'  légion  déclarent  qu'ils  sont  prêts 
aux  derniers  sacrifices;  ils  vengeront  de  tous  les  outrages 
leur  général  et  les  tribuns  du  peuple  ; comme  preuve  de  son 
dévouement,  chaque  centurion  offre  d'entretenir  un  cava- 
lier à ses  frais;  chaque  soldat,  de  servir  gratuitement,  les 
, plus  riches  se  chargeant  des  plus  pauvres;  et  pendant  toute 

la  guerre  civile,  affirme  Suétone,  aucun  ne  manqua  à cet 
engagement*'*.  Voilà  quel  était  le  dévouement  de  l'armée; 
scid,  Labienus,  que  César  affectionnait  particuliérement, 
qu'il  avait  comblé  de  scs  bienfaits,  déserta  la  cause  du  vain- 
queur des  Gaules,  et  passa  à Pompée***.  Cicéron  et  son  parti 
crurent  que  ce  transfuge  allait  leur  apporter  une  grande 
force.  Labienus***,  général  habile  sous  César,  ne  fut  que 
médiocre  dans  le  camp  opposé.  Les  défections  n'ont  jamais 
grandi  personne! 

csMr  IV.  Le  moment  suprême  était  arrivé.  César  en  était  réduit 

à cette  alternative,  de  se  maintenir  à la  tête  de  son  armée 
giicrrr  cioie.  malgré  le  sénat,  ou  de  se  livrer  à ses  ennemis,  qui  lui 
auraient  réservé  le  sort  des  complices  de  Catilina,  condam- 
nés à mort,  s'il  n'était  pas,  comme  les  Gracques,  Saturninus 


(*)  Sutitoiie,  César,  lxviii. 

W Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VII,  xti. 

(*)  ■ Cé»ar  victit  <Ie  recevoir  un  coup  terrible  t T.  Labiemit,  qui  avait  tant 
d’influence  dans  non  armée,  n'a  pa«  voulu  se  rendre  »on  complice  : il  l'a  quitté 
et  «'est  joint  à noua.  Cet  exemple  aura  de  nombreux  imitaleura.  • (Cicéron, 
Lettres  familières , XVI,  xii.)  — • Labienus  regarde  César  comme  tout  à fait 
hors  d'état  de  soutenir  la  lutte.  • (Cicéron,  Lettres  à Atticus,  VII,  xvi.) 

11.  33 
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et  tant  d'autres,  tué  dans  une  émeute.  Ici  se  pose  naturelle- 
ment cette  question  : César,  qui  si  souvent  avait  affronté  la 
mort  sur  les  champs  de  bataille,  ne  devait-il  pas  aller  l’af- 
fronter à Rome  sous  une  autre  forme,  et  renoncer  à son 
commandement,  plutôt  que  d'engager  une  lutte  qui  devait 
jeter  la  République  dans  tous  les  déchirements  d’une  guerre 
civile?  Oui,  si  par  sou  abnégation  il  pouvait  arracher  Rome 
à l’anarchie,  à la  corruption,  à la  tyrannie.  Non,  si  cette 
abnégation  devait  compromettre  ce  qui  lui  tenait  le  plus  à 
coeur,  la  régénération  de  la  République.  César,  comme  les 
hommes  de  sa  trempe,  faisait  peu  de  cas  de  la  vie,  et  encore 
moins  du  pouvoir  pour  le  pouvoir  lui-même  ; mais,  chef  du 
parti  populaire,  il  sentait  une  grande  cause  se  dresser  der- 
rière lui;  elle  le  poussait  eu  avant  et  l’obligeait  à vaincre  en 
dépit  de  la  légalité,  des  imprécations  de  scs  adversaires  et 
du  jugement  incertain  de  la  postérité.  La  société  romaine 
en  dissolution  demandait  un  maître;  l’Italie  opprimée,  un 
représentant  de  ses  droits;  le  monde,  courbé  sous  le  joug, 
un  sauveur.  Devait-il,  en  désertant  sa  mission,  tromper 
tant  de  légitimes  espérances,  tant  de  nobles  aspiratious? 
Eb  quoi!  César,  redevable  au  peuple  de  toutes  ses  dignités, 
et  se  renfermant  dans  son  droit,  se  serait  retiré  devant 
Pompée,  qui,  devenu  l’instrument  docile  d’une  minorité 
factieuse  du  sénat,  foulait  aux  pieds  le  droit  et  la  justice; 
devant  Pompée,  qui,  de  l’aveu  même  de  Cicéron,  aurait 
été,  après  sa  victoire,  un  despote  cruel,  vindicatif,  et  e(it 
laissé  exploiter  l’univers  dans  l’intérêt  de  quelques  familles, 
incapable  d’ailleurs  d’arrêter  la  décadence  de  la  Répu- 
blique, et  de  fonder  un  ordre  de  choses  assez  solide  pour 
retarder  de  plusieurs  siècles  l’invasion  des  barbares!  Il 
aurait  reculé  devant  un  parti  qui  lui  faisait  un  crime  de 
réparer  les  maux  causés  par  les  fureurs  de  Sylla  et  les 
rigueurs  de  Pompée  en  rappelant  les  exilés**';  de  donner 
0)  • Eit>cc  tenir  À l'honneur...  (de  la  paK  de  César)  de  ne  rêver  t|u*aboli> 
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des  droits  aux  peuples  d'Italie;  de  distribuer  des  terres  aux 
pauvres  et  aux  vétérans,  et  d’assurer,  par  une  adminis- 
tration équitable,  la  prospérité  des  provinces!  c’eût  été 
insensé.  La  question  n’avait  pas  les  proportions  mesquines 
d’une  querelle  entre  deux  généraux  se  disputant  le  pouvoir  : 
c’était  la  rencontre  décisive  entre  deux  causes  ennemies , 
entre  les  privilégiés  et  le  peuple;  c’était  la  continuation  de 
la  lutte  formidable  de  Marius  et  de  8ylla 

Il  y a des  circonstances  impérieuses  qui  condamnent  les 
hommes  politiques  soit  à l’abnégation,  soit  à la  persévé- 
rance. Tenir  au  pouvoir  lorsqu’on  ne  saurait  plus  faire  le 
bien,  et  que,  représentant  du  passé,  on  ne  compte,  pour 
ainsi  dire,  de  partisans  que  parmi  ceux  qui  vivent  des  abus, 
c’est  une  obstination  déplorable;  l'abandonner  lorsqu’on  est 
le  représentant  d’une  ère  nouvelle  et  l’espoir  d’un  meilleur 
avenir,  c’est  une  lâcheté  et  un  crime. 

V.  César  a pris  son  parti.  11  a commencé  la  conquête  des 
Gaules  avec  quatre  légions;  il  va  commencer  celle  de  l’uni- 
vers avec  une  seule.  Il  lui  faut  d’abord  s’emparer  à l’impro- 
viste  d’Ariminum  (üiniiiii),  première  place  importante  de 
l’Italie,  du  côté  de  la  Cisalpine.  A cet  effet,  il  envoie  en 
avant  un  détachement  composé  de  soldats,  de  centurions 
éprouvés  et  commandés  par  Q.  Hortensius;  il  échelonne 
une  partie  de  sa  cavalerie  sur  la  route**’.  Le  soir  arrivé, 
sous  prétexte  d’une  indisposition,  il  quitte  ses  officiers,  qui 
étaient  à table,  monte  dans  un  char  avec  quelques  amis  et 
va  rejoindre  son  avant-garde.  Parvenu  près  du  Huhicon, 
ruisseau  qui  formait  la  limite  de  son  gouvernement  et  que 

tinn  de  dette*,  rappel  d'exiie*  et  tant  d'autres  atlciitats?  • (Cicéron,  Leitrt'x  à 
ÀHicuu  VII,  XI.) 

t‘)  • ün  poQvoirà  la  Sylla,  voilà  ce  que  Pompée  envie,  et  tout  ce  que  veulent 
ceux  dont  il  est  entouré.  • (Cicéron,  Lettres  à ÀtticuSj  VIII,  \i.) 

Appii’fi , Guerres  cwileSf  II)  ixxv.  — Pliitarcpic,  Céror,  xxx>. 
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les  lois  lui  défeudaient  de  fianehir,  il  s’arrête  un  moment 
comme  frappé  de  terreur;  il  communique  ses  appréhensions 
à Asinius  Pollioii  et  à ceux  qui  l’entourent.  Une  comète  s’est 
montrée  dans  le  cieH');  il  prévoit  les  malheurs  qui  vont 
fondre  sur  l'Italie  et  se  rappelle  le  sonjje  qui,  la  nuit  précé- 
dente, était  venu  oppresser  son  esprit  : il  avait  rêvé  qu’il 
violait  sa  mère.  La  patrie  n’était-clle  pas  en  effet  sa  mère; 
et,  nialqré  la  justice  de  sa  cause  et  la  ;;raudeur  de  ses  des- 
seins, sou  entreprise  un  attentat  contre  elle?  Mais  les 
augures,  ces  interprètes  flatteurs  de  l’avenir,  affirment  que 
ce  songe  lui  promet  l’empire  du  monde  : cette  femme  qu’il 
a vue  renversée  n’esl  autre  que  la  terre,  mère  commune  de 
tous  les  mortels  1**.  Puis  tout  à coup  une  apparition  frappe, 
dit-on,  les  yeux  de  César  : c’est  un  homme  de  haute  stature, 
cntoniiaiit  sur  la  trompette  des  airs  guerriers  et  l'appelant 
sur  l’autre  rive.  Toute  hésitation  cesse;  il  se  porte  en  avaut 
et  passe  le  Itubicon  en  s’écriant  : u Le  sort  eu  est  jeté!  allons 
» où  m’appellent  les  prodiges  des  dieux  et  l’iniquité  de  mes 
B ennemis*’*.  » Bicntùt  il  arrive  à Ariminum,  dont  il  s'em- 
pare sans  coup  férir.  La  guerre  civile  est  commencée! 

Le  véritable  auteur  de  la  guerre,  a dit  Montesquieu,  n’est 
pas  celui  qui  la  déclare,  mais  celui  qui  la  rend  nécessaire. 
Il  n’est  pas  donné  à un  homme,  malgré  son  géuie  et  sa 
|iuissauce,  de  soulever  à son  gré  les  flots  populaires;  cepen- 
dant, quand,  désigné  par  la  voix  publique,  il  apparait  au 
milieu  de  la  tempête  qui  met  en  péril  le  vaisseau  de  l’État , 
lui  seul  alors  peut  diriger  sa  course  et  le  conduire  au  port. 
César  n'était  donc  pas  l’instigateur  de  cette  profonde  per- 
turbation de  la  société  romaine,  il  était  devenu  le  pilote 
indispensable.  .S’il  en  eût  été  autrement,  lorsqu’il  disparut 
tout  serait  rentré  dans  l’ordre;  au  contraire,  sa  mort  livra 

0)  Liicain,  Vluirsale ^ vt*r»  3S6. 

(•)  Sutflono,  Césnrj  vu.  — iMutaniur,  Cviar,  xxtvir. 

O Suctone,  Céior,  xxxii. 
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l'iinivers  entier  à tontes  les  horreurs  de  la  (jnerre.  L’Europe, 
l’Asie,  l'Afrique,  furent  le  thé,itre  de  luttes  sanglantes  entre 
le  passé  et  l’avenir,  et  le  monde  romain  ne  retrouva  de 
calme  que  lorsque  l’héritier  de  son  nom  eut  fait  triompher 
su  cause.  Mais  il  ne  fut  plus  possible  à Auguste  de  refaire 
l’ouvrage  de  César;  qnator/.e  années  de  guerre  civile  avaient 
épuisé  les  forces  de  la  nation  et  usé  les  caractères;  les 
hommes  imbus  des  grands  principes  du  passé  étaient  morts; 
les  survivants  avaient  alternativement  servi  tous  les  partis; 
pour  réussir,  Auguste  lui-même  avait  pactisé  avec  les  assas- 
sins de  son  père  adoptif;  les  convictions  étaient  éteintes, 
et  le  monde,  aspirant  au  repus,  ne  renfermait  plus  les 
éléments  qui  eussent  permis  à César,  comme  il  en  avait 
l’intention,  de  rétablir  la  République  dans  son  ancien  lustre, 
scs  anciennes  formes,  mais  sur  de  nouveaux  principes. 

Tuilmi*»,  le  20  mars  1806. 


NAI'OELO.N. 
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CONCORDANCE  DES  DATES 

ni 

L’ANCIEN  CALENDRIER  ROMAIN  AVEC  LE  STYLE  JULIEN 
POUR  LES  ANNÉES  DE  ROME  691-709. 


HASES  SUR  LESOfELLES  SONT  FONDÉS  LES  TABLEAUX  DE  CONCORDANCE. 

Avant  la  réCurme julienne,  l’année  romaine  comprenait  355  jours 
répartis  en  douze  mois,  savoir  : Januarius,  29  jours;  Februarius,  28; 
Mniiius.  31  ; Aprilis,  29;  Mains,  31;  Jiinius,  29;  Qnintilis,  31;  Sex- 
lilis,  29  ; Septeinlier,  29;  October,  31  ; November,  29;  Dece  inbcr,  29. 

Tous  les  deux  ans  on  devait  ajouter,  apres  le  vin{'t- troisième  jour 
de  février,  une  intercalation  de  22  ou  de  23  jours  alteniativemenl. 

L'année  moyenne  étant  ainsi  trop  forte  de  1 jour,  on  devait 
relranclier  2i  jours  dans  les  huit  dernières  aimées  d’une  période 
de  2i  ans.  Nous  n’aurons  pas  h tenir  compte  ici  de  cette  correction. 

L'intercalation  jiaratt  avoir  été  ré^pilièremeiit  suivie  depuis  l'an 
de  Rome  tî91  (consulat  de  Cicéron)  jiisfpi’en  l’an  702,  où  elle  fut  de 
23  jours.  Au  milieu  des  troubles,  riiitercalalion  fut  omise  dans  les 
années  70i,  70(î  et  708. 

Vers  la  Rii  de  l’aii  708,  César  remédia  au  désordre  en  plaçant 
extraordinairement,  entre  nox'embre  et  décembre,  07  jours,  et  en 
introduisant  un  nouveau  mode  d'intercalation. 

I/année  708  est  la  dernière  de  la  confusion. 

L’année  709  est  la  première  du  style  julien. 

DONNEES  HISTORIQUES  AUXQUELLES  LA  CONCORDANCE  DOIT  SATISFAIRE. 

Cicéron  rapporte  qu’au  commencement  de  son  consulat  la  planète 
Jupiter  éclairait  tout  le  ciel.  {De  Divin.  I,  Xl.)  Cicéron  entra  en 
cbai'(;e  aux  calendes  de  janvier  de  l’an  091  de  Rome,  c’est-à-dire 
au  14  décembre  0^4  avant  Jésus-Christ.  Jupiter  avait  atteint  l'oppo- 
sition onze  jours  auparavant,  le  3 décembre  ^9. 

(0  D«  La  N.-ittze  reporte  cette  opposition  au  17  avril  «nivant.  (Académie  de* 
frmeriptiontf  t.  XXVI,  54V.)  Son  ralriil  r«l  inexact. 
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En  l'ail  COI , le  5 des  ides  de  novembre»  dans  sa  seconde  Cotili- 
naire,  x,  Cicéron  demande  comment  les  compa(;nons  efPéminés  de 
Catilina  supporteront  les  frimas  de  rApennin,  surtout  dans  ces  nuits 
df^jà  lon^pies  {his  prœsertnn  jam  noctthus)^*\  On  est  en  effet  au  15 
octobre  C5  avant  Jesus-Clirist. — Plus  tard,  dans  son  plaidoyer  pour 
Sextius,  parlant  de  la  défaite  de  Catilina  au  commencement  de  jan- 
vier COi  (le  niilieii  de  déci-mbre  f>5  avant  .lésus-Christ),  Cicéron  assure 
ipie  ce  résultat  est  drt  à Sexlius,  sans  Tactivité  duquel  on  eAt  laissé  à 
rbiver  le  temps  d’intervenir  {datas  iUn  tn  heilo  esset  hiemi  locus), 

I/an  (>0b  de  Home  (58  avant  Jésus-Christ),  les  Helvètes  se  donnent 
rendez-vous  à Cenèvepour  un  jour  détemiiné  : u is  dies  erat  a.  d.  v kal. 
Aprilis.  « (César,  Guerre  des  Gaules,  I,  vi.)  Cette  date  correspond  au 
24  mars  julien,  jour  où  tombait  l’équinoxe  du  printemps.  Les  Hel- 
vètes avaient  pris  cette  époque  naturelle;  César  l’a  rapportée  au 
calendrier  romain 

En  l’an  700  de  Home  (54  avant  Jésus-Christ),  César,  après  sa 
seconde  campa{vne  en  Bretagne,  rembarque  ses  troupes,  «quod  æqui- 
noctium  siiberat.  • {Guerre  des  Gaules,  V,  xxni.)  11  en  informe  Cicé- 
ron le  0 des  calendes  d'octobre,  21  septembre  julien.  (Cicéron,  Lettres 
à Atticus,  IV,  XVII.)  L’équinoxe  arriva  le  20  septembre 

L’an  702,  le  13  des  calendes  de  février,  c’est-à-dire  le  30  décembre 
53  avant  Jésus-Christ,  Clodius  est  tué  par  Milon.  (Cicéron,  Discours 
pour  Milon,  x.)  — Pompée  est  créé  consul  pour  la  troisième  fois  le 
5 des  calendes  de  mars,  dans  le  mois  intercalaire  (Asconius). 

En  l’an  703,  Cicéron  écrit  à Atticus  (V’,  xni)  : * Je  suis  arrivé  à 
» Ephèse  le  11  des  calendes  de  sextilis  (12  juillet  51  avant  Jésus- 
V Christ),  5t>0  jours  après  le  combat  de  Bovilles;  » supputation 
exacte  en  comptant  le  jour  du  meurtre  de  Clodius  et  en  portant  ii 
23  jours  l’intercalation  de  l’an  702 

(0  Dr:  La  Natizp , tnfloenec  par  son  faux  calcul  de  l'opposition  de  Jupiter,  veut 
que  ces  événemenu  aient  eu  lieu  i Tapproebe  du  printempa;  il  ne  prend  pas  ^arde  à 
la  paniciile  jam.  Ideler  la  supprime  du  texte  latin. 

Dans  le  svsième  d'Ideler,  les  Helrèles  ne  seraient  partis  que  le  16  av/il  julien. 
On  ne  (rou%e  point  alors  de  place  pour  les  nombreux  événements  survenus  tans  que 
les  htes  fussent  encore  mûrt.  (César,  Guerre  des  Gautes,  I,  xvi.) 

^ Le  système  d'Ideler  (Voy.  Eorb,  dans  Oretli,  Onomasticum  TuUianum,  t.  I, 
p.  170),  suivant  lequel  le  6 des  calendes  d'ociohre  serait  tombé  le  30  aoOt  julien , est 
manifestement  en  défaut.  César  ne  se  serait  pas  inquiété  de  l'équinoxe  encore  distant  de 
t7  jours , lui  qui , l'année  précédente,  trouvait  bon  de  passer  en  Rreta|jnc  à la  Bn  d'aoi^l. 

(*'  Le  l'énéral  de  Oœler  a voubi  élever  un  nouveau  système  fondé  sur  ce  que 
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En  Tannée  70i»  Tintercalalion  est  omise.  Les  partisans  de  César 
la  réclamèrent  en  vain.  (Dion-Cassius,  XL,  LXI,  Lxii.) 

En  70.Î,  Cicéron,  qui  hésite  à rejoindre  Pompée,  écrit  à Atticus, 

■ a.  d.  xvn  kal.  Jiinii  : Nutir  qiiidem  æquinortinm  nos  moratur,  quod 
« vnide  pertui'hatum  erat.«  On  était  au  Id  avril,  Téqiiinoxe était  passé 
depuis  21  jours,  eth*s  troiihles  atmosphériques  pouvniciil  durer  encore. 
Était-ce  d’ailleurs  autre  chose  qu’un  prétexte  pour  Cicéron? 

César  s’emharque  h llrindes  ta  veille  des  nones  de  janvier  7(MJ. 
[Guerre  civile,  III,  vi.)  On  est  au  28  novembre  iîl  avant  Jésus-Christ, 
«(iravis  autiimnus  in  Apulia  circumque  Brundusium...  omnem  exer- 
V cilum  valetudine  tentaverat.  » [Guerre civile,  III,  il,  vi.) — • Bibulus 
» {pavissinia  hicme  in  navibus  excuhabat.  * [Guerre  civile,  111,  viii.) 
— « Jamque  hiems  appropinquahat.  » [Guerre  civile,  III,  IX.) 

Après  être  venu  à Uome  ver.s  la  fin  de  l’an  707,  César  en  repartit 
pour  la  {jucrre  d’Afrique.  Ce  fut  seulement  à son  retour,  vers  le 
milieu  de  Tan  708,  qu’il  put  s’occuper  de  la  réorganisation  de  la 
Bépiiblique  et  de  la  réforme  du  calendrier.  Selon  Dion-Cassius 
(XLIII,  xxvi),  fl  comme  les  jours  des  années  ne  concordaient  pas 
I»  bien  ensemble.  César  introduisit  la  manière  actuelle  de  compter, 
« intercalant  07  jours  nécessaires  pour  rétablir  la  concordance. 

•>  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  en  intercala  davantage;  mais 
» voilà  la  vérité  0).» 

Oiielle  concordance  s’agissait -il  de  rétablir  ainsi?  Les  67  jours 
necessaires  étaient  précisément  ce  qu’il  fallait  ajouter  pour  qu’en 
Tan  séculaire  700  de  Rome  le  mois  de  mars  julien  coïncidât  avec 
l’ancien  mois  de  mars  romain.  Le  mois  de  mars  de  Tannée  700  de 
Rome  est  le  véritable  point  de  départ  du  style  julien. 

l'année  romaine  n'aurait  eu  que  35^ jourA.  Suivant  lui,  cette  réduction  eût  été  néce*> 
«aire  pour  trouver  lei  560  jours  dont  parte  Cicéron.  L'auteur  commet  plus  d’une 
erreur  : entre  antre*,  ü attribue,  sans  y prendre  garde,  19  jours  au  lieu  de  17  au 
mois  de  février  de  Tan  703.  (De  Greier,  p.  91.) 

(0  Suétone  avait  écrit  : • César  mit,  pour  cette  fois,  deux  autres  mois  entre 
novembre  et  décembre,  en  aorte  que  l'année  fut  de  quinze  mois,  y compris  l’inter- 
calaire, qui , en  suivant  l'usage,  était  tombé  dans  celle  même  année.  • Censorin  , adop- 
tant ce  sentiment,  trouve  que  César  intercala  90  jours  en  l'année  703.  Mais  Suétone 
nous  a légué  d’autres  erreurs.  Dion-Cassius,  consul  pour  la  seconde  fois  en  l’an  119 
après  Jésus-Christ,  avait  puisé  ans  sources  authentiques;  il  vaut  mieux  s’en  tenir  à 
son  svsiéme,  qui  rétablit  la  concordance  astronomique  pour  l'équinoxe  en  l'an  700, 
tandis  qu'avec  le  svsiéme  de  Censorin  on  a vainement  cherché  ce  que  César  avait  pu 
se  pr«)|M>ser. 
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1 JUUR3.  1 

i<ct  heurri  romaine»  «oui  iuicriies  en  t^lr  de*  coloiinei,  en  eliifire*  minaiiia.  Le»  heures  luoderiies 
tout  en  chiffre*  onliiisire*.  Deus  eieiuples  ferool  nsmpreiidre  i'iiiage  du  lableau. 

DiuMsoit  dr  la  nuit  It  — Pour  l'ubieiiir,  ou  cherche  la  date  dans  la  colonne  indicatrice  de 

(;auchr,  iniiliilée  Nuirs  On  roiirhit  de  la  ligne  eu  face  : à 7^  U**,  com-her  du  soleil,  commence* 
ment  de  la  première  heure  et  de  la  première  veillei  à II*  36*.  fin  de  la  prrmiire  veille  et  commen- 
ccmriii  de  la  «rconde;  à 12^0*,  il  est  miiiuii,  la  secuiHic  veilir  Hiiii,  la  truisiènie  cnn1mrac^e;  à 
2^  Si*,  fiu  de  la  iroiiicme  veille,  cuiniucnceineut  de  la  .pittrième:  à 4*  49*,  le  soleil  se  lève  et  la 
«piairièrnc  veille  Huit. 

Divûion  ilu  Jour  U IB  oruU  ->  On  cherche  la  dair  dans  la  culuuue  indiratrice  de  droite,  inlîlulrr 
Jonas.  On  conclut  de  la  ligue  r»  face  : à 4^  49*,  lever  du  «oirti , commencetnenl  de  la  première 
heure  ; la  troisième  heure  Huit  a 25*  ; la  sitième  heure  à inidi  ; la  neuvième  heure  k 3^  35*  ; à 
11*,  le  tulcil  se  coiU'hr. 

.4.1  tuistire  d'rié,  chaf|iie  veille  eml»ras«e  detiv  de  no*  hriires;  au  solstice  d'hiver,  elle  ru  embrasse 

<|ualrr. 
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NOTE  srn  LES  MONNAIES  ANTIQUES 

RECUEILLIES  DANS  LES  FOUILLES  D'ALISE. 


I.e  résullîit  des  fouilles  exêculées  autour  d’Alise-Saiule-Rciiie 
serait  luVu  !»urti>ant  pour  étahlir  rideutité  de  celte  localité  avec 
de  César;  mais  l’alioudance  des  preuves  ne  peut  nuire  à lu 
llu'se,  et  il  en  est  une  dont  la  valeur  ue  saurait  être  contestée  : non» 
vouloii!»  parler  de  celle  que  fournissent  les  monnaies  aiiti<}Uf>s  trou- 
vées dan»  les  fosses  du  camp  L).  [^Voir  ftlanche  25.)  Perdues  dans  un 
combat  cl  tombées  dans  un  fossé  ]>lein  d'eau,  elles  ont  été  soustraites 
aux  rccberebes  immédiates  qui  se  font  d'ordinaire  sur  les  champs  de 
bataille. 

Pour  étuldir  lu  date  d'un  événement  qui  a occasionné  l'enfouisse- 
ment de  certaines  monnaies,  il  faut  d'abord  constater  tpie  ces  mon- 
naies ont  été  fmppées  à une  époque  antérieure  à cet  événement. 
Ainsi  les  monnaies  perdues  à Alesiu  doivent  naturellement  appartenir 
il  une  époque  aiiléneiire  au  siéjje  de  celte  ville. 

Les  mouinies  recueillies  sont  an  nombre  de  six  cent  dix-neuf;  elles 
se  répartisoeiit  eu  deux  groupes  distincts  : les  unes  portent  t’em- 
preiiile  du  monnayage  romain,  les  autres  du  monuayage  gaulois. 

Cela  posé,  examinons  séparément  l'ùge  des  deux  groupes.  M.  le 
comte  de  Salis  et  M.  de  Saulcy  ont  bien  voulu  se  charger  d'en  éta- 
blir la  classiHcalioii. 

Toutes  les  monnaies. romaines,  sans  exception,  ont  été  fabriquées 
par  l’ordre  et  sous  la  surveillance  des  magistrats  monétaire^  institués 
par  le  gouvernement  de  lu  Hépiiblique  : elles  appnrtieuneiit  à la 
période  répubiicatuc  et  reiilrenl  dans  la  classe  des  niuuuaies  dites 
ronsuiaircs.  ImWe  aux  travaux  des  Murell,  des  Ilorgliesi, 'des  Cave- 
doui,  des  Cohen,  des  Mommsen,  et  >uiiout  deM.  le  comte  de  Salis, 
l'âge  des  monnaies  de  cette  elassc  cat  aiijoiird'lmi  assez  ncUeniei>t 
déterminé.  Sur  la  date  de  leur  émi'^sioii,  en  gt'mTal , il  serait,  pour 
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ainsi  dii'e,  impossible  de  roniinettre  une  erreur  de  quelques  iinuée>. 
l^a  série  des  deniers  et  quinaires  nous  offre  les  noms  de  <]iiatre-vin{*l- 
deux  ina{]i.slrats»  et  la  nuissiic,  svmhole  d'un  <|uatre-vin{*t-troisiènic  ; 
quatre  de  ces  deniers  ne  présentent  ni  nom  ni  syndiole;  il  en  est  de 
même  d*un  as  de  cuivre  au  type  de  Janus  avec  la  proue  de  navire, 
lequel  n'a  probablement  pas  porté  d'autre  léjjcndc  que  le  mot  ROMA. 
Les  plus  récentes  de  ces  monnaies  remontent  à l'an  700  de  Home, 
5i  avant  Jésus-Cbrist.  I/année  dans  laquelle  eut  lieu  le  siéiie  d'Alesia 
est  l’année  702;  ce  fait  seul  servirait  au  besoin  à démontrer  qu’Alise 
et  Alesia  sont  une  même  localité. 

L’examen  des  monnaies  de  fabrication  (jauloise  n’a  pas  une 
moindre  inqiortance.  Elles  appartiennent  à vin(*t>quatre  civîtates 
ou  peuplades  dilférentes.  Des  conlin('ciits  militaires  accourus  de 
tous  les  points  du  territoire  {gaulois  ont  donc  priN  part  a la  ^pierre 
dans  laquelle  ces  inoniiaies  ont  été  perdues  et  éparpillées  sur  le  sol. 
Mais  ce  qui  e^t  décisif,  c'est  que,  dans  le  nombre,,  nous  en  trouvons 
cent  trois  qui  sont  incoiitestabloiiient  d'urqpnc  arverne;  l’une  d'elles 
[lorle  en  toutes  lettres  le  nom  de  Vercingétorix.  Sur  quatre  cent 
quatie-vingt-sepl  monnaies  gnidoises,  cent  lixiis  appartiennent  aux 
Arvernes. 

Ajoutons  que,  parmi  ces  dernières,  soixante  et  une  pièces  portent 
le  nom  d'Kpasnactus,  qui  devint  ^ apres  la  cn}>itu!ution  d'Alesia,  un 
allié  fidèle  des  Itomains  et  le  chef  de  T Ai  vernie.  {Cuerre  des  GauieSf 
VIII,  XLlv.)Or  les  monnaies  d'Epasnnetus  sont  bien  connues  depuis 
longtemps;  elles  se  subdivisent  en  deux  classes  : les  unes,  antérieures 
à la  soumission  de  ce  personnage,  présentent  des  types  gaulois  purs; 
les  autres,  postérieures,  n'olfmil  plus  que  des  types  romanisés,  s’il 
est  permis  de  s’exprimer  ainsi.  Dans  les  fossés  du  camp  D on  n'a 
trouvé  que  des  monnaies  d'Kpasnactus  au  type  primitif:  la  bataille 
dans  laquelle  ces  monnaies  ont  été  perdues  par  îles  Arvernes  devant 
Alise  est  donc  antérieure  a l'année  51  avant  Jésus-Christ,  année  de 
la  soumission  d'Kpasnactus. 
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MONNAIES  KIIAITÊES  l*AII  l.'ATEUEIl  UK  HOME. 


m 

U 

ir  a 

NOMS  Oir  SYMBOr.KS  UV.S  MAGIS*IIIAÏS 

IXÜCNIT»  Sl'R  LkA 

DAIKS 

rHlMUU.M 

A f.C. 

M .MKROS  DES  PLANCHES 
or  neccKiL  ue  i;oitE^. 

1 

Aitolivrnc 

'»R."i-ri47 

PI.  XI. IM  lucrrUtiHe  t.  (I.t*  ncim 
ROMA  n'riil  p.i>  rn  le<(rr«  iiK 
ruar».) 

1 

A nonTtiic 

55H-579 

Pl.  XI. III  ittrtrtaine  2.  (Le  liniii 
ROMA  e-»!  diin*  un  nTiiun;l«*.) 

1 

M.  ATIU.  SARAN. 

.‘)K0-riH8 

PI.  VII  Alilia  2. 

1 

NAT. 

Pt.  XXXI  Piiurùi  2. 

1 

L.  CVP. 

r»o*.G05 

Pt.  XVI  Cu|ûrmii.i. 

1 

M.  IVNI. 

002.G05 

Pl.  XXIII  Juiiia  2. 

1 

C.  RENI. 

(9HMKI9 

Pl.  XXXVI  nei.ia. 

1 

P.  PAETVS 

60(1-009 

Pl.  1 Arlin  1. 

1 

CN.  LVCR.  TRIO 

65i-6î7 

Pl.  XXV  I.nrroiia  1. 

I 

M.  MARC. 

64IV643 

Pl.  XXVI  Marxla  3. 

1 

M PORC.  LAECA 

04WÎ47 

Pl.  XXXIV  Pürciii  2. 

1 

QiMETE 

OVR-O.'il 

Pl.  VIII  C:irrilia  3. 

1 

M.  VARG. 

6.5Î 

PI.  XI.  V,ir{*iin(ria. 

1 

T.  CLOVU.  (iniinaîiT) 

653 

Pl.  XII  auitlia  2. 

1 

Q.  PILIPVS 

65H 

Pl.  XXVI  MarcU  4. 

1 

L.  UC.  CN.  DOM.  L.  PORCI.  LICI. 

602 

Pl.  XXXIV  Puma  I. 

1 

M.  HERENNI. 

063 

Pl.  XIX  ilvrctmii). 

s 

L.  IVLI.  L.  F.  CAESAR 

004 

Pl.  XX  Julia  4. 

1 

C.  COIL.  CALD. 

004 

I>l.  XIII  Owli.1  *. 

1 

CALD. 

004 

Pl.  XIII  Oielb  3. 

1 

Q^THERM.  M.  F. 

004 

PI.  XXVIII  Minmi.a  5. 

1 

L.  THORIVS  BALBVS 

004 

Pl.  XXXIX  Thuri.i. 

1 

P.  SERVILI  M.  F.  RVLLI 

665 

l'i.  XXXVIII  s., -.ni.  II. 

1 

C ALU.  BALA 

005 

Pl.  1 Aeli.»  3. 

1 

L.  PISO  FRVGI  (quinaire) 

000 

Pl.  IX  C.il|iuriiîa  5. 

î 

L PISO  FRVGI 

006 

Pl.  IX  (^Ipiiniia  10. 

1 

Q^TITI. 

667 

Pl.  XXXIX  Tilia  1. 

4 

Qi^TITI. 

667 

PI.  XXXIX  Tilù  î. 

4 

C.  VIBIVS  C.  F.  PANSA 

M7 

PI.  XU  Vilii;,  4. 

t 

L.  TITVRI.  SABIN. 

667 

Pl.  XXXIX  TamU  4. 

s 

L.  TITVRI.  SABIN. 

607 

PI.  XXXIX  Tilitri..  3. 

1 

C.  CENSO. 

608 

Pl.  XXVI  Mania  7. 
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d 
O S 

r.i 

NOMS  OU  SYMBOLKS  DES  MAGISTRATS 

IISCMTII  lU'R  I.K«  M09l^*lk:(l. 

l>ATES 
nn«aH.u 
A.  ü.  r.. 

NUMÉROS  DES  Pl.A.NCIlES 
ui*  nr.ci'KiL  DK  «:uuKS. 

a 

CN.  LENTVL. 

cm 

PI.  XIV  Comeli.1  L 

1 

L.  RVBRI.  DOSSEN. 

6fi8 

PI.  XXXVI  Rubria  L 

a 

L.  C.  MEMIES  L.  F.  CAL. 

G08 

PI.  XXV 11  MenmiU  3. 

1 

MN.  FONTEI.  C.  F. 

069 

Pl.  XVIII  Fonteia  4. 

1 

CAR.  OeVL.  VER. 

670 

PI.  XI  Careilia  3. 

î 

C.  LIMETA.  P.  CREPVSI.  L.  CENSORJN. 

671 

Pl.  XXVI  Mairia  UL 

1 

L.  CENSOR. 

671 

Pl.  XXVI  Man  i.i  5L 

a 

P.  CREPVSI. 

671 

Pl.  XVI  Crc(Mi»ia. 

k 

C.  MAMIL.  LIMETAN. 

671 

Pl.  XXV  .Mauiilia. 

1 

C.  ANNI.  T.  F.  T.  N.  L.  FABl.  L.  F. 

672 

Pl.  II  Annia  2< 

1 

C.  NAE.  BALB. 

672 

Pl.  XXlX  Naevia. 

1 

L.  PAPI. 

673 

Pl.  XXX  Pa(iU  1, 

a 

TI.  CLAVD.  TI.  F.  AP.  N. 

673 

Pl.  XII  Clmdia  3. 

1 

C.  MARI.  C.  F.  CAPIT. 

674 

PI.  XXVI  M.iiia  3. 

1 

L.  PROCILI.  F. 

G75 

PI.  XXXV  Prorilia  L 

2 

L.  PROCILI.  F. 

675 

PI.  XXXV  Pm.  ilia  2. 

1 

P.  SATRIENVS 

676 

Pl.  XXXVI  Satriena. 

1 

L.  RVTILI.  FLAC. 

676 

PI.  XXXVI  Riitili.1. 

1 

L.  LVCRETI.  TRIO 

C77 

Pl.  XXV  I.ucreli.1  2* 

1 

MN.  AQVIL.  MN.  F.  MN.  N. 

682 

Pl.  VI  Aquillia  2, 

a 

PAVLLVS  LEPIDVS 

683 

Pl.  i Armilîa  9. 

a 

PAVLLVS  LEPIDVS  LIBO 

683 

Pl.  1 Aemîlia  jJL 

2 

LIBO 

083 

Pl.  XXXVI  ScHlxjiiia  2* 

2 

C.  IIOSIDI,  C.  F.  GETA 

683 

Pt.  XIX  lio»idta 

1 

C.  HOSIDI.  C.  F.  GETA 

683 

Pl.  XIX  Hixiidia  2. 

1 

P.GALB. 

683 

Pl.  XXXVIII  .SiiIpcU  2. 

2 

L.  ROSCI  FABATI 

684 

Pl.  XXXVI  Riasria. 

1 

M.  PLAETORI.  CEST. 

686 

PL  XXXII  PJaeinria  3, 

1 

M.  PLAETORIVSM.  F.  CESTIANVS 

686 

Pl.  XXXII  PlaetüH.1  IL 

1 

C.  PISO  L.  F.  FRVGI 

690 

Pl.  IX  Cal|.umîa  13. 

1 

C.  PISO  L,  F.  FRVGI 

690 

Pl.  IX  Cal|ini-ni.'i  HL 

1 

Qî,CASSlVS 

693 

Pt.  XI  C.a<!>ia 

a 

M.  SCAVR.  P.  HYPSAE. 

696 

PL  L .\etntlia  L 

a 

Q^POMPEI.  RVF. 

697 

Pl.  XV  Comelia  21L  (Cctie  pièce 
devrait  «e  cla«<cr  à la  Pompi'ia.) 

1 

PHILIPPVS 

698 

IH.  XXVI  Mania  ft. 

1 

P.  CRASSVS  M.  F.  (itiruM!) 

699 

PI.  XXIV  Lirinia  2- 

1 

FAVSTVS  (en  monojjrammp) 

700 

Pl.  XV  Cnriiclia  2T. 

1 

A.  PLAVTIVS 

700 

Pl.  XXXIII  Pbiitia  IL 

monnaie»  <ln  la  {{iicitc  mm'i.iIi!  f6li-V-(K>5)f  <lw  <|f>  M.uiiis  et  Sylla 

et  lid  lieiik  deroière*  année*  de  la  ^iiene  de  S|Mrtaru*  (6HS^83)f  M>nt  ctti^uieineiit  ctmi- 
mmic»,  et  le  plu*  iMinernt  d*nnr  raiiriiMlioii  très^russière. 


Digitized  by  Google 


Al'l’ENhICE  C 


Ô5U 
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— m 

S 2 
îï 

H 

NOMS  Ul  SYMHOU:S  DES  MAGISTRATS 
» Les  eo:i!«AiKS. 

PAIES 

rsu«»H.(> 

A.r.  G. 

M MÉHOS  UES  PI. ANCHES 
nr  RKcreit.  dk  (.oiik^. 

MatMie 

483-537 

Celle  pièee  ne  *e  Irotr.e  |»a.-i  d.»ii< 

(ad)  en. 

1 

Anunviiif  ^ 

538-557 

PI.  XI.III  /nr^rüiiiir  i.  (i.i-  ituiii  .'i 

rcveqjnc  est  énît  ROMA.) 

i 

Anonyme 

558-579 

PI.  XI.III  Invcrlai$ie  1.  (Le  imni  .'i 

l'expt^iie  rnl  ROMA.) 

3 

Q^FABI.  LABEO 

053 

PI.  XVII  F.il*i.i  2. 

1 

M.  TVLLl. 

053 

PL  XXXIX  Titlli.i. 

1 

M.  SERGI. 

055 

PL  X.XXVII  Scix;Li. 

3 

L.  FLAMINL  CILO 

050 

PI.  XV ni  Fluininia  1. 

1 

M.  CIPI.  M F.  (iiicuw) 

558 

PI.  XII  Cipia. 

1 

P.  NERVA 

559 

PI.  .xxxvni  sili.i. 

1 

L.  PHILIPPVS 

000 

PI.  XXVI  M.ini.1  5. 

î 

M.  FOVRl  L.  F.  PHILI 

001 

PI.  XIX  Furia  3. 

1 

MN.  AEMILIO  LEP. 

053 

i»l.  L AeiiiilM  3. 

1 

CN.  BLASIO  CN.  F. 

003 

PI.  XIV  Cunielia  4. 

1 

L.  CAESI. 

503 

PI.  VItl  Caesia. 

1 

Qi.  LVTATI. 

064 

PI.  XXV  Ltiiaiia  2. 

3 

L.  MEMMI. 

004 

PI.  XXVn  Memmia  1. 

1 

L.  VALERI  FLACCI 

064 

PI.  XL  V.ilerta  3. 

1 

M.  CATO 

554 

PI.  XXXV  Pnreia  6. 

1 

A.  ALBINVS  S.  F. 

665 

PI.  XXXV  Pu:.Hiinia  2. 

Cette  üiiite  ù la  Hn  de  la  (•iirri'v  «oiiale 

eti  565. 

MONNAIES  FRAPPÉES 

HORS 

DK  L'ITALIE. 

U S 

B ~ 

NOMS  Oi:  SYMROI.E.S  DES  MAGISTHAT.S 

DATES 

M'MÈROS  DES  PLANCHES 

a t 

rRoattLU 

î| 

litscRiTS  sra  Les  hoxmaiks. 

A.  O C. 

DIT  RRcreiL  UK  coin'ii. 

i 

CN.  LEN. 

078-681 

PL  XIV  C4>nu>li.i  10. 

3 

LENT.  CVR.  X FL. 

678-582 

PL  XIV  Coriielia  11. 

Ct’i  moiinait's  ont  été  FraiiiHV)*  en  E^pacni*  ii 

'nd.inl  la 

Riinrre  de  Serturiuii.  Il  ii'a  pas  été 

tr4|i|M!  de  muiinnies  jtrovmi'iale»  iiriKtaiit  l'inlerrallr  entre  leü  ilctn  micrrr»  citile»)  de  OBZ 

1 à 704. 

1 
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MONNAIES  (JAUI.OISKS  (CAMP  I>,  AD  lOJHD  DE  1/OSP:). 


AU  VKlUNKS. 

AügPlCRAMIK». 

KU'i'liimi.  Sl.ncrc*  .ni»  ly|»«  Ver- 

. • . . 3 

Eleelnim.  Smipw  tivir  cffiijic  ormV 

d'une  Coiffure  i«in{*nlièrc.  . . 1 

Aident.  Deniers  éjiais  et  anciens,  de 

(y|»e.4  varies.  td 

Atçenl.  Denier  êjiai*  et  ancien,  avec 

oiseau  soiM  le  cheval.  ....  1 

.\r(<ent.  Denier  é|»aiset  ancien,  ly|>ci 

des  siaières  de  Vcrringetori\.  I 

M0:taA|K8  AVEC  ffOMS  DR  CnRF*. 


VEKCINGETORIXS.  Otte  pièce 
xemtde  être  de  enivre,  ci  jnntr- 
rait  rept’nd.ini  n’ètre  <|u’im 
stafère  do  Irès-bas  cieciruni.  1 

Æ.  CVNVANOS. S 

Æ.  CALIIDV 7 

Æ.  A.  derrière  rcfKpie  .......  2 

M.  PICTILOS 8 


Æ..  EPAD.  Epasn.ae«us,  avant  M sou- 

ntission d 

Æ.  lIPAD-Br  CICllDV  BRl.  Epas- 

nactiis. >9 

Nota.  Troii  de  ce»  dernière»  pièce» 
font  collêrs  ensemble. 

Aüi.Kuyi'KS-ÊHU  MOV  k:i:s. 

Æ.  CAMBIL.  (Camnlogèiic?) , ...  5 

UITDMHÎK.S. 


MoaaAiES  AaKPioatMiES, 

EIcctrmn.  Slatèrcs  an  |Kion  placé  au- 

dciwuA  <in  cheval 2 

M.  ïèli*.  Rf.  Cheval  cl  <au{;iier.  . . I 

ïcle  coiffée  de  loinpii’X  nicidics 

de  clicvenA  1 


irrMM^téxCI 


Æ..  Mèinn  (V|>c.  ll.iinc.iu  an-dc!.^UA 

du  cheval.  ..........  1 

Même  type.  E|>cc  et  petil.ijfiammc.  1 

MOaa^iex  AVEC  l.»:CKKi»KS. 

KIcciniin.  ABVDOS.  Slalèrc  ....  i 

Æ.  Même  h'i'cnde 9 

Æ.  Même  type.  OSNAII I 

Æ.  Même  tv|»e.  ISVNIS l 

P'Ietiniin.  SOLIMA-  Slalèrc.  ....  1 

M,.  Même  léjjende I» 

Al.  DIASVLOS 7 

Æ-  Même  tV|»e.  YNO. V 

Al.  Même  type.  5IOV  .......  1 

Æ.  Sun»  le  elicv.il  Df  N I 

Æ.  Süus  le  cheval  CAM.  (i-vniho- 

Icctrr*?)  I 


nucios. 

Æ.  Monnaie  iiiiIrleiTninée , miirpie 

jnssprii’i.  ...........  i 

cADunyuE.s. 

Æ.  .Aiiépigraidie.  TyjMrs  de»  nHinnaii-s 

de  LuctcriiM  .........  1 

caum*tp:s. 


MORaAiEH  AaRPIONAPIII-:.». 

Pulin • 

Æ.  Tète.  Rr.  At{*le  et  fter|>eiil.  ...  ^ 

Æ.  Tête.  Bf.  .A  ijjlc  cl  aiglon I 

MONNAIES  AVKt:  LKDE.SMKS. 

Æ.  VANDIILIOS I» 

Æ.  CALIAGIIS 12 

I Æ.  TASGIITIOS.  Tasficlhi? I 
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NUMU* 

4‘>i«a|>laén« 

EDÜKNS. 

M0  5i:«fties  AXKnoftâPUKA. 

A.  Deniers  ;nH-ien» J7 

VOMSaIKS  aveu  I.KCK?i|*k.A. 

Æ..  |iAA — êAOV.  (Celte**KdiirnA).  2 
A ANORBO  DVBNOREX.  (Dum- 

nnrtu.  14 

M.  DVBNOREX- DVBNOCOV. 

(Duiniiiinx).  .........  -V 

A.  DVBNOREX  DVBNOCOV. 
(Diiinn«iri\.)  I.e  rlief  tient  4 ht 

111.11»  «me  tête  r«iii|)ée 1 

LIT  A.  Lit.ivicuA lî 

IIELVIP;.\.S? 

vH.,  EPOMIID.  Lùm.  R^.  Iietix  tèien 

^leculécA.  4 

I.ÉMOVIGE.S. 

Æ..  Tclc  bumuiiie  au-iiessiis  du  cheval.  5 

LEt’OUE.S. 

ISiliii  .-III  Aan{jlier 1 

I.UÎCE  CÜNTHE  I.E.S  GEIIMAI.XS. 
At.  <Juiiiaires  au  cavalier. i 

.MANDUHIKNS  (liV  UNGO.NS)? 

Potin ,*JÎ 

MASS  AU  ETES. 

A OlxdcA  à la  rmu! 2 


M«MC 

nÈMKS. 

Æ.  Alu  troifl  tètes  acrolées 5 

SANTONS. 

Eleclnim.  .Sutère.  Smit  le  cheval  SA.  1 
SÉNON  AIS. 

Potin,  ané|>i{ira|)lie.  Aniinanv  .iftron- 

iéa  I 

Æ.  YLLYCCl 6 

SÊOGANES. 

Potin,  ane{)i0ra|))ie 12 

Æ..  SEQVANOIOTVOS 16 

Æ..  TOGIRIX 72 

A.  QjDOCI-SAM  F 18 

SDESSIONS. 

Æ.  Di%iii.ic.  A6IOVICIACOS.  . . 1 

TnÉVIIIES. 

/R.  .Ané|n(«ni|)he.  . | 

TItICASSES  (OU  I.INGONS)? 
Potin 2 

VÊUOCASSES. 

Æ.  Fi{jiire  ai'enonillêe.  .......  1 

VÜLCES-ARÉCOMICES. 

Æ. 1 

VOECKS-TECTOSAGES. 

^ 3 


PÊTHOCORIE.NS. 
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.NUTIOK  srit  LES  LIEUTENANTS  DE  CESAIL 


Diliis  sa  oampa^'iie  conli'f*  Ariovi.ste  César  avait  six  légions;  il  mit 
à la  télé  de  chacune  d’elles  suit  un  de  scs  lieutenants,  soit  son  ques- 
teur. {Guerre  des  Gaules  y ï,  Lii.)  Scs  principaux  orticiers  étaient 
donc,  à cette  époque,  au  nombre  de  six;  savoir  : T.  Labiemis, 
portant  le  titre  de  legatus  pro  jtrætore  (1,  XXl),  Piihlins  Crassiis, 
L.  Aninculcius  Colta,  (J.  Titurius  Sahinus,  (J.  Pedius  et  S.  Sulpi- 
cius  Galba. 

l.  — T.  ATTICS  LAIJIENÜS. 

T.  Atiius  Labieniis  avilit  été  tribun  du  peuple  en  COI  et  s'était^  en  cette 
qualité,  porté  accusateur  de  C.  nabiiiiiH.  11  servit  avec  zèle  César  pi-udaul  huit 
années  dans  les  Gaules.  Quoiqu'il  eût  été  comblé  do  scs  faveurs  et  qu'il  eût, 
('r.ice  à lui,  amassé  une  {jrandc  fortune  (Cicéron,  LeUres  a Atiit'USy  VII,  «ii. 

— César,  Guerre  rfuiYc,  I,  xv),  il  déserta  sa  cause  <Iès  ()u'éciata  la  çucrix* 
civile,  et  en  706  devint  lieutenant  de  Pompée  en  Grèce.  ApK's  la  bataille  de 
Pharsalc,  il  alla,  avec  .tlranius,  rejoindre  Caton  à Corcyre,  et  passa  ensuite  eu 
Afnqtic.  Sripion  vaincu,  l.abienus  se  rendit  en  Espa|'iic,  pK*s  de  Cn.  Pompée. 
Il  trouva  la  mort  à la  bataille  de  Munda.  César  fit  fiiire  dos  funérailles  solen- 
nelles à celui  qui  avait  payé  ses  bienfiiits  par  tant  d'inçralitude.  (Flonis,  IV,  ii. 

— Appien,  Guerres  civileSy  II,  ev.  — Dion-Cassius,  XI. III,  xxx,  xxxTin.) 

î.  — PUItLIUS  MClMUîi  CltASSCtS. 

Publiiis  Licinius  Crassus  Dives,  fils  puîné  du  célèbre  iHumvtr,  partit  avec 
César  pour  la  guerre  des  Gaules , fit  la  conquête  de  l' Aquitaine , et  fut  chai-gé  de 
conduire  à Home  les  soldats  cpii  devaient  voler  en  faveur  de  Pompée  et  de 
Crassus.  Il  4|uiHa  raniiée  de  César  à la  fin  de  600  ou  nu  commencement  de 
609.  Emmené  par  son  père  cn  Syrie,  il  péi-it  en  701  «lans  la  gueiTc  contre  les 
Paiihes,  encore  fiirt  jeune,  car  Cicéron,  lié  avec  lui  d’une  éti-oitc  amitié  (J.ctires 
faiitilières,  V,  vni),  le  qualifie  d'adofescens,  dans  une  lettre  k Qninliis  (11,  ix), 
écrite  eu  mai  000.  Il  était  néanmoins  déjà  augure,  et  le  grand  orateur  lui 
succéda  dans  cette  dignité.  (Cicéron,  Lettres  familièreSf  XV,  tv.  — Plutarque, 
Cicerofiy  XLviit) 
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3.  — L.  ARÜ^NCÜLEIUS  COTTA. 

Lh  biuQraplûc  dr  L.  Artincnicius  CotU  avant  son  an-tvve  dans  la  Gaule 
n'est  point  connue.  Son  nom  fait  supposer  qu’il  descenclait  d'une  famille  de 
clients  ou  d'affiancins  de  la  ^f'ns  Aurélia^  chez,  laquelle  le  nom  de  CotUi  était 
liérédituii-c.  l.a  mère  de  César  vlail  une  Aurélia. 

4.  — OUINTUS  TITUniUS  SAItlNUS. 

Les  antécédent»  de  Ltuinlus  Titurius  Sabinns  ne  sont  pas  plus  connus  que 
ceux  d'AninciiIeiiis  Cottaf  dont  il  partagea  le  triste  sort.  Son  nom  montre  qu'il 
appartenait  à la  ramille  d’origine  snbine  des  Titurüf  laquelle  avait  donné  divers 
magistrats  à la  République;  le  nom  de  Titurius  se  lit  sur  plusieurs  médailleA 
consulaires;  on  le  trouve  aussi  dans  quelques  inscriptions  postérieures  au  temps 
de  César. 

5.  — y.  REDirS. 

Q.  Pediiis  était  le  fils  d’une  swtir  de  César.  (Suétone,  Ce's/ir,  lxxxiii.)  Élu 
édile  en  l'an  700  (Cicéron,  Diicourx  pour  Vlauctus,  vu),  il  doit  avoir  ()nillé 
rannéc  des  Gaules  au  plus  tard  en  690.  (Juand  éclata  la  guertc  civile,  il 
dcmicunt  un  des  pim*  fennes  adliérents  de  son  oncle,  dont  U soiiloiiait,  en  705, 
les  intérêts  à Capoiie.  (Cicéron,  Lettres  à Attivus,  IX,  xtv.)  Il  était  juéteur 
lorscpi'il  fui  assiégé  dans  Cosa,  par  Milun,  partisan  de  Pompée.  Il  fut  envoyé 
en  Espagne  avec  Q.  Fabius.  (César,  Guerre  chnlef  HI,  xxii;  — Guerre  tfEs^ 
paijnCf  II.  — Dion-Cassius,  XLIII,  xxxi.)  Institué,  par  le  toslainent  de  César, 
héritier  d'nn  liiiiticine  de  scs  biens,  il  abandonna  à Octave  ce  qui  lui  était  légué. 
(Suétone,  (Viar,  lxxxiii.  — Appicn,  Guerres  civUes^  111,  xiuv.)  C'est  sur  la 
proposition  de  Q.  Pedius,  devenu  consul,  que  fiit  rendue  la  loi  qui  a reçu  sou 
nom  cl  cpii  était  dirigée  contre  les  meuriiiers  du  dictateur.  (Velleiiis  Paterculu», 
II,  1.XV.  — Suétone,  Ar'ron,  ni.)  Q.  Pedius  resta  fidèle  à Octave;  il  proposa 
néanmoins  le  rcli’ait  «le  la  déclaration  de  guerre  lancée  contre  Anloitie  et 
l.épidc.  Il  fut  mis  dans  le  secret  du  triumvirat  qui  allait  se  conclure,  et  moiinil 
ftubilemcnt  avant  l'expiration  de  l'année  711.  (DiomCassius,  XLVI,  lu.  — 
Appien,  Guerres  civiteSf  IV,  vi.) 

G.  — SERVIUS  SULPICIUS  GALBA. 

Kervîus  Sulpiriiis  Galba,  <]uc  reiiipiTOur  Galba  comptait  parmi  scs  ancéti-es, 
était  de  l'illustre  fàmillc  des  Sulpicii;  il  descendait  de  Sulpicius  Galba,  consul 
en  610,  qui  avait  laissé  la  réputation  de  grand  orateur.  S.  .Sulpicius  Galba,  le 
lieutenant  de  César  en  Gaule,  avait  déjà  fait  la  giieiTC  dans  ce  pays  sous 
C.  Pmiijilinus,  en  603  (Dion>Cassitis,  XXXVIl,  xlviii);  ce  qui  explique  le  choix 
ipic  fit  de  lui  le  futur  dictateur.  Il  doit  avoir  quitté  l’armée  de  César  au  plus 
tard  en  699,  car  il  fut,  sur  la  recommandation  de  celui-ci,  élu  pi-etcur  en  700. 
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(Dion-CaMiiui,  WXIX,  lxv.)  Il  hrif^ua  vainement  le  consulat  en  705.  PrcKitu 
par  lea  créanciers  «Je  Poiii|>éef  pour  le<|ucl  il  «'était  porté  caution,  il  6it  tiré 
(l'embarras  par  César,  <]ui  paya  ses  «lett«>s.  (Valère  Maxime,  VI,  ti,  $ 11.)  Si* 
voyant  «léHnitivcinent  déçu  dans  son  espoir  d'arriver  au  ronstilal,  S.  Galba 
entra  dans  la  conjuration  conirc  son  ancien  dief.  (Suétone,  GathUf  ni.  — 
Appieij,  (hterres  ciuiVes,  II,  cxiit.)  Il  servit  dans  la  {juerre  «rontre  Antoine, 
sous  le  consul  llirtius.  On  a de  lui  une  lettre  à 01001*00,  éciitc  du  camp  de 
Modene.  (Cicéron,  Lettres  familii’ri'x ^ X,  xix.)  Poursuivi,  en  vertu  de  la  loi 
Pedia,  coimuc  meurtiier  de  César  (Suétone,  Galha,  m),  il  fut  condamné,  et 
mourut  vraisemblablement  en  exil. 

Le  Sénat  acconla  à César,  en  t>98,  dix  lieutenants  : Labienns, 
Arunculeius  Colla,  Titurius  Sabimis,  déjà  dans  la  Gaule,  Dccimiis 
Hrutus,  P.  Sulpicius  Uiifus,  Munatius  Plancus,  M.  Crassus , 
C.  Fabius,  L.  Hoseius  et  T.  Sexlius.  Quant  h Sulpicius  Galba,  à 
P.  Crassus  et  à Q.  Pediiis,  ils  étaient  retournés  en  Italie. 

7.  — DECIMTS  JÜNirS  lUlUTUS. 

Di'cimiis  Jmiius  Hrutus,  appartenant  à la  fàmille  des  Junii,  était  fils  de 
Decimus  Junius  Hrutus,  élu  consul  pour  l'an  677,  et  de  .Sompronia,  «pii  joua  un 
rtîlc  si  célèbre  dans  la  conjuration  de  Catilina.  Il  fut  adopté  par  A.  Posluinius 
Albinus,  consul  en  653,  et  prit,  pour  ce  motif,  le  surnom  d'Albinus,  par  le«piel 
on  le  trouve  «pielquefois  désigné.  Quand  César  l'enmiena  dans  les  Gaules,  il 
était  encore  fort  jeune  : les  Commentaires  lui  donnent  répilhète  tïadoleseens. 
Il  devait  être  de  retour  à Rome  en  janvier  704,  puisqu'une  lettre  de  Cicéron 
y signale  sa  présence  à cette  époque.  {Lettres  famiUèrvSt  VIII,  vu.)  1. 'année 
suivante  il  commandait  la  flotte  de  César  devant  Marseille.  (César,  Gut^re 
civile f I,  xixvi.  — Dion-Cassiiis,  XLI,  xix.)  Il  remporta,  bien  qu'avec  des 
forces  inégales,  une  victoire  navale  sur  ï..  Domitius.  (César,  Guerre  cwile,  11.) 
Ayant  reçu  de  César,  en  706,  le  gouvernement  de  la  Gaule  transalpine,  il 
réprima,  en  708,  une  insurrectûui  des  Hellovaques.  (Tile-Live,  Efiitorne,  CXIV.) 
Objet  des  faveurs  les  plus  particulières  de  son  ancien  général,  qui  éprouvait 
pour  lui  une  vive  affection,  D.  Hrutus  fut  associé,  avec  Antoine  et  Octave,  au 
triomphe  que  César  célébra  en  709,  à son  retour  d'Espagne,  et  monta  avec 
eux  sur  son  char.  (Plutarque,  Antoine,  xiii.)  Par  son  testament  des  ides  de 
septembre,  le  dictateur  le  nommait  un  des  tuteurs  d'Octave,  et  l’inslitiiait  un 
de  ses  seconds  héritiers  (Dion^Cassîus,  XLIV,  xxxv.  — Appicn,  Guerres  civiles, 
11,  cxLiti.  — Suétone,  César,  lxxxiii);  il  lui  fît  attribuer,  pour  raiinéc  71Î, 
le  güuvenicment  de  1a  Gaule  cisalpine.  Malgré  cette  amitié  dont  César  lui 
avait  donné  tant  de  preuves,  et  que  celui-ci  croyait  payée  de  retour,  Rnitus, 
resté  fidèle  à son  bienfaiteur  dans  la  gnieiTc  civile,  prêta  l'oreille  aux  propositions 
des  conjurés  et  se  laissa  séduire  par  M.  Bnilus,  son  parent.  Non-seulement  il 
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vint  au  sulnat  pour  frapper  auHsi  la  victime,  mais  il  accepta  la  mission  d'aller 
cti({ag<‘i  le  dictateur,  qui  hésitait,  à se  rendre  dans  la  curie.  (ftion-Cassiiis, 
XLIV,  xjv,  xviii.  — .Appicn,  Guerres  civiles,  11,  c*v.  — Plutarque,  César,  i.xx.) 
Kn  butte  a la  haine  publique  (Cicéron,  Philippiffues,  X,  vit),  et  intimidé  par  les 
menaces  d'Antoine,  il  quitta  Rome  pour  aller  prendre  possession  de  la  province 
<juc  César  lui  avait  Fait  assigner.  (Cicéron,  Lettres  d Àtticus,  XlV,  xiii.) 

il  paraît  d'ailleurs  n'avoir  agi  qu’asse^  mollement  en  faveur  du  parti  qu'il 
avait  embrassé.  Antoine  s'étant  fait  donner  par  le  peuple,  en  échange  de  la 
Macédoine,  la  province  que  Rnilus  commandait  (Appien,  Guerres  civiles,  III, 
xxz),  ce  dernier  se  rehisa  à abandonner  son  gouveitieincnl,  et,  appuyé  par 
Cicéron,  ü obtint  du  sénat  un  e'dit  qui  le  lui  maintenait  (Cicéron,  Philippûfues, 
III,  IV.  — Appien,  Guerres  civiles,  III,  xlv);  ce  qui  amena  une  lutte  à main 
armée  entre  les  deux  cmnpéfifcurs.  Poursuivi  par  sou  rival,  Hnitus  sc  Jeta  dans 
Mo<lêne  et  y soutint  un  long  siège  (Appien,  Guerres  civiles,  III,  xnx.  — Tite« 
Live,  Epitome,  CXVII),  qui  eut  pour  résultat  finul  la  bataille  célèbre  où  Antoine 
fut  défait.  D.  Ilrutus,  effacé  par  de  nouveaux  acteurs  dans  ce  drame  sanglant, 
y demeura  presipie  simple  spectateur.  (Dion-Cassiiis,  Xl.Vt,  xl.)  Il  sc  rangea 
alors  du  côté  d'Octave,  sans  toutefois  qutr  le  rapprochement  de  ces  deux 
hommes  ait  été  bien  étroit  et  bien  sincère.  Il  continua  à exercer  un  comiuan> 
dement  impoilant  pendant  la  guerre,  mais  la  fortune  ne  tarda  pas  â lui  devenir 
contraire.  Pressé  par  Antoine,  qui  s'était  uni  à I.éptde,  menacé  personnellement 
par  les  |K)iir8iiilcs  qn'Octavc,  armé  de  la  loi  Pedia,  dirigeait  contre  les  tneiir* 
triers  de  César  (Titc^I.ive,  Epitomc , CXX.  — Dioii-Cassius,  XLVI,  un),  il  se 
vit  abandonné  de  ses  troupes,  et,  après  avoir  vainement  tenté  de  passer  en 
Macédoine,  il  se  dingea  avec  une  faible  escorte  vers  Aquilée;  mais  un  chef 
gaulois,  Camillus,  trahit  à son  égard  les  droits  de  l’Iiuspitalité,  le  retint  prison- 
nier, cl  inatida  à .\ntoine  ce  qu'il  avait  Fait.  L'ancien  lieutenant  de  César  exjmdia 
aussitôt  Ftiritis  arec  des  cavaliers,  qui  tuèrent  Hnitus  et  lui  rapportèrent  sa 
tôle.  (Appien,  Guerres  civiles,  III,  xbvn-xcviii.  — Velleins  Paterciilus,  II, 
i.xiii-i.xiv.)  Hnitus  a été  l’un  des  eorrespondants  de  Cicéron,  qui  lui  donne  des 
éloges,  nolnimuent  sur  sa  constance  dans  l'amitié,  éloges  dont  il  était  assuré- 
ment peu  «ligne. 


8.  — PUHLIUS  sri.picius  HUPrS. 

Piiblius  Sulpieius  Hiifiis,  qui  appartenait  â la  môme  Faiiiillo  que  S.  Sulpieins 
Galba,  servit,  en  705,  la  cause  de  Ct^sar  en  Espagne  (César,  Gtserre  civile,  1, 
Lxxiv);  il  coimnaiida,  l'année  suivante,  avec  le  titre  de  juéleur,  la  flotte  qui 
croisait  â Vibo,  sur  la  côte  du  Hrultiiim  (César,  Guerre  civile,  III,  ci),  plus 
tard  il  obtint  le  gouvernement  d'illyrie,  contrée  où  il  avait  Fait  la  gtieiTc  dans 
les  rangs  des  Césariens , et  succéda  conséquemment  à Q.  CorniHcius.  (César, 
Gut^re  il'Afritpte,  x;  — Guerre  if  Àlexatulrie,  xui.)  Une  letti-c  de  Ckérun, 
a lui  adressée  {Lettres  familières,  XllI,  lxxvii),  montre  qu’il  était  encore 
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liant*  cette  province  en  709.  On  ne  «ait  rien  «le  ceKain  «ur  «ei  actei.  On  a 
«uppoité  avec  vraiaemblance  qu'il  e«t  le  mt^me  «pi'iin  P.  .Siilpiciua,  reniteur 
«ous  le  triumvirat,  et  mentionnt!  dans  une  inscription  latine  (7'«i6u/a  CoHatma)y 
à laquelle  renvoie  Druiiiann  (t.  I,  p.  5S8). 

9.  — LÜCIÜS  MUNATIÜS  PLANCCS. 

Lucius  Munatius  Plancus,  dont  le  nom  se  lit  sur  plusieurs  inscriptions  et  sur 
un  assez  ^rand  nombre  de  mt'dailles  (voy.  notamment  Orelli,  Inscript,  n*  591)^ 
ap|>artenait  à une  famille  plébéienne  illustre.  Lié  d'abord  avec  Caton,  il  ^a(;na 
ensuite  toute  l'afTection  de  César  (Plutartpie,  Caton  (tCtiquey  xui.  — Cicéron, 
Lettres  fi$nnUàrcSf  X,  xsiv),  et  lui  demeura  fidèle  jus<|u‘à  la  fin.  Apres  avoir 
servi  en  Gaule,  il  devint,  en  705,  un  de  ses  plus  actifs  lieutenants  en  Espa(>ne 
(César,  Guerre  civHe,  1,  xt),  p«iis  en  .\fnque.  (César,  Guerre  (^Afrique,  iv.) 
César  lui  fit  attribuer,  pour  l'année  710,  le  (jouvernement  de  la  Gaule  transal- 
pine, moins  les  Gaules  uarbonnaise  cl  bel['ii{ue(Appicn,  Guerres  civiicSf  111,  xlvi. 
— Cicéron,  Pfulippiques , III,  xv),  et  le  désigna  pour  prendre,  avec  D.  Hrutiis, 
le  consulat  en  71Î  (Velleitis  Palerculus,  II,  Lxm.  — Dion-Cassius,  XLVl,  un); 
il  était  alors  en  grande  faveur  près  «lu  dictateur  : Cicéron  s'adressait  à lui  pour 
obtenir  les  bonnes  grâces  de  Ci'sar.  {Lettres  familières,  X,  nt;  XIll,  xzix.) 

ApK's  le  meurtie  de  César,  Planrus,  qui  redoutait  sans  «loutc,  comme 
Antoine,  la  vengeariee  «lu  parti  des  conjurés,  proposa  une  amnistie,  de  coneeK 
avec  lui  et  Cict*rnn  (Plutarque,  Ilrutus,  xxii),  et  se  hâta  d'aller  dans  la  pi'ovinrc 
<|ui  lui  avait  été  assignée.  En  Gaule,  il  fonda  les  colonies  de  Lugdiinum  et  de 
Raurica  (Orelli,  Inscriptions , n*  590.  — Dion-Cassius,  XLVl,  l)i  plus  tard, 
gagné  par  Antoine,  i)  abandonna  à la  vengeance  de  celui-ci,  durant  la  pro- 
scription, Plotius,  son  propre  fix-re.  (Appicn,  Guerres  civiles,  IV,  xii.  — Valêre 
Nfaxime,  VI,  viii,  Ü 5.)  En  71S,  Plancus  prit  avec  Lépide,  au  1*'  janvier,  le 
consulat  que  Césai'  lui  avait  destiné.  (Dion-Cassius,  XLVl,  lui;  LXV'II,  xvt.) 
Dans  la  guerre  de  Pérouse,  il  commanda  les  troupes  d'.\ntoine,  qui  l'envoya, 
en  714,  en  Asie,  En  719,  il  gouvernait  encore  la  Syrie  pour  ce  triumrir,  et  on 
l'a  accusé  de  la  mort  de  Sextus  Pompée.  (Appien,  Guerres  cwiles,  V,  ciuv.) 
Il  SC  rendit  en  Égypte  avec  Antoine,  près  de  Cléopâtre.  (Velleius  Patcrcidus, 
II,  Lxxiiii.)  Prévoyant  la  ruine  d'.\ntoinc,  dont  on  lui  reproche  d’avoir  été  le 
bas  adulateur,  il  n'attendit  pas  la  défaite  d'Actium  pour  embrasser  le  parti 
«l’Octave;  il  rentra  à Rome,  et  attaqua  vivement  son  ancien  ami  dans  le  sénat. 
(Velleius  Patcrcidus,  II,  lxxxim.)  Dion-Cassius  (L,  nt)  l'accuse  d’avoir  révélé  le 
contenu  du  testament  d'Antoine.  Dévoué  désormais  à Octave,  il  proposa, 
en  7Î7,  d<‘  lui  «léfilrcr  le  litre  d'Auguste.  (Suétone,  Octave,  vu.  — Velleius 
Palerculus,  II,  xci.)  En  73S,  il  cxeit;^a  la  censure.  (Dion-Cassius,  LIV,  n.)  Les 
monuments  épigra|dnqiics  et  les  médailles  nous  montrent  qu'il  fut  aussi  revêtu 
d'autres  dignités.  On  qpiure  la  date  de  sa  moii.  Horace  lui  a adressé  une  de 
ses  odes.  (Livre  I,  «>dc  vu.) 
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10.  — MARCUS  LICINIUS  CRASSIÎS. 

Marrui  Liciniu»  CraMu»  Divos  <f(aîi  le  ^>re  afiiü  du  jeune  Cra8«u>i,  dont  il 
avait  |>ns  U place  en  qualité  de  lieulenatil  de  César  dans  la  Gaule.  On  sait  peu 
de  chose  de  sa  vie  : Cicéron,  moins  lié  avec  lut  qu’avec  son  frère  cadet,  en  a 
pou  parlé.  {Lettres  fumilièreSi  V,  vm.)  Il  se  ranfjea  du  c6lé  de  César,  lors  de 
la  (juerre  civile,  cl  devint,  en  705,  (Gouverneur  <le  la  Gaule  citéricure.  (Appien, 
CîMcrrrï  civiles^  11,  lu.  — Justin,  XI. Il,  iv.)  On  ignore  ré|M>que  de  sa  nmii. 

11.  — CAIUS  FAIlirS. 

On  ne  sait  pas  ce  qu'avait  été  Gains  Fabius  avant  la  cainpaguo  des  Gaules. 
Quand  la  giirrre  civile  éclata,  il  resta  fidèle  à César,  qui  lui  donna  l'oniiT  de 
se  rendre  de  la  Gatdc  narbonnaîse  en  Espagne.  Avec  sa  céiénié  orilinaire  il  se 
{Mirla  à uiarclies  forcées  sur  llerda  {Leri(ta)y  ville  près  de  laquelle  campait 
Afranius.  Il  se  distingua  dans  toute  cotte  campagne,  où  l’année  de  César,  qui 
l'avait  rejoint,  se  trouva  un  instant  compromise. 

Il  n'est  plus  fait  mention  ultérieurcincril  de  C.  Fabius.  Son  nom  ne  se 
retrouve  ni  dans  le  récit  des  camp.ignos  de  Grèce,  d'Alexandnc,  «{'.Afrique,  ni 
dans  celui  de  la  seconde  guerre  d'Kspagiie,  ni  ailleurs. 

lî.  — L.  ROSCIUS. 

L.  Roscius,  qui  n'a  joué  qu'un  rôle  secondaire  dans  la  guerre  des  Gaules, 
parait  être  le  même  «pie  le  personnage  ainpiel  Cicéron  donne  le  nom  de 
L.  FtthaiuSf  et  qui  péril  à la  bataille  de  Modène,  en  711.  {Lettres fatuUiêres, 
X,  xixiit.)  Il  fut  préteur  en  703,  et  Pompée,  «pii  savait  l'amitié  que  César  avait 
{mur  Roscius,  le  lui  dé|iuta  à Aiiminum  avec  des  pro{>osiii(ms  de  {laix.  (César, 
Guerre  civile , I,  vm,  x.  — T)ion>Cassius,  XI.I,  v.)  On  cnûl  que  c’est  son  nom 
(]ui,  suivi  du  surnom  de  Fabatiis,  figure  sur  des  deniers  romains  portant 
l'image  de  Junori  Lamivina.  On  a cru  aussi  le  retrouver  sur  une  inscription  latine. 

13.  — TITUS  SEXTIUS. 

Titus  Sextiiis,  dont  on  ignore  l'Iiistoire  avant  son  arrivée  dans  les  Gaules, 
devint,  en  710,  gouverneur  de  Niimidie.  (Dion>Cassius,  XI.VIII,  xii.)  Selon 
Appien  {Guerres  civiles,  IV,  un),  il  se  rangea  «lu  cAté  d'Ortavc;  suivant  Dion- 
Cassius  (XLVIII,  xxi),  du  cOté  d’Antoine.  Il  6l  la  guerre  à Q.  Gornificius,  qui 
voulait  garder  l'ancienne  province  d'.Afnque,  que  le  sénat  lui  avait  attribuée. 
Sextiiii  aspirait  an  même  gouvernement,  et  il  s’apprêtait  à l'exercer  pour 
Octave,  auquel  l'Alricpic  avait  été  assignée  dans  le  partage  des  triumvirs. 
(Appien,  Guerres  civiles,  IV,  lui.)  l.n  défaite  et  la  mort  de  Gornificius  lui 
|>ermircnt  de  réaliser  ses  projets,  et  il  resta  en  possession  de  sa  province  jus- 
qu'en 713.  Appien  et  Dion-Cassiiis  ont  roconié  difléremment  les  événements 
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qui  coniraifjnirent  Sexliiu , aprè*  la  bataillt*  de  Philippe* , à abandonner  la 
Niimidie,  où  Oclave  avait  envoyé  un  nouveau  (gouverneur.  On  ne  Hait  rien  <le 
pliiH  aiir  sa  biof'rapliic. 

Danü  runnée  700,  on  voit  apparalti'c  deux  nouveaux  lieutenants, 
Q.  Tullius  Cicéron  et  C.  Trebonius,  qui  venaient  remplacer  Ariiiicu- 
leius  CoUa  et  Titurius  Sabinus,  tués  par  les  Gaulois  à Tongres, 

1*.  — 0.  TULLIUS  GICKUON. 

Qiiintii*  TulliiiH  Cicéron,  fi*èrc  piitiié  du  grand  orateur,  était  né  en  652,  cl  alla 
avec  celui-ci  â AlhcncH  ne  perfectionuer  dans  les  lettres,  qu’il  cultiva  aussi 
avec  succès,  l.a  coiTCspondance  des  deux  fWircs  (pic  nous  avons  conservée  en 
tait  &i,  et  nous  navons,  d'autre  part,  (pie  Ouinlus  avait  composé  divers  ouvrages 
cpii  se  sont  |»erdus.  Qiiintus  avait  épousé,  antérieurement  à l'an  686,  Pomponîa, 
sttur  d’AUtcus  (Cicéron,  Lettres  û Atticus,  I,  v,  vi),  avec  lai|uelle  il  vécut  en 
assez  mauvaise  intelligence,  et  dont  il  finit  par  se  séparer.  Il  fut  édile  en  688, 
année  de  la  préture  de  son  fière;  et,  en  691 , lors  du  roiisulat  de  celui-ci,  il 
lui  prêta,  dans  l’afiaire  de  Catilina,  son  intelligent  appui  et  partagea  les  mêmes 
dangers.  (Cicéron,  Lettres  à QuintuSf  1,  i;  — (Quatrième  Catilmaire,  ii,  iii.) 
Touleluis  il  n'opina  pas  comme  lui  dans  le  jugement  des  conjurés,  où  il  vota, 
avec  César,  contre  la  peine  do  mort.  (Suétone,  Cesar^  iiv.)  Il  devint  préteur 
en  692,  défit,  dans  te  Rrnttiuiii,  la  bande  du  Catilinaire  Marcellus(Orose,  VI,  vi), 
et  présida  le  tribunal  qui  jugea  .Ai'chias.  {6choüastc  de  Hofibio  sur  ie  Discours 
pour  Archias,  p.  354,  éd.  Orelli.)  En  mars  de  l’anncc  693,  il  se  rendit  dans 
Ia  province  d'Asie,  dont  il  avait  obtenu  le  gouvernement  (Cicéron,  Discours 
pour  Flaccus,  xiv);  il  administra  cette  province  avec  autant  d’équité  que  de 
talent,  secondé  par  d'habiles  lieutenants.  (Cicéron,  Lettres  à QuiutuSf  I,  i.) 
On  cul  cependant  â lui  reprocher  de  fré(|uents  emportements,  ce  ({ui  lui  attira 
les  remontrances  de  son  fi^re.  A la  fin  d'avril  696,  Qiiintus  quitta  l’.Asie  |>our 
se  rendre  directement  à Rome,  sans  pi'endre  le  temps  d’aller  voir,  à Thessalo- 
iiique,  M.  Cicéron,  encore  sous  le  poids  de  sa  condaiiiiiation  à l'exil.  C'est 
({u’il  redoutait  une  accusation  de  concussion,  que  s’effbn^aient  de  préparer 
contre  lui  ses  ennemis  et  ceux  de  son  frère.  (Cicéron,  Lettres  à Atticus,  III, 
IX : — Lettres  à QuintttSf  1,  iii;  — Discours  pour  sa  maùoUf  xxxvi.)  Il 
s'employa  activement  en  fiivetir  de  ce  dernier,  et  faillit  être  tué  dans  la  sédi- 
tion excitée  par  Clodius,  le  8 des  calendes  de  février  697,  lors  de  la  proposi- 
tion du  tribun  t'abricius.  (Cicéion,  Discours  pour  Sextius,  xxxv.  — Plutarque, 
Cicf^rotif  XLiv.)  Quand  ce  même  Clodius  s'oppos.*iit  â la  reconstruction  de  la 
maison  de  M.  Cicéron,  Quintiis  vit  la  sienne,  qui  en  était  voisine,  incendiée 
par  les  partisans  du  turbulent  démagogue.  (Cicéron,  Lettres  à Atticus,  IV,  m.) 
Vers  la  fin  de  cette  même  année,  Quiiitus  fut  un  des  quinze  lieutenants  donnés 
â Pompée  pour  diriger  les  approvisionnements,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
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»p  rendu  en  Sardaigne.  (Cicéron,  Lettres  à Qtiintus,  II,  ii.)  Il  partit  pour  le» 
Gaidea  an  commencement  de  700,  et  l'on  voit,  par  un  paiaage  du  Discours 
pour  MiioUf  tpi'il  y était  encore  en  702.  Il  laissa  l'ai'méc  de  Céiar  en  703,  et 
alla  rejoindre,  en  qualité  de  légat,  aon  irère  devenu  proconaul  de  Cilicie, 
auquel  il  prêta  rindÎ9|»enaab]e  appui  de  «on  cxpéncncc  et  de  son  habileté  dans 
les  choses  de  la  guerre.  (Cicéron,  Lettres  ffwnUères y XV,  iv  ; — Lettres  à 
AtticuSf  V,  XX.)  Durant  la  guen*e  civile,  Quintus  se  rangea  du  cOté  de  Pompée, 
mais  il  imita  la  circonspection  de  son  fi'cre,  et,  apres  la  bataille  de  Pharsale,  il 
mit  tout  en  œuvre  pour  se  disculper  aux  yeux  de  César,  vers  lequel  il  députa, 
en  Asie,  son  propre  bis,  et  c'est  ainsi  qu'il  obtint  son  pardon.  Après  la  mort 
de  César,  Quiiilus  sc  pruiiouca  énergiquement,  comme  M.  Cicéron,  conire 
Antoine,  opposition  qui  lui  devint  également  fatale,  car  il  fut,  ainsi  que  son 
fH>re,  enveloppé  dans  la  proscription.  Ayant  vainement  tenté,  avec  celuHci,  de 
gagner  la  Macédoine,  il  revint  à Rome  en  compagnie  de  son  fils,  et  tous  deux 
furent  livrés  par  des  esclaves  aux  mains  qui  les  frappèrent,  (.\ppien,  Guerres 
civiles,  IV,  XX.  — Pliilarc|uc,  Cicéron,  lui.) 

15,  — CAIÜS  TREnOXU!.S. 

Caius  Trebonius  était  fils  d'un  chevalier  romain  dont  Cicéron  parle  dans  ses 
Philippiques  (XIII,  x).  Questeur  en  694,  il  combattit  la  lui  Hercnnia,  qui  autcK 
lisait  l’adoptioii  de  Clodiiis  par  un  plébdeii;  tribun  du  peuple  en  699,  il  pro- 
posa les  célèbres  lois  qui  donnaient  à Pompée  et  à Crassus  d'importantes 
provinces  et  prorogeaient  pour  cinq  ans  le  commandement  de  César  en  Gaule. 
Appelé  par  César  l'année  suivante,  en  qualité  de  légat,  il  demeura  en  tUule 
jusqu’au  moment  de  la  guerre  civile.  H fut  ensuite  envoyé  en  Espagne  contre 
Afranius,  puis  chargé  d'assiéger  Marseille  par  terre.  (César,  Guerre  civile , 
I,  xxxvi.  — Dion-Cassius,  XLI , xix.)  En  706,  il  devenait  préleur  urbain 
(Dion-Cas»ius,  XLII,  xx);  un  an  après,  il  succédait  à Cassius  Longinus  dans  le 
gouvernement  d'une  des  deux  Espagnes.  (César,  Guerre  Alexandrie,  lxiv; 
— Guerre  tf Espayne,  vu.  — Dion-Cassius,  XIJll,  xxix.)  Contraint  de  quitter 
la  Péninsule,  après  des  revers,  U revint  à Rome,  où  César  le  6t  nommer  consul 
en  octobre  709,  et  lui  fit  assigner,  pour  sa  sortie  de  charge,  1a  province  d'Asie. 
(Dion-Cassius,  XLIII,  xlti.  — Appicn,  Guerres  civiles,  III,  ti.)  Tous  ces  bien- 
faits ne  purent  cependant  assurer  au  dictateur  le  dévouement  de  son  lieute- 
nant : Trebonius  n'avait  pas  encore  pris  |>ossc8sioii  de  son  proconsulat  d’Asie 
qu’il  entrait  dans  li  conjuration  tramée  contre  la  vie  de  César.  .Mais,  retenu 
par  Antoine  hors  de  la  curie,  il  ne  put  le  frapper  de  sa  propre  main.  (Appien, 
Guerres  civiles,  II,  cxvii.  — Dion-Cassius,  XLIV,  xix.  — Cicéron,  Philip- 
piques, 11,  xiv;  Xlll,  I.)  César  mort,  Trebonius  partit  tranquillement  pour 
son  gouvernement  d'Asie,  et  il  se  trouvait  en  mai  710  à .Athènes.  (Cicéron, 
Lettres  familières,  Xll,  xvi.)  Durant  son  proconsulat,  il  soutint  le  parti  de 
Rrutus  et  de  Cassins.  En  février  711,  Dobibclla,  qui  était  venu  pour  le  rem- 
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|>larcr,  l'attini  à Smymc  üans  un  le  tua  et  jeta  sa  tC-te  au  pieil  (riiiie 

«tatue  Je  César,  vengeant  ainsi  son  ami,  ai  inJi^jnement  train.  (Cicéron,  Plii- 
iipftiifues t XIII,  *.  — .\ppien.  Guerres  civiles,  III,  xxvi.  — Veltcius  Pater- 
culua,  II,  Lxix.  — Dion>Ca>siii«,  XI. Vit,  xxix.)  Cicéron,  dont  Treboniua  a été 
le  coiTcapoiiJant,  stigmatise  ce  guet-apens,  où  Antoine  voyait  la  juste  punition 
d’un  scélérat  et  d'un  parricide.  Il  est  certain  que  Treboniua  était  entré  dans  la 
conspiration  sans  remords,  puisque  plus  tard  il  écrivait  à Cicéron  : • Si  voua 
i-omposex  quelque  cliuse  sur  le  meurtre  de  César,  ne  m'en  attribuez  pas  une 
faible  part.  • (Cicéron,  Lettres  familières,  XII,  ivi.) 

Pciiduiit  les  nonées  701  à 705,  de  nouveaux  lieutemiiits  vinrent 
rejoindre  César  dans  les  Gaules  : ce  furent  Minucius  Basilus,  Antis- 
tius  Keginiis,  M.  Silamis,  Caiiiiiius  Bcbilus,  Seinpronius  Hutilus, 
Marcus  Aulonius,  P.  Yatinius,  Q.  Caleiius  et  Lucius  César. 

16.  — L.  MINÜCICS  IIASILÜS. 

L.  Mimicius  Hasilus  avait  pris  son  nom  et  son  surnom  d'un  riche  Rotnain 
qui  l'avait  adopté.  H s'appelait  auparavant  L.  Satrius,  Cicéron  le  nomme  ainsi 
dans  un  de  scs  traités  {Des  Devoirs,  lit,  xviii),  quoique  ailleurs  {Lettres  à 
Attiviu,  XI,  v)  il  le  désigne  par  scs  nom  et  siirmini.  Il  devint  préteur  en  709. 
(Dion-Cassiiis,  XLIIl,  zlvii.)  Irrité  de  n'avoir  point  obtenu,  pour  sa  sortie  de 
charge,  la  province  «pi’il  eonvoitail,  et  de  n'avoir  reçu  de  César  que  «le  l'argent, 
il  entra  dans  lu  conspiration  tramée  contre  le  dictateur.  (Appien , Guerres 
civiles.  11,  cxiii.  — T)ion-Cassiiis,  XLIIl,  xi.vii.)  Quelques  mois  après,  il  fut 
assassiné  par  ses  esclaves,  qui  se  vengèrent  ainsi  de  ce  qu'il  avait  soumis  plu- 
sieurs «l’entre  eux  au  supplice  de  la  castration.  (Appien,  Guerres  civiles, 

lil , XCVIII.) 

17.  — C.  ANTISTIÜS  REGIiNDS. 

On  ne  possè<le  aucun  renseignement  sur  les  antécédents  et  la  fin  de  ce  lieu- 
tenant de  César.  A en  juger  par  son  nom,  il  devait  appartenir  à la  famille  des 
Antistii,  d’où  sont  sortis  divers  magistrats  de  la  République,  et  dont  plusieurs 
membres  ont  perpétué  leur  mémoire  dans  des  inscriptions. 

18.  — M.  SILANUS. 

Marcus  Junius  Silanus,  fils  de  Servilie,  était  frère  utérin  de  M.  Rrutus.  Après 
l«  meurtre  de  César,  il  accompagna  son  beau-frère  Lépide  dans  sa  campagne 
au  nord  «le  l'ilalie,  et  fut  envové  par  lui,  en  711,  à Mndèiie,  sans  instructions 
précises  (Dion-Cassius,  XI.VI,  xxxviii);  au  grand  dépit  de  Lépide,  il  passa  du 
côté  d'Antoine.  (Cicéron,  Lettres  familières , X,  xxx,xxxiv.)  Antoine  ayant  été 
battu,  Silanus,  qui  avait  penhi  la  confiance  de  Lépide,  se  rendit  en  Sicile  près 
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<)«  Sext.  Pompëe  et  ne  revint  à Rome  que  quami  la  paix  de  Miacne  eut 
conclue  avec  celuwri,  en  715.  (Vclleiua  Paterculut,  II,  Lixvit.)  On  ne  Mit  rien 
de  plua  sur  la  vie,  si  ce  n'est  qu' Auguste  le  prit,  en  729,  fiour  son  colléfiue 
au  consulat.  (Dion-Cassius,  LUI,  xxv.) 

1».  — C.  CAiMNIÜS  REBILDS. 

Cailla  Caninius  Rebilus,  arriêrcspetit'fiis,  selon  toute  vraisemblance,  du  per- 
sonnage de  ce  nom  qui  fut  préteur  en  583,  n'apparalt  dans  Diistoire  qu’au 
moment  de  la  guerre  des  Gaules.  César  l’envoya,  en  705,  à Scriboiiius  Libon 
}H>ur  traiter  de  la  paix  avec  Pompée.  (César,  Guerre  civile ^ I,  xxvi.)  Rebilus 
accompagna  ensuite  Curion  en  .\fHqiio,  et  n’échappa  qu'avcHr  un  petit  nombre 
à la  défaite  que  leur  fît  éprouver  le  roi  Juba.  (Guerre  civile,  II,  xsiv.)  En  708, 
il  (pieiToyait  encore  dans  la  même  province,  et  il  s’cnqiara  de  Tliapsus  api-ès 
1a  défaite  de  Scipion.  (César,  Guerre  (fAfrttjuef  lxxxvi,  xciii.)  En  700,  il 
commandait  en  Espagne  la  garnison  d’Mispalis.  (César,  Guerre  tF Eipnytie , 
ixxv.)  A la  fin  de  cette  même  année.  César  le  fit  nommer  consul,  en  rempla- 
cement de  Q.  Fabius,  mort  subitement;  c'était  la  veille  des  calendes  de  janvier 
que  cet  événement  était  arrivé.  Rebilus  ne  hit  ainsi  consul  que  quelques  heures, 
et  la  courte  durée  d<^  sa  charge  a excité  les  plaisanteries  de  Cicéron.  (Lettres 
familières,  VII,  xxx.  — Dion-Cassius,  XLIII,  xlti.  — Plutanpie,  César,  leiii.) 
On  n’a  pas  d’autres  détails  sur  la  vie  de  ce  lieutenant  de  César. 

20.  — M.  SEMPRONIÜS  RUTILÜS. 

L’histoire  se  tait  sur  ce  que  devint  ce  lieutenant  de  César  après  la  giieire 
des  Gaules. 

21.  — MARCUS  AMONIÜS  (M ARC-AKTOINE). 

La  biographie  de  Marc-.Antoinc  est  trop  connue,  elle  se  mêle  trop  à riiistnire 
des  événements  qui  suivirent  la  guerre  des  Gaules,  pour  qu’on  ait  besoin  de 
l'esquisser  ici.  On  sait  que  Marc-Antoine,  né  en  671,  était  le  fils  d’un  Marc- 
Antoine  qui  avait  fait  la  guerre  en  Crète,  et  petit-fils  du  célèbre  orateur  du 
même  nom.  Sa  mère  était  une  Julia,  et  appartenait  par  conséquent  à la  famille 
de  César.  Après  avoir  encouragé  et  soutenu  celui-ci  dans  ses  projets  sur  Rome, 
il  devint  son  matjister  cquitum  lorsque  la  dictature  lui  eut  été  conférée.  A 
Pharsale,  il  commandait  l'aile  gauche  de  l'armée  de  César.  Après  le  meurtre 
du  grand  hoiniiic,  il  fut  le  rival  d'Octave,  et  plus  tard,  avec  Lépide,  son  col- 
lègue au  triumvirat.  Lorsque  la  désunion  se  fut  mise  entre  le  futur  Auguste  et 
l’ancien  lieutenant  de  son  oncle , la  bataille  d'AcUum  consomma  la  ruine 
d’Antoine,  qui,  s'étant  sauvé  en  Égypte,  se  tua  de  désespoir,  sur  l'avis  <|ue 
Cléopâtre,  dont  il  était  violemment  épris,  lui  donna  de  son  imminent  suicide. 
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îî.  — PÜBLIUS  VATIMUS. 

iVilo  joué  |Mr  Publiii»  Valiniiu  av.inl  de  devenir  lieiileiiniit  en  Gaule  a été 
expoaé  dan»  le  rour»  de  ect  ouvrage.  C'eit  an  sortir  de  wni  tribiinat  qu'il  fut 
rin(df»yc  dans  l'ariuéc  de  César;  mais  il  avait  dt^à,  après  sa  (jucfttitrc,  servi  en 
Espagne,  avec  celle  inénie  qualité  de  lieutenant,  sous  le  proconsul  C.  Coseo- 
nins.  Menacé  par  la  loi  I.ieinia  et  Jiiiiia,  Vatiniiis  revint  à Itome  et  réussit,  grâce 
à l’appui  de  Clodius,  à éviter  le  procès  qui  allait  lui  être  intenté.  Il  échoua 
dans  sa  candidature  pour  l'édilité,  Kgiira  comme  léinoiti  à charge  dans  le 
procès  de  $e\liiis,  oii  il  montra  une  vive  animosité  contre  l’accusé  et  conli'C 
Cicéron,  son  défenseur.  Des  événements  importants  marquèrent  sa  préture  en 
699.  Lieutenant  de  César  dans  la  guerre  civile  (César,  Guerre  civiie,  III,  ui), 
après  la  bataille  de  Pliarsale,  il  défendit  Brindes  contre  Lelius.  (Guerre  cwilct 
III , c.)  F.n  706  et  707,  il  continua  à servir  dans  les  rangs  des  partisans  du  dic> 
tatcur,  qui  lui  fît,  à la  fin  de  cette  dernière  année,  conférer  le  consulat  pour 
quelques  jours.  (Diott-Cassius , XLII,  lv.  — Macrobe,  SaturnnieSj  II,  ni.)  En 
709,  il  était  envoyé  par  César,  avec  le  titre  de  proconsul,  en  lllyrie  (Appien, 
Guerre  tf  lllyrie  ^ siii),  province  d’où  il  adressa  des  lettres  obligeantes  à Cicé- 
ron. (Lettres  familières,  V,  ix,  x.)  Après  le  meurtre  du  dictateur,  les  Dalmates 
s'étant  révoltés  et  ayant  fait  subir  une  défaite  à un  cor|>s  considérable  de  son 
année,  Vatinius,  auquel  la  fidélité  de  scs  soldais  inspirait  de  la  défiance,  te 
retira  à Épidanmus  et  remit  sa  province,  ses  légions  à M.  Brutus.  (Tite-Live, 
Kpitome,  CXVIII.  — Vclleiiis  Patei'culus,  11,  txix.  — Appien,  Guerre  tflUy~ 
rie,  xm.)  Néanmoins  il  obtint,  à la  fin  de  cette  année  (711),  un  triomphe  pour 
ses  victoires.  On  ignore  ce  qu'il  devint  par  la  suite. 

S:ï.  — 0.  KL’FIÜS  CALENUS. 

0.  Fufius  Caleniis,  d'une  des  familles  les  plus  illustres  de  Home,  la  ijens 
Fujxa,  fut  tribun  du  peuple  en  693,  et  servit  alors  activement  les  intérèU  de 
Clodius,  accusé  d’avoir  violé  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse.  (Cicéron, 
Lettres  à Atticus,  I,  xiv.)  Préteur  iliirant  le  consulat  de  César  eide  Ribiiliis.  il 
a ntlaché  son  nom  à une  loi  judiciaii'e  et  servi  avec  zèle,  pondant  sa  magistra- 
ture, les  projets  de  relui  dont  il  devint  le  lieutenant  en  Gaule.  Il  soutint  égale- 
ment Clodius  dans  l'affiiire  de  Milon.  Quand  la  guerre  civile  éclata,  Fufius 
Calcuus  alla  rejoindre  César  à Brindes;  il  le  suivit  ensuite  en  Espagne,  en 
qualité  de  lieutenant.  (Lettres  à Allieus,  IX,  v.  César,  Guerre  civile  , I, 
i.xxxvii.)  Envoyé  plus  lard  en  Épire,  il  s'cuipai'a,  avant  la  bataille  de  l*harsalc, 
des  principales  villes  dv  la  Grèce.  En  707,  il  devint  consul  avec  Vatinius  (Dion- 
Cassius,  XLII,  lv),  se  rangea,  après  la  mort  de  César,  du  cdté  il'Antoine,  qu'il 
défendit  contre  les  attaques  de  Cicéron  (Pltili/tpiques,  VIII,  iv.  — Dion-Cas- 
sius,  XLVI,  I à xivin),  et  fut  son  lîculuiant  pendant  les  luttes  qui  suivii^nl.  Il 
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coiiinisindait  une  année  iJan»  la  Gaule  tran»al|nm*  en  715,  ({narnl  une  mort 
«ubile  rcnieva,  au  moment  où  H allait  se  mesurer  avec  le»  trou|>eN  tl’Oc'tavc. 
(.\|»pien,  Ouerrvs  V,  ni,  i.i.  — Dion*CaMiiuM,  XLVIII,  »*.) 

34.  — I,.  CÉSAR. 

L.  JuliuB  César,  ipû  n'apparaît  cuinme  lieutenant  <lii  (;ran<l  César  (|u'à  U Kii 
<le  la  Querre  des  Gaules,  appartenait  à la  iii6me  famille  (jtie  lui;  il  cUtl  fils  de 
L.  Julius  César,  ronsid  au  temps  de  la  qucitc  contre  les  Marses,  lequel  périt 
assassiné  par  Fimbria,  cl  fK*re  de  Julie,  mère  de  Marc*Antoiiie.  ]1  brigua  sans 
succès  l'édilité  (Cicéron,  Discours  pour  Piancius,  xxi),  fut  plus  heureux  dans 
sa  pétition  du  cunsulut,  et  exerva  cette  haute  magistrature  en  690.  (Cicéron, 
Discours  pour  MurcuOj  xxxiv;  — Lettres  à AtticuSj  I,  i,  ii.  — Dion-Cassius, 
XXXVll,  VI.)  Il  fiit  avec  César,  l'année  suivante,  l’im  des  juges  (r/mmiutr  per- 
duetiionis)  d.*ins  le  procès  de  C.  Ilabitius.  (Diun-Cassius,  XXXVll,  xxvii.)  Lors 
de  la  délibération  du  sénat  sur  la  conspiration  de  Catilina,  la  parenté  qui  runis- 
sail  à P.  Lentulus  ne  reinpfcha  pas  d'opiner  pour  sa  condainiiatiun  à mort. 
.Après  la  guerre  des  G.vule8,  il  retourna  à Rome,  et,  en  l'an  707,  Mare^Antoinc 
l'investit  des  fonctions  de  préfet  de  la  ville;  il  était  alors  fbii  âgé.  (I>ion>Cas- 
siiis,  XLIl , XXX.)  César  assassiné,  L.  César  s'éioifpia  du  p.irti  d'Aiiloiiie,  bien 
que  celui-ci  h'il  son  neveu;  ce  qui  lui  .i  valu  les  éloges  de  Cicéron.  (Lettres 
jumiUèrrSf  XII,  ii.)  Mais  son  opposition  s'adoucit  ensuite,  et  il  repoussa  la  pii>- 
position  de  déclarer  la  guerre  à l'ancien  lieuleiiaiit  de  Cé»ar,  faite  par  le  grand 
oiateiir.  (Cicéron,  PhiiippiipwSf  VIII,  i;  — Lettres  ft4iuiiiêres,  X,  xxtiii.)  Ce 
fut  l'effet  de  riiifliiencc  qu'exerçait  sur  lui  sa  siritr  Julie,  à laquelle  il  dut  son 
salut  dans  l.a  proscription  qui  suivit  la  conclusion  du  triumvirat.  (Appieii, 
Oucrri's  civiirSf  IV,  xn.  — Pliilarqitc,  Cicéron,  lxi ; — Antoine,  xx.  — 
Florus,  IV,  VI.  — Vellcius  Palerculitt,  11,  Lxvit.)On  ne  sait  rien  sur  sa  destinée 
ultérieure. 
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ERRATUM 

DU  TOMK  II  DE  X.'HISTOinE  PE  JULES  CÉSJH. 


Pajje  125,  ligne  dernière,  et  page  12G,  lignes  1"  et  2', 
au  lieu  de  : I.es  bordages  (transira')  étaient  fixés  avec  des 
elous  eu  fer,  de  la  grosseur  d’iin  pouce,  aux  membrures, 
qui  avaient  un  pied  d'épaisseur. 

Lisez  ; Les  baux  (transira),  faits  de  poutres  d’un  pied 
d'épaisseur,  étaieut  fixés  avec  des  clous  en  fer  de  la  gros- 
seur d’un  pouce;  et  les  ancres,  etc. 
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